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CETTE  SECONDE  ÉDITION. 


B  que  je  prévoyais  est  arriTé  :  la  colère  du   pon- 

■  TOÎr  m'a  forcé  de  comparailre   devant    les  tribuaaax  ; 

I  maU  les  juges  du  pays  ont  condamné  mon  accusateur. 

Cependant,  mon  but  ayant  été  d'être  utile  en  ëclai- 

^  rant  la  masie  du  peuple,  ma  tâche  n'eil    point  encora 

romplie  :  il  me  reste  à  donner    â  mon    ouTrage   la 

plus  grande  publicité. 

J'en  fait  donc  une  seconde  édition  à  10,  000  exem- 
plaires, au  ptns  bas    prix   possible,   afin  que  les    ci- 
toyens les  pins  pauvres  puissent  en  faire  l'acquisition. 
Quelque  intéressante  que  puisse  être  pour  cens  qui 
r  TCHleni  étudier  les  discussions   législatives  la   partie 
'  des  anciens  $g  4>»  4^  et  4^)  contenant  les  débals  par- 
,  lementaires  sur  l'Italie,  la  Pologne  et  la  Belgique,    ces 
débats  ont  troppeu  d'intérêt  pour  la    masse  des  lec- 
teurs, et  ralentissent  trop  la  marche  du  récit  histori- 
,   que  :  je  les  retranche. 

Mais  je  les  remplace  par  la  curieuse  conversation  da 
i  Louis-Philippe  avec  MM.  Laffite,  O&Aoa  'ft».\T«\.  tib 
LArafD,  ie  S  juin;    par  an  sup^VÈmcnX  cov.V«^m&V' 


J 
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faits  inrvenui  depuis    le  1 1    octobre 

mai  i833  ,  et  par  tue  notice  sur  mon  procès. 

J'indiquerai,  d'ailleurs,  par  de*  ailérisquei  let  pai- 
siges  que  le  miniitère  publie  a  particulièremeat  incri- 
ninéi. 


i832  jusqu'ea   \ 
procès.  1 
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'■-'     4trX  ÉLECTEUKS 

8"  ABROIVOISSEIHENT  DE  DUOK 

(,4t.-.'oi) 

Mes  cher*  commettans , 

Dans  ma  première  lerire  publiée  en  octobre  iSTi  , 
après  BT  irindtqnérapidemeniqQelIei  «nraieni  dû  Cire 
les  conséquences  de  la  rcToIntion  de  Juillet ,  jVi  aon- 
tré  coin  ment  une  eamarilta,  inspirée  par  Talle^and  ,a 
«scamoté  celte  révolution  pour  y  snbslitiier  frtudulcu- 
«ement  une  quasi-reslauraiion  arec  luns  les  principe* 
de  politique  intérieure  et  extérieure  de  la  retlauraliba 
elie-méme  ;  j'ai  fait  voir  que  celte  qnasi-reitaaratîoo, 
appuyée  sur  la  saïnte-allianee  et  sur  un  sjslénie  de 
quasi-légiliniité  ,  d'arisiocratie  ,  dé  répulsion  des  pa- 
triotes ,  de  ménagement  pour  les  carlistes,  de  calomnie» 
et  de  violences,  était  la  Térîlable  cauM  des  émeuies,  de 
la  misère ,  du  m  écoutent  entent  général ,  de  inul  le  sang 
répandu  !  enfin  ■  j'ai  exprimé  la  convicliou  ijuc  ce 
funeste  système  nous  précipiterait  dam  la  gnerfe. 
cÏTÎle  et  la  guerre  étrangère. 

J'ai  fait  plus  :  cédantaui  cris  de  ma  conscier'if ,  j'ai 
dénoncé  les  usurpations ,  les  tromperies  et  l'es  irahî— 
tons  du  gouvernement. 

Nousn'aTons  vu  que  trop  de  ces  sinistres  prévisïnna 
déjà  réalisée» ,  et  la  réalisation  des  autres  n'esrrti.ilhctr 
lensement  que  trop  «ertaincet  trop  menaçante. 

Cependant ,  rien  ne  peut  arriler  la  nmrcbe  du  minis- 
tère ni  mérae  ses  chants  de  triomphe  :  entraîner  par  t« 
flMlité  qoi  prUipiUil   le»  Vitlèlç   et  lei  ÇoV\4iia<;  .  V\ 


('obline,  y^piniitro ,  «t  «embte  Tonloîr  accomplir  sa 
destituée  cir ïïfeVîtrtiftBTir  (JflWfofld  rteiMime. 

Mais  ne  peut-il  pas  entrainer  la  France  avec  lut? 
Les  patriotes  peuvent-ils  souffrir  qu'il  compromette 
ainsi  leurs  familles  ,  eui-mimes  et  leur  pays?  N'esl-co 
n  i^f<>o//- autant  qu'un  droit  de  signaler  le  péril  qui 
flMle  (tMriè? 

Ce  droit ,  je  veux  l'eiereer  ;  ce  devoir  ,  je  veux  le 
remplir. 

^*,  Mais ,  pour  bien  apprécier  la  situation  présente, 
ses  dangers  et  ses  besoins;  je  crois  utile  de  jeter  d'a- 
bord un  coup-d'ceil  TtI^^es  révolutions  de  1789, 
179a,  1799  ^^  i8o4>  SOI'  '^9  principes  de  liberté  con- 
sacrés par  nos  premières  assemblées  nationales  ,  sur 
les  parjures  et  les  trahisons  de  Louis  XVI,  sur  les 
anciens  projets  de  démembrement  et  les  perfidies  des 
coalitions  étrangères ,  enfin  sur  les  eicès  de  la  Aiction 
contre-révolutionnaire,  soit  avaut,  soit  depuis  la  Tfls- 

Qae  Ac  comparaisons  à  faire,  eu  effet,  entre  l'épo- 
que actuelle  cl  ces  époques  trop  inconnncs  ou  déjà 
trop  oubliées/  Que  d'utiles  leçons,  que  d'utiles  m-er-, 
tlssemens  ne  peut-on  pas  y  trouver  pour  les,  peuples 
comme  pour  les  gouvcruemens  I 

On  verra  mieui  que  la  contre -révolution  opérée 
par  la  restauration  a  été  ta  véritable  cause  de  U  Ti!vt>- 
lution  de  i83o,  que  le  retour  aux  principes  de  1789 
était  son  véritable  but,  et  que  l'exercice  réel  de  la 
'souveraineté  nationale  devait  ëlrc  sa  vérliable  corne- 

On  sentira  mieux  les  iliêgalités  comiDises  depuis 
cette  révolution  de  Juillet,  l'usurpation  du  7  aoîll,  les 
t/ia/iisoni  du  gouvernement  ,  les  projets  nécesaife- 
ment  hostiles  des  puissances  étrangéret,  les  ealanités 
qu'entraînerait  une  invasion  nouvelle  ou  seulement 
One  troisième  restauration,  et  ta  nécessité  qui  nobs 
prescrit  de  tout  faire  pour  nous  en. préserver.  .,*^, 

Je  vais  donc  ciaminer  rapidement,  dans  une  Jirc- 
■toteïe' partie  les  tévoluttons  de  1789,  i7$i,  1793  et 
'i«o4,  en  prenortt  prtrtrfpàlémWt  Jiefar  'gwide  rfci- 


toire  de  la  révolution,  par  Mignet  ;  dans  une  seconde 
partie,  j'eiaminerai  la  reslanraiion,  et  dana  une  Iroi- 
sième,  la  révolniion  de  i83o. 

Je  n'ignore  pas  combien  de  faaineSi  et  de  haines 
puissantes  et  redoiiiabtes,  je  vais  attirer  sur  ma  télé; 
nais  si,  depuis  iSi^,  ma  vie  n'a  été  qu'une  lutte  pé- 
rilleuse  en  faveur  de  la    liberté,  aujourd'ui  qne  Ift 

nfiance  et  le  mandat  de  mes  cancilojensm'imposcnt 
plus  spécialement  l'obligation  de  publier  les  vérités  qne 

crois  utiles  au  pn}'s,  rien  ne  pourrait  m'cnipécher 
de  faire  ce  que  je  regarde  comme  l' accomplissement 

CABET, 

Député  de  U  Côte-d'Or. 


PREMIÈRE  PARTIE. 


BÉVOLUTIONS  DE   1789,   178S,  I7a9  ET  1M4. 

■ZGÙ  an  LA  FACTION  CONTBE-llBTOLVXlOHKAUK 

ATANT  1114. 


5".  —  Dtux  mot!  tur  l'ancien  régime.  —  Soimerat- 
neté  nationale.  —  Usurpation.  —  Légitimité  liudrotl 
divin.   —   Despotisme.  —  Cause*  de  la  révolution 

Je  ne  m'aFréleni  pas  à  dire  que,  lorsqu'elle  l'établît 
r    jlans  la  Gaule,  il  7  a  près  de  1  /|Oo  ans,  la  nation  fran- 
çaise élait  libre  et  sovvebaIRe  ;  que  son  gouvernement 
était  démoerati.jae  ou  républicain  ;  qu'elle   élisait  soa 
roi,   qui   n'était   qu'un  général  ,   el  qu'elle  se  réunis- 

^lait  chaque  année  dans  les  assemblées  du  Champ-de- 
If  ai  pour  faire  icsloisi  et  pour  délibérer  sur  ses  prin- 
«pales  araires. 
Ce  premier  gouvernement  dégénéra  bicntàt  en  aris- 
tocratie militaire,  sous  le  nom  Ae  gouvernement  féodal. 
liCS  grands  ayant  usurpé  toute  la  puissance  ,  les  rois  , 
presque  sans  pouvoir,  ne  furent  plus  que  les  chefs  de 
la  noblesse  cl  du  clergé.  Les  nobles  et  les  prêtres  étaieat 
alors  autant  de  petits  tyrans,  se  faisant  adorer  cominc 
des  êtres  d'une  nature  supérieure  a  celle  de   l'homme  ■ 


L= 


•ans  reconnaître  pour  eux  aucune  morale,  aucun  devoir, 
Aacun  frein.  Le  peuple  ,  dépouillé  de  tous  ses  droits  , 
■'était  pins  qu'un  troupeau  d'esclave»  ^kt^&%  «X  ^xù- 


_8  — ■ 
tel  comme  de  vils    animaux.  Toutes  les  jonissancea 
étaient  poi»sraniîlr«9,  i«A  qn'H  n*fi«il  lui-méine 
a  partagé  que  ia  seiniludê,  tê  ti^-iiiî,  rUfltDliiation  et 

leur  tour,  travaillant  sans  cesse  à  augmen- 
ter leur  puissance,  semant  partout  la  divisiuii,  concé- 
dant quelques  droits  au  peuple  pour  affaiblir  l'arîsto- 
cfatte,  déduisant  les  tins,  05ïifWmarrt  les  tntrei,  pÔMi** 
rent  ù  constituer  une  monarchie  héréditaire  et  abso- 
lue; mais  ce  ne  fut  qu'à  force  d'intrigues,  de  guerres 
civfffts,  Sb  cViineS  et  de  nnfssacres  (  commS  cdiri  flfe-la 
Saint  Barlhëlcmy]  ;  et, dans  la  longue  liste  de  nos  roi», 
on  en  compte  à  peine  dos  OO  trois  qui  méritent  l'estî- 
me  et  la  reconnaissance  de  la  nation. 

Ces  rois,  abusant  de  l'ignorance  universelle,  osèrent 
établir  en  principe  qu'ils  tenaient  leur  puissance  de 
Dieu,  et  de  Dieu  seul;  qu'ils  n'avaient  d'autre  règle  que 
leur  bon  plaisir  \  i\n'iH  é\a.Kii\.  propriétaires  du  sol,  et 
mattret  de  leurs  siffeU  ;  que  ceux-ci  n'a-raient  d'Untreif 
dhiîts  que  ceW  qtié  lettW  soitveraîns  Tonlaïftlt  fcîen 
àrifvyer  et  concéder,  et  qire  ces  conceision»  étaient  es- 
sentiellement révocables,  c1>aque  monarqae  n'^ant 
qu'un  dcposiiaire,  obligé  de  transmettre  sans  altéra- 
tioil  l'atilorité  royale  à  ion  svecesseuri 

Mais  cette  plétenàae  l^itimiéé  de  drùit  divin,  imk^ 
ginée  dans  des  temps  de  superstition  ,  lorsque  le  papa^ 
■eprétetidaiit  roi  de  la  terre,  donnait  et  retirait  1«é 
Toyauraes,  n'était  évidemment  qu'un  outrage  à  la  raÏM 
son  binnainc. 

TeMitc  absurde  qu'elle  fût,  elle  n'en  était  pas  moinirlH 
base  de  la  monarcliie  de  Louis  XIV  ,  de  Louis  XV,^<fa 
Louis  XVI,  comme  elle  est  encore  ,  aujourd'hui  même, 
le  fondement  de  presque  toutes  les  monarchie*  dÂ 
l'Europe.  [ 

Quand  Louis  XVI  monta  sur  le  iràne,  en  mai  1774  , 
la  nation  était  encore  divisée  en  trois  ordres,  la  non 
blesse,  le  clergé  et  le  tiers-étalon  le  peuple.  La  noblesM 
et  le  clergé  possédaient  encore  presque  toutes  les  lei>>> 
res,  et  jouissaient  d'nne  foule  de  privilèges;  presqOB 
tous  les  avantages  étaient  encore  pour  eus,  et  les  chav« 
^1  pour  le  peuple  ;  celnl-ri  était  encore  livri  aux  n— 


ice  et  à  la»>.1 

Dnfesieurs  tt  I 

t  encore  op-  1 

:  despolisme.  ' 

îrte  de  l'imprimerie ,  la  bar-  "1 

àvilisatioD  ,  l'ignorance  à  Ift  } 

i  la  philosophie,  l'errenr  à  \ 


piiiej  d'uD  roi  ou  des  loinislres,  à  l'insolence  e 
Mcité  des  courtisans ,  des  favoris ,    '  ' 

'    des  maîtresses;  en  un  mot,  la  Froni  ^ 

*    primée  par  l'usurpation,  l'arbitraire  et  le  despotisme. 

Mai»  ,  depuis  la  découverte  de  ''' ■' ''    '-  ' — 

barie  avait  fait  place  à  la  civilisât 
lumière ,  la  superstUïon  à  la  ph 
la  vérité.  Des  écrits  de  tous  genres,  et  la  courageuse 
lutte  que  le  parlement  venait  de  soutenir  pendant  plus 
de  cinquante  ans  contre  les  excès  du  pouvoir  royal  ou 
ministériels,  avaient  éclairé  tous  les  esprits.  Le  tïcrs- 
ëtat  était  devenu  puissant  par  sou  indiistcie,  ses  ri- 
chesses, son  instruction  et  le  sentiment  de  sa  force  : 
chacun  connaissait  ses  droits;  chacun  voulait  la  jus- 
tice, la  liberté,  l'égalité  surtout;  et  le  temps  était  venu 
où  rien  ne  pouvait  empêcher  l'une  de  ces  grandes  lér 
formes  politiques  et  sociales  qui  régénèrent  les  na- 

Ce  furent  la  dilapidalion  des  Suancei  et  l'épuiae- 
laent  du  trésor  qui  firent  éclater  la  aivoLOTioji,  H'jk 
t^térée  dans  l'opinion  publique. 

Je  me  hâte  d'arriver  à  cette  révolution. 


Sa.  —  Louis  Xfl.  —  Etats-généraux.  —  Serment  itu 
Jeu-de-Paume. —  Séance  royale  du  o.Zjuin. — Prise 
de  la  Bastille.  —  Révolution.  —  Assemblée  consti- 

II  paraît  que  Louis  XVI ,  jeune,  économe ,  sans  be- 
soins personnels,  sans  autre  passion  que  celles  de  1% 
chasse  et  de  la  serrurerie,  veut  d'abord  satisfaire  l'opi- 
nion publique,  réformer  les  abus,  faire  des  conces- 
à  la  Iiberlé,et  s'occuper  du  bonheur  du  peuple- 


Mais,  égaré  par  une  mauvaise  éducation,  imbu  de 
'  tous  les  préjugés  du  pouvoir  absolu  ,  faible  de  carac- 
1  l^re,  sans  connance  en  lui-même  ,  irrésolu,  jouet  de  | 
I  tous  ceux  qui  l'entourent,  dominé  par  une  reine  al- 
L  tiére ,  des  frères  ambitieux ,  des  conriisans  et  des  prév 
'Tes  avides;  il  veut  bientôt  agir  en  maître. 

Les  ecapninls  s'éiant  élevés,  en  peu  d'anaéo»  ^  k.M: 


milliard  six  ceat  quarante-six  millious ,  le  revenu  pu- 
blic pi'dsentant  un  drficit  de  i^o  millions,  ou  do  5S  ; 
seulement ,  selon  d'aulres ,  de  nouveaux  emprunts  oo 
âe  nouvcuun  impùls  paraissant  impossibles,  le  roi  con- 
voque, en  fëTrier  1787,  une  première  assemblée  dea 
noiables ,  c'est  à  dire  des  privilégiés  excmpls  de  l'in^ 
pàt ,   et  leur  demande  de  venir  au  secours  du  trésor 

Plus  libéral  et  plus  populaire  qnc  la  majorité  dans  la 
session  de  1 83 1  ,  il  leur  propose  l'entière  liherté  du 
commerce  des  grains,  et  une  Jbrce  diminution  sur  le 
prix  du  sel. 

Hais  les  notables  refusent  tout. 

Ueni  nouveaux  impôts,  la  subvention  territoriale, 
et  un  droit  de  timbre,  puis  un  emprunt   de   430   mil- 
lions, sont  successivement  créés  par  ordonnances. 
,  Mnis  le  parlement  ic  plaint  vivement  des  effroj'ablct 

dilapidations  (commises  par  la  reine,  le  comte  d'Artoia 
et  la  cour) ,  refuse  d'enregistrer  les  édils ,  fait  des  re- 
montrances énergiques ,  proteste,  brave  les  menaces  1 
et  demande  les  étau-gcnèraux. 

Louis  tient  des  AVi-r^ej/fif/ce,  parle  en  sullan,  force 
TenregisI rement,  fait  enlever  les  plus  ardens  parlemen- 
taires, exile  le  parlement,  et  veut  le  remplacer  par  nue 
cour  ptéittère. 

Mais  l'opinion  publique  s'irrite;  la  résistance    est 
,  partout. 

Le  roi  cède  ;  la  liherté  de  ta  presse  est  offerte ,  le 
■parlement  est  rappelé,   et   les  t'ints-gcaérauj-,  suppri- 
més depuis  r70  ans,  vivement  redoutés  par  la  cour, 
aussi  vivement  désirés  par  la  nation,  sont  enfin  convo- 
-'  quel  pour  le  mois  de  mai  1789. 

tlne  seconde  assemblée  des  notables  en  détermine  la 
*  forme,  et  décide  que  le  tiers- état  aura  autant  de  dépu- 
"■tés  que  les  denx  autres  ordres  réunis  :  c'est  un  immense 
'  -avantage  pour  le  peuple,  et  la  vérité  force  A  dire  que 
■«'est  le  vole  de  Montieur  (devenu  depuis  Louis  XVIII). 
qnî  détermine  celte  grande  et  heureuse  décision. 

I^sélats-généraux  seront  don e  composé»  de  i,»oo 


nembres,  dont  3oo  seront  élus  par  la  noblesse,  3ac 
perle  clergé,  et  tioopar  le  (iers-état  ou  le  peuple. 

Tous  les  citoyeas  participeront  à  l'élection  des  dé- 
pulés;  tous  seront  éligibles,  et  les  électeurs  pourront 
Kmetire  à  Icnrs  mandataires  de*  cahiers,  ou  mandats 
écrits ,  contenant  leurs  doléances  et  leur»  TfBui. 

Mats  LouisXA'lqui,  dans  ta  réalité,  ne  vent  pas  des 
états- généraux,  ou  qut  veut  s'en  serrir  pour  rendre  son 
autorité  plus  absolue  et  plus  indépendante,  fait  secrète- 
jnenl  tous  ses  efforts  pour  influencer  les  élections. 

Cependant  tout  est  eu  mouvement  à  Paris  et  dans  lei 
provinces  :  des  milliers  d'écrits  et  de  journaux  éclairent 
partout  l'opinion  publique. 

Leseahierssontiuianiiues  pour  demander  la  réforme 
âes  abus,  l'abolition  des  privilèges,  la  consécration  de 
ÏViÇ-<i//(e  cWile,  une  constitctioii  ilcbite,  de  justes  li- 
mites au  pouvoir  royal,  et  des  garanties  populaires. 

Plus  de  6  uiLLioNs  de  citoyens  participent  à  l'élec- 
tion. 

l.es   i,aao  élus  sont  vraiment  l'élite  da pajs. 

Ils  arrivent  â  Versailles. 

Louis  XVr  fait  l'ouverture  de  l'assemblée ,  le  5  mai, 
et  reconnaît  que  les  états- gcnérani  représentent  la  na- 
tion. 

Voilà  donc  en  présence  la  nation  presqn'unaniroe , 
«t  le  roi,  ou  plutôt  la  cour. 

Mais  la  discorde  éclate  aussitôt.  —  Comment  vole- 
ra-t-on  ?  La  noblesse ,  le  clergé,  le  tiers-état ,  délibére- 
-conl-ils  dons  trois  chambres  séparées,  et  le  refus  d'un 
des  trois  corps  détruira-t-il  le  consentement  des  deux 
■•titres?  Ou  bien,  n'y  aura-t-il  qu'une  seule  assemblée 
délibérant  en  commun,  et  votant  ■  la  majorité  des 
»oiiî 

Évidemment,  la  réponseva  décider  du  sort  de*  états- 
,i.ér.u,. 

La  cour,  qui  veut  les  paralyser,  exige  le  vote  par  or^ 
■Jres;  le  tiers-état,  qui  veut  un  résiUtat  national  et  po- 
pulaire, réclame  le  vote  par  têtes. 

Pendant  plus  d'un  mois,  on  négocie  sans  pouroic 
•'accorder. 


Enfin,  fcs  dépuré!  àa.  peaplc,  tranchant  la  dtffieaM| 
le  17  juin.  M!  dietarenl  asuvinliiés  naiimtale,  et  ioTitcail 
les  deux  antres  ordres  à  Tenir  dëtibérer  8v«c  eux. 

La  France  uppliiudit  avec  enthomiasnu  à  oct  acfs 
énergique.  • 

Mais,  le  20,  [|Dai)d  les  dépulc-s  se  présentent  k  tenr 
•aile ,  ils  en  trouTCnl  la  porte  fettace  par  ordre  du  mli 

Ils  se  lelireni  ajon,  aux  scclaniations  da  peupla  et 
des  salditi  e«x- munies,  dans  la  Mlle  Av  Jeu'de-J'atnttti 
et  là,  debont,  ks  mains  tendues,  bra-vant  I0us  les  dan- 
gers, éleclrisés  par  la  grandeur  et  la  sainteté  de  leur 
mission,  jVj/H^'enînnaninieinent  et  avec  transport  de  M 
seséparer  qu'après  avoir  fait  la  constitution.  ' 

Le  aa,  le  Jen-de-Paume  étant  fermé,  c'est  dans  nae 
église  qu'ils  se  rassemblent,  et  t'est  là  que  la  majorîtl 
du  clergé  vietit  se  réunir  à  eui. 

Mais  le  a3,  Louis,  poussé  par  la  cour,  entouré  d'un 
imposant  appareil  mililaire ,  lient  un  grand  lit  de  jus- 
tice, parle  en  maître,  casse  tout  ce  qui  s'est  fait,  pres- 
crit de  voter  par  ordres  et  non  parl<;*/ei',  défend  défaire 
une  constitution,  détermine  luî-mâme  les  objels  dont 
les  tlals-généraux  pourraient  s'occuper,  ordonne  auT 
trois  ordres  de  se  rendre  dans  leurs  cliambrcs  respec- 
tives, et  sort,  après  avoir  menacé  de  dissoudre  si  Ton 
résisM  k  SB  TOtoDtrf. 

La  noblesse  et  le  clergé  obéissent,  et  se  rendent  daM 
leurs  thamfores. 

Le  tiers -état  indigné  reste  immobile. 

Le  grand-mstlre  des  cérémonies  vient  lui  rappeler 
l'ordre  dn  foi. 

*  AlhfB  dire  à  votre  maître,  s'écrie  Mirabeau,  qoe 
»  no«s  sommes  ici  par  la  volonté  du  peuple  ,  et  qiK 
B  nous  n'en  son  irons  que  par  la  force  des  baionmeF- 
•  t«s.  » 

L'assemblée  se  met  inajesluciiscment  cl  conrageoa»- 
tùtM.  i  diéliWrer,  conliilne  tous  ses  arr*!»  précédsn», 
déclare  ViiwiùlahiKté  de  «es  membre*  «t  ta  rrsponsabi- 
liteâei  ministres,  et  {leniste  dans  »on  «erment  de  fal^B 
%l  Consiitnrtttiï. 
L      La  cour  n'ose  pas  eiécuter  ses  menaces. 


"^ff" 


I^  majorilé  do  der^  te  réunit  de  iiouvesn  à  l'ai- 
■tmtilëe;  47  dépatés  de  la  noblesie,  et  ncilamment  k 
duc  d'Orléans,  s'y  rémtircnt  auiii;  le  reste  des  di^ux 
ordress'y  réunit  enfin,  sur  l'inviialion  de  la  courelle- 
méme  ;  et,  le  27  iui"i  les  i,,200  dé|iLiiés  commeDcent 
i  délibérer  en  cotnniuii. 

Paris,  Versailles  et  la  l'Vance  enlière  applandiajenl 
•Bcore  i  l'assemblée  nationale. 

Mai»  Louis  XVI  veut  rusier  maitre  :  il  ne  récnlen 
aà  devant  l'emploi  de  la  force,  ni  devant  l'effasion  du 
nng  des  députés  et  des  ciioyeni.  Les  régiment  alle- 
■ands,  les  réginiens  suisses,  presque  toute  l'armée 
sous  les  ordres  du  maréclial  de  Broglie,  arrive  préci- 
yitamment,  investissent  et  menacent  l'assemblée,  Ver- 
èailleset  la  capitale. 

La  cour  les  exeîte  an  carnage  ;  tout  fait  craindre  vm 
Nouvelle  Saint-Barltiélemy. 

.  Mais  Paris  s'insurge;  le  peuple  court  aai  armes  et 
«c  barricade  ;  la  garde  nationale  s'organise  ;  pour  la  pre- 
iBÎère  fois,  on  arbore  nue  cocarde  tricolore;  les  gardes 
françatsen  qui,  peit  de  temps  avant,  ont  fait  feu  sur  une 
►  émeute,  it\o\^i\e.n\.  s.  \'insuirecUon;  et,  le  if,  juillet , 
^•ur  d'immonelle  mémoire,  la  Bastille  est  emportée 
'  ^'flsiaut. 

Les  courtisans  trompent  Louis  XVI;  et  lui  cacbent 
cette  effrayante  victoire  populaire;  mais  Larochefou- 
•■ult-Liancourt  parvient  ù  lui  faire  coiinatire  la  vérild  1 
*t  C'est  une  révolte,  s'écrie  le  roi.  Non,  Sire,  répondie 
-4  duc,  c'est  nue  ntvoi.rTioM'I  <• 

Mais  l'armée  n'est  pas  sûre;  elle  parait  hésiter,  «t 
n4me fraterniser  aMc  le  peuple:  Louis  t'effraie. 

Il  fait  éloigner  les  troupes  ;  il  vient  seul  à  Paiis  ;  et 
^  population,  qui  ti'accuse  que  les  perfides  e^  crneli 
"èonseîllers  du  prince,  l'accueille  avec  des  cris  de  recon- 
naissance et  d'amour. 


Voilà  donc  l'assemblée 
nn  C«1ISTm)«iTTBl  Voilà  di 
itlon  déjà  coiMmencée! 
'    L'«ntb<niMMine  e«l  nnÎTersel  :  les  «entimea»  \t\  s^-^ 


k 


aboli,  ainsi 

:  l...it     du    4     1 

mphe   de  U     1 


I       à^ 


généreux  échanffeai  tous  les  coeurs,  e»llent  toutes  les 
\\  le  ]irincc  est  sincùre,  la  France  va  deveaie 
le  modèle  et  l'envie  des  autres  pcnples. 

S    3.  —  Naît  du   4  août.  ^=  Âbolitinn  des  privilèges   û 
des  monopoles.  —  Conttitution  de  1791. 

L'a.isrniblée  s'occupe  d'abord  de  réformer  les  abiu 
signalés  par  les  caliiers. 

Toi  est  alors  l'eiitltonsiasine  nniTcrse!  pour  tout  M 
qui  «t  grand  et  généreux, <jue  ce  sont  des  privilégié! 
qui  donneut  eux-mêmes  l'exemple  des  lacriCces  et  ri- 
valisent entre  eux  de  patriolisme 

Tout  ce  qui  reste  du  régime  féodal  est  aboli,  ainsi 
que  les  privilèges  elles  monopoles,  di        ' 
août,  nuit  immortelle,  qui  consacre  le 
révolution  morale,  connue  la  journée  du  14  juiHi 
consacré  la  victoire  de  la  révolution  matérielle. 

Une  médaille  est  frappée  pour  éterniser  la  mémoire 
de  ce  grand  événement;  et  Louis  XVI,  à  la  sincérité 
duquel  on  croit  encore,  reçoit  le  litre  glorieux  de 
Restaurateur  de  la  liberté  française. 

L'assemblée  proclame  ensuite  les  droits  de  l'homme 
et  du  cîloj'en,  la  liberté,  l'égalité,  la  sûreté  person- 
nelle et  la  propriété  :  elle  déclare  que  la  nation  est  son  - 
TKiiAiMe;  qu'elles  seule  le  droit  de  faire  saconstila- 
lion  par  l'organe  de  ses  dépotés;  qu'elle  a  loujouri 
celui  de  la  réviser;  que  tous  les  pouvoirs  émaueat 
d'elle;  que  le  roi  n'est  que  le  premier  de  ses  manda- 
taires, et  que  la  constitiiiiun,  les  lois  et  l'administra- 
tion doivent  avoir  pour  but  uniqnia  l'intérêt  national. 

Puis  procédant  à  la  constitution,  elle  organise  un* 
monarchie  représentative  avec  des  institutions  popult»- 
ret  au  républicaines. 

Trois  pouvoirs  principaux  sont  établis,  législatif, 
Hérutif,  judiciaire.  I 

Le  pouvoir  lé^slatif  est  confié  à  une  seule  chambn  * 
composée  de  septcenl  quaranie-cinq  déquiés  élus  poixr 
drus  an»,  ajaat  ««ulej'iniliatlve  des\oV«  e\  Aeivio-^tA», 


—  iB  — 

àt  ne  pouTant  ni  éire  disioute  ni  élre  environnée  de 
tronpc». 

Le  pouTolr  executif  est  conËë  à  un  roi  héréditaire , 
faiviolaLle,  mais  n'agïsiatit  que  par  des  mïnislrei  et  dei 
•gens  responsable»,  el  n'ajant  qu'une  garde  particu- 
lière de  1,200  homme»  à  pied  et  600  à  cheval. 

Le  ■pav.toir  Judiciaire  est  remis  n  de  nouveaux  tribu- 
mux;  les  juges  et  l'aceusaieiir  public  lui-même,  sont 
élus  Jk  temps:  lous,  ainsi  que  les  jurés,  sont  complète- 
ment indépcndans  du  gcuvernemeuii  les  justices  de 
|>aîx  sont  établies  ;  la  cour  de  cassation  est  créée. 

Les  communes  ellesdépartenienss'adroiljisirent  e«x- 
métnes  sous  la  surveillance  de  commissaires  nommés 
par  le  roi. 

Les  administrateurs  communaux  et  déparlementaux, 
les  officiers  de  la  garde  nationale  sont  électifs. 

Tous  les  corps  choisissent  leurs  présidens. 

Tons  les  citoyens  âgés  de  a5  ans,  el  payant  une  con- 
tribulion  quelconque,  d'environ  3  fr.,  sont  gardes  na- 
tionaux, participent  aux  élections  dans  les  assemblée! 
firimaires,  chnisi^sent  des  électeurs  qu'ils  chargent  d'é- 
fire  tes  députés  et  les  fonctionnaires,  el  sont  éligibles  4 
toutes  les  fonctions  puhliqnes. 

Potir  pouvoir  être  choisi  électeur,  il  suffit  d'être  pro- 
priciaire,  usufruitierou  locataire  d'un  immeuble  payant 
fenviron  5o  fr.  d'impôt. 

Tous  les  citoyens  ont  aussi  la  liberté  de  publier 
leurs  opinions,  el  de  s'asieml/ler  paisiblement  et  lans 
krmes. 

Enfin,  des  codes  civil  et  criminel,  des  élablissemeni 
de  secours  el  de  travail  pour  les  pauvres,  une  inslruc- 
tîon  primaire  gratuite,  et  des  fCtes  nationales  complé- 
teront les  institutions  nouvelles. 

Après  avoir  terminé  son  ouvrage  et  fait  beaucoup  de 
^feis  organiques,  l'assemblée  consiiiuante  se  dissout  le 
ag  septembre  i7()i,  fuit  place  à  l'assemblée  législative, 
ftt  pousse  le  dési  ni  ères  se  m  ont  jusqu'à  se  déclarer  inélî' 
i^ble  pour  cette  assemblée. 

Telle  est  en  tabilaiice  la  premiète  to»rtv\'aV\Q\ilt*»,- 


Celte  consUtniion  a  Été  préparée  par  les  cahiers  co 
tenant  les  vceuK  de  la  nation ,  et  par  Ions  les  l'crUs  i 
philusophes  et  des  jinblicislei,  soit  étrangers  et  nat« 
naui,  soit  anciens  et  motlernes.  —  Ëtlc  a  été  discuta 
avec  calme,  maturité  et  solennité,  pendaut  deux  aÂ 
nées,  par  les  hommes  du  premier  talent ,  éclairés  eljE 
core  de  loiilca  les  lumières  de  la  presse.  —  Elle  a  éti 
Totéo  par  uiie  assemblée  nombreuse  ,  choisie  par  i 
millions  de  citoyens  ,  représentant  réellement  le  pafl^ 
admirable  par  son  courage,  son  palriulisme,  son  cspii 
de  justice  et  de  générosité.  —  Rifsumù  de  l'expérieaQft 
et  de  la  philosophie  du  dix-huilième  siècle ,  exprcssuS 
de  la  volonté  nationale,  elle  obtient  l'approbation  de  ]• 
France  entière,  et  mériie  qu'on  s'incline  respectuctuflff 
ment  devant  elle  comme  devant  l'arc/ie  sainte  où  les  gé^ 
néraiions  futures  viendront  puiser  les  vrais  principes  àm 
la  liberié. 

Elle  est  imparfaite,  dit-on! — Mais  qu'y  a-t-il  de  pa» 
fait  sur  la  terre  ?  N'est-etlc  pas  cent  fois  meilleure  qitf 
l'ancieu  régime,  et  même  que  les  conslllutlons  poster 
rieures  du  consulat  et  de  l'empire,  cl  que  les  chartes  d« 
iSi^  et  de  ]83a?  Ne  peut-elle  pas  être  révisée  plnf 
tard  et  améliorée.  ? 

Elle  laisse  trop  peu  de  puissance  au  roi! —  Maisl'as- 
•emblée,  qui  renfermait  trois  cents  députés  de  la  no~ 
blesse  et  trois  cents  députés  du  clergé,  n'a-t-elle  pas 
Toulu  donner  au  monarque  tout  le  pouvoir  nécessaire 
iuibiendu  pays?  ri'a-telle  pas  pensé  que  la  conslilution 
lui  donnait,  en  effet,  une  autorité  sufJisantePEt  si  Louis 
XVI  l'adopte  sincèrement  ;  si,  eu  lieu  de  faire  tous  set 
eCToris  pour  la  détruire,  il  les  fait  pour  l'exécuter,  n'es(i^ 
il  pas  évident  qu'elle  pourra  faire  le  bonheur  du  pei^ 
pie  et  la  gloire  de  son  chef?  , 

Assez  puissant  pour  faire  le  bien,  il  ne  l'est  que  tiq^. 
encore  ponr  faire  le  mal. 

Qu'il  l'accepte  donc,  celte  conslilution,  sans  arriiMk.- 
pensée  :  c'est  évidemment  son  devoir  et  son  intérêt. 

Mais,  malheureusement  pour  la  France  et  pour  loi) 
la  cour  ne  veut  aucune  consttlulion  quelconque  ,  foq^ 
die  sur  le  principe  de  la  souveraineté  nationale  ;  et  co 
prince,  trop  faible  et  peu  loyal,  devient  son  insti^ 


DRSOBpliM  ]>«>rftrréICE  et  délrtiirsla  rêve* 
,,  B«««iioa»  lue  >o(  pat. 

-  jj. —  Faction  contfC'rcvolutionnairc.  — Lmùs  XVI  à 
ta  tête, —  projets  de  violence.  —  Repas  det  i"  et  î 
octobre. —  Journées  des  5  rt  S.  —  Perfidie*. —  Feir^r 
tes  acceptations  de  la  cointiiulion.  —  ParjoTes.—' 
Fuite. 

JUvat  a*oii»  Yu  Louia  XVI  manœuvrer  pour  fliire 

avorter  les  declians  cl  tes  états- généraux,  pui»  aiena- 

r  rnsseinbléo  au  a3  juin  1 789,  pui»  appeler  se»  sol- 

,  4Bti  pour  la  dissoudre  j)ar  la  force  ;  nousjivoas  vu  sea 

'  projets  sanguiuaircs  clrjoués  parle  i4  juillet. 

La  conire-rùvolulion  foruie  alors  un  autre  plan  :  on 
faindra  de  consentir;  ou  promettra  ,  on  acceptera  ;  on 
jurera  même  }  mais  on  emploiera  tous  les  moyens  d'ac> 
quérir  de  la  confiance  et  de  \a  popularité  ;  on  se  reti- 
Tera  dans  une  province  éloignée,  ou  aur  un  territoire 
étranger,  pour  j  organiser  militai  renient  tous  les  par- 
tisans; on  appellera,  s'il  est  besoin  ,  tous  les  rois  d« 

•  l'Europe;  et  l'on  reviendra,  avec  des  baïonnettes,  ré- 
tablir violeHiDient  le  pouvoir  absolu  et  punir  des  lu-» 

;  jet»  révoltés, 

■  Ainsi  la  cour  et  ses  partisans,  c'est  à  dire  alors  moins 
dfl  deux  cent  mille  individu*  ,   se   mettent  en   état  de 

|Berre  contre  la  nation  presque  entière. 
Louis  XVI  reponsse  d'abord   les  premiers  décreti 

■  oonslilTilionnels,  pnis  les  accepte,  on  plutôt  fcnit  dtt 
accepter,  et  se  prépare  0  la  fuite. 

3n  fait  venir  à  Versailles  le»  troupes  sur  le  dévone- 
>    Sent  desquelles  on  croit  pouvoir  compter,  notamment 

tjbs  dragons  et  le  régiment  de  Flandre.  Tout  est  mis  en 
«aage  pour  esalter  leur  ardeur  contre-révolutionnaire. 
'  lie  1"  octobre,  on  fait  offrir  une  fêle  aux  officiers  por 
■  gardes-du-corps.  On  met  a  leur  disposition  le  pa- 
méme  du  roi ,  sa  grande  salle  des  spectacles  et  sa 
■■DUsique.  Les  simples  soldais  y  sont  admis.  Le  roi,  ht 
)  tenant  Je  dauphin  dans  ses  bras  ,  f  ^Ta.\wm^■ 


—  i8  — 
pouFcsciter  l'enthousiasme.  Les  léles  aont  ëchlofléeti 
par  le  vin,  la  musique,  Ifs  chanls  et  les  cris  ;  l'épée  nn^ 
à  la  main ,  nn  boit  à  la  santé  de  la  famille  rovale  ,  ea 
blaiphémani  «ontrc  la  nation  ;  on  sonne  la  charge,  on 
foule  aui  pieds  la  cocarde  tricolore,  ou  escalade  les  lo-  ' 
ges  pour  simuler  une  ailaqiie  conire  le  peuple,  on  *^. 
répand  comme  en  triomphe  dans  les  galei'ies  du  palaïf,' 
et  l'on  arbore  la  cocarde  blanche  et  des  rubans  diitrî- 
biié»  par  les  dames  de  la  cour  prodiguant  les  félicita- 
tions et  les  ap|>laud!siiemens. 

Les  mêmes  scènes  se  renouvellent  le  surlendemalui 

Mais  bientôt  tout  est  connu  dans  Paris.  Le  peuple 
sen  effraie,  ou  pinlàt  s'en  irrite,  s'amenie,  se  porte  eo' 
tuasse  à  Versailles  les  5  et  6  octobre,  et  ramène  la  fa-' 
mille  royale  aus  Tuileries  pour  être  plus  sûr  qu'elle  ne 
pourra  ni  conspirer  ni  s'enfuir.  , 

La  cour  n'en  continue  pat  moins  sa  conspiration. 

Dis  autres  projets  d'évasioa  ou  d'enlèvement  sont^ 
encore  déconcerlét  sans  qu'on  perde  l'espoir  de  réus-l 
>ir  enfin. 

£n  attendant,  on  dissimule,  on  ne  néglige  aucuit> 
noyen  d'acquérir  de  la  popularité,  et,  pour  mieux  lut*' 
pîrer  de  la  conHance,  on  accepte  la  consiiiution.  I 

Le  t4  juillet  1790,  anniversaire  deia  prise  de  la  Bas-' 
tille,  au  milieu  du  Champ  de-Mars,  en  plein  air,  snr'. 
un  autel  de  la  patrie,  après  une  messe  célébrée,  au  bruit 
des  instruroens  militaires ^ar  Talleyrand  ,  alors  évâ» 
que  d'Auiun,  assiste  de  quatre  cents  prêtres  velus  de 
tobei  blanches,  décorés  de  ceintures  tricolores  llotlan» 
tes,  la  représentation  nationale  ,  des  députés  spéciaux 
envoyés  par  quatre-vingt-lriiii  départemens  pour  con-' 
tracter,  en  leur  nom;  une  fédération  fratc-rnelle ,  des 
députés  de  toutes  les  armées  ,  la  garde  nalionale  e(* 
toutes  les  autorités  de  Paris,  en  présence  de  quatre  iL 
cinq  cent  mille  spectateurs,  lateralemcni  placés  sur  de* 
gradins  de  gazon,  prêtent  serment  à  cette  con  si  i  lui  ion. 
Louis  XVI,  à  son  tour,  iuilb  du  l'observer  ;  la  reine  et-; 
le-inême,  levant  le  Dauphin  dans  ses  bras,  parait  s'u^i 

Quoi  de  plus  solennel  et  de  plus  sacré  qu'un  pareil 


terment  jitéti  à  la  nation  ,  en  face  de  ses  reiicéienl an» 
«l  JOUI  l'invocalîon  du  ciel. 

Qui  pourrait  douter  de  la  sîncéril<i  du  niouarijne? 
Auui  le  peuple,  loujours  crajsnt  et  cri!duie  ,  lui  pro- 
digue les  urcUmaiions  et  les  it'innigntges  d'atiatlie- 
ment  et  de  respect.  La  joie  et  rclpérancc  te  répan- 
dent dans  toute  la  France  a\tc  les  dëpulci  fédères  re- 
Isnrnaiit  daas  leurs  déparlamens. 

Cependant  ce  serment  solennel  n'est  qu'un  odieux 
parjure,  et  Louis  XVI  trompe  la  nation  el  même  se> 
minblres  :  car,  tandis  qu'il  fait  noIïGcr  omcicllement 
toa  acceptation  à  toutes  Ici  puissances,  il  i^cril  clandes- 
tinement,  dit  le  marquis  de  Ferrîêres  (tome  i ,  ]i.  377)1 
une  conUc-leUre  a  ses  ambassadeurs  ,  pour  qu'ils  n'a- 
joutent aucune  foi  à  ces  notifications  ,  et  pour  qu'il* 
en  préviennent  les  souverains. 

Le  I fi  avril  1791  ,  il  Écrit  à  l'évique  de  Clerniont, 
qu'il  a  toujours  regarde  son  acceptation  comme  UB 
acte  Jbrcé,  cl  que,  s'il  vient  à  recouvrer  ta  puittance  | 
il  ttt  iermement  résolu  île  rétablir  pleinement  le  culte 
ealholiqae  {  dont  les  prêtres  ont  élé  assujettis  k  prêter 
aenncot  comme  citoyens. 

Vainement  le  duc  de  Larocliefoucaull-Li an  court  loi 
présenlc-l-il  une  adresse  au  nom  du  département  de  Pa- 
ris, pour  l'exhorter  A  suivre  franchement  la  eonslilutioni 

Vainement,  lui  dit— il;  h  Sire,  on  voit  avec  peine  que 
.  vous  n'êtes  servi  presque  que  par  des  ennemis  de  la 
1  conmtution;  el  l'on  craint  que  ces  préférences,  trop 
•   mtLi\\ititln ,  n'indiquent  let  véritables  dispositions  de 

»  Sire ,  par  une  démarche  franche,  éhignet  dn  vous 

a  les  ennemis  de  la  con\litution ;  annoncez  aui  nations 

••  étrangères  qu'il  s'est  fait  une  glorieuse  révoluiionen 

»  France;    que  vous    l'avez   adoptée;  que    vous    êtes 

■  mainicnant  le  ro/f/'un  peuple  libre;  et  chargez  de 

■  celle  instruction   d'un  nouveau  genre,  des  r/i''nù(rei' 

■  qui  ne  soient  pas  imlignes  d'une  si  auguste  fonction- 

■  Que  la  nation  apprenne  que  son  roi  s'est  choisi,  pour 
»  environner  sa  personnk.-,  les  plus  ferinet  appuis  det* 


1   liberté:  car  aujoiu'd'liiii  il  n'es 
n   tables  etutile,'!  nmi.f  du  roi {i). 

Il  n'en  persiste  pas  moins  à  ne  s'cnlourer  que  de 
prêtres  ,  de  nobles  ei  de  parcns  d'émigrés,  proteslant 
toujours  de  sa  ïinvL^riié,  mais  travaillant  toujours  à 
préparer  sa  fuite. 

11  pousse  m^rac  ia  perfidie  (  dit  le  marquis  de  Fcr- 
rièrei  <  tome  a  ,  page  3a/|  )  jusqu'à  écrire  a  rassemblée 
nationale  pour  se  jilaindre  de  ce  que  les  journalistei 
osent  amncçr  qu'il  a  le  projet  de  s'éloigner  de  Paris;  et, 
peu  de  jours  après,  le  ta  juin,  il  part  clandestinement, 
avec  la  reine  ,  el  se  dirige  vers  le  camp  de  Bouille,  à 
Hbntntédy,  laissant  une  protestation  écrite  de  sa  main, 
contre  la  conslilnlion  et  la  révolution,  sous  l'absurde 
prétexte  que  son  conscnlenii-nt  n'a  jamais  clé  libre. 

AiTélé  à  Vareunes  par  le  tnaîlre  de  poste  ;  ramené 
au  milieu  des  gardes  nalîonales  des  départemens  ,  qui 
manifestent  leur  enthousiasme  pour  In  révolution  et  la 
conslîlulion  ;  reçu  dans  un  morne  el  imposant  silence 
par  le  peuple  de  Paris,  qui  partout  avait  écrit  surlei 
mors  :  Quiconque  saluera  Louis,  sera  battu;  quiconque 
l'insultera,  jera /Je/irfu  ;  provisoirement  dépouillé  de 
ses  fonctions  ;  menacé  de  la  déchéance  et  d'un  juge- 
ment ;  rétabli,  reconnaissant,  après  un  long  el  mAr 
examen,  que  la  constitution  réunit  l'assentiment  uni- 
versel,-il  déclare  l'accepter  librement  et  voloniaire- 
ment  ;  et ,  le  i^  septembre  171)1  ,  dans  le  sein  de  l'iis- 
serabléc  nalîonale,  il  jure  solennellement  une 
fois  de  la  faire  fidèlement 


Mais  ce  second  serment  n'est  qu'i 
jure. 

Le  parti  de  la  cour  dans  l'assemblée  (  ago  membn 
de  la  noblesse  et  du  clergé),  d'aeeord  avec  lui,  vientï 
protester  d'avance  contre  la  constilulion  ;  se»  frères  1 


(i)   Ce  fut  Tallejrand   qui  rédigea  cette  adresse 
'    'en  lit  UQ  mérite  quand  il  eut  été  décrété  de 
•  la  Convenlioa  nationale,  eu  nuvembre  i^f» 
comme  traître  it  la  révolution. 


-1.- 

KT'princPs  protestent  pitMiquemeiil  contre  ion  accep- 
|H«n:  el  hii-mêmc,  toujours  d'ioiellisencn  av«  t-ax, 
èVocCOpe  qne  des  mejens  il'annitlcr  son  nouveau 

"•  Jamais,  dit  la  reine  â  Dumouriei,  en  juin  1791,  le 

ïoi  ni  moi  ne  pourrons  souffrir  toutes  ces  nonvetn- 

tés  ni  la  constitution.  •(  Dumouritz,  lome  1,   p.    Ilî3. 

-•--Fcrricres,  lome 3. — Campon,  lorne  1). 

^     t  J'entends,  dît  le  roi  à  Mme  Campan,  peu  do  jour* 

t  avant  k  10  août,  Mandat  (  commandant  de  la  garde 

rtialionale  de  Paris  ),  est  un  homme  qui  défendrait 

PAion  palais  el  ma  personne ,  parce  que  rela  est  im- 

^^rimë  dans  la  eonsliiuiion  ,  et  qn'il  a  juré  de  la 

E maintenir,   mais  qui  se  battrait  contre   le  parti  qui 
veut  l'autorité  souveraine;  c'était  bon  à  savoir  d'une 
Inanière  positive  ;  je  vois  ce  que  je  dois  atiendre  de 
lui.  ■  fMme  Campan,  tome  2,  page  a33  ). 

§  S-—  Emigialion.  ^  Son  intolenee. 

,^      Pendant  ce  temps  ,  les  con Ere-révolutionnaires  ^mi- 
^ent. 

Le  comie  d'Arlois  (  devenu  depuis  Charles  X  ),  a 
'^fenné  l'exemple,  aussitôt  après  le  i/,  juillet  1789.  avec 
Jes  princes  de  Condû  et  de  Conti,  et  la  famille  Polt- 
gnac. 

^     Le  due  de  Bourbon  et  les  tantes  du  roi  partent  pint 
tard. 

Monsieur,  l'aine  de  ses  frères  (  devenu  depuis  Louis 
XVIII  )  ,  part  le  ao  juin  1 791  ,  avec  les  pouvoir!  de 
Louis  XVl  et  le  titre  de  régent.  Les  plus  ardcns  éroi- 
grcni  d'eux-mÉraes  ;  on  excite  les  officiers  et  le»  sol- 
dats à  la  désertion  ;  tous  les  gardes-du- corps  passent  à 
'Wirangcr;  on  envoie  des  quenoatUct  aux  nobles  qui 
balancent  encore  dan»  leurs  cbâteaui;  on  menace  de 
"dégrader  ceux  qui  resteraient:  plu»  de  ao,ono  hom- 
me» »'oi^anisen[  militairement  à  Bruxelles,  a  Worras, 
'et  surtout  à  Cobleniz,  s'appellent  la  France  cxtMeure^ 
illfullent  leurpairieet  la  menacent  de  l'attaquer  iinatn 
'âméepouryétabttr  l'autorité  souveraine.  LouUVxi 


itn        I 
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Ici  (lésSToiic  publi'fucmenl  ;  maist  "^"^  "'*  'c*  redov- 
Unt  queifiucfois,  il  le»  approuve  en  secret,  correspond 
mjstërieusenieiit  avec  eux  ,  les  encourage ,  autorise  el 
garnniil  leurs  eniprants  ,  leur  envoie  partie  de  sa  liste 
civile;  et,  quand  l'asscmbliie  législative  veut  enfin 
prendre  contre  eux  et  les  praires  inassermentés  les  mt- 
sores  Dëeessaires,  il  refuse  d'y  donner  sa  sancllon. 

L'émigraiion ,  l'imaginant  d'abord  qti'ellc  suf6ni 
pour  soumettre  les  révollés,  agit  sans  déguisement  an 
nom  du  roi ,  enrôle  des  troupes  étrang  res ,  et  iraïtt 
avec  le  prince  de-Holenlohe ,  qui  lui  amène  un  rég^ 
ment  d'infanterie,  et  dont  le  iils  sera  faitpairet  mare- 
chai  de  France  après  la  rcsiauralion. 

«  A.  moins  d'avoir  vu  les  réunions  d'éraîgr»Ss  à  Co- 
s  blenti  et  dans  les  Pays-Bas  aulrichîens,  dit  l'abbé  de 
B  Hontgaillard  (  tume  3,  pa|;c9),  il  sernît  impossible 
*  de  se  faire  une  idée  jusie  de  Ivur  légèreté ,  de  leurs 
a  bravades,  de  leurs  vociféralions  contre  le  nouvel  or- 
»  dre  choies.  Des /bweïyrfe/ïorte  suffiront,  disaient-ils, 
B  pour  chasser  devant  nous  ce»  roturiers,  ces  manans, 
m  qui  ont  pris  des  épaulelles  et  des  é|>écs  J  toute  cette 
n  eanaille  se  dispersera  aussitôt  que  nous  aurons  païaé 
>  ta  frontière,  a 

Rons  verrons  cette  prétendue  canaille  lear  donner 
de  rudes  leçoni. 


S  6.- —  Jppel  de  Véimnger,  —  Coalition.  —  Projet*  de 
dcmem  brement. 

Moi»  l'émigrotion  ftt  la  cour  rent.inl  breniot  leurin- 
iul6sancc,  implorent  tinten-eation  élrangère,  el  provo- 
quent la  coalition  de  iou«  les  rois  contre  la  France. 

Dès  le  moiide  septembre  1790,  le  baron  deBrctcaîl, 
ex-ministre,  reçnil  de  Louis  XVI  un  pouvoir  illimité 
pour  irailcr  avec  les  cours  étrangères,  proposer  1 
copier  tous  le»  moyens  proprei  à  rétablir  en  Franc., 
l'autoriti:  royale  telle  qu'elle  existait  avant  l'ouvertim' 
desélals-généraui.  [Manigaillard,  tonte  3,  page  i5i>,) 

Vil  K'  3  décembre  de  la  m^rae  année,  Louis  XVI 


écrit  Ini-ménie  aux  (ouveriiini  de  Prtisie ,  de  Russie, 
4'Espagne  et  de  Suèdi-,  U  Icitre  soivanie  : 

LBTTBK  1>E  LOUIS    XVI  AD  ROI    DE  mUSES. 

5  décembre  1790. 

•  Je  tien»  de  m'adrfsser  lUreclement  h  l'intftérairiiX 
t  de  Rutsie,  aux  rois  d' Etpngne  el  df  Suède,  cl  je  leur 

>  présente  l'idée  d'un  congrès  de»  principales  puis»an- 

>  ces  de  l'EiiPope,  appajré  A'ane  farce  année,  comme 
»  la  meilleure  mesura  pour  arrêter  ici  les  factieux, 
a  donner  les  moyens  d'établir  un  ordre  de  choses  plus 
■  désirable,  ctempédier  que  le  mat  qui  nom  travaille 
*  ne  puisse  gagner  les  autres  états  de  f  Europe. — J'es- 
«  père  que  votre  majesté  apppomera  mes  idées,  et 

>  qu'elle  me  gardera  le  secret  le  plus  absolu  sur  la  dé- 
if  marche  que  je  fais  auprès  d'elle.  Elle  sentira  a!sé- 
'»   meut  que  les  circonstances  oii  je  me  trouve  m'obli- 

»   hent  â   la  plus   grande  circonspect  in n.  C'est  ce  qni 

Vm  fait  qu'il  n'y  a  que  te  baron  de  Sreteuii  qui  soît  ins- 
•   tmit  de  mon  tecret.  ■ 

'  La  reioe  écrit  i  l'empereur  d'Autriche,  son  frère, 
|fonr  le  presser  d'intervenir. 

Celui-ci  signe,  a  Mantoue  ,  le  20  mai  1791 ,  avec  fe 
comte  d'Arlois  et  le  comte  de  Durforl,  porteur  d«s 
pouvoirsde  Louit  XVI,  la  promesse  secrète  de  faire  en- 
Irer  en  France,  sur  la  fin  de  juillet,  plus  d«  cent  mille 
hommes,  fournis  par  tous  les  rois  coalisés. 

Le  vj  juillet  suivant,  sur  la  demande  de  Monsieur 
et  du  comte  d'Artois,  l'rinpprcnr  et  le  roi  de  Pr-jsse  si- 
gnent ensemble  Je  fameux  traité  de  Pilhitz,  par  lequel, 
au  nom  de  toutes  les  puissance»  qui  ont  garanti  la  mo- 
narchie  française,  ils  déclarent  qu'ils  regardant  la  cause 
-de  Louis  Xficomine  étant  leur  propre  cause  ,  et  me- 
nacent de  faire  la  guerre  a  la  France  si  l'assemblée  ne 
.le  dissout  pas ,  si  le  roi  n'est  pas  rétabli  dans  son  au- 
^-forité  telle  q'uelle  était  an  a3  juin  178g  ,  et  s'il  n'est 
libre  de  se  rendre  au  milieu  de  ses  allié*. 
Le  comte  d'Artois  (  écrit  Marie-Christiqc ,  urehi- 


e  d'Aotricfae  gouvernant*  det  Pays-Ba»,  à  Ha- 
rie-AnloiiiPtle,  n  swnr),   "  a  fait  tncrvelDei  èPitnîts; 

■  le  l'oi   de  Prusse   s'y  est  montré   en   roi:  nul  doute 

■  qu<)  iwtcB  fnèrc  (l'enifieretir  d'AiU>icfe)i  Bf  iintr  en- 
»   fin  la  néceasilé  de  courir  aux  armes,  etde  venirétouf- 

■  ferylans  »en  êem  celle  rA-oIie  de  trois  an»,  appelée 
>  révolHiion.  Coniinuei  de  votre  côté  à  ngir  ai'ecéner^ 
■»  giesurvotre  faibe  ipijvx.  « 

Et  ce  n'eit  pas  l'affection  pour  Louis  XVI  -qw  id4- 
'Unninc  lea  autres  rois  et  l'cniigrAiioB ,  msii  l'intérêt  de 
la  royauté  et  de  \' aristocratie. 

a  Si  nous  ne  pouvons  arriver  à  lemps  pour  saaver  le 
«   roi  (  dira  le  roi  de  Prusse,  après  le  lo  août  ) ,  man- 

•  ckons  ^GMt  sauver  la  royauté;  remplissons  notre  dfr- 

•  voirenverA  /'£ura/'e.>(BArond'>Iardeinberg,loiBC  t, 
page  A"7.elc.) 

«  On  ne  conçoit  rien  (  diront  aussi  les  émigrés }  ans 
«  conférences  du  roi  de  Frnsse  avec  Drimouriee  ,  à 
«  jDoins  que  l'on  ait  le  pEojct  de  suivkb.  ijBs  jouaa  uii 

«   KOI  UE  FBAtfOE  et  de  nous  sacrifier....  Alors  adieu  la 

s  noblesse,  le  clergé  et  les  propriétés,  n  (  Le  mème,'^»- 

ge  478). 

lies  rois  sont  détennioéa  encore  par  leur  ambitieux 

désir  d'affaiblir  In  France. et  de  s'agrandir  eux- mémM 
■«nU-démembrant,  comme  on  va  le  voir  par  le  traité  ije 
dtftvie. 

TtXtrait     èTiin   traité   conclu     et  signé    à    Pitiï,  •«» 
juillet  1791. 

L'empereur  reprendra  tout  ce  que  Louis  XIV  avait 
■conquis  sur  les  Pays-Bas  antriehiens;  joignant  M 
■provinces  aux  Pays-Bas,  il  les  donnera  en  échange *i 
Télcctcur  Palatin,  de  sorte  que  les  nouvelles  possessioUi 

jointes  au  Palatinal  porteront  le  nom   du  royanOfe 

d'Austrosîe. 

L'empereur  anra  h  perpétuité  la  propriété  et  la  po*- 
'lession  de  la  Bavière,  pour  foire  à  l'avenir  masse b*ât- 

TÎdoelle  nvec-hf  dOiMia«t  hèrMttfttres  dela-maiMn 
'B'AtftnéTfc 


.  L'archiilucheise  Marie-Chrisline  lers,  arec  aoai^ 
"  yea  l'archiduc  Charlea  ,  mise  en  possession  héijdUjife 
du  duché  de  Lorraine. 

L' Alsace  icia  rostîluëeo  IVinpire.  L'évoque  de  Stras- 
Vi^nrg  et  le  chapitre  recomreronl  Jpnrs  privilégn, 
»-Utisi  que  les  souverains  ecclésiastiques  de  rA.lle- 
ABUgne. 

Si  les  cantons  suisses  accèdent  à  la  ooililion,  on  lenc 
-^)roposeTa  d'anneier  à  la  ligne  helvéliiiue  l'éTiché  de 
J'orcnlrujr,  les  gorges  de  la  Franclie-Comté  et  celles  du 
_  Tyrol,  avec  les  bailliage*  qui  les  avoisiuenl  ,  ainsi  qno 
sic  territoire  de  Vcrsoy  qnï  coupe  le  pays  dn  Vand. 
^  '  Si  le  roi  de  Sardaigna  souscrit  à  1a  coalition,  on 
■^Wndra  à  la  Savoie,  la  Bresse ,  le  Btigey  et  le  pays  ds 
•W«i,  usurpés  sur  cette  monarchie  par  la  France. 

Au  cas  qu'il  puisse  opérer  une  asspE  grande  diver- 
^iîOD,  on  lui  laissera  prendre  le  Dauphiné,  pour  lui  ap- 
partenir dorénsTaut  comme  au  plus  proche  descendant 
de»  anciens  dauphins. 
—  IèC  roi  d'Espagne  aura  le  RnuasïUnn,  lu  BAirn  et  l'Ue 
.de  CQrse,vt  »' emparera  de  la  partie  française  de  Sainl- 
Iïonii.igue. 

L'impératrice  de  Russie  se  charge  de  faire  une  inva— 
«ioD  dans  Ja  Pologne ,  moyerinatit  quoi  «Ile  coaserTera 
Kaininiok,  avec  la  partie  de  la  Podolic  qui  confine  la 
JHoldavie. 

L'empereur  contraindra  la  Porte  à  lui  céder  Choclb- 
ijùm,  ainsi  que  les  petits  forts  en  Servie  et  ceux,  sur 

roi  de  Prusse,  au  mnyan  de  l'invasion  de  la  Rui- 
^ie  en  Pologne,  fera  racquisilion  de  TLorn  et  de  Oant- 
fick  et  y  joindra  un  palatiuat  à  l'orient  des  confins  de 
'^  Sllésie. 

Le  roi  de  Prusse  acquerra  en  outre  la  Lusace,  et  l'i- 
<  Jecleur  de  Saxe  recevra  en   échange  le  reste  de  la  Po- 
logne,  pour  en  occuper  le   trùne  comme  roi  hérédi- 
taire. 

Le  roi  actuel  de  Pologne  abdiquera  le  trânc  moy«n> 
Bânt  une  pension  convenable. 

L'électeur  de  Saxe  donnera  sa  fille  en  mariage  aa 
Irinae  puîné,  legrand  ducde  tout**  les  tluasics,  qni 
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tera  touche  des  rois  hrëiMalrcs  de  Pologne  et  de  Lî- 
Ifauatiie.  Sîgné  Léopold,  etc. 

'  Le  traité  de  Berlin  (février  179»)  et  mille  autres  c\t^ 
constances  ne  laissent  aucun  doute  sur  le  projet  des 
puissances  t\e partager  la  France,  comme  elles- pa  ta-* 
gerontla  Pologne.  (Montgaillard,  lom.  3,  pages  3^,  5^ 

•  et  »65.  —  Comte  de  Maistre). 

•  >     Plusieurs  fois  des  cartes  ont  été  dr  ssécs,  repr '*sen- 
'  taat  la  France  démembrée. 

Aussi  Louis  XVI  ne  se  résout-Il  quVn  tramblaAt  à 

.,réclafoier  les  secours  étrangers ,  et   même  à  accepter 

eeus  de  l'émigration ,  redoutant  «^  la  fois  Tambitionet 

la  perfidie  de  ses  alliés,  de  ses  frères  et  de  sa  noblesse 

émigrée. 

I^éanmoins,  il  s'expose  à  tout,  plutôt  que  d'adopter 
sincèrement  la  révolution  et  la  constitution. 

J  7.  —  Manœuvres  et  machtavélùsme  de  la  faction.  — 
Trahison.  —  Modérés  et  jacobins.  —  Guerre.  —  »a    = 

•  juin,  invasion  des  Tuileries  par  le  peuple. 

Maïs,  pendant  que  l'émigration  et  l'étranger  se  pré- 
parent âu-dehors,  qnc  fait-on  à  l'intérienr? 

La  cour  et  les  prêtres  préclient  partout  la  résistance, 
la  guerre  civile,  la  désertion,  réniigration,  les  complots 
et  les  trahisons.  Talon,  Rivarol,  Cliambonas^  Bertrand 
de  MoUevilIe  et  d'autres  proposent  divers  plans  conr 
tenant  un  inferndl  sjrstème  de  ruse,  de  perfidie,  de 
corruption  et  de  machiavélisme;  on  les  adopte;  on 
s'ef  orcc  d'empêcher  toute  organisation,  de  jeter  par- 
jtput  rincertitude,  la  défiance,  la  crainte,  la  division  et 
le  chaos;  on  cherche  à  faire  peur  aux  faibles  en  leur 
disant  : 'À^/^2  sages ^  eu  l'étranger  viendra \  et  c'est  la 
cour  elle-même,  c'est  l'émigration,  c'est  aussi  l'étraw- 
OER  qui  poussent  à  l'anarchie,  à  la  licence,  à  tous  les 
désordres  et  à  tous  les  excçs,  dans  le  but  de  déshono- 
rer ia  révoluiion  et  de  hiî  faire  «les  ennemis  intérieurs 
.  et  extérieurs.  —  C'est  Louis  XVI  qui,  sur  sa  liste  ci- 
rUe,  pB\e  des  millions  pour  solder  une  armée  d'agens 


Od  corrompi  «■  pvand  .itomhiv  if«  cf^l#i  |gg. 
foe/s  oa  «imuie  des  êÊ/kem  et  drt  p^m9mnê. 

On  dsirribse  |if«s  «le  i  «^ci,cKMt  franm  /HHtf  0b|#|||« 
«o  déeref  fr TMvbl^  à  bi  lUti*ci>ilf. 

£t  r*cit  sovrcttt  cor'  les  fonds  exrniord/iii(f»«  i^g  ^ 
cf«U  de  feun  ainialèrpt  que  ltf«  min.Alrr»  A#iirNl«|tf||| 
ê  ces  crhBinellcft  dépense». 

Cfpendanry  1rs  p^ triolet»  qtiî  ri*çf»iyi*iir  rlnnfii^  i,^^^ 
des  STerlisseinens,  el  que  milli»  0|»|>ttt*i*ii(*M  {fifiiifAi^m 
^  effraient,  se  demandc^nl  sans  venttr  t  Mah  ^  ft*  ^,^  ^ 
woot  trahU^a  iMtt?   L'éirang^r  /^ 'w -/•////,/ ^ /zW^  / 
guerre?  '*^ 

lors,,  Touianl  co.,serv,-r  to.,f  /^  p..„vo,V  ,|sii.  U  CsT 

on  r«gn.-.t  de  cro.re  a  fa  ^nc^rlifi  ,,^,  ,^^^,^,^  ^^  '^^«J 
da  «oiAS  se  flacteaC  que  h  dou/.*...  ^  i  .  ^  /  '•^ 
tiîncroia  enfila  ji^  4*W»ttt^^        •^  ^V  ""TT^'"^^ 
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ik  IXTiUiidciil   que   !<:■   roU   craignent  la  France'bie 

,     plu»  qu'elle  ne  doit  les  craladre  elle-même;  que  c'ei 

.     pour  eux  siirioiit  que  la  paix  est  un  besiiiii  inipérietu 

.,    que  l*ur»  menscrs  ne  sont  pla»  des  faafaranadesi  qu 

iciirs  prépiiralifc  sont  pureuient  dûfensifs;    qu'il,  fau 

^     ^viLcr  loitles  les  mesures  qui  poiirraienl  le»  inquiéter. 

■     ,et  qu'on  évitera  la  guerre   si    la   révohtiion  est   fagt. 

•  .   Leur  devise  est  lègaUté,  constitution,  confiance,  inadé- 

,     ntli'on  et  puii.  —  Louis  XVI  choutt  ses  ministret  pat' 

.^T^eaxj  mais  il  conspire  avec  ceux  q  ni  veulent  se  ren- 

iliïe  se»  complices,  et  trompe  le»  aulres;  il  leui-  e«ch( 

,    «escorreapondances particulières,  k-s  rùsolutious  hos- 

,   .4il^  des  étranglas,   leurs    préparatifs    d'aiiaque  ,  ei 

y.  mime   leur    marclie    vers    no»  froiilicros.  D'un   autrr 

I  «Me,   il   invoque   sans   cesse  une  conslilntion   qui  lu 

donne   ossex   de   pouvoir    pour   qu'il   puisse    IiouvEi 

Li^^ïe»  J''  ^3  renvorser;  mais,  quoique  celle  conslitu- 

llon   ne    lui  accorde   qu'une  garde  ^'Mnfa.'Ae  de  sii' 

,,■  fnu; .CENTS  homines,  il  conserve  ses  Saisies  et  se  coin 

,,J>pieiine  garde  de  six  mille  conlre-révolutionnaires 

qu'on  le  force  tie  dissoudre  quand  elle  est  découverlc 

,,^aj»,«ui  reste  wcrctemenl  à  sa  solde  et  à  sa  disposi- 

,,  ,  ,1  !Le»,*ulros  ,  en  beaucoup  pins  grand  nombre,  parm 
lesquels  se  trouvent  les  iameui  gironilins  (t),  le  ^^t 
„.  if.Oriêatif  ei  ton  fils  (aujourd'hui  Louis-Pliilippc], 
.  .  .réuuis.daps  le  club  des  JacùbiD»,  bouI  cnuvaincus  qii( 
Louis  XVI  ne  se  rf&ignera  jamais  à  la  dimiuuliaâ  de 
son  ancienne  autorité;  qu'il  conspîi'c  contre  la  consti- 
tution;; qu'il  s'enrendavec  l'émigration  et  a-»ec  IVtrao- 
gcr  ;  nue  l'intùrât  des  rois  est  d'étouffer  la  révolutioa; 
qu'ils  veuiciit,  non-sGulement  rétablir  le  pouvoir  abso- 
lu, mais  surtout  démembrer  le  rojaume;  que  leur» 
préparatifs  sont  hostiles  ;  que  ta  guerre  est  inévitable; 
que  le  danger  est  immense  et  pressant  ;  enijn  ,  quel* 
(lalut  public  .-aige  qu'on  se  (trépare  à  la  défense,  et 
qu'on  fasse  expliquer   catégoriquement   les   gouveme- 


'.ri^i)  Ainfli  appelés  parce  que  les  principniii  sont  députa 
ima^iarteiaeal  àe  la  Giroaâc|Uoïd«aiu.V 


f  4iNtn»<l«  AMUit»da'i]nMaper  Ignpiéwifc''  - 

■nvm  MMt'mâa  dfconvntn  ,  et  I«gipo»> 
r'Patcai»  i  fft  tnbuiH  d'»voir  ct^é  A  r»»- 

lHMr«,'diibir,«oonnB  ce»a<lc»,  ton  •!(«■««• 
mliisan;  s'il  ne  t'a  pas  connn ,  sa  n^ll- 
4t  iètxcBaaUe.  L'incapacité  tetile  ,  ajooM 
l'étftmlj  dMH  «H  t«l  ministre  ,  nn  véritabi* 
or  a'oiMniâlrer  à  tenir  le  gouvernail  «Una va- 
t  de  tCBpéte,  lonqa'oQ  n'a  ni  la  force  ,  ni  1« 
Hicwiyaé«eiaair«»,  c'est  s'eapoterè^tf*' 
tUPAk'M*  Miw,  qu'on  homme  plu  IWbU« 


^''(nMMMtlM'>  le  nhriatre  de*  aflUre*  étMBx 

ML 

isiAi*  pMilotv  est  alors  formé  :  ma!*  le  roi 

oigoorr  sea-nancenvrei  tecrAtes  ,  l'entrave, 

^  et' «orrespond  arec  les  précëdens  rainis- 

■^■■Da  pobHqne  l'a  contraint  de  renvoyer. 

de  temporisation ,  l'Anlriche  ,  for- 
•,  persiste   dans  les  déclarations  dn- 
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aiusi  bien  organisée  que  le  gouvrrncnirnl  l'«vait  son 
vent  afjii'in^i  lu  Iraliistm  liulate  <lèi  les  {ireniiers  eagt 
gcmeiis;  di'S  cris  de  sam-e  qui  peut  iiielleol  le  (iosortl] 
dans  les  ritngs,  et  l'un  est  réiluil  à  reprendra  ta  lidfitii 
aire  :  l'enni'iiil ,  ii'é'arit  pas  encore  prêt  ^lour  ailaqiH 
lat-nénte,  reste  dans  ses  positiiiDS. 

Le  S  juin  ,   rassemblée  prenti   des   mesures   con^ 

:  Temb^achage ,  et  ilik-réte  un  camp  de  ao,ono  lioinm 
•oiis  Paris;  mois  le  ri>i  refuse  sa  sanction ,  fnil  roits  w 
efforts  pour  ilésurgaiiiser  l'armée,  renviiie  Itrs  miuisli) 
patriotes,  rcpri'nd  des  ministres  tnspects,  nes'eiitom 
que  des  parens  des  éinigrés ,  et  fait  partir 

.Haîlet  Oupaii  pour  bâler  l'arrivée  des  roalisés 
en  prnteslaiit  avec  furcc  de  sou  dcvoùmcntà  la 

L'un  de  ses  minlsties,   Mourgues  ,  se  plainl 
qu'il  l'entrave  par  ses  actes  particuliers  ,  cl  lui 


L'inquiétude,  la  défiance  et  l'irrilalion  du  peiiph 
sont  extréiitcs.  Le  ao  juin  ,  plus  de  3ii,oou  pcrsonnef-" 
enTahiiicnl  les  Tuileries  et  iteniandeni  au  roi  le  rappel 
du  précédent  iiiinislèrL-  et  la  s»iictiuu  dus  dérrels.  hO 
B  n'eit  {n'-poinl-il  avec  un  ooitrage  qui  prunve  qu'il 
«  savait  reftiser  quand  il  le  vuulait  ),  ce  n'est  ni  la /or 
■   me  ni  le  moment  de  Cohtrnir  de  mot.  " 

VaiuoniFul  ,  trois  des  chefs   girondins,  Yprgniau4{ 

Guadet  et  Gmsonné,    lui   présintent-ils   un  rnêino^ 
dans  lequel  ils  l'exliorlent  à  snivre  frantliement  I 
lime  de  la  révolution  :  it  rejftie. 

Vainement  luiconseilie-t-uti  à'aVJÎquer  i  il  rcfiti^ 

§  8.  — Im<a.'inn  t'trangêrc.  • —  Manïsfeste  Srunfifîct.t 
I  o  eiollC-,  insunervan,  priie  des  Tai/eriet.  —  Saipèi 
slon  de  Louis  X^l.  —  Prussiens  en  Chiimptigne^ 
3  leplfmbre.  — Expubion  da  Prutsieni. 

Cependant  la  roalision  s'avanre  vers  la  frontî^ 
l'assemblée  déclare  m  pitsie  uit  DASOta  ,  et  la  pop) 
ialioa  cùiitt  aux  jtnnes. 
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Enfin  le  a5  juillet,  aoo,ooo  Anlrichient  et  Pni»-  , 
•siensy  animés  par  la  présence  de  rem|»creur  d'Aiitrirlie 
«t  du  roi  de  Pmsse ,  coroniandct  |>ar  le  duc  de  Bnin»- 
wtck,  et  guidés  par  divers  corps  dVmigrés  Sf>us  les  or-  . 
dres  du  maréchal  de  Rroglic,  débouchent  par  plusieurs 
routes  et  marclicnt  sur  Paris. 

▲vanl  de  quitter  Coblentz»  le  généralissime  publie  » 
«a  uom  de  l'empereur  d'Autriche  et  du  roi  de  Prusse  « 
son  fameux  manifeste  adressé  â  la  nation  française  et 
rédigé  par  un  émigré,  le  marquis  de  Linon, dans  lequel 
il  reproche  aux  réTolutionnaires  d'avoir  u&urpé  les 
rênes  de  Tadministralion  en  France,  d'y  avoir  troublé  . 
le  bon  ordre  et  renversé  l'anlorilé  légitime.  Il  déclare 
que  les  souverains  alliés  marchent  pour  faire  cesser 
Vanarchie  en  France ,  arrêter  les  attaques  portées  an 
trône  et  à  Vautel ,  rendre  au  roi  la  sûreté  et  la  liberté  ^ 
et  le  mettre  en  état  d'exercer  son  autorité  sonvi*raine« 
Il  rend  les  gardes  nationales  cl  les  autorités  rrs|>onsa- 
bles  de  tous  les  désordres  jlùsqu'à  l'arrivée  des  troupes 
de  la  coalition.  Il  les  somme  de  revenir  à  leur  an* 
cienne^/etttff .  Il  dit  que  les  habitaos  des  TÎUes  qui  osie*  , 
Tont  se  défcntlre  seront punù  §mr-4€''^mmpf  eomgats46^  « 
rebe//es  ,  et  /eurs  maisons  démoUes  om  brûlées^  l\  ajoute  > 
que  si  Paris  ne  traite  pas  le  roi  arec  tovt  le  respect  qai 
lui  est  dû,  tous  les  membres  de  rassemblée  nationalet  - 
du  département,  du  distriot,  4e  la  municipalité,  delA  > 
garde  nationale,  en  répondront  sur  leurs  ^trs;  et  que, 
si  le  château  est  insulté,  les  princes  confédérés  en  tire» 
ront  une  vengeance  exemplaire  et  à  jamais  mémorable, 
en  livrant  la  ville  elle-même  à  une  exécution  mièitaire. 
et  à  une  destruction  totale.  Il  fait  espérer,  au  contrai- 
re, aux  Parisiens  qu'ils  obtiendront  fMnlon  s'ils  oMt»- 
sent prompiement  aux  ordres  de  la  coalition. 

Que  faut-il  faire  alors?  Courber  la  tête,  se  jeter  à 
genoux,  demander  pardon  an  roi,  se  soumettre  à  l'é- 
tranger, se  laisser  envahir,  humilier,  cliâticr,  asservir? 

Défendons-nous  !  crie-t-on  de  toutes  parts. 

IMais  ,  pour  résister,  il  faudra  vaincre  nos  ennemis 
intérieurs  :  beaucoup  de  nobles,  de  prêtres^  de  contre-  * 
révolutionnaires  périront  l  — •  Hé  vaul^VY  doiv^  tcvv^^x'l..,^ 


l 


—  3ï  — 
qne  nous  soyons  penâus,  roués  ,  extemiin^,  noni- 
nos familles,  par  eux  et  l'étranger?...  Défendons-noni , 

Mais  de  simples  diiitdens  seront  peut-être  Tictimed 
—  Hc!  faut-il  donc  que  les  égoïstes,  les  lâches  ou  M 
imbëciios  nous  comproinellenl  et  nous  perdent  ?.,^ 
Séfendons-Dous  ! 

Mais  beaacoup  d'entre  nons  périront  J — 'PIutA 

la  mort  que  l'csclavnge  !  Vaincre  ou  périr  I  Dcfeiidon*4 
nous!  diifendons-notis!  C'est  le  cri  national. 

Cependant  le  roi  conspire  ,  trahit ,  se  prépare  à  fttil 
pour  se  mettre  à  ta  tére  de  l'ennemi ,  ou  s'apprête  à  rim 
lister  dans  sou  palais.  Trois  oit  quatre  cent  mille  coiw 
tre-réïolulionnaires,  dont  il  est  le  chef,  répandus  daB| 
tous  les  rangs  ot  &ur  lous  les  points,  InGuens  par  leuEi 
fortunes,  occupant  pour  la  plupart  des  fonctions  pw 
blîques,  conspirent  avec  lui,  l'etforcent  de  tout  dcsopi 
ganiser,  et  s'appi-étent  à  trahir  pour  favrouer  i'iov^ 
sion  étrangère. 

Tant  et  de  si  puissans  ennemis  intérieur* ,  d'Intelll 
jence    avec  les  ennemis  extérieurs ,  excitent  partout 
Vinquiêtude  et  l'effroi,  et  décuplent  le  danger  dt  la  p(¥ift\ 
trie.  1 1 

I^s  consîitationnels  du  les  modères  s'olistinent  ea-*  '  ] 
core  k  défendre  une  cai>stilulton  évidemment  violée  et 
UB  roi  évidemment  parjure  ,  cou&pirateur  et  traltCA 
I^fajeiie  lui-même  sacrifie  sa  popularité  pour  le  soa- 
tmir,  tandis  que  tes  patriotes  les  plus  énergiques  ,  et 
surtout  les  girondins,  soiit  d'accord  sur  la  nécessité  dtt 
la  déchéance. 

■  La  notion,   dit  Rcederer,  homme  du  juste— milieu 

■  (Esprit  de  la  révolution  de  1789,  page  117),  se  trouve 

■  dans  l'alternative  de  périr  ou  de  délràncr  le  roi.  » 
Sa  déchéance  ,  demandée  partout  dans  les  déparle- 

nicna,  est  enfin  délibérée  et  votée  par  les  quarante-tuùt 
iections  de  Paris,  qui  menacent  de  s'insurger  pour  l'ob- 

Dès  le  malin  du  10  août,  la  capilaîe  est  effective 
mem  en  insurrection.  Le  cliâtrau  ,  rempli  de  Snilses,     j 
d'officiers  de  la  garde  royale  licenciés  et  de  nobles  ar- 
Biéa  de  poigaardi  ,  etc.,  est  b'io<\uc  çaï  \M'wi\uTçb».    I 


^ff 


Xionis  XVI  venl  d'iborcl  résister; 
moment  d'agir,  r.i  se  rî-fugie  avec 
l'asMinbli-e  nationale,  pendant  qui 
qui,  sans  qu'on  sache  nî  pourquoi 


lais  il  recule  «m 
$3    famille    diD> 

ses  dêrenseurCf 
li  comment,  ont    •* 

dans  sou  palais. 


peuple,  sont  nassiicr 
L'assciublce  proclame   la  su.tpens 

cide  que  la  nation  élira  immédiatL ....^  „,..,. ^,.- 

tion  nationale  qu'elle  investira  exlraordinairemenl  Am      J 
TOUS  st:s  pouviiiKs,  et  que  les  -nouveaux  députés  se 
réuniront  à  Paris  le  3]  septembre. 

En  attendant,  l'assemblée  ië^slative  exerce  provi- 
soirement la  dictature,  clioisît  di-s  ministres  girondins 
et  apjielle  aux  armes  tons  les  citoyens  qui,  trans- 
portés d'eiilliousiaime,  volent  en  eifet  de  tous  cotes  a 
la  défense  de  la  patrie. 

Les  statues  des  rois  ont  été  reoTersées  :  on  en  fait 
des  canon  9. 

Les  états-majors  de  la  garde  nationale  sont  aristo- 
cratei  :  an  les  suspend. 

Les  génÉrauï  et  les  ofiîcieri  de  l'armée  sont  ius~ 
pect»  !  on  les  licencie,  «  le  soldat  choisit  ses  chefs. 

JSfagcoup  de  fonctiiinnaires  sont  dtïooés  a  la  cour: 
on  les  remplace  par  des  patriotes. 

Des  commissaires  extraordinaires  sont  envoyés  par- 
to«t,  dans  les  départemeos  et  dans  les  armées. 

La  frafernité  des  peuples  est  proclamée;  tous  sont 
appelés  à  la  liberté. 

Ceftendant  l'armée  prussienne  s'avance  sur  la  capi- 
tale, et  la  trahison  n  tout  préparé  pour  fatililer  sa 
marche  !    L'armée    française ,    qui    devrait    être    da 


"per- 


tes dans  tout  le  royaume.  De  perfides  m 
fnsé  pins  dt.'  l5o,ooo  gardes  nationaux  qni  s'offraient  I 
Pendant  quinze  jours,  l'on  n'a  pas  plus  de   iG,ooo 
loldiats   à  opposer  à  8o,ooo  Prussiens  et  émigrés  ?  et  ' 
les   places   se   trouvent   désarmées  !   L'ennemi   est   en  ' 
Champagne;  Lnngwy   l'a  reçu  le  i\  aoât,  Verdun  le 
i^aejMembre;  la  roule  de  Paris  lui  est  ouverte  ,  cX.'ÇwA* 
l'conduire  en  Irof's  on  guatrejours  ;  s'U  ^  «nVtc  ,  àM 
I  ti*7WH  de  sang  patriote  vont  conler  ;  c'en  «»tï*SX" 


-  54  ^ 
la  r^Yolurion,  de  la  librrlé  el  <le  l'existciiM  même 
la  Franc*.'  I  Et  cVit  au  nnni  (te  Lduîs  XVI  que  le  paju 
est  eiivnlii  !  Ce  sont  ses  frères  et  In  émigrés  quL  gvi-^ 
dcnl  l'tirangcr  !  \ 

Qu'on  se  figure  l'i'ffroi,  le  d^iordre,  la  eoTère  ,  I»: 
fureur  et  l'exailatiou  paii'iuliqiic  qui  régne  dam  eelldj 
immense  cilc  :  cliacun  sent  que  sa  lél"  est  menacée^j 
cliacun  -voit  le  péril  dç  »n  famille  el  de  sa  patrie,  et 
Teut  les  d(!'f['nc1re  à  tout  prîi.  Les  (girondins  propo- 
■cnl  de  se  retirer  derrière  la  Loire  ;  les  jacobins  préfè- 
rent s'ensevelir  snus  les  ruines  de  la  ville....  Beaucoiip' 
vealent  marcher  à  l'ennemi;  mais  il  ne  veulrrit  pu<< 
abandonner  leurs  familles  à  la  tmhiton  des  contre- 
révolutionnaires   subitement   arrives   en  foule  de  taos 

cotés  à  Paris Le  canon  d'alarme  gronde,   le  iocsÎB 

sonne,  la  générale  bat Beaucoup  de  conspirateurs 

ont  été  arrêtés  le  lo  août  et  depuis;  de  nouvelles  at". 
rcsiations  sont  faites.  Humanité,  coovre-loi  d'un  voit* 
funèbre  !....  Les  prisonniers  sont  presque  ions  Jmnioléci 

dans   leurs  prisons 4o,aoo  Parisiens  s'enrAtent  en 

trois  jours;  6oo,aoo  ciloyrns  partent  de  tous  càtcl}r 
on  court  au-devant  des  Prussiens  au  cri  de  vii-e  la  ni^ 
lion;  on  les  arrête  à  Valmy;  on  les  force  à  rrgagner-i 
precipilarament  la  frontière;  on  s'empare  de  la  Delgi-, 
que  à  pas  de  course ,  et  le  pa  ji  est  une  première  foÏM 


5  g.  —  Coniientlnn.  —  jfhotiti'on  de  la  roynutè.  —  Pro- 
cèn  lie  Loaii  Xf'I.  —  Jdhësion  ^nerale  h  ta  coït', 
■^lamnation.  —  f'èrilable  cause  de  sa  perle.  i 

X-e  ai  septembre,  la  Convention  nationale  est  réunie,' 
Dès  la  première  séance •  Personne  de  nous  (s'é-||| 

■  crie  l'un  drs  plus  sincères  omis  de  la  liberté,  l'évéqncq 
«    Grégoire)  ne  proposera  jamais  de  consacrer  en  FrftBn, 

•  ce  l'institution  frinesle  des  Toia;  nous  savons  Irof^ 

*  bien  que  tontes  les  dynasties  n'ont  jamais  été  que  deg^ 

■  races  dévorantes  ,  qui  ne  vivaient  que  du  sang  de»; 

•  jieuples...  Les  rois  sont,  dans  l'urdre moral,  ce  qnat 

*  les  noDSlre*  sont  dans  l'ordre  pbysique;  les  coitnt^ 


>  sont  l'ilelifrdu  criin«,  le  foyrr  de  h  corniiilinn..,.; 
É  l'hisloire  lies  rois  ,  est  k-  martjruloge  des  iiatiooi,.. 

■  Plusdiîroi.iilus  de  cour!  » 

£[   l'assemblée  se  lève  spiinlanément    tout   entiiTe  ; 
la  royaulé  est  abolie ,  les  Bourbons  tunt  dcchiii,  et  la 
Jlépuf'liqiie  (mllraillie  le  17  juillel  1791,  au   Champ-  "* 
de-Mnrs,  daiiila  jicrsonnc  du  cci)x  <]Tii  la  demandaient  " 
après  \a  fuile  de  Varennes)  ,  la  Ri'publiiiue  eil  utiani-   ' 
mement  jiTnAam&P  par  arrlamaliiins.  ' 

On  va   donc  faire  «ne  conslilulion  républicaine.  Eo    ' 
attendant ,  dh  déclare  (]ii'aiiGiiiie  constitution  ne  peut 
4lrc  lé^time  qn'aulant  fjiiVlk-  est  sonmisc  '     ' 
nox  du  peuple  ;1  furmcllcment   sceeptée  par  loi. 

Tons  le»  soupçons  contre  I.onis  XVI  se 
clian^és  en  cerliludc,  On  a  saisi  ,  soit  dans  la  raineus<i 
''«r/«o/>e  rfcyw  (construite  aux  Tuileries  par  ordre  do 
''Louis  XVI,  dans  un  corridor  intérieur  de  son  apparia- 
ment,  et  parfaiieineiit  Imperceptihle,  déconcerte  sur  la 
'  r  i|ui  l'a  faite,  et  qui  seul  en  a. 
les  bureaux  de  la  liste  cîtile, 
;e  quantité  àepUfrs  qui  rûvê-  ' 
•%,    ton  inachiaTéJisme  et  mi 

ministre  de  l'intérieur,  fait  un 

B  Elles  sont  enfin  Irouv^ei ,  dit-il ,  ces  preuves  que 
U  n'clamaienl  avec  Ifliil  d'affcclalion  deshonimus  fai- 

#  ble*  ou  roniplices,  et  de  l'ciiislence  desquelles  les  ar- 

•  dens  amis  de  la  patrie  avaient  eu  l'heureux  courage 

>  de  ne  jiimais  douter.  Il  ne  s'agit  plus  seulement  de 

■  soupçons  ni  de  déiiaiice.  Ues  pièces  écrites,  arrs- 
»  cliéc*  de  CCS  atehives  du  erïme,  *ont  enlîn  apprcii' 

~a,  dre  à  l'nnivtrs  eiiiicr  ce  qu'il  devait  penser  de  cv6  . 
ri'ela'itiitiont  ttjfvctt^et  de  (a  constilution  et  de»  lois, 
de  Ct'S  teriitciis  si  coiiip!aisamment  répétés,  de  ces 
|éjnoi{;nagcs  kypocrltci  il' affection  pour  U  peuple . 
il'aliri  lîesfpiels  on  saudoymtdei  atsasiini,  on  payait 
des  pamphlets^  un  décriait  des  auii;natt,  on  tubar- 
rtait  des  régimens,  on  dispersait  nos  armées,  011  ou- 
vrait mu  frontières ,  Qn  préparait  enfin  le  ravagé. ^A 
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lèccs  : 

■  ntit  propriétés,  le  massacre  de  nos  familles, 

■  de  la  liberté  et   des 'espérances  de  rbumanîlé  en-* 

Que  dirait  donc  Rolland ,  t"û  avait  Ironvé  \^porte~^ 
feuille  relire  de  celle  armoiie  par  le  roi,  après  l'inva-'^ 
sioQ  de  ^on  palais  le  ia  juin,  et  rcini»  par  lui  a  Ma~  tk 
dame  Campan,  coiileDaiit  sa  correspoiidjince  secrète 
«TCf  les  princes,  nntatnineiit  lirgt  lellres  de  Mûnsieur,,^ 
dtx-hiûl  ou  dix-neuf  du  coinle  d'Arluîs,  nn  grand  nom- 
bre d';iutrr:s  C-crilPt  j)ar  IV1  oui  marin,  Atexaiiiire  du  La— .j 
nielli,  Alirabi'au,  dus  miniilres,  des  ambassadeurs,  elc^.^ 
>  pièces  qui,  dit  la  reine,  iet»\.en\  les  plus  funestes  pour  ^ 

■  le  roi,   si  on  allait  jusqu'à  lui  faire  son  procès? 
(Mm«Canipnn,  tome  3,  page  219.) 

Qt:e  dirait  il  encore,  s'il  avait  tous  les  aveux  (jue  fe- 
rolJl  i>liis  tard  une  fnulc  d'écrivains  royalistes,  à  qnr  • 
leurt  ftinclions  donnent  l'occasion  de  connaître  loule  > 
la:  vérité]   le  ministre  Bertrand  de  Molleville,  —  le  ■ 
comte  de  ntaiilFc, — le  marquis  do  KcrricrM, — le  mar- 
qnisde  Boaiilé,  — le  minia'reDnmouriez,  — In  confi- 
dente  de  la  reine,  madame  Campan ,  —  l'abbé  ds  ■ 
Ilfonigaillard,  —  le   baron    d'Uardeiobei^ ,   ministre 

Ce  rapport  de  Rolland  ,  ceux  de  Gobier  et  de  Va- 
laïc,  l'adresse  de  Coiidorcet  au  peuple  sur  les  niotifa 
du  décret  de  suspenîion  de  Louis  XVI,  l'impression  et 
la  pnbliraLion  de  toutes  les  piétés  découvertes  ,  eici- 
tenl  au  dernier  point  l'indignation  universelle  contre  ' 
vn  roi  déloyal  et  perfide. 

•  Le  peuple  est  ftjrieui  contre  lui,  dit  Dui 
parce  qu'il  le  legarde  comme  tiii  tb 

Ce  même  peuple  est  tellement  convaincu  de  sa  per— *, 
fidic,quc,v!cllnifl  d'une  famine  effrayante,  il  n'atlri-' 
bue  qu'A  ses  manrenvres  un  fléau  qui  ne  vient  peut-' 
£tre  que  de  la  nature. 

De  tons  Tes  points  de  la  France,  des 
■dresses  demandent  son  jugement. 

Là  Convention  s'en  occupe  cnfîn. 

~  'r  que  jamais  procès  ne  s'est  instruit  ,dis- 

eaté.  Jugé  avec  aulant  de  lenteur  et  de  soVennivê. 


-  3r- 

ï.et  partisans  du  roi  prëlendent  qu'il  est  inviolable 
d'aprè*  ia  consritallon,  et  qu'il  ne  peut  être  jugé. 

Une  commission  de  légialalion  est  chargée  d'exami- 
ner cette  question. 

Le  7  noTcmLre,  MaillieTail  un  rapport  en  son  nom, 
et  propuse  ù  la  Convention  de  décider  :  i°  Que  l'invio- 
hibiliiû  consilintionnellc  ne  s'appltijuc  qu'aux  actes 
que  le  roi  fait  conslîtiitîoMnellemenl,  c'est-à-dire  ,  par 
l'intermédiaire  de  sl-s  ministres  qui  eti  sont  responsa- 
ble» ;  qu'elle  ne  s'applique  pas  aux  traliisons  et  aux 
criiuea  qu'il  peut  coiumettre  incomiitulionnellement  à 
linau  de  ses  ministres  (i)  ;  que  Louis  XVI  ne  peut  in- 
voquer la  coiisliliilion,  parce  qu'il  ne  l'a  jamais  accep- 
tée sincèrement,  et  qu'il  a  constamment  conspiré  pour 
la  délniire;  que  d'ailleurs  la  raison  d'état  et  le  mlut 
public ,  qui  out  fait  proclamer  sa  déchéance  ,  exigent 
aussi  qu'on  le  juge  ou  qu'on  sintiie  sur  son  sort  ;  a"  qde 
la  Convention  priil  le  juyer,  parce  que  la  nation  l'a 
Tolontairtment  et  spécialement  investie  de  ïoos  se» 
POUVOIRS  ,  Cl  qu'elle  doit  le  faire  dans  l'inlérit  de  Ja 
réxiliiiion  et  du  salut  du  pays;  3°  qu'elle  peut  et 
doit  l'fralemeni  jimnoncer  dans  la  fiirme  ordinaire  de 
ses  décrcis,  c'esl-à-dlre  à  la  simple  majorité  des  vii'ix; 
lf°  enfin,  que  sa  décision  doit  élre  définitive  et  sans 
appel. 

(Je  rapport  est  traduit  dans  toutes  les  langues  ,  im- 
primé ,  envoyé  aux  départemcns  ,  aux  municipalités  , 

La  discussion  est  renvoyée  au  ta. 

Elle  dure  depuis  le  la  novembre  jusqu'au  3  décem- 

Oudot,  député  i^  la  Côte-d'Or,  présente  son  opinion 
sous  la  forme  d'un  apologue  dont  voici  le  sens  :  nUne 
n  sociélÉ   de  Français  avait  traité  ( 

e  pour  une  traversée  lougi 
1  Le  capita 
•  direction  du  \ 


Ju  voyage  : 

■  ppiiie  en  pleine  mer,  11  prit  un  chemin  conira 

■  celui  qu'il  devait  suivre  :  on  luî  Gi  des  représenla- 
B  tionx;  ilies  méprisa.  Bicnlôt  uu  corsaire  icprtsenle, 
H  et  le  combat  s'en{;age  ;  mais  lei  manœuvres  du  cajiî- 
H  taine  ne  luudent  qu'à  rendre  infructueuse  ta  vigou- 

•  rcuie  dtfcnsc  dei  voyageurs.  Alors  ceux-ci  t'cmpa- 

■  rent  dri  gouTerrail ,  metieiit  en  fuile  le  corsaire,  te 

"   saisissent  de  la  personne  du  capij<me  ,   et   IrouTent^ 
s  dans  ses  papiers  les  prcuTCj  de  *  a  trahison  ...  Lk 

•  non-responsabilité,  l'Inviolabilité  sllpnk'e  en  Tavesl 

■  d«  ce  perfide  poUTaient-cllrs  ' 

■  dut  ii  sa  déloyauté?  Français,  ditOudoI  en  finissant^ 

■  ce  perfide  était  partie  secrète  dans  le  trailé  de  Piw 
n  DÎii  ;  il  a  conjuré  voire  perte  avec  la  cour  de  Viennejj 

■  il  a  entretenu  une  armée  contre-rOvolulîonnairc  £ 

■  Cobleulz  ,  avant,  pendant  et  depuis  l'accepian'on  dft, 
n  la  conslilulioH.  Je  conclus  à  ce  que  le  traUre  navi~ 
m  gauur  Louit  XVI  soit  jtigé.  ' 

Toule*  les  raisons  qu'on  peut  donner  sur  IVnitoI»-, 
hUité  sont  priisenlées  avec  liberté,  force  et  lalenf  ;  maij, 
1rs  raisons  contraires  l'emiiorient ,  et  l'assemblée  dé- 
trèie  (]ue  Louis  XVI  sera  jugé  par  la  Convention  na- 
tionale. 

Personne  ne  sait  quel  jiigument  l'histoire  pourM 
porter  nii  jour  sur  celto  preimère  décision  ;  mais  au- 
joui'd'hiii,  quri  honimc,  quel  tribunal,  quelle  assemblé!, 
peut  avoir  la  prétention  de  ineiira  son  giloie  au-dessut, 
de  celui  de  la  Convenlion?Qui  peut  dire  :  «lie  a  roOk; 
mis  une  erreur  ou  bien  une  injusîice^ 

Une  commission  de  vingt-un  membres  est  chargée 
de  dresser  un  acte  d'accusation  énoo^aiil  les  faits,  let 
pièces  et  les  prinv 

Le  lo  ,  J\ober1-Lindet,  rapporteur,  commence  pfff. 
un  historique  mpiiie  île  la  conduite  de  Louis  XFJ  d» 
ecmcnl  de  la  révolution 

Le  (1,  Barbaroiix  lit  le  projel  de  l'acte  d'accuia- 
tio«  :  ce  projet  en  disculi  et  arrête. 
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Louii  XVI  est  alors  amenii  i  la  barre  de  l'aMem*  „ 
blée.  Le  prciidnit  l'îtilfrroge.  II  nie  l'ùviclrnce,  même    | 
l'existence  de  larmoire  de  ii-i;  il  s'abaisse  jusqu'à  désa- 

•  A  miniiii,  dit  Clcry,  pendant  que  je  dcshabillais 
Louis  XVI,  il  me  dit  :  J'étais  bien  éloigné  de  pi-nser 
i  toute*  les  questions  qui  m'ont  dlé  faites;  et,  dans 
moi)  ejnborras  ,  j'ai  ëlé  obligé  de  rtnier  jusqu'à  mon 
écritarc.  ■  (Illonl^jailliird,  loioe  3,  page  agV) 

Il  demande  un  défeossur  et  la  communication  des 
pièces  :  on  accorde, 

Target  refuse  de  le  défendre;  Troncbet  accepte  ; 
Halesherbea  s'offre  ;  Desùe  est  adjoint. 

Tendant  quinze  jours,  ces  trois  défenseurs  comnid' 
nîquent  libri-inciit  avec  lui,  au  Temple  :  des  commis- 
saires de  la  Convention  lui  apportent  chaque  jour  les 
originaui  des  ]>ièeei  du  procès  ;  on  lui  laisse  tout  le 
temps  nécessaire  [loar  préparer  sa  défense. 

I^  96  ,  i)  paratt   de  nouveau  à  la  barre  de  la  Con-    ' 

Dcsèz.e  prononce  sa  défense  ,  s'explique  sur  toul,  et 
parle  avec  la  pins  grande  liberté  et  même  arec  bar-   < 
diesiu  au  milieu  du  plus  religieux  silence. 

Jl  reconnaît,  oïpc  le*  partisans  du  roi,  que  la  nation 
a  le  droit  de  changer  sa  constitution,  de  choisir  ubo 
Antre  forme  de  goavernPment,  el  de  révoquer  les  pou- 
voirs déli^gués  à  Louis  XVI  et  à  s.i  djnastie  ;  mais  il 
prétend  qu'il  est  inviolable,  même  innocent,  et  qu'il 
ne  peut  être  ni  condamné  ni  juge. 

Louis  est  encore  înlerrogé,  et  déclare  qu'il  n'a  pluj 
rien  à  ajouter  à  sa  défense. 

L'assemblée  ordonne  que  le  mémoire  de  ses  défen- 
seurs, signé  d'eux  et  de  lui,  sera  imprimé  et  paMiédan» 
toute  la  France. 

La  discussion  s'ouvrt  el  dure  jusqu'au  7  jantier  : 
cliaqne  jour,  plusieurs  membres  prononcent  de  longs 
discours  dans  lesquels  toutes  les  questions  sont  libre- 
ment discutées.  IVrjonne  ne  soutient  l'innocence  de  , 
l'accusé  ;  beaucoup  le  peignent  comme  le  lyriin  le  plus  . 
hjpacriie,  le  plus  odieux  eile^ilus  criminel  j  ceux  même  , 


pable ,  et  2 


—  40  — 
qui  Tm?ent  le  saoyer  avonent  qu'il  est  coupabli 
l'accablent  de  niépris. 

Lanjuinais,  l'un  àe  ses  plus  dévoués  partisans  ,  Tapa' 
pelle  un  ci^ri-ant  roi,  méprisé,  haï;...  une  tête  rfifiAo-"! 
norée.  (Choix  et  Rapports,  t.    lo,  p.igr.    354  et   3Si  ; 
t.  Il  ,  p.  33o.) 

Il  Citoyens,  dit  Morison  (le  plus  ardent  défenseur 

■  de  l'inviolabilité  royale  ) ,  je  senj,  comme  tous,  mon"' 
»  Ame  pénéirée  delà  plus  forte //i.'/fg7îa//on  ,  lorîque-' 
»  je  rassemble  dans  mon  esprit  lescmnrr,  le.t  prrfidier,  ^ 

■  les  atrocités  ilont  Loiiis  XVl  s'eut  rendu  coupable,  loi* 

■  première  de  toutes  mes  afîeclians,  la  pins  naturelle, 

■  Mns  donte,  est  de  voir  et  monstre  sanguinaire  c.i>-" 

■  pier  ses  forfaits  dans  les  plus  cruels  laurmens.  Il  les  > 
>  loar  mérités,  je  le  sais;  mais....  il  est  inviolable.  ■         '< 

te  7  ,  la  discussion  est  fermée  à  l'unanimité,  etl'aÉ-'' 
faire  est  ajournée  jusqu'au  i^,  jour  auquel  on  arrêté* 
les    Irais    questions    sur    lesquelles    l'assemblée    dok 

Le  i5,  l'assemblée  se  déclare  en  permanence,  etvote 
par  appel  nominal,  à  liaule  voii  ,   à   la   Iribime  ,  pac. 
oui  ou  jinr  non,  sur  celle  première  question  :  Zoum'^j 
est- il  coupable  de  trahison  et  d'attentat  contre  la  sûreté 
de  l-écat?  , 

La  ConTenlion  a  sept  cent  quarante-neuf  membres^ 

Trente-deux  tout  abseos  pour  commissions  ou  coa-N, 
g^- .  ,^ 

Dix  refusent  de  vnter,  et  ce  refus  prouTe  que  lerotsj 
est  parfailemect  libre. 

Quatorze  déclarent  voter  connue  législateurs  etnoit; 
comme  juges. 

Six  cent  quatre-vingt-treize  disent  oui. 

Pas  un  seul  ne  dit  non.  j 

Quel  tribunal  fut  jamais  jilus  imposant  !  Quel  juge- 
ment fut  jamais  plus  solennel  et  plus  unanime  ! 

Quelle  que  soit  l'opinion  sur  les  auires  questions','' 
la  critique  ne  doit-elle  pas  se  taire  devant  ce  grand  ^' 
cet  immense  fait  historique,  Louis  Xf'l  est,  i  L*iiit*siii| 
HXfk ,  déclaré,  par  la  Convention  nationale ,  couptatf 


.»surjhj^v^ ■ ; 

On  vol«  sur  la  deniî6me  question.  F  aura-t-U  re- 
tours au  peuple  P 

Trente deuï  soiitabsem.  — Dii  refusenl.  —  Deax 
cent  qualre-vingl-lroiï  répondenl  oui,   et  quaire  cent  ' 

Il  n'y  aura  donc  pas  de  recourt  ni  d'appel. 

Le  16  ,  au  commen cernent  de  la  séance,  on  décide 
que  la  simple  majorité  suffira  pour  la  peine  comme 
pour  tous  les  dëcrels  de  l'assrrablëe,  et  l'on  vote  sur 
cette  Iroisième  question  :  QueUe  peine  sera    injligèe  à 

L'appel  nominal  dure  vingl-qualre  heures. 

Presque  tous  1e«  membres  moiiTCnt  leurj  vole»  :  en  ' 

•  Carnot  :  La  justice  vt  ia  politique  veu\enl  égalemeat  , 

>  que  Louis  meure    :   Jamais  devoir  ne  pesa  plus  sur 

■  mon  cœur  ;  je  vote  la  murt.   » 

■  Condorcet  :  Louis uiérilela  mort;  mais  je  ne  lavo- 

>  terai  jamais  pour  personne  ;  je  vote  le»  fcrg. 

•  Xet'uçd'ÛrWanj.- Uniquement  occupe  de  mon  de- 

>  voir,  convïincn  que  tous  ceux  qui  ont  attenté  on- 1 

>  Btlenicront  par  la  srilte  à  la  souveraineté  du  peuplt 
s  méritent  la  mort,  je  vote  la  mort.  ■ 

Quelque  coneîeneitui  et  courageuT  même  que  soit 
ce  vote,  l'assemblée  ne  l'unieiid  qu'oTco  uno  doulou- 
reuse surprise,  tant  le  sentiment  des  convenances  a  de 
force  sur  clic. 

■  Lanjuinais:  Comme  homme,  jevoterais  lamort  de 
m   Louis  ;  mais,  cotnnie   législateur,  je  vote  la  réclusion 

>  jusqn'à  la  paii,  guis   te  banisscment  cl  la  mort  en 

■  cas  d'infraction.    - 

\.ti  girondin! ,  Vergniand,  Gnadel,  Gensonné,  etc., 
TOlent  la  mort. 

Danid  la  vote  aussi  ;  et  cependant,  l'un  de  ses  col- 
lègues lui  deniandant  comment  il  doit  voter  :  Puisque 
s   lu  doutes,  lui  rrpnnd-il  absous.   • 

Avant  le  dépouillement  du  scrutin  ,  le  bruit  circule 
que  la  majoiïlé  pour  la  mort  n'est  qne  de  deux  voix. 
Plusieurs  parrisans  du  roi  volent  chez  M.  Ducbastel, 
milade,  et  ramènent.  11  se  présente  au  pied  de  \«.  vn.- 


qnfe  nous  sojont  pendus,  ro'nés  ,  exterminée ^  n&m 
nosfinniiles,  par  eux  et  Tétranger?...  Défendont-ooa 

Mais  de  simples. dissidens  seront  peut-être  TÎctinit  i 
—  Hë!  faut-il  donc  que  les  ëgoistes»  lèt  lâchet  o». 
imbéciles  nous  compromettent  et  nous  perdent  ? 
Défendons-nous  ! 

Mais  beaucoup  d*entre  nous  périront  J ««^Fl 

la  mort  que  Tesclaynge  !  Vaincre  on  périr  I  Défendi 
nous  I  défendons-nous  !  C'est  le  cri  national. 

Cependant  le  roi  conspire  ,  trahit ,  se  prépare 
pour  se  mettre  à  la  tête  de  Tennemi ,  ou  s'apprête 
iister  dans  son  palais.  Trois  on  quatre  cent  aûll 
tre-révolutionnaires,  dont  il  est  le  chef,  répandu 
tous  les  rangs  et  sur  tous  les  points,  influens  pfe 
fortunes,  occupant  pour  la  plupart  des  fonctio 
bliqnes,  conspirent  avec  lui,  s'efforcent  de  tout 
ganiser,  et  s'apprêtent  à  trahir  pour  favroiser 
sion  étrangère. 

Tant  et  de  si  puissans  ennemis  intéricura ,  d* 
geiice    avec  les  ennemis  extérieurs ,  excitent 
l'isiquiélnde et  l'eliroi,  et  €iécupUfnt  le  danger i"^^^ 


'ILee  constitutionnels  ou  les  modéré*  s'obsti." 
cqrd  à  défendre  une  constitution  évidemment  ^ 
ns  roi  évidemment  parjure  ,  conspirateur  cf  ' 
LaCijette  lui-même  sacrifie  sa  popularité  poui 
tenir,  tandis  que  les  patriotes  les  plus  énergL 
surtout  \eê  girondins,  sont  d'accord  sur  la  née, 
la  déchéance. 

«  La  nation  ,  dit  Rœderer,  homme  du  just 
»  (Esprit  de  la  révolution  de  1789,  page  117),.'' 
»  dans  Talternative  de  périr  ou  de  détrôner  le 
Sa  déchéance  y  demandée  partout  dans  les  < 
mens,  est  enfin  délibérée  et  votée  par  les  quart, 
sections  de  Paris,  qui  menacent  de  s'insurger p 
tenir. 

Dès  le  matin  du  10  août,  la  capitale  est  e" 
ment  en  insurrection.  Le  château  ,  rempli  de' 
d'officiers  de  la  garde  royale  licencies  et  de  n^ 
mes  de  poigaards  ^  etc.,  est  bloqué  par  les 


i6une,  la  léle  euvtlnppi'e,  di 
qu'il  volera  ])Our  le  hai 

L'spi'i'l   nuiuinal  ëlatit    di 
■t-il? 

.  Si  Diichasld  rûl  v 
>  l'a   volée  hii-injme  ],  je  n'clamerais  la  radia 
a  son  suffrni^e;  mais  il  a  vnlé  pour  l'intiulgen 
s   demande  que  son  vote  soit  coiiipu'.  u 

Celle  prnjinsilion  est  adoploe;  et  cependant  \o  ré—, 
•allât  du  scrriiin  est  encore  luccrlain  ,  et  ce  vole  pour- 
Taii  sauver  l'aecnsé. 

VOICI    LE    KÉStJLTAT   DU    VOTE. 

L'asgemblée  !ie  compose  de  749  mciubret. 

Abseni  par  comniission,  i5\ 

—      paimahdie,  7!     a8 

flcfuEant  de  voter,  5  } 

Yotani  731 

Pour  les  fers , 
Pour  la   délent'on  ou  le  l'annisse- 

menl;   quelques-uns   ajoutent   U 

peioe  de  n>ort  conditioanelle  si  te 

teiTiloii-e  est  euvuhi ,  a 

Pour  la  moi-l  avec  sursis ,  soit  apn'i 

IVipnIs'on  des  Bourbons ,  soit  à  la 

pix  ,  ar.it  à  la  ratiGcation  de  la 

eODïtitUtion,  46 1 

Poarlamort,  ^      36i\ 

pBurla  luoi't.en  demandant  une  dis-  J 

cnssion  sur  le  point  de  savoir  s'il  /  .^ 

conviendnitoanonàl'intérètpti-         \  387 

blic  qu'elle  fût  ou  non  difTérée,  et  (  « 

en  déclai-ant  leur  v<eu  indépeu-  1 

dant  de  cette  demande ,  36/ 

Ainii,  ponr  la  mort  S4ns  conftillon  ,  58^^ 

Pourla  détention,  les  fers  ou  la  mort  (  7111 

conditionnelle,  354) 

Abaens  ou  rerusani,  aS       • 

7Ï9      " 
Le  pri!sideiit    déclare    que  Louis    est  condamna  à 

Lei  IroJs  di^renicurs  sont  introduits,  et  lisent  une  , 


J-b-- 


lettre  de  Louii ,  par  latjiielle  il  demtnde    TappEl  au  -. 
peuple.  j 

lis  demanilent   auisi  le  rapitnrt  du   drcrat  prii    au     | 
eommenirment  de  ia  iraiice  tur  la  majiirité  iK-iiïiaire    , 
pour  la  peine.  On    les  Ocimle  encurc  I  Maleslirrbrs  pro' 
nonce  (|>]pl(]ues  paroles  entre*  nu  pi' es  de   sanj^lntt  :  la   t. 
âouleur  de   ce  \erlueut  et  Ti'nérablc  Tieillard   éiurut 
l'aKiciiibl-'e;  ec.quoiquele  juji'inent  ■olljirotiuiicc  ,  OU    i 
luet  fa  demande  eu  ditcuiMou  !!  ....  mais  elle  est  re- 
jeiie. 

Le  i8,  on  renouvelle  l'appel  nominal  pour  s'assurer     ' 
-qu'il  n'y  a  point  d'erreur  dans  les  voles  ! 

Le  ig,  ceux  qui  vetileut  sauvar  le  condamné  deman-  ' 
■titnt  nn  sursis  a  l'exérurion;  et,  quoique  celle  quesli-tn 
Boit  déjà  pri'juj^éo  par  le  décret  du  1 5  sur  le  rrjct  de  ' 
J'appel  au  peuple  ,  une  longue  discussion  s'enga[;e  en- 
■cora  !  Mais  iio  volrs  seulement  admettent  le  sursis, 
tandis  que  38o  le  rujettent  ;  et  les  girondins  sout  pour 
le  rejet. 

EnRn  un  dernier  décret  diSnitif  condamne  à  mort 
LouU  XfT,  coupable  île  conspiration  contre  la  liberté 
de  In  nation  ,  et  d'attvntat  contre  la  sâreté  générale  d«i 
l'état. 

Le  aOgle   député  Michel  Lepelletier,  membre    de 
l'ancienna  noblesse  ,  et    l'un  des  plus  généreux  parti-  .■ 
laits  de  la  révotuiion  ,  est  publiquement  assassiné  par    , 
l'ex-garde-du-corpi  l'àris,   pour  avoir  voleta   uinrti 
cet  assassinat  sur  un  membre  de  la  rcprcscnlalîon  na- 
tionale achève  di;  délruire  le  peu  d'intérêt  que  pouvait     , 
encore  inspirer  Louis  XVL 

£lIe3i,6D0,Doo  personnes  assistent  sllcncieuseuient 
à  la  dernière  beure  de  ce  nialhcureu:i  prince, qui  meurt 
courageusement  en  protestant  encore  de  sou  innocence. 

On  peut  dire   que  la  nation  entière  a  pris  part  à  ce 
grand  procès:  elle  cunnail  toutes  les  pièces  ileracciiia- 
tionet  de  la  déftnsc,  et    considère  ce  grand   sacrifice     ' 
comme  un  acte  de  justice  et  de  nécessité.  ' 

Sept  de»  députt»  absens   envoient  leur  vote  pour  la 

Des  ADBEïSES  sans  nombre,  envoyées  parles  arroécsi 


—  lil 

I«  monicipalité*,  1m  départemens  1»  tribnnmi,  le^' 
■ocïetés  populaires,  de  sîinpics  ciloyeni ,  et  contenant' 

plus   de    CINQ  HILLIOm  DEUX  CEKT   IflLLE   SIOITATDKKt ,' 

adhèrent  a  cette  condamnation.  " 

Plus  (les  lept'huîliâmes  de  la  France  l'approuvent,'" 

ditCarnot. 

Aniji,   in  reslaiiralion  condamnera- 1 -cl le  la    nation:* 

entière  a  pipier  la  mort  de  Lonît  XVI. 

Et  cependant  peut-on  accuser  la  Convention  et  ta* 

H'f  st-ce  pas  à   l'unanimUé  que  Louis  XVI  s  été  dé-   -y. 
claré  coupable  par  l'assemblée   et  par  le  pays  ? 

Parmi  lanl  de  juges  (]ui  l'ont  condamné  ou  qui  ont 
adhéré  à  sa  condamiialion ,  n'y  aTaît-il  aucun  corur  hu- 
main et  sensible  ,  aucune  àrne  généreuse  et  juste? 

Ceux  même  qui  désirent  le    sauver  n'ont-ils  pu  re-^ 

Ce  crime  n'étaii-il  pas  manifeste ,  et  n'est-il  paa  !•  ■) 
plus  grand  des  crimes? 

En  un  mot ,  quelle  est  la  réritable  cauie  de  M  peitel  .  '^ 

H'e»t-ce  pas  sa  déloyauté,  ses  parjures,  ses  trahi- 
sons ,  et  son  alliance  avec  l'étranger  contre  sa  parrie  ï 

H'pst-cc  pas  M  femme  qui ,  par  sa  fatale  infincnee  , 
l'a  poussé  depuis  long-temps  dans  la  toute  qui  la  con- 
duit k  l'nb'me? 

H'cat-rn  pas  la  camarilla   de  prêtres,  de  nobles  et 
de  contre-révolutionnaires ,  dont  il  prenait  secrètement    ' 
les  conseils  et  suivait  les  inspirations? 

N'est-ce  pas  ses  frères  Louis  XVIII  et  Charles  X,et  " 
l'émigration  ,  qui  l'ont  sacrifié  à  leur  ambition  person- 
nelle, et  qui  se  sont  publiquement  réjouis  en  appre-    ' 
nant  son  supplice? 

H'esl  ce  pas  la  coalition  étrangère ,  qui  poussait  h 
toutes  les   violences  dans  l'espoir  qu'elles  désorganise-   ,_ 
i      raient  le  payset  serviraient  leurs  projets  de  despotisme  i 
1      «t  de  conquête  ? 

I  ^' 


Sans  doute  ,  aux  yeux  des  Bourbons,  des  émigrés, 
révolutionnaires  et  des  rois  étrangers,  lesvo- 
taos  sonf  àcs  tégïciàti  ,  la  Convention  est  cTiiiùaâi« , 


la  France  entière  est  coupable;  et  si  la  contre-réyolu- 
tion  et  la  coaUtiontrioniphaieat  bientôt,  des  torrepif  de 
aaog  Teogeraient  la  mort  de  Louis  XVI. 

Malt  la  France  n'en  juge  pat  ainsi  :  pendant  sept  ou 
huit  ans,  l'anniversaire  du  ai  janvier  est  célébré, non 
par  un  deuils  mais  par  uatféte^  comme  un  jour  da 
triompUe  pour  la  liberté  :  le  peuple,  l'armée,  \t%  fonc- 
Uonnaires  publics  (notamment  Talleyrand,  ministre 
4es  affaires  extérieares  en  Tan  7.*-CoBstitutionael  du 
3 o  octobre  18x9)  prêtent  à  l'envie  le  serment  àc haine 
Jk  la  royauté i  et,  pendant  bien  pins  long-lompsencore 
les  prétendus  régicides  seront  éXnê  ou  nommés  ans  pos- 
tes les  plus  éminenSf  et  siégeront  à  la  représentation 
nationale;  on  leur  confiera  même  des  ministères  et  le 
gouvernement  de  l'état. 

Qae  la  faction  contre-révolulionnaire  cesse  donc  de 
représenter  Louis  XVI  comme  le  plus  vernieux  et  le 
meilleur  des  rots,  sa  condamnation  comme  un  crime 
que  la  nation  doit  expier  par  un  deuil  éternel,  et  la 
Convention  comme  une  assemblée  d'assassins! 

Qu'on  ne  dise  pas  non  plus  que  c'est  la  condamna- 
tion de  LquIs  XVI  qui  causera  tous  \e^  malheurs  qui 
vont  suivre:  ces  malheurs  sont  tous  l'inévitable  effet, 
soit  de  sa'trabison,  soit  des  attaques  des  émîgri's,  des 
contre -révolutionnaires  et  des  despotes  européens. 
Cette  condamnation  pourra  bien  augmenter  la  haine  et 
fureur  de  l'étranger  et  des  enn(*mis  de  la  révolution  ; 
mais  elle  va  décupler  aussi  l'énergie  nationala  en  im- 
■  posant  la  nécessité  de  vaincre  ou  de  périr. 

M  Ah  I  les  rois  nous  défient!  disait  Danton  ;  ils  osent 
•  nous  menacer!  £h  bien!  acceptons  le  cartel  ;  et  pour 
a  commencer  cette  guerre  à  moit«  faisons  rouler  à  leurs 
s  pieds  une  tète  de  roi...l  » 

Après  avoir  ainsi  brûlé  ses  vaisseaux,  il  ne  reste 
plus  que  la  mort  ou  la  vicioijne  :  mais  le  peuple,  aussi 
éneijgique  au  moins  q«a  ses  seprésentans,  veut  vaincre 
et  sera  wnqueur! 


r 
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5  10.  —  Péril  e^tr^me.  —  Coalirinn  (•MêraJe.  — ■  Tni 
Tcetton  lie  la  Vendée,  —  Insurreclions  girandinei. 
Rev  rs.  —  Divùlom  et  proscripliont  entre  /et  pnlrio^^ 
tejgirondiit:f,  montnf{H(irtt.t,  hébcrtittef,  ilanlonistri  i  " 
robe.tpivrrixtes.  —  Energie  de  la  Cont'enliort. — Conï/i 
de  snlut public.  — Terrcnr  révolutionnaire, — Lfv^ 
en  ma.t*e.  —  Pays  saiav.  —  g  thei 
Oiûte  de  Robespiene. — Rèaeiion. — T.-rreiir  mod^rift, 
—  Désarmement  da peuple, — Trrrenr  royaliste.  -— ; 
Uussarres  nu  Midi.  —  Qniberoa.  —  Insurrectioir 
royalitte  da  i3  -oendémiaire. — 4  brumaire  an  /t  (; 
octobre  I  jgS  ),  fin  de  la  Convention. 

L'cmigraiion  coniîniie,  et  l'armi'e  de»  ëmigrés  de—. 
Tient  plus  nombreuse^  l'A-nglctcrre  et  la  Hussii; entrent 
dans   la   roniition;   l'Europe   entière  se  prcclpila   sur 

Dans  l'inipriviir,  le»  nobles,  les  pri'trps,  les  conlre- 
révolutioi.naires  faut  leurs  <ler[ii ers  erforis,  et  f.>iuL-n- 
tent,  avec  une  activité  nouvelle,  Its  comiiliili,  Itb 
jHcrrecivile  et  lu  trahison,   pour  favoriser  l'cil  ronger. 

La  Vendée  que,  dès  I?;)».  le  coinle  il>:  la  Rouairie 
avait  pri^|iarde  ii  l'insiirrcclioii,  so  soulève  en  miisse  m 
ioldats:   pli        ■ 


5o,ooo  iiianrçéï,    i.rgaois 
•nhanlis  par  de  premiers 
cher  sur  Paris. 

t. 

es ,  se  d 

sposeut  i 

nap- 

Poureontbie  de  périls  ,  los  ]>atrlotes   se  divise 
■e  dpeLM.eol. 

Le /jCfyj/^.chcB lequel  aucune  cr.nsi.lvration  de 
gcr»  p.Tsonnels  ne  vient  paralyser  l'instinct  bi-llir| 
et  la  (iertd  nvtlonale,  veut,  avant  luut^  lepivnsse 

it  et 

dan-" 
ri'*. 

tranger. 

Les  bourgenis  redoute 

craifrneul  pi.ur  leur  forinri 

Les  m'irchnn'is ,    contir 

les  royalistes   cjui   les   me 

cliei'iehe.   -t   qui  ne  négl 

uel 
gen 

ement   circonvenus   p« 
m  de  leur  n-llrer    Iciir^ 
rliii  pour  le»  effrayée. 

da  (ronble  et  du  pWtage  ■,  \cï  m&tcVt&wltJ 


-'«7—       ■ 

âis-je,  dont  la  fortune  est  ex|iotée  à  *  \n»  â  •   cliancei- 
'encore,  monircut  peu  d'ardeur  ei  beaucoup  d'IiL'iiia- 

Ijon. 
'      Le»  montrtgnariJs  (i),  hoinmi-i  d'action  ,  ennvaîncus 

^c   la  force  seule  jicui  vaincre  tant  deitricmis  rxliW 
'mineurs   et   intérieurs  ,  que    l'hiiinanllé    niêiiie    interdit 

des  ménage  mens  qui  pourraient  lui  élre  fiineiles,  s'a|)- 

Î'  oient  Jiir  le|ieu|ile,  sur  la  rammunc  de  l'aris  cl  stir 
it  jacobins ,  qui  cnrreijinndent  sïcc  de  nomliri-ui 
*f  lies  dans  loiis  les  déjiarEeriiens  ;  ils  \cideul  su  diTen- 
dre  à  loul  prii,  bravant  11  miirl  et  la  cnlciinnie  i  Pé- 
trisse noire  mémoire ,  disent-ils,  pourvu  que  aoire  pa- 
irie soit  sauvée  l 

Les  ^'roW//ij ,  occupant  la  droite  de  TaMeniblée , 
docinniiires  ri  j'usle-miUea  de  celte  cpoquc  ,  liDrnmes 
Ae  ])arnle  et  de  négncislion  (i),  éloquens,  in.iîs  prc— 
■ninptNeui,  ayant  l'ambition  de  méfier  el  gniivernrr, 
s'appuient  an  contraire  sur  les  baiirgeoit,  sur  k-s  mar- 
'chaaJr.  et  \qs départemens  Aant  ils  excileni  la  inlciniie 
contre  l'aris  :  Invoquant  sani  ce&se  la  lèpitiié,  ta  mo- 
dération cllBjuiCce,  quoi  qu'ils  aiint  ciix-inêmesfait 
le  lo  août,  et  cond.triMic  l.o'iis  XVi,  cnliavanr  le* 
jDOiUagnardi  el  la  ilvffme,  lUcompriimetlciit  lu  Pr/inee 
^et  la  tilierté.  (Tliicrs(3j,  iome  4j  pogeSui,  el  Migncr, 
tome  a  ,  pages  a  et  3  ) , 

Dès  le  enmnipnrenipnt  de  la  session  ,  In  g-urrrc  a 
riclalé  cnlrf  les  girondins  el  les  inonla{;narrls  ,  au  nnjrt 
du  massacre  du  a  »c]Heinbrc,  de  la  pn-ienrltie  dina- 
ture  de  Robespierre,  el  du  procès  de  Louis  XVI  ;  et 
'«Ile  guerre  u  ,  penilunt  prés  de  mx  mois,  presque  pa* 

Ce  siint  les  girondins  qui  l'ont  cntnniencéc ,  ce  août 
eux  ipii  untou\erl  la  carrière  di^s  proscriplIoDs parle- 


^^       (i)  Ainsi  apprlpi  parce  qn11«  ocropaient  les  hancj  let 
j^ufr  êlrvés  du  càté  ijauclie  de  la  Conveiition. 

^"""     (a;  On  le»  aiipelait  li-s  intrigant,  le*  homm-t  ifi'ïnl. 

'       (5j  Néarimnim  il  ajonie  ;  ■>  El  cepetidAiH  Y»"'^*^'*  ^'^'** 
'  p  compri  metlie  couiDic  eux  loul  ce  (^uiû  vv^\eu\. 
>  pivaiîi.  » 


nilaiit  la  mise  en  accusation  de  q 
gnards  accuic)  par  eiii  d'aspirer  à  la  dicM- 


°y^ 


r 

I  lure  :  ils  otit  fin!  par  en  âlre  victimes. 

■  Diunouricz  ,  d'abord  victorieux ,  ayant  éjiroaïd  d'i- 

■  nexplicables  revers   en  Belgique  ,  on  le  soupçonne  de 
\  trahison  ;  on  soupçonne  les  girondïm ,  ses  amii ,  d'in- 
triguer avec  Inî ,  et  l'on  prend  la  r^soluliua  de  se  4^ 
barrasser  d'eux  :  cependau!;  le  complot ,  qui  doit  é^U 
ter  le  12  mars,  n'a  pas  d'ei6cution.  Tl 

,  Mais  Dumouriei  lùve  ouvertement  l'élendard  de  1« 

révolte,  et  tente  d'enlraincr  son  armée  eonire  U 
Convention  pour  la  dissoudre  ,  pour  rétablir  la  consti- 
tution lie  fjgt  avec  un  roi  nouveau  ,  et  pour  procla- 
mer, dit-an, l'unde  ses  aidcs-de-camp,  leduc  de  Char- 
tres. Mais  il  est  abandonné  par  ses  soldats,  et  passo 
aux  Autrichiens  avec  ce  jeune  prince.  Les  girondins 
sont  généralement  accusés  d'être  ses  complices  ;  une  in- 
turreclion  populaire  éclate  contre  em  ie  3i  mai 
sur  la  demande  des  montagnards,  trente-deui  d' 
eux  sont  décrétés  d'accusation,  et  vingt-deuï  soi 
rflés. 

Les  autres  prolestent  ;  beaucoup  prennent  la  fuita^ 
appellent  les  bourgeois  à  leur  secours ,  s'allienl  avec  Içt 
royalistes ,  qu'ils  savent  être  alliés  de  Vélrangcr 
lèvent  contre  la  Convention  Caen ,  Bordtaui  . 
Marseille ,  Toulon  ,  et  près  de  soixante  déparier 
Nord-Ouest  et  surtout  do  Midi ,  en  présence  de 
lition  s'avançant  sur  le  pays. 

Les  royalistes  de  Lyon  veulent  livrer  la  ville  auxPif-^- 
montais  ,  coiiiLiie  Toulon  est  livré  aux  Angt;  ' 

80,000  Vendéens  pénètrent  en  Bretagne  pour  l'îi^ 
snrgcr. 

L'eni 
déenne: 


t,  et  à  qui  la  tralij 

<  franchit  pju 


-toni. 

Les  contre-  révolutionnaires  triomphent  :  la  Franefl 
est  au  bord  de  l'abîme  ;  et  la  perle  des  patriotes  panft 
inévitable, 

JKm  les  raoatêgBMrdi  ,  long-tetnps  entravés  'par  IM 


giww«l^iWd<li»r*>J>wi»wi«i»i*n«M»»liiqf  t  «aifi»  Ja 
Co«nrpnlion,  et  son  couiagc   augmonte  ea   propoTtioB 

Dés  le  principe,  elle  a  snspendu  le  gmTeraentent 
légat,  cl  a  proclamé  le-gooTenienieul  rvi'(iùtiionnaire% 
die  suspend  cbctwc  s»  corstitiitîon  i^iiblicaiiibet  dé« 
mocraiique  de  i^gS,  qu'elle vicnldcfaîre,  ci  maiiitjis^ 
le  gooveriicincnl  i/icfoWrtoijystpi'à  la  pai». 

Le  comilÉ  de  saiut public,  tr&à  par  «llo. après  latva* 
bison  de  DumoiiritE  ,  exerce  m  &011  na\a  \u  dîeunure. 

Les  reprjjswiiaifsdes  44,  oootnunieipoliWi  de  Fran- 
ce, Tenus  à  Paris paar  appfirtcrl'ocreptatlondclaconv- 
liraiion  noitTelle,  deinanJent  l'flrrerfoû'cn  det  suipecfy 
et  Ja  levéf  en  miisle^  '        ,    »  ■  .  '     - 

■  Oui,  s'ticiie  Danton  ,  cVsl  'àcnn^iï'i^e  cannn  q^'il 
•   faut  signifier  la  Loiistimiion.'i  nos  ennemis.   > 

a  Oui,  dit  Bntvire^  la  r^[robll(]Tje'n'ctani  plus  qu'une 
0-  grande viltit  aini^gé^,  il  faW'que  la  Franre  ne  soie 
V   plus  qu'un  l'Oste  camp.   « 

■  •  Obi,  dit. la  ConrantiâD,  nOttsne  trsilerons  jamais 
<•  BY*o  l'étranger,  dont  le  pied  stHiillera  le   terrïMire 

Cependant  on  maitqto  ietdat}  Aè'tOKioui,  ik'voitllu' 
rcs,  de  fusils,  de  |iau(Irf«'eee.,et:roft  tnanqiK  auutd» 
cuiTr^f  dofervdesolifftVvdesàlpiire'panp'Qaftiroilde 
machines  et  d'ouvriers  pour  en  fabriquer  :  c'est  là«ar^ 
tout  cequi  donne  aux  ^jgrës  «t  aux  éirangtir*>l3adn- 
Wcliou  de  lenp  triompliei  ,  .-,-:■ 

liais  quels  sont  les  pr^iM^«s  qn*  ne  paiMC  flnftniep 
l'amour  de  le  liberté  et  4ld  U  patrie  ?  .      • 

La  France n'eRt  )]Im  qii'unimnieTiieateliar  mîlilaire,' 
où  Prieur  de  la  Côle-d'or  appelle  les  sciences  et  J» 
arts  pour  Iransfornier  lescloc4ies  en  canoiis  ,  les  gril- 
jes  dcG  chàlCBSscft  fusils  et -en  piqaes,  la  terre  deuo» 

oaves  en  ssIpËIrtf,  etc Partout  on  fait  des  arinea  ea 

chantant  la  lHawseillaise. 

Tous  les  eitoy«ns  sont  ouvriers  on  soldais-,  hommes, 
feaimes^  eiifans,  vieillards,  concourent  ù  la  di^fcnso 
wninuDe  ;  quatoree  anméei,  cvrgatiisées  et  dhîi^jËc^çï.^ 
le'^ule  de  Csrnot,  sont  alimentées,  éc]ui^««v,  ttnwc^^i^ 


■^kr]éi/fei!dni,  éàmmc  les  jacobin»  ont  élé  axfmlséi 

par  ]aJeonc.ise  (loréc;ei  Jcpeupli: ,  iloiii  le  courage  cil 
impuissanl  quand  il  n'est  pas  dii'ig'é,  se  troure  ntfat 
Lien  long-fcinpï  vaincu. 

Les  girondins,  au  contraire,  lès  liouijgepis'.ét  Jes 

Mai*i«i  Eoyaligtt-s,  que  Icsmodi^s-Diit ^tfanù- 
leurs  rangs,  s'cinpnrenl  alors  du  n]i)uvemeiitj.|it*«J|4; 
l'ion  dericnËaaiiir.e-iié'ralulioiinBÎrei'et  la(erT^ar/^q»Jf 
Utle  de  i<795  (.donl  les  ilétracteutï.da  la  vètolittioatti^ 
la  RiauvaiEè  £Ôi  île  ne  jamais  parler  J  vient  e£Ëa«er  ceHV! 
ileiygî.  .-fi 

Les  jotinialistes  donnent  partout  l'iniputsiaii  :  \^^ 
Les  royalistes  et  le  les  modérét  snntseuUlcsAonndill^ 
^R.(;  lesibEO'coristeSiSOiil  (les  brfgttTuts  qufon  peuCllief' 
en  toute  anrbté.de.eonscieitce;  tous  'teS'palrir>t«iMaSïi 
àcs  jaroliîns  el  des  terrotisces.  Dans  le  niidi<suTli 
les  tompaftnies  de  Jt^us  et  du  HoliU  Icnr  font  is 
en  chanianrl«  itA-eU  du  Peuple  i^Dliss  miasocr eut 
lesriips,  oalei  égorgent  dans  iMipriSDWsqt»^"» 

Xes  cliDnans  V.eitlcnl  les  imiter  cri  Brerag^ie;  et  qninze 
cent»  émigrés  ^croyant  Is  snocèi  d^ormais  ccetajn, 
débarquent. à.  Quiberon  .avec  fioi»«nte  mille  fusil»  an- 
■glais,  pour  insurger  de  nouveau  la  Breisgne  «t'M 
Vendre;  nais  cette  troi^e  et  qninEe.  cents  obnuàos 
qui  seréunisMBt  J>elle<*aiit^eit»mI»éS'pflr  les-sohtMl 
i^ublicaiDs^  '        '•'  il 

C'est  alors  que  la  Convention,  dont  la  majorité  rù te 
toujours  atradiée  à  la  république,  YOiiIant  faire  cej|K 
le  gouve  même  lit  révplulionjiairc ,  fait:  sa  constitution 
™im|,i;uî„cd.  l-anlll.  " 

Les  riiyalisles  ne  la  repoussent  pas  absoluiDen^. 
parce  qu'ils  espèrent  qu'elle  leur  perinelira  de  a'evi- 
parer  des  ^ectious  et  de' faire  la  conlre-révolulionjM: 
la  ïepréserilalîon  nationale. 

Mais  la  ConvcnÉion,  ijui  les  devine  ,  liécièie  que  |el' 
deux  tiers  du^nouveaa  corps  léglalatif  aeron-télvu*  uÙ 
elleparmi  ses  membres,  et  ce  décret  con^tiluti^ofiJ; 
reponssé'â  Paris,  accepté  par  la  niajorilé  des  assem* 


I 

■  trela  Coii-veniAO".  .. 

W  ,,Lesb(>iirgB9is  et  ^esroartliiih'ls.  spjaissent  trortiçier 
B  tient rai/i'erpaï  ejisi  TcntCMleux  lectlons ,  surquaran-^ 
f.le-huit,  s'armenl  pour  riasurrcclioii.  ' 

'     '   El  Je  i3  vemîtiiiialfe,  quaraale  mille  hocnnies^  à  la 

,l^[e  Jcsqueis  paraissiinl  ïiibilt-ment  l'.ei  ccniisut.  veçi- 

jdépns  el  royalislps ,  iiiardirnt  conlce  la  Coiivenllon  ai- 
.sejiiblée  aux  Tuileries  tandis  ([uc  Picliegru  Iraîic  avec 
&, prince  de  Condf  ,  sefaïl;  battre  volontairemtht  à 
Béilrfeberp,  et  trahit  à  la  fois  se»  soblals  et  sa  pa)rie. 

«  ,.  Lqtijuùipis,  Boissj;-d-Aiiglas  ,  et  la  dpi'e,  pi'opos"*'^' 
^  ^C  Iraiter  asec  les  irisyrgts.. 

,  Dûfendue  seiilcmecvl  par  le  balaiilon  des  patriotes  rfe. 
89 ,  la  Convention  court  les  plus  grands  périls ,  et  ses 
Bteinbres  BontrédnilS  à  prcudru  le  fusil  pour  défendre 
ftnrrie. 

'  Mais  Bonaparte  ,  cbargé  de  repotisser  J'attaque,  nn-f 
fl'ailleet  dîspei'selesaaii^eans:  )a  aecrion  des  FÎïles- 

'Sàint-Thomas  est  ddiannée;  les  deiix  tiercdanouteHU. 
•erps  législatif  «ont  élin  par  la  CoaTeotion,  l'autre 

'tiers  est  élu  tous  l'indu  en  ce  royaliste;  le  Directoire  at 
MmposL';  nae  a mnirti»  généeaia  est  proclama  ;[a/>eùi€ 
éê  mari  esl  abolie  à  la  palkiféniiriile;  la  place  de  liiRd' 
■folution  prend  le  nom  de  [^ac«  de  la  Concorde;  elle 
4b™niaireanjl(z6oGlobr('r8g5},  !«  Convention  d«!- 
atatv  sa  session  ti-rtnlnée. 


1 


-■S3,- 


f^S^^^i  Jes  vrt^pivrc^.i  arQr"â;un^ 


Alors  seiilemcnl  co^nracnce  le  gonverrietnent  legalei 
f^ahlicaim  car  yîf  n'est  ^as  la  répnblicfne  ;  mais /n 
ugtterre;  et  pendant  toute  la  (Itfvéo  de  cettt  orageuse 
ue,  ce  n'est  pas  de  libtrtii  ni  d'instilulïons  qu'il 
,  mais  lie  eombat,  de  défense  ,   de  vie  ou  de  mort 
la  nation. 


L  .Telle  est  la  dictature  ,  ou  plutôt  tel  est  le  t 
-mfment  miUlaire  d«  la'Cpiiveiilion  qui ,  tout  en  fiç  bal- 
tenl.a  fondé  d'admirables  insLilulions,  colamment 
Xinjiùlut  et  IVtofc  pafytecà/dque,  sur  la  çioçasÀ'Cvtiu  ^v 
UpJaa  de  Prieur  de  la.  Ci^te-d'Or. 


-  54  — 

Ses  mesures  ont  été  terribles  contre  les  émigrés,  ] 
ftilbles,  les  prêtres  rebelles,  lescontce-Tévolutionnaîrecn 
et  môme  coDtre  ses  simples  adversaires  qui  comprt 
nwttaïent  le  pays  ea  entravant  sa  défense; 
mesures  qui,  dans  le  détail  et  l'application 
vaîent,  comme  toutes  les  choses  humaines,  manqO) 
id'iCBtralnerdeB  excès  et  desa1)us,n'élaienl-elles  pasgî' 
aéraJement  indispensables 7 N'ont-ellcs  pas  prévenu li 
calamités  bien  plus  grandes  de  la  conire-révolaiioffi 
caLtmîlés  que  Napoléon  lui-même  n'évitera 
«'appuyant  que  sur  une  armée  impériale?  £ 
«es  mesures  n'onl-elles  pas  sauvé  la  France  ?  VoiJà  11 
^estio 

Hé  bien  !  écoutons  un  écrivain  dont  le  royalisme  ^ 
la.  modération  ne  peuvent  âtre  suspects ,  le  comte  e 
Maistrc. 

<  Conaaenl,  dit-il,  résister  à  la  coalition?  Par  qui 
■  ■  moven  surnaturel  briser  l'effort  de  l'Europe  conjoi^ 

>  TÈK  ?  Le  génie  de  Robespierre  pouvait  seul  opérer  ca' 

■  {inxlîge afat  le  seul  moyen  de  sauver  la  France.ttt 

m  Le  mouvement  révolutionnaire    Tinc  fois  étafalia 

■  ilît-il  ailleurs,  la  France  et  la  monarchie  nepauuaieHt 
m  An  sauvées  que  par  le  jacobinisme I4os  neveux, 

•  qiù  s'embarrasseront  très  peu  de  nos  souffrances,  et 

■  -ipii  <lanse-ront  sur  nos  tombeaux  ,  riront  de  notre 
1  SgtiOTanco  actuelle  :   ils  se  consoleront 

•  eicés   que  nous  avons  vus  ,  et  qui  au 
"  t'intégralile  du  plus  beau  royaume.^  (Mignet. — T< 
alpages  371  ct373.) 

«  Apres  le  Etallé  de  Filniti ,  dit  M.  de  Pradt  (  c<t|^ 
«  grès  de  Carsibad  ),  eomukcifCc  la  fciinenlatio" 
"  source  et  prélude  de  l'épouvantable  détonation  â< 

■  Jo  moiidL'  va    reiciilii-  pendant  vingt-cinq   ar 
-  commencent  les  grands  dangers  de  Louis  XVI .    _, 

>  U  vue  du  glaive  qui  se  lève  sur  elle,  la  France  s'^ 
«%Taule,    serre   ses   rangs,    aignise    ses  armes,  tXi 

•  comme   tout  être  en  danger,  brise  loni  ce  qui  ped 
'  aHatigttîr  sa  di^fense  et  ne  rnavcVnnde  ^%.s  çlus  ■ 

•   tes   agens     que    sur    les   moyens    Ae   *i  lës'^iVmwS 
'  «^iTCure  çriicHtf  j,.cAggPSj(ggg^«^ig  de  toyort-tN- 
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71  peuple  attaqué  à  la  fais  dans  son  honneur  et  dani    , 


Qq'oii  ne  juge  pas  ,  en  effet ,  de  ces   temps  excep-  ' 
tionneU  par  les  temps  ordinaires ,   de  ces  temps  d*o-    ' 
rages ,  de  dangers  et  de  passions  par  les  temps  de 
calme  et  de  sécurité. 

La  révolution  mise  en  péril  devait  devenir  la  plus 
acharnée  des  guerres  ;  la  France  n'était  plus  qu'on 
chiimp  de  bataille  ,  une  forteresse  assiégée ,  un  f  ais- 
seau lancé  à  travers  mille  écueils  par  la  plus  violente 
des  tempêtes  ;  la  Conventinn  n'était  pas  un  gouiern»- 
ment,  mais  on  général d' armée  obligé  de  gagner  la  ba- 
taille sous  peine  de  mort  ,  ou  bien  xm  pilote  forc^  de 
■nrmonlcr  tous  les  dangers  d'une  mer  en  furie  pour  ne 
pas  périr  lui-même  avec  l'équipage. 

Quant  aux  contre-révolutionnaires,  n'ont-ils  pas 
mérité  leur  sort? 

511.  Les  contre-révtdutionnaîrei  ont  mérité  leur  sort. 

«  La  noblesse  française,  dît  le  comte  de  Maiiire 
»  (  pa^e  54  },  ne  doit  s'en  prendre  qu'à  elle  seule  da 
>  tous  ses  malheurs.  » 

Il  Dès  1789,  dit  W,  de  RIvarol  (  pages  i3t  et  isa), 
a  cette  noblesse  était  partagée.  Celle  de  la  cour  et  de 
D  Paris,  odieme  depuis  long-temps  par  l'agiotage  de 
it  l'argent  et  le  monopole  de  la  faveur,  fut  d'abord 
~  >  abandonnée  par  la  noblesse  des  provinces,  et  bien- 
u   tôtfS'abandoniiant  elle-roéme  ,   elle  n'a  su  que  fuir 

s  ciaux  et  les  bourgeois  se  sont  montrés  magnifiques , 
»  et  le  petit  peuple  courageux;  de  sorte  que,  danc 
1  celle  grande  révolution,  les  vainqueurs  ,  tout  atroces 

1*  qu'ils  sont,  ont  mérité  leurs  succès  et  les  vaincui 
■  leur  infortune.  " 
S'opposer  à  la  révolution  n'était-ce  pas,  en  effet, 
■'opposer  à  l'intérêt    public,  à  la  ■vo\Qnlè  Tt%\\ciai\«1 
Wéiait-ce  pas  roti/oir  perpétuer  tous  les  ptv\v\èç,c»,\B* 
mbus,  la  féodalité ,  le  despotisme  et  l'opçTe&w.on'ï  TS^T. 
Hmit-ce pas  érideament  une  monstrueuse  înjM&\\ce1 


I 


Appeler  Vèn^ngér  contre  sa  patrie!  iiii  faire  raie 
guerre  p^nicide  çt  sacrilège  !  Attirer  sur  son  pays  ITb- 
^Bsion  ,  l'incendie,  lu  pillage,  le  viol  ,  1rs  masiacrea, 
J'asserTisseraent  !  1  ! 

Ah  !  que  de  mal  Its  contre-rcTolutionnaîres  auraient 
fait  à  la  France ,  si  la  -victoire  eût  alors  complètement 
favorisé  leurs  jirojels  deTengeanee! 

«  Les  émigrés,  dit  l'abbé  Moulgaillard  (  tome  3  , 
•  p.  9  },  ne  parlaient  que  de  vengeances  ,  de  confisea- 
"  lîonsj  de  supplices  ;  il  faudra  pendre  tous  eeui  qnî 
a  se  sont  prononcés  en  faveur  de  la  constitvttlon  ,  et 
»  rouer  vifs  tous  les  scélérats  qui  ont  prêté  le  serment 

■  du  Jeu-de-Paume  et  votél'aboliiionde  ia  noblesse  et 
»  des  droUs  féodaux  :  point  de  pardon,  point  d'indul- 

■  gence;  des  potences  et  des  cachots,   c'est  aiasi  q^u'ip 
I  faut  gouverner,  i 

Aussi, pendant  leureoucte  invasion  en  1792,  quidle» 
cruautés  n'onl-îl;  p«s  eiercées  ?— Voyez  : 

«  Plainte  des  tnaireetcur'à  dé  Vôncq,  département: 
des  Ardennes,  à  la  Convention  !  —  *  Le  24  septembre^ 
le  ei-dcvant  maréchal  de  Broglie,  commandani  le  corptj 
âes  émigrés,  fait  une  réquisition  depairi,  fourrage,  etau 
sous  peine  d'exéculian  militaire. —  Refus,  —  Les  dmÎM 
grés  mettent  le  feu  au  village  ^  100  maisons  sont '«H 
fhiinmes  ;  ils  empêchent  une  mère  d'entrer  chez  oUh 
ponr  en  tirer  -trois  de  ses  enfans  qui  y  périssent ,  PliM 
sieurs  habitans  sont  tués;  dix-huit  sont  garoltés  et  ecM 
menés  à  la  queue  des  chevaux  ;  les  autres  ont  pn&  M 
faite.  [  Séance  du  3u  septembre  1793.)  « 

n  Kn  quittant  le  pays  qu'ils  venaient  de  rBvag;er,liH 
émigrés  en  ont  empoisonné  les  eaux  en  jetant  dans'.lefl 
pnits,  les  fontaines  cl  les  ruisseaux,  les  cadavres  -dU 
leurs  ehevaitx.  b[  Sullelin  de  la  Conventiutt  natiand| 
du  5  octobre  (793.)  * 


-  s?- 

Ile  toutes. paris  iisus.rcceToni  des  plaînte&de  noiha> 

flans  des  campagnes.  -^  Tous  s^aci^ordent  à.  dire  que 
,  émigrés  ont  été  envers  eux  les  plus  inhumains  de» 
mmcs.  —  lis  oui  enlevé  Je»  vases  saci'és  pariouV;  VU 
ont  détruit  el  làvagé  tout  ce  qu'ils  u'out  pti  uinporlcr.  »[ 
(Êulleiin  du  g  oetobre  1792.) 

,  '  u  Les  êmigués,  dit  M.  de  Monîgaillard  (loin.  3,p«gp; 
f-Zig],  pillenl,  incendient,  égorgent  des  lia  Lite  11 S  dé- 

•  sarmés.,  et  dont  lout  le  crime  est  de  vouloir  dàfen- 
»   dre  leurs  foyers.   " 

.  Voyez  encore  cominen!  les  jugent  Boissy-d'Anglu 

ft  de  Fontécouianl  deux  desliéros  dumodéraiilisnie  : 

Boisst-d'AkgLis.  —  n   Ces  lâches  p;_/èVoce*-émigréâ, 

■  soudnjés  par  l'Angleterre,  qui  osent  violer  noire  1er- 
B  riloire,  ou  qui  s'introduisent  parmi  nous  à  la  faveur 

'«''de  nuire  clémence, tiennent  BÎgniterjutqne  souanos' 

■  yeaic  les  po/gnanls^  dont  il»  veulent  nous  frapper. 
a  Ceiix-l4>-saiit  nos  ennemif  irréconciablet  ;  rien  ne 
»>  pnuiia  les  converlÎT.  Ils  ne  veulent  que  noire  des  ' 
»  trucliou;  il»  ne  re»pfr.(;At(]ue  vengcanûei  ils  ne  mé- 

•  dilent  quel*  rttineex  te  dcmetnbremenX  île  la  patrie, 

■  -^  Le  coup  qui  vient  d«  les  frapper  [à  Quiberon) 
«.doit  les  anéantir  à  jamais.  De  nouvelles  foret»  seront 

■  employées,  «vous  ne  souffrirez  pas  que  Tintiirieur 
>  de  la  républiquesoilplus  long-temps  déshonoré  par 
1  lupréseaccde  cestraitret,»  {^Moniteur.—  Staucedu 

-6  floréal  an  m.) 

De  P0HTÊCOOI.IST,  —  u  Irfs  émigrés  doivent  être 
»  punis  de  mort,  parce  qu'ils  ont  porté  les  armes  coa- 
^  trc  leur  patrie..  —  Leurs  biens  doivent  être  confit^ 
jf.  i^aés,  parce  qu'ils  sont  allés  susciter  contre  leur  pays 
M- Ufif  guerre  universelle.  —  I^t,  certes  ,  il  est  bieajuste 

•  que  la  patrie  saisisse  dans  leurs  biens  tous  lesmoycns 
jl,,que  vous  pDinax.ylcouve):.*l'y  rcpoQsser  leurs  aiia- 
j>  qu«St  de  soutenir  cette  lutte  sanglante  qu'ils  ont^ro- 
fii  voquée,  et  du  résaltat  de  laquelle  ils  .attendaient  la 

»  ruine  du  pays.   »   Moniteur.  —  Séance  du  9  floréal.  \ 

j.  Et  quoique  ^iea  contre- révolultoaaBÀ.i:c»  tiûe\\\. 
eomplécçaititt  réasâir  dan»  leuïi  lip"^V^*^  Çj:o\ft\ii 
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âcnial  n'on[-il$  ])aj  faits  leur  patrie?  I.a  perte  de  pla-  i 
sleHTs  millions  de  patriotes  morts  sur  les  ciiampa  de, 
bataille  ou  dsns  les  guerres  civiles,  sur  les  échafaudii. 
—  -'---  les  riaclions;  la  lassitude  et  l'épaisement  dff 
i;  lahanqiierouie  et  tedespolismeinilitaireqaf 
«R  seront  infailliblement  Ici  suites;  toutes  les  plaies  de 
lia  France,  en  un  mot,  ne  sont-elles  pas  leur  ouvrage? 
tjue  la  faclion  conire-révolutionnaire  cesse  donc  de!. 
se  plaindre  de  ce  qu'elle  a  pu  souffrir  cllc-nièine? 
Qu'on  cesse  enfin  de  s'apitoyer  sur  son  sort  !  car  n'est- 
elle  pas  hypoeriie  etstupide  cette  pitié  qui  se  lamente 
.'SiiT  de  nobles  infortunes  méritées,  et  qui  n'a  pas  de 
larmes  à  verser  sur  les  calamîlés  qui  frappent  les  armées' 
tf  les  nations  ? 


S  a*.  Constitution  républicaine  de  Van  iti.  —  Gaurerne- 
ment  répubUcain.  — -  Majorité  royaliste  dans  lescoa^ 
seiis  lègislattfs.  —  Conspiration  royaliste.  —  \'^fruc 
tidor  an  r,  coup  /l'état  du  directoire  contre  les  coa^ 
eeiU.  —  Majorité  démocrate.  —  3o  prairial  an  ril , 
<xvp  d'état  des  conseils  contre  le  directoire. —  Cans.» 
fpiration  de  Sieyes  et  Bonaparte.  —  1 8  brumaire  an  ' 

..flti  (lo  novembre  1799),  coup  d'état  contre  la  cons" 

..titution. 

La  constiiniion  de  l'an  III  confie  le  pouvoir  législa^ 
tif  à  deux  Conseils  dus  par  les  citoyens  et  renouvela- 
bles chaque  année  par  tiers;  au  Conseil  des  cinq-cents 
(composé  de  Son  députés  âgés  (le  trente  ans,  ayant  seul 
finitîave  cl  la  discussion  des  lois)  ,  et  au  Conseil  des 
4incitns  (composé  deaSo  députes  âgés  de  4oans,  ayarit 
seul  le  droit  de  les  rejeter  ou  de  les  adopter  et  saafr^ 

Tous  les  citoyens  payant  une  contribution  quelcon^ 
imie  font  partie  des  assemblées  primaires,  et  choisis- 
sent des  élccleurs  qui  nomment  les  députés  aux  dcUX 

ICDnSFÎIs. 

Tous  ceux  qui ,  comme   propriétaires,   usufruilien 
on  locataires,  possèdent  un  immeuble  payant 
5a  fr.  d'im{iàli,  peuvent  Être  choisis  électeurs. 


■^i^SiU 
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Tout 

citoyen  peut  è 

re  élu  dëputiS 

reçoit,  n 

npaa  un  traite 

ment,  mais  une 

et  tout  dépnt4 
indemnité. 
ont   leur  garde  particulière  d'environ 
],5oo  hommes  élus  par  les  gardes  nationaux  de  toui 
le»  déparlemens. 

Ils  ne  pcuTent  être  dissous  par  le  gouvernement,  et 
celui-ci  ne  peal  même  faire  approcher  des  troupes  à 
moins  de  douze  lieues  de  leui'  résidence. 

Le  pouvoir  exéculi/^  est  confié  au  directoire,  composé 
de  cinq  membres  élu;  par  les  conseils,  renouvelable 
cltaque  année  par  cinquième,  responsable,  obligé  d'a- 
gir par  des  ministres,  ayant  nne  garde  de  a/|0  hom- 
iuee,  an  traitement  de  10,000  quintaux  de  froment,  et 
le  Luxembourg-  pour  demeure,  ou  le  lieu  qui  leur  sera 
fixé  par  le  conseil  de»  anciens.  ' 

Les  juges,  les  administrateurs  des  communes  et  des 
'  dêparlemens,  et  les  ufËciers  de  la  garde  nationale,  sont 
électifs. 

La  constitution  peut  être  reW^e,  et  le  mode  de  révi- 
sion est  déterminé. 

£Ue  doit  être  soumise  à  l'acceptation  du  peuple  dan» 
Jesassembléesprimaires.Ëlle  est  acceptée  pan, 087, 3go 
,ni£&ages. 

La  constitution  de  1 793,  qui  donnait  au  peuple  une 
participation  directe  au  gouvernement,  Était  peut-être 
trop  démocratique  pour  l'époque. 

Celle  de  l'an  lU ,  dont  Daunoit  est  l'un  des  auteurs 
principaux,  moins  démocratique  que  la  précédente, 
aussi  libérale  et  plu»  populaire  que  celle  de  1791  ,  pa- 
rait mieux  concilier  les  droits  et  le»  intérêts  de  toutes 
les  classes  de  la  société. 

Cette  constitution  pourra  consolider  la  liberté  et 
l'égalité  et  faire  Icbonfaenrdupajs,  sî  les  l'oyaliatea  n'f 
m   portent  pas  obstacle. 

ft       Mais  le»  passions  et  les  oppositions  «ont  encore  tel- 
K  lement  violentes  qua  la  perfection  même  ne  serait  pas 

■  lAre  du  succès. 

Bi      Le  gouvernement  républicain  commence  au  milieu 
Vid'embarras  qui  paraissent  presque  insurmontables. 

■  Le  peuple  est  fatigué,  épuisé  ,  dégoîiVà  ,Àécowi 


'^hméaorett  absolument  vide;  point  d'argent, plus â'a»- 
■ignatt  possibles,  plus  de  réquisiliona,  plus  de  denaxt»   I 
num;  l'ariDée  msnrjue  d«  tout. 

Cependant  le  dJKcloire  se  met  coiiragenïement  à 
TaLTre. 

1)  s'allache  d'obord  à  ranimer  l'agriculture,  Iccom-* 
nerqe  ni  i'indnitrie.  —Il  organise  ses  écoli's  pritnairai 
et  centrales,  l'école  normale  avec  l'institut  fondé  par 
ta  Coiivenlion. 

On  sctit  alors  tous  les  bienfaits  de  la  réTolutioo.       > 

L'ordre  et  la  confiance  renaissent. 

On  respire  à  l'abri  des  lots,  et  l'on  s'abandonne  anx 
plaisirs  de  la  oivllisaiion.' 

tJn  eiDpmtit  forcù,  di!>crëté  par  les  conseils,  ne  prei-   ' 
■dwif  qup  peu  d«  reBourccï. — 3  milliards  400  millions 
'9e  mandata  hypothéqués  sur  Tes  biens  nniionanx 
produisent  davantage;  mais  ta  r(:duclion  de  la  dette po* 
iiliqhe  ajt'tiimwiKolîifé,  payable  en  argent,  devint  u 
ftchenso  nécessité  léguée  par  les  cinquante  années  pré- 
cédentes. 

Camot-,  l'an  des  cini]  directeurs,  réiirganise  l'armée  , 
et  la  dirige  encore  :  la  vietoirc  conduit  Bonaparte  en,' 
Italie  el  plus  lard  en  Kgyplc,  Jounlan  et  Moreau  jus- 
qu'aux portos  de  Vienne,  et  Uoche  dans  la  Vendée  et  la 
Sretagne  qu'il  psciAe. 

La  Belgique,  reconnue  partie  de  la  Frrtnce,  la  B.6]m  • 
•lande,  la  Suisse  et  l'Italie,  tmnsforinées  en  républiques 
batave,  helvétique,  cisalpine,  ligurienne ,  romaine 
parliumopieiine.  défendront  désormais  la  république 
■française. 

Elle  est  enfin  reconnut!  par  toutes  les  puissances,  ^ 
iK  poix  vient  siMpendre  les  calamités  do  la  guerre. 
T  Mtfia  Icdirecio  ire  ayant  ndoptéun  système  dej'utl^ 
milieu  entre  les  royalistes  et  les  ilrinacraus,  vetit  coin- 
■^iiner  également  ces  deux  partis,  et  les  lullcs  politi- 
<qruc»  recommencent, 

I      Irrités  par  les  sanglante»   réactions  des  royalistes, 
par  leur  audacieusi;  lenlaltice  du  l'i  vendémiaire,   pttr-  . 
,^es.ivnnlag«i  qnç  leur  a  donnés  la  conslilulion   n< 
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L'  «aile  àgat  lei  ëleotions  da  tiers  des  oonseils ,  et  par  la 
I^Méiloniinance  que  les  élections  procliajnes  peuvent 
Imt  donner,  les  dénocraleà  ,  qui  se  réunissent  habi~ 
bsllcmrnl  au  Panthéon,  soQs  la  dii'Cclion  de  6rac- 
Sius  Babeuf,  Qonipii'ent  pour  réiablir  la  ci>nfttituti(jii 
le -793. 
Le  ilirecloire  dùsout  leur  société,  et  désarme  la  ié- 
Igion  tié police  qu'ils  onl  séduire.  Trahis  par  ie  capitaine 
j^isel,  Babeuf  el  plusieurs  cbef»  sont  arrêtés  la  veille 
'  lur  £xé  pour  l'exéculion  du  complot. 
K  OU  sept  centa  cflnJHréx  enlrainés  par  d'infâiufs 
«gens  du  directoire  qui  le»  trahissent,  se  portent  an 
.tOmp  (le  Grenelle,  dans  lequel  ils  ont  des  înlcIligcDcea, 

tpur  fralcrniser  avec  les  soldat»  :  mais  on  a  déplacé  le 
Blaillon  lin  Gard  sui'  lequel  ils  comptent  ;  le  coinman- 
itMulo  les  fait  sabrer  par  «es  dragon»;  et  ceux  qui 
sont  pa»  lues  sont  livrés  à  une  commission  militaire 
i  en  condamne  trente  à  la  déport  a  iLo  n ,  -vingt-cinq  à 
.^détention  el  lrenle-«n  à  mort.  Ceux-ci  se  pourvoient 
KB  eassatiou;  mais  le  directoire  les  failfusiller  malgré 
■  le  pouivoi ,  el;  quelques  mois  après  la  cour  déclare  la 
imission  militaire  incompélenle,  et  casse  tous  les'au- 

.abouf'et*4S  antres  paraissent  ensuite  devant  la 
le  couc  lie  Veodôiiie  en  chantant  la  Marseillaiie  et 

jiwayant  la  mort  avec  un  intrépide  courage  i  deux  d'eo- 
iix,  fiabeuf  et  Darté  ,  condamnés  an  ii^plice,  »e 

'iptarcent  à  coups  de  poignard-. 

Los  royalistes,  enhardis  par  la  déftilc  des  démocra- 
(•BSt conspirent  aussi,  veulent  entraîner  le  camp  de  Gre- 
■eUe,  et  sont  à  leur  tour  livrés  au  directoire  :  mais  ce- 
ui-ci  les  traduit  devant  les  tribunaux  ordinaires,  qui 
I»  ironvent  rojalisles:  les  accusés  y  sont  traités  avec 
l^rd,  et  ne  sont  condamnés  qu'à  une  courte  délenlion, 
{ni  doit  les  «ncoiiragsr. 
.  Les  bourgeois  et  les  marchands  se  laissitnt  loujoars 

KtraJnaroLIroinperparles  royalistes,  lesi^lections de 
a  'V  amènent  dans  les  deux  conseils  une  in^ôlé 
MnlrerévolutioDRaire. 
Les  cinq-cents,  sous  la  pl^aidencC  àft  V«a»««'S 


u  qui  la  commande;  mai» 
s  prévient. 


gru,  et  les  anciens,  sous  celle  du  royaliste  Barbé-Mai- 
boîs,  rappellent  les  émigrés,  favorisent  les  prélTMi 
menacent  les  acquéreurs  de  biens  narionaui  et  les  pl>  1 
triotes,  ferment  leurs  clubs,  altaqtient  journellement  Ifei 
directoire  ,  et  marchent  ouverlcment  à  la  reslauralîdéj 
ens'appujant  sur  les  sectîontoti  la  garde  nationale  dol 
ils  décrètent  la  subite  réorganisation. 

Le  direetoire  effrayé  s'est  rapproché  des  patriote!  ;  HA 
a  organise  le  club  Saint,  républicain,  aftn  de  paralyg 
le  club  Clichy,  royaliste  j   il  appelle  au  ministère  Td( 
leyrand  qui  vient  de  rentrer  d'éroigraiîon,  s'appuie  si 
l'année  dont  il  obtient  des  adresses  foudroyantes  c 
les  royalistes,  et  se  détermine  à  violer  la  constitutl 
par  un  coup  d'état   pour  arrêter  la  conIre-révolutifl| 
flagrante. 

Les  conseils  ont  fixéla  joi 
tendue  légale  :  c'est  Pichcgi 
il  hésite,  et  le  directoire  les 

Dans  la  nuit  qui  précède  le  1 8  fructidor,  Augerean, 
entrant  secrètement  a  Paris  avec  douze  mille  bommeL- 
et  quarante  pièces  de  canon,  cerue  les  Tuileries.         t^J 

Les  huit  cents  grenadiers  formant  la  garde  des  ctujH 

Pichegru  est  arrêté;  les  antres  chefs  de  la  majorité 
conspiratrice  le  sont  également,  quand  ils  arrivent  sur 
la  convocation  de  Pichegru,  et  le  reste  des  conseils  eit 
convoqué  à  lOdéon  et  à  l'Ecolede  Médecine. 

Là,  la  minorité,  devenue  majoriié,  accorde  toutes  I( 
mesures  de  salut  public  que  demar.de  le  directoire. 

Quarante-un  députés  des  cinq-cents,  douze  des  ai 
ciens,  deux  directeurs,  dont  Carnot  qui  s'est  opposëM 
coup  d'état,  les  auteurs  de  trente-cinq  journaux  C' 
révolutionnaires,  sont  legislativement  déportés  à  Cajt 
ne;  les  élections  de  quarante-huic  départemens  s 
cassées  ;  les  prêtres  rérractaires  et  les  émigrés  sont  cx-~ 
puisés  de  nouveau;  la  famille  d'Orléans  est  bannie 
comme  celle  des  autres  Bourbons  ;  les  nobles  suspects 
sont  forcés  de  donner  des  otages;  le  directoire  est  in- 
vesti du  droit  de  mettre  toutes  les  villes  en  etaff/rii' ^ 
et  de  créer  des  commissloiia  militaires;  enfin  les  toji 
Uitesaont  comprimés  partout. 
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Ce  coup  d'ëtat  était  indlspeniable,  puisque  lei  con* 
seils  allaient  briser  la  coDStitutiou,  le  directoire  et  la 
république,  et  qn*il  n*y  avait  aucun  moyen  légal  de  les 
dissoudre  :  mais  il  est  lui-même  le  renTersemont  de  la 
constitution  et  de  la  légalité,  que  le  directoire  a  juré 
de  respecter. 

A  -son  tour,  la  défaîte  du  parti  conlre-réTolution- 
naire  et  royaliste  relève  le  parti  patriote  et  républicain: 
les  clubs,  rétablis  sous  le  nom  de  cercles  constiîutîom^ 
nels,  lui  préparent,  dans  les  élections,  une  victoire  in- 
quiétante pour  un  directoire  yici/^-im7/>tf. 

Celui-ci  s'efforce  vainement  de  discréditer  les  dé^ 
mocrates  en  les  appelant  des  anarchistes  :  les  élections 
de  l'an  YI  amènent  aui  conseils  une  majorité  républi- 
caine et  presque  démocrate. 

Mais  ces  élections  sont  encore  dictatorialement  an- 
nulées le  aa  floréal ,  comme  celles  de  l'an  Y,  en  vertu 
de  la  même  loi  faite  en  fructidor  contre  les  élections 
royalistes. 

Ce  coup  d'érat  nooreaui  le  renouvellement  de  la 
guerre  suscitée  par  les  royalistes,  la  conscription  rem- 
plaçant pour  la  première  fois  la  levée  en  masse  de  la 
Convention,  enfin  des  revers  militaires  qui  menacent 
de  nouveau  nos  frontières ,  ne  font  qu'augmenter  le 
mécontentement  général  contre  le  directoire. 

Les  élections  de  l'an  YII,  produit  de  l'alliance  des 
démocrates  et  des  républicains  modérés,  donnent  aux 
conseils  une  majorité  fortement  prononcée  pour  la  ré- 
publique. 

lies  conseils  se  déclarent  en  permanence ,  et ,  le  3o 
prairial,  forcent  à  donner  leur  démission  des  directeurs 
qui  n'ont  plus  ni  la  confiance  publique  ni  les  mojrent 
nécessaires  pour  défendre  le  pays. 

Les  contre- révolutionnaires   expulsés  après  le   i8 
fructidor  raniment  encore  la  cbouannerie ,  insurrec- 
tionnent  l'Ouest  et  le  Midi ,  et  la  France  est  de  non* 
Teau  menacée  d'invasion  par  les  Autrichiens  %'attA^TA. 
en  Italie,  ptir  les  Aogluiê  en  Hollande,  «l  voli\«o\^^ 
leâ  MuMàes  en  Suiue.  —  Malt  ChAmflona^t  ^  %c«ba  €(. 


MaMcua  surtout,  sauTcut,  une  troisième  fois, 
blique  et  la  patiic. 

Ccpcurlaot  la,  constiluliou.  ^st  mise  ea  queslïoii^] 
I^feuduepai'  deux  des  dirc«teurs„par  Utn^ctrttéd 
les  cinq-cenls,  par  une  assez  forte  iuinori{é  ilaDS,l_ 
anciens,  et  par  le  club  du  Manège,  rt^publicain  éi^tl 
mais  non  dùmacrate  ,  elle  est.  attaquée  ^urbotft  pufl 
vîe(ix  Sîeyes,  l'uu  des  uouTeaiis  (tircctaurs,  q^l,,  n 
lant  établir  une  nouvelle  constitution,  un.  naûvesugal 
ve'rnemeiil  plus  foit ,  conspire  et  chercbe  un  gént 
influenr  pour  exécuter  son  complot. 

En  attendant,   il  afHche  la  modèrationt  et  ^ffectt^  8 
crainte  du  retour  dei-jacobi/ts  et  de  la  terreur.  - 
cien  Bonaparte,  président  des  ciuq-cents,  enrfait.le  I 
bleau  le  plus  effrayant  ;  —  et  le  ministre   delà   poliu 
Fûucbé,  l'un  des  plus  violens  terforiïlea   de  ■  " 
des  auteurs  des.  mitraillades  de  Lyon,  ferme  le  cluli 
patriotique  -àxx.  Manège. 

Bonaparlc,  averti  par  Sieyes,  ou  par  Lucien  sqs 
fiière,  on  seukmeut  par  les  éyéoemcns,  débarque  si4>i' 
tement  à  Fréjus,  le  17  yend^miaire  an  Vlli  (g  uclolus 


i7»9,)- 


d'Italie 


ef  d'Egypte  eicilent  radiulc»r 
tÂOD  et  l'enthousiasme  du  peuple:  son  voyage  de  Fr^ 
jus  a  Paris  est  un  loog  irîomplie  que  continue  son.ef|( 
trêe  dans  la  capitale. 

Fatigu^,  mécontens,.  in^iets,  tons  Jea partis  espè- 
rent en  lui^  le  craignant  et  le  caressent,;  |e^ xoyalistei 
Be  flattent  qu'il  veut  jouer  le  rôle  de  Moifck  et  rétabfiT 
les  Bourbons,  avec  lesquels  son  ami  Barras  vient  à^ege 
trer  en  négociation  ;  tes  ardens  républicains  redouta  J 
qu'il  n'aspire  à  la  dictature  militaire  >  mais  lec  mo0«|^  1 
l'adapleatt  "*  J 

Le  1 5  brumaire,  Sieyes  et  BonapaEle  arrêtent  wfl 
semble  leui'  plan  de  couspiration,  ^t  fixent  l'esécutîflfl 

1.0. majorité  des  anciens,  Lucien  et  la  minorité  ;âB 
fiinq-cents,  un  autre  directeur,  Hoger-Qucos,  loij^B 
i^sfXes.T^'W!!^i^-?^9'^Jl^l  ^'<^'>  ^'^''1  '<'"^*  ?9)QfiliQNB 


JBDiiflpacle  a  gagné  lajilMp^i  des  généraux  eLlaU-oupc 

I^  i8  brumaire  (lo  Novembre  1799},  le  cansellide» 
(Uacieuf  e«t  subitement  convqquè  dès  lemalin.  J^  con- 
gO-ria  dénoncent  le  rrtnur  imminent  des  jai:t>/uns ,  da 
^pm/ernement  rëvoliaiiiiimùre  et.dt:  ta  teneur,  et  les 
^longers  dû  la  patrie.  Ils  demandent  que  les  dtnix  ci>a- 
seiU  suient  immédùleraent  fansTùréi  à  Saiut-Cloud,  at 
que  Bonaparte  soit  nommé  commandant  de  ia  division 
militaire  et  chargé  de  la  translation. 
■  ''Bonaparte  choisit  i)oaF  son  lieutenant  LefèTTe,e»in^ 
mandant  de  la  garde  du  directoire. 

■  Abandonnas  jiar  leur  garde ,  les  trois  directeow  quî 
'foudroient  résister  dbnnent  leur  démission. 

Le  lendemain,  les  dens  conseils  se  rendent  à  Saint- 
Clond ,  el  Bonaparte  s'y  rend  aassi  ayec  Sieycs. 
ti'Orangerie,  pn'parée  pour  les  cinq-c#Bls,  et  la  galerie 
de  Mars,  préparée  pmir  les  anciens,  sont  environnées 
de  troupes,  et  c'est  au  bruit  de  la  ManeiUaiie  que  les 
séances  sont  ouvertes. 

Les  anciens  ap)niient  BonBpovte  contre  la  constitu- 
j^n;  mais  lei  ^linq-cenls  la  jurcul  de  nouveau  d'en- 
ibousiasme,  et  «'indigucnt  contcc  le  nouveau  César  et 
1«  nouveau  CromimeU., 

Il  entre  à  la  télé  de  quelques  grenadiers  ;  ji.ifl*  fc 
dictateur!   Hors  la  loi!  s'écrie  l'assemblée  tout  entière. 

fionaparic'pàlit,  se'trolibte,'  recule,  et  sef  grenadiers 
Jilenlèvenl- 

-  Mais  Sicyes  lui  rend  son  courage:  les  grenadiers 
^vint  enlever  Lucien,  président  des  cinq-cents,  qui, 
croyant  son  frère  perdu,  s'est  déjà  dépnuillé  de  sou 


,  L  II  monte  à  cheval  à  côté  de  Bonaparte  : 

les  soldats  comme  président ,  et  les  trohfi 

^oal  que  l'immense  miyorité  du  conseil  est 
,  quelques  factieux  n  stylets  qni  viennent  de  lever  le  poi- 
■pinard  sur  leur  général. 

Harangués  aussi  par  Bonaparte ,  les  grenadiers  ren- 

l'offîcier  notifie  au  conseil  l'ordre  de  se  dis-    - 

|»er!er.  Jourdan,  général  el  député,  leur  fait  envisager 
' JUaonnité  de  leur  attentat,  et  la  troupe  hé*"He-,ïft».Vv'' " 
Sctlveaui  grenadiers  arrivent  avec  \«  ^citêi&\  Vjb^ 


>*•■ 
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■  Au  nom  de  Bonapartp,  dît-it,  le  corps  Icgtsialîf  est 
s  dissout  ;  que  les  bons  citoyens  se  relireul  :  grcnadierii    ■ 
D  en  avant!  <>  Le   brait  des   tamboars  couvre  la   ToiX 
desIégislaiHirs;  les  baïonnettes  les  forcent  à  sortir j 
ie»  cris  de  Vive  la  république!  sont  une  dernière  protesu 
talion  delà  rppréienlalîon nationale,  violée  par  Ja  fore 
Imtalc  exécutant  la  volonté  d'un  conspirateur. 

5  13.  ^  Utarpatian  de  Bonaparte.  —  aa  frimaire  ■&• 
Tiij,  constitution  consulaire. —  Despotisme.  — Ma-- 
chine  infernale.  —  Conspiration  de  Georges  Cadott' 
dal,  etc.  —  l'A  Jloréal  an  xit  (i8o/i),  constitaa'o» 
impériale.  —  Nouvelle  usurpation.  —  Ambition,  —t 
Excès.  —  Invasion.  —  Trahisons  royalistes,  —  Tat^ 
leyrand. — 3i  mars  i8l4j  coalisés  a  Paris.  —  iW- 
chéance  de  Napoléon.  —  Abdication.  —  Restauror 
lion  des  Bourbons. 

Que  le  peuple  est  sensible  à  la  gloire  !  Qu'il  est  re- 
connaissant des  services  rendus  ft  Is  patrie!  Qu'il  est 
confiant!  mais  aussi  qu'il  est  rrédnle  et  farile  n  tront* 
per  par  l'anibilion  cachée  soua  le  masque  du  patrio- 
tisme I 

Le  peuple,  ébloui  par  les  victoires  de  Donaparle,  ap- 
plaudit au  i8  brumaire  ;  les  bourgeois,  les  niarchancb^ 
les  modérés,  y  applaudissent  aussi  dans  l'espérance  ds 
l'ordre,  et  les  royalistes  dans  l'espoir  de  la  restauration  î 
maïs  les  républicains  ardens  pleurent  à  la  fois  la  répu- 
blique et  la  liberté, 

Bonaparte  et  ses  complices  vont  se  partager  lespla^ 
ces  et  les  traiiemens.  t 

Talleyrand  et  Fouché  seront  deui  de  ses  ministre 
et  le  trahiront  plus  lard  en  faveur  des  Bourbons, 

La  plénitude  du  poufoir  dictatorial  est  provisoire* 
ment  confiée  i  une  commission  consulaire,  composée  d* 
trois  consuls,  les  trois  conspirateurs  Bonaparte,  Siej 
et  Roger-Dneos. 

Deux  coimnissioni,  de  vingl-cînq  membres  c" 
^déiignés  par  Bonaparte  parmi  les  conjurés  des  devt 
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£oflseiI>,  sont  chargées  de  préparer  une  nouvelle  cons- 
iilalîon.  —  Les  conseils  sont  ajournés  au  i*'  veutose, 
et  ne  le  rassembleront  même  plus. 

Tandis  que  les  consuls  abolissent  les  lois  sur  lVm> 
pruntforré  et  les  otages,  et  rappellent  les  prêlres  pros- 
crits ,  Us  proscrivent  les  républicains  ardens,  dont 
Irenie-scpt  sont  arbitrairement  déportés  par  eux  à 
Cayenne,  et  vingt  un  rois  sous  la  surveillance  de  l'eit- 
tciTorisIc  Foticbé  ;  mais  l'indignalion  publique  les 
force  bientôt  à  révoquer  cet  acte  d'une  tyrannie  pres- 
que incroyable  aujourd'hui. 

Sieyes  a  la  bonhomie  de  croire  que  Bonaparte  adop- 
tera  son  projet  de  constitution  ;  mais  ce  crédule  et  pré- 
somptueux législateur  est  joué  par  le  rusé  Bonaparte, 
comme,  en  i8i5,  l'honnéic  Carnot  sera  dupe  de  ia 
rouerie  de  Fouché.  —  Rejetant  du  projet  tout  ce  qui 
est  libéral ,  Bonaparte  n'en  conserve  que  ce  qui  peut 
constituer  une  véritable  dictature  masquée  sons  le  nom 
de  république,  et  Sieyes  se  tait  devant  le  dictateur  qu'  î 
a  pris  sur  sa  respousabilîté  de  donner  à  son  pafs. 

Cette  constitution,  prétendue  républicaine.  An  q> 
frimaire  an  viii,  est  le  pins  audacieuT  -les  mensongcii 

Tout  le  pouvoir  réside  dans  les  mains  d'un  premier 
consul  nommé  pour  dii  ans  et  inJéfinireent  rééligible  ; 
les  deuï  outres  consuls  n'ont  que  voix  consultative.— 
Bonaparte  est  premier  consul,  Cambacérès  et  Lebrun 
sont  les  deux  autres.  Sieyes  et  Roger-Ducos  seront  sé- 
nateurs. 

Un  conseil  d'étal,  nommé  et  révocable  par  le  pre- 
mier consul ,  prépare  les  projets  de  lois  et  fait  des  r^ 
glemens  d'administration  publique. 

Un  tribunal  coinposû  de  cent  membres,  nommés 
pour  cinq  ans,  donne  son  avis;  mais  on  le  supprimera 
bientôt. 

Un  corps  législatif  cotn\irné  de  trois  cents  membres, 
nommés  pour  cinq  ans,  vole  sans  discussion. 

Un  sénat  secket  composé  de  quatre-vingt  membres, 
nommés  à  vie,  doit  veillera  la  conscrvaUotv  dçVi-cwv- 
titulLon;  mais  il  ia  détruira. 


J 


—  6*  r 

Le  preiniet  co^isijl  a  5oq,ooo  fr.  de  Iraitement,  l||> 
Siïnafeuri.ï5,ooo,  les  tribuns  i5,ooo,  les  légUlateuK 

I*sciloy€ns  n'ont  plus  aucun  droit  ilV-lection  :  iïnur 
sont  plus- appelé»  qu'à  rédiger,  lotis  les  trois  ans,  ia 
listes  contenant  des  canâidats  ei)  grand  nombre,  pan^' 
lesquels  le  gouvernement  ehoisira  les  fond  ion  nairçf 
publics.  j 

Tous  les  nonveaui  foijclionnaires  nommés  arbitrai^ 

;finf:nt.par  Bonaparte  avant  la  conslllutîon  feront  né^ 

.   ces3:ïirejneiit  parlie  des  premières  listes,  et  par  c        ' 

quent  pourront  être  conserve's  par  lui,  en  sorte  qi 

listes  sont  même  illusoires  dans  Je  principe. 

Trente-un  sénateurs  sont  d'abord  nommes  parSicyef^ 
Boger-Ducos,  Cambacérès  et  Lebrun,  et  ces  U'enie-i^ 
nQmtùc  les  autres,  c'est  à  dire  que  Bonaparte  nomm^ 
le  sénat:  les  tribuns  et  les  législateurs  sunt  ensuit^' 
cli'aisis  par ,1e  sénat,  c'est  à  dire  par  Bonaparte  encorç. 

Plus  de  liberté  d^  la  presse,  plus  de  responsabilité 
des  fouctionnairés  publics, 'plus  d'administrations  dë^ 
parlementales  et  municipales,  mais  des  préfets  et  d.e^ 
maires  nommés  par  Bonaparte  et  révocables  par  lui. 

En  un  mot,  Bonaparte  nomme  towt  et  dispose  de 
tout:  cest  le  despotisme  LiolLiBÉ^  c'est  pis  que  lu 
monarcliie  de  l'ancien  régime. 

Ainsi  Toilà  une  consiitulion  qui  n'est  plus  faite  pst 
une  représentation  nationale,  mais  par  quelqup.s  conv 
pirateurs  triomplians:  quel  ckangement  subit  I  Qus) 
renversaraent  de  la  révolution!  Quelle  insolente  usunq 
pal  ion  !  ^ 

Cependant,  soumise  è  l'acceptation  d'un  peuple  qui' 
ne  voit  que  Bonaparte  dans  celte  constitution,  on  pn^y 
clame  qu'elle  est  a^ecepté  par  3,110,007  TOlans;  B^^Ù 
oà  en  est  la  preuve  ?  Ce  n'est  pas  dans  les  assambléet 
primaires  qu'on  exprime  son  vole  ;  c'est  chez  les  prÂ* 
fets,  les  maires,  les  greffiers  et  les  notaires,  sur  de^TH 
giilres  «il  rien  n'est  plus  facile  que  la  fraude  j  et  le  re- 
censement des  suffrages  n'est  fait  que  par  le  conapir^ 
teurliuciea  Bonaparte,  miuisU'e  de  l'intérieur,  qui.na 
reconnaît  comme  bons  Français  que  ceux  qui  oiitTO^ 
pour  son  frère, 
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La  giieire  conlinné;  mais  ce  n'est  plus  jionr  fa- pa- 
trie.cl  lii  libcrlt'  qli'.:lle  va  se  fail'e ;  Eonàiiaiie  ne  parie 
plus  qiie  Xïtonneur,  comme  foiil  les  monarqurs. 

Sa  nauvelte  campagne  d'Italie,  sa  victoire  de  Itfa- 
rengo,  cl  son  retour,  prceqije  miracnlein,  à  Paris,  seiie' 
jours  après  son  di^jisri,  cxcllent  un  ciithousiasmc  nni— 

li  rappelle  alors  tous  le»  proscrits,  eo  emploie  ra^e 

cpaelques-UDî.  et  acliève  presriuo  cnlî^rement  la  pacW- 
caiioa.dc  la  liretagnc  et  de  la  Vendée.  _    "<. 

Cependant  Caciques  dioiians  réfngiiîs  en  Ang-fpter«» 
ima^xntnlla.  machine  infernale,  à  laquelle  Saint-Ri'gBnt 
met  le  feu,  ie  3  nivosc  an  viii  ;  llonaparle  ii'dchappa' 
que  par  mie  espèce  de  miracle. 

C'est  aux  dcnrocrares  cjii'ÎI  attribue  le  complot,- vai-' 
neménl  lui  dîi-im  que  les  royalistes  seuls  sont  capàHes' 
d'une  pareille  airneliii:  son  antipalbic  Contre  lespa- 
^■iotes  cit  si  prononcée  qn'îl  s'ol'stln'e  à  les  accuser 
■euls,  et  ce  sont  «ux  que  son  scfVUc  sânal  frappe  aïcu- 
Cément.:  cent  trente  sont  tl^porlés  par  un  sériattts-' 
lionsuUe,  violateur  de  la  constitution  ;  cl  quand  ensuile- 
on  d^courre  que  lés  eoDpablcs'sDnt'déff  cJ/ouaiis,  de»' 
tribunaux  iiulilaires  spccijiux  sont  inconslilulioniielle- 
ilienl  ci(¥s  pour  les  condam^jer  à  mort;  mais  liront 
déjà, fait  périr  plusienrjt  patriotes  innocenS  ! 

.  Cette  liaine  contre  les  patriotes,  ces  vengeances,  çesi 
^îoconatilulionnalitéS  ,  et  retivoii  Saiul-Demingue  de' 
dyaranlc  mille  homme  choislsparini  les  républicains, 
KHis  prétexte  tic  conquérir  un  climat  qui  doit  les  dé-' 
.-«orcr,  excitent  quelqu'irritation. 
^^  ',  Mais  la  paix  générale  qui  suit  la  victoire  de  Mareu-' 
,aô;  la  tolérance  pour  les  prêtres,  une  ùtnnïstie  potar 
,tt>ua  les  émigrés,  à  l'exception  de  mille  environ;  lei 
FÛeours  donnés  à  l'industrie  et  au  commerce;  la  cons- 
-  Bciion  de  beaucoup  de  canaux,  ports,  ponts  ,  routes; 
ichèvement  des  différens  codes;  tous  ces  avantages 
Btériels  empéclient  d'apercevoir  ou  fonl  loiéTer  les 
iBSorpalions  politiques. 

■  Quant  au  consul ,  visant  à  se  faire  roi  om  bien  i 
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pereur,  prétendant  caloranieuïeracnt  qne  tes  Français^ 
n'aiment  ni  la  liberté  ni  Végalùé  ,  mais  seulement  leL 
hocheti  et  les  cmcAarj,  exploitant  et  même  excitant  1*4^ 
goîsme ,  la  -vanité ,  l'amour  des  places  et  de  l'argent, 
cherche  à  s'attacher  le  clergé  par  un  concordat  avec 
pape ,  et  à  se  faire  des  sfïdes  en  criant  une  nouvelle 
noblesse  sous  le  lilre  de  Lcgion-d' Honneur. 

Sa  monarchie  ainsi  prcparée ,  il  commence  par  ii 
faire  nommer  consul  pour  vingt  ans  au  lieu  de  diz^ 
par  nn  sénalus-consulte  du  G  mai  iSoa.  \ 

Mais  ce  n'est  pas  assez  :  deux  mois  après  ,  BonS'^ 
patte  daigne  soiimellrc  au  peuple  la  question  de  sa- 
voir s'il  sera  consul  à  vie;  le  sénat  le  remercie  de  c< 
qu'il  vent  bien  rendre  un  hommage  éclatant  ii  ta  sou- 
veraineté populaire ,  et  il  est  nommé  consul  à  vie.  ^ 
c'est  à  dire  roi.  —  Le  i6  ihcrmidor  au  X,  un  sénato^ 
consulte  ,  prétendu  organique,  mais  réellement  aussC 
destructif  de  la  constitution  qu'usurpateur  de  li"  """- 

veraineté   nationale,    augmente  encore   son   po , 

donne  à  son  sénat,  c'est  â  dire  à  lui-même,  le  droit  de^ 
modifier  ia  constitution  ,  et   réduit  les  cent  iribui 
cinquaatc,  afin  de  ne  conserver  que  les  plus  dociles^' 
qui,  plus  tard  ,  seront  même  entièrement  supprimés. 

Une  troisième  coalition ,  formée  pat  l'Angleterre 
ayant  ramené  toutes  les  chances  de  la  guerre,  PichfrTi 
gru  et  Georges  Cadoudal ,  chef  des  chouans,  tous  deux  - 
retirés  à  Londres  ,  conspirent  contre  Bonaparte 
vent  secrètement  à  l'aris,  et  s'abouchent  avec  Mo 
entraîné  par  sa  femme  dans  la  faction  roj'aliste.  Arré* 
tés  au  moment  d'agir,  Plchegru  est  trouvé  étrangW 
dans  sa  prison ,  Georges  Cadoudal  est  condamne  Jf 
mort ,  Moreau  subit  deux  ans  de  bannissement ,  et  Is' 
duc  d'Enghien,  dénoncé  par  Fouché  comme  chef  de  ctf 
complot,  est,  d'après  le  conseil  de  Talleyrand  (dî? 
Montgaillard  ) ,  enlevé  sur  le  lerriloire  badoi 
à  Vincennes,  Immédiatement  livré  à  i 
mîlilaire,  et  fusillé  secrètement  ou  plut6t 
quelques  licnres  après. 

Celle  conspiration  roj^aliste  sert  mervcifleusemcnt 
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l'ambition  de  Bonaparte.  Dei  adresses  lolUeitto  arrî- 
tent  de  toutes  parts;  on  invoque  l'intérêt  du  peuple,  le 
beioin  d'éviter  lei  conspirations  et  lei  ambitions  nva- 
Itt ;  et  le  plus  adulateur  des  ïénats  supplie  presqtie 
Hipolcou  BoDBparte  de  daigner  se  faire  empereur  héré- 
4itiùre ,  a.i!&c  le  consentement  du  peuple,  pour  être 
bIus  sur  de  conserver  la  mipnBLiQUE ,  et  ponr  assurer 
uns  retour  le  triomphe  de  la  liberté  et  de  Vëgalitê.  Un 
nouveau  ïéna  tus-consul  te  organique  du  a8  floriial  aniir, 
qui,  comme  le  précédent,  n'est  pas  roéiiie  soumis  à  l'ac- 
ceptation populaire.,  coostiliiu  ie  plus  despotique  des 
ampîres. 


Voilà  donc  la  monarchie  restaurée  ,  et  même  la  mo- 
aarcbie  de  l'ancien  régime:  car  Napoléin  transforme 
■es  frères  en  princes  français  ,  ses  complices  en  grands 
âigniiaires ,  ses  généraux  en  maréciiaux  de  France  ,  et 
les  tribunaux  en  parleiuens,  sous  le  nom  de  cours  im- 
périales ,  avec  leurs  premiers  présîdens ,  leurs  conseil- 
lers et  leurs  procureurs -généraiii  :  il  a  despa^iS]  une 
cour,  des  cUainbellaas  et  des  pages. 

La  flatterie  lui  prodigue  l'encens  dans  des  adressesi 
le  clergé  en  fait  un  nouveau  Moïse,  un  nouveau  Cyrus 
Tenant  par  l'ordre  de  la  Providence  ;  le  pape  vient  en 
personne  le  sacrer  en  grande  pompe  à  Notre-Dame  ;  U 
y  porte  la  couronne ,  le  sceptre  et  l'épée  de  Cliarleraa- 
gne,  et  s'y  fait  introniser  et  proclamer  le  très  glorieux 
et  très  augu.\te  empereur  des  Français  ,par  la  grdce  de 
'Dieu  et  les  constitutions  de  l'empire. 

Désormais  la  nation  n'est  plus  rien  ,  Napoléon  est 
tout  ;  comme  Iajuis  XiV,  il  dit  :  lilat,  c'est  moi.  Ce 
serait  un  crime  à  ses  yeux  de  ne  pas  considérer  l'em- 
pereur  comme  le  seul  reprêicntant  du  pays  ,  et  le  corps 
législatif  comme  un  simple  conseil.  Sur  le  champ  de 
ttataille  d'Auslcrlilz,  l'Europe  étonnée  l'entendra  dire: 
Soldals.jesuisco/itfnri^evouf.'Il  souffrira  que,  de  son 
Tivant,  le  sénat  lui  donne  le  l'ilie  de  Pfapofron-le- Grand. 

Fils  ingrat  de  la  révolution,  il  dénigre  sa  mère  : 
taivant  lui ,  celte  révolution ,  si  glorieuse,  n'a  çres^çis, 
fait  j  il  ne  permet  pas  qu'on  en  pat\e  ,  tV  ï^t.\V-, 


ptinéralioimonvelle,  iWée  par  Inî  dans  se»'  lycées  il 
litaireï,  puisse  la  counaitre,  j'adinîrer  el  l'aimei'  ;  iJ  à 
ttnU  son  calendrier  rëjnibHcaiti ,  rend  aux  prêlres  ■■ 
Pariihéon ,  cl  remplace  53  Wgalîlé  par  l'arbitraire,, 
liberté  pai*  lo  despotisme,  son  égalité  par  l'arisloel) 
lie,  son  amuur  de  la  patrie  par  l'amovr  de  l'honnel 
on  plutôt'  des  honneurs ,  'et  3C1  gùnéreni  principes  p 
le  plos  TÎl  égoïsme  et  la  plus  funeste  corruption.  '\ 
codÈ  civil,  ordonné  par  l'assemblée  consliiuante  et  p» 
paré  par  elle,  n'est  pltis  que  le  Code  Tfapùléori.  Il  irai 
forme  en  royantnes  toutes  les'jeinies  républiques'^  'ii 
beau-fil»  en  vice-roi  d'Italie,  ses  frères  en  rois  de  ÎU 
pies,  d'Espagne,  de  Hollaudc  et  de  Wesipliaîic,  et  »i. 
favoris  en  princes,  dues  et  barons,  auxquels  il  distri 
Liie  desjfç/î  dan»  toutes  les  parties  de  l'Europe 
qtfïl  mélc  aux  princes,  ducs,  comte»,  vicomtes  el  n 
qui»  de  ■  l'ancien  régime,  enL-ombrnnt  ses  antiebatai 
bres. 

Lui-même  se  fait  roi  d'Italie,  médialciir  lîc  la  coi» 
fédération  Miisae,  protecteur  de  la  confédération  tK 
Rbin,  et  vise  peut-être  à  se  faire  empereur  ou  prolee' 
tonr  de  l'Europe. 

Son  mariage  avei!  l'archiduchesse  d'Autriche  Mâriei 
Ldiiise  ;  la  iraissance  de  son  fil»,  roi  de  Rome  ;  se»  ria 
pîdes  et  merveilleuses  ■victoires  d'AMstcrlitz  ,  d'Iéna-^ 
d'Eylttu  et  Friedlacd,  d'Espagne,  deWagrarn,elc.,el«. 
son  entrée  triomphale  dans  toutes  les  capitaies  du  con" 
tînent;  l'JiDmilité  des  rois,  des  nobles  et  des  prét^ 
prosternés  à  ses  pieds;  l'adïntration  de»  peuples 
enfin  semble  favoriser  sa  gigantesque  ambition. 

Hais  les  excès  dn  despotisme  perdront  le  d(?.«pote.  '*' 
Son  dédain  pour  la  nation  ;  ses  guerres  continuellêli 
qni  ne  paraissent  entreprise»  que  dans  son  intérêt  pef 
■onnel  ;  ses  conscriptions  qui  moissonnent  la  popnl»^ 
tion  ;  ses  levées  de  gardes  nationaux  auxquels  il  prif 
met  un  exercice  salutaire  h  leur  santé  ;  ses  im/iôls,  ^éà 
finissent  par  être  accablans  ;  ses  droits  réunis,  accom^ 
pagnés  d'intoWrabIcs  vexations  ;  son  hlocus  continental, 
qui  mine  )e  commerce  et  cause  mille  privations;  lil 
déloTànlé  envers  l'Espagne  j  l'insolence  de  s 
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pfiMrtse;  la  pféJomtnante  du  soldat  sur  If  citojca;- 
«C5  (liirctés  pnvprs  le  |>apv ,  qui  irrliriil  conire  lui  l'ar- 
fféedes  jirâlroseE  m*  dévoti;  la  servilik-(I«  MniAtal* 
-fie  xiii  cortis  lÉgûtaiif  et  di:  >oii  ciinsc!!  «rtfal,  qui  W^a 
Aient  loules  sm  vnlontés  et  Ir.lcirnt  tous  ses  d^CKU;, 
VincnnstilulioiinalifiS  ilecp»  iniinri  ildi^rrùr,  <\iii  erétn^ 
des  imi>6li,  lies  Inifs,  di'S  iK.-iiies  (même  de  laarljf 
des  tribiiiiniix  cxctpljniuicis  el  des  priv>ii4  d'iM^iI  ;  aan 
p)i]ii'EisiriTi  (le  la  prcsai'  pour  lViiip^f')ier<]«  din;  la  tA> 
rite,  cl  lûbiis  qu'il  en  fait  pour  puLlinr  des  tntBsnptt 
g[es;  SB  liaine  contre  les  patHoti^,  qi-'tl  ap|ti'lltr  d^lï» 
gOeusemcnt  cici  iilfolognes ;  Imit  finît  par  eiâtejrM»-^ 
Ire  liii  ririiinlinn  universelle. 

,  Kt  qiiBnil  li'S  |)i<uples  s(!  souli'venl  un  nrtm  de  Ift  I*- 
bevlé  ;  q-iand  les  Kspng"»'»  't  '<-<  R»ss^'».  iraita»!  1'^ 
Bergie  de  la  Convention  ,  veulent  a  loiil  |>i'î'  se  âé(im^ 
Are  et  ne  Inis^niil  ilcvant  RSi  que  des  cendres  «I  de* 
ruines;  quand  le*  cliaknrs  de  l'Espnciic  e>  lot /rwitl* 
de  la  Ilussie  dévoient  ta  granité  nrmve ;  qusnd  d^f*- 
*crs  aussi  grand»  que  ses  surci's  vieniu'ui  lïtinnl»  u 
jniiisKncu ,  il  ne  trouve  pr«<[U4r  pins  qjie  des  enneana 
irrités  contre  son  despotisme  ;  se*  allir»  Initrnenl  Imra 
«rmFS  couire  luï  sur  le  ehnmp  de  bniaillc  ;  an  praprc 
ftmille  se  joint  aux  assaïllaiis;  les  gi'-m^Ht  <[u'tl  A 
forf;i>s  d'or  Pl  d'iionncurs  ne  veuloNl  plu»  tet  ricqM^r 
pour  le  di^fcndre  ;  les  L^inigrét  cl  les  (M'étres  qu'il  Jt  là- 
Tor'sés  conspirent  contre  lui;  le  corps  li'fjiAlsI if,  Ljag. 
temps  muet  et  docile,  maintenant  royallute,  lui  <i«i»an- 
^e  l'ubnodon  de  set  conquâtos  et  le  rùiabliti^mettl  <!« 
U  libellé. 

.  La  France,  sî  bien  défendue  psrlaConveiiiloa.(^«i»~ 
Çn  envaliie,  sur  In  (in  de  i!h3,  |)ai-  loiilcs  le*  arnérs 
de  l'Eiimpe .  el  le»  souverains  cualJsi-s  ï'uv;tiicrj>t  «uc 
la  eapitnie. 

,  -  Bien  (lirfûrentes  dn  fameux  mnnifeste  Je  Ik-iwswîrl^ 
ienrs  prnclninalïons  ne  pnrieot  i|[ic  de  libet-t-ûei  Atm 
droits  di'S  peiiplrs. 

-  Cependant  ,  ce  n'est  qu'en  Irfinblaiil  qu'ils  i'aaUMti 
le  sol  de  ta  France. 

Mais  c'est  eu  T.iiii  que  l'année ,  qui  ne 

TO».  I. 
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Uonque  la  patrie ,  déploie  la  plus  hi^rofijue  valeur, 
Yeat  vaincre  on  périt. 

C'est  en  vain  que  luî-inéine  «e  surpasse  en  génî>t 
c'est  en  vain  que  tous  lea  souverains  et  leurs  sojdatf 
ÉCTUiési  Champaubert,àMontmirail,àMoniereau, 
coupés  sur  leurs  derrières,  sépares  de  leurs  parcs 
l41erte ,  sont  monavés  de  trouver  là  leur  loiubcaa. 

X>a  nation  ,  trop  méeonlente  et  trop  fatiguée,  o 
Mllciuent  que  l'iuvasiou  est  le  plus  grand  de  Ions  I|l 
fléaux ,  et  se  laisse  séduire  par  les  Irompeuses  procSè 
iAbUods  des-  pois;  lo  peuple,  dont  le  <lcspoIe  i 
jévn  redoute  l'énergie  et  paralysé  le  patriutisme, reflU 
spectateur  immobile;  les  royalistes,  au  contraïr 
doublent  d'efforts  et  d'intrigues  ;  les  bourgeois  et  lesi 
marchands  se  laissent  encore  tromper  et  entraîner  plv; 
cns;des  générauï  et  surtout  ^arwioni,  dos  minisircl^ 
et  surtout  Clarko  duc  de  Felire  ,  des  courtisai» 
eîens  et  nouveaux  ,  lu  servite  sénat  lui-même ,  tbii 
sint'leur  chef  et  leur  pays. 

Et  c'est  principalement  TALT.EYiiiWD  qui  In 
etdéteriuins  Ici  nuire»  traîtres;  Talleyrand  ,  déjà  stj 
Misé  de  trabison  en  novembre  1791  ,  et  déjà  Irait* 
envers  la  république  pour  favoriser  Bonaparte  au  t 
brumaire;  Talleyrand  ,  dont  l'oncle,  flrclievéque  i 
Bciras,  n'a  pas  quitté  les  Bourbons;  Talleyrand,  qi. 
suamaltrea  fait  prince  de  B^ncWent ,  viee-grand-^Id 
tetip,  grand -chambellan  ,  et  président  do  son  aénal  f' 
'Ce  traître  *  s'est  mis  en   communication   avee  H 

■  cours  alliées  ;  il  a  nourri  leur  confiance,  animé  l«i 
»  fermeté,  réchauffé  leur  espoir.  Autour  de  ce  dipH 
>  mate  ondoyant  te  pressent  un  grand  nombre  de' 

■  nateurt,  de  fonctionnaires ,  de  grands  eapilallsti 

■  de  fournisseurs  poursuivis  en  restitution  ou  ibc 
i>   ces,  d'acquéreurs  de  propriétés    nationales  reclii^ 

■  chés  pour  des  décomptes,  a  (Monigaillard,  taiii< 

Pour  avoir  plus  de  facilité  d'accomplir  sa  trahls< 
il  esctte  sccrèieroent  l'impératrice  régente  k  se  rettrt 
à  Bloîs  ;  mais,  pour  ne  pas  se  compromettre  enTM 
l'empereur,  qui  peut  encore  ctra  victorieux,  il  feinta 


fouloir  ]■  suivre  quand  elle  part  le  ap  nMrs  ;  se  fkît  j 

arrêtera  h  karricre  fauie  d'nn  passeport  (  dont  il  a'M  , 

pu  voulu  M  isunir),  cr  fait  nSpandre  le  bruit  qa'iJi  I 

s'est  opposé  au   départ   de  la  rëgenle  et  qu'il  a  lool^  A 

procUiniei  Nnpoléoa  II.  [Ibid.,  page  3&3.)  ' 

C'est  maintenant  flufl  1»  trahison  V»  s'accomplii-,      i  , 

'   Pftrisn'estt  défendu  à  riutitieur.cjuepar  lï.ooagava  , 

des   nationaux,   ilont  inoilïi:   manquent    de   fusUs  dd  J 

EBUnitioD  :  la  mlnis-tre  delà  guerre  ea  a  aofooo...  bUÙ  ' 

H  a'efi  donne  pas  un  !                                                   itit  j 

5 0,000  ouvriers  peuvent  prendre  porta  MdéfeoMbj*  j 

ma»  on  ne  veut  pas  utiliser  leur  courage  I                     1  1 

On  a  2,600  honmes  d' élite  qui  i)euvent  être  inltiii^  j 

ment  utile*. ..  mats  on  les  éloigne,  sous  prétexte  d'ac-  1 

M>Ripa)^er  Marie-Louise  et  sobëIs  I                                I  > 

On  fait  annoncer  aveo  empliaseï  par  les  joumaoxji 

la  GtMUtractioa  d'un  grand  j>onibre  de  redoutes.^  mais  ' 


lanque  de  pièces  de  gros  calibre  ;  ou  en  a  fait  ii 
Tenir  ÇRprà»  qiiatri!-vtngl  de  Cherbourg;  elles  sont  k  I 
Meulan  ,  distant  de  dix  lieues  seulement...  mais  on  ieH  } 
J  laitse  !  !j     | 

On  n'a  que  a5, 000  soldats  pour  défendre  les  dekorjfi 
on  peut  en  faire  arriver  30,000  autres...  m»îs  oa  n» 
les  appelle  pas! 

Claïke  part  le  3o  ,  sons  préteste  de  rejoindre  l'imn      , 
pérairiee...  mais  c'est  pour  désorgaiiiser  la  défense  el> 
majtquer  e&  ntàine  temps  sa  trahiios  I...  I     ' 

Cependant,  fi,ouo  braves  gardes  nalionaux,  CDn#C 
mandés  par  Moncey,  dont  l'anillerie  est  servie  par  dea  J 
élèves  de  l'École  poljlerh nique  el  par  deS'  invatîdeiy  " 
défendent  long-t»nps  les  hauteurs  de  Montmartre,  ab^  ' 
taquées  pnr  180,000  étrangers...  L'Iiéroïqui;  couragw  1 
d'one  poignée  de  Français  les  étonne  et  les  arrête  ;  en  , 
siNapôléaD,  qu'on  attend;  peut  a rriven,  ils  sont  perdnôl  J 
peut-être...  Bfais  les  munitions  manquent  aux  combat^  J 
lans,  quoique  les  magasins  en  soient  pleius  I,..  Clark»   I 

n4i>i«  (Ût  mettre  delaccR(&-e  au  lieu  de  poudre  dans  Ê 

»pArtie  des  cartoacLe*  distribué^  I  {Ibid.^  pa^ottl 


r 


Anstî  le  Terra-t-on  rccompcn»:  par  le»  Bourbonvl 
'     '    "  ---  ;e,  mari^clifll  el  miniilre  de  la  g  ~^ 

e  persécuter  les  officiers  ridèlei 


fn!t  pair  de  France,  mari^clial  et  miniiire  de  la  gn«rrM 
iInO 


pairie. 

Enfin  Marmont  uapîiulc...  et,  le  3i ,  Alexandre 
Guillaume  font  leur  entrée  dans  Paris  ,  tandis  qu'A 
gereau  livre  Lyon  ani  Autrichiens,  et  qu'un  député-H 
maîr*  de  Bordeaux,  reçoit  les  Anglais  au  nom  dv 
Louis  XVIII.  '  -A 

Pauvres  soldats,  pauvre*  jeune»  gens ,  pauvres  g« 
des  nationaux  !    petidant  que  tous  braviez  faéroïqat 
ment  la  mort  pour  défendre  le  pays,  les  Marmont ,  " 
Clarke  et  les  Tatleyrand  vendaient  -votre  sang  poui 
lisfairc  leur  ambition  ou  leur  vengeance  ! 

Aussi,   quand  Napoléon  reviendra,  en  i8i5,  Tàt-f 
leyrand,  Marmont  et  onEe  autres  seront  eiceptés  de  t'i 
niitîc  qu'il  s'empressera  de  publier. 

Et  c'est  pour  les  Bourbons  que  tant  de  gens  trahi 
sent  la  patrie  ' 

Cependant,  ce  n'est  pas  ponr  en»  que  les  alliés  oUT^' 
franchi  la  frontière:  leur  came,  dqiuis  long-templ 
désespérée,  est  aussi  depuis  long-lempa  abandannéa 
par  les  monarques  européens,  qui  souffrent  à  peine 
qu'ils  se  glissent  furtivement  parmi  leurs  bagages.  Cet 
monarques  sont  bien  intéressés  à  refouler  dans  ses  U- 
mîtes  la  puissance  d'uu  ambitieux  conquérant;  mais 
ils  n'ont  pas  d'intérêt  à  renverser  un  despote  dont  I« 
bras,  assez  vîgoureui  pour  enchainor  la  t'rauce,  coït* 
solide  tous  les  trâncs  et  tous  les  despotismes. 

Aussi,  au  congrès  de  Châtitlon,  voulaient-ils  traiter 
avee  Napoléon.  Us  peuvent  donc  encore  traiter  avett 
lui  dans  Paris  ;  ils  peuvent  surtout  traiter  avec  son  (îitt 
en  faveur  duqael  il  offre  d'abdiquer,  et  que  protégeai 
â  la  fois  l'intérêt  et  l'affection  de  son  grand-père, 
l'empereur  d'Autriche,  l'ailmiràlion  et  l'ancîm  eng;oae- 
menl  d'Alesendre  pour  ion  père. 

Mais  l'abbé  Louis  ,  l'abbé  de  Montesquion ,  et  ni»-' 
Isat  rA|.(.RTK*Ho,  aidés  par  les  démonstration!  de»' 
telles  dames  du  faubourg   Saiul-f.ermain  ,  accourue» 


—  77  — 
■n-tlevant  des  alliùi,  s(;ilant  à  leurs  yeux  des  mon- 
choirs  oïl  Ae  petîli  dragicaux  blancs,  jciani  lurens  de* 
ruban»,  des  f;uîrlandc3  et  dei  couronnei  [lùid.  p.  ^oo], 
persuadent  faussement  à  A]e:iandre  que  la  nalioa  dé- 
sire et  veut  les  Bourbuns;  et  cci  Bourbons,  dont  la 
(énëratlon  nouvelle  soupçonne  â  peine  l'eiistcnce ,  re- 
deviennent subilemcnt  les  proli'gés  de  la  saiiite-al- 
lîance. 

Alexandre,  bu  nom  de  tes  alliés,  déclare  n)oi's  qu'Us 
se  traiteront  avec  oucun  membre  de  la  famille  IJapo- 
l£an  ,  mais  qu'ils  recniinaîlront  et  garanlïronl  la  cons- 
titution que  la  nation  française  te  donnera  :  il  in  vile  le 
sénat  à  il^signer  un  goueemement  provisoire  qui  pré- 
fiarera  la  eonstitulion  qui  convient  au  peuple  français. 
Tandis  que,  par  une  proclamation  aux  Parisiens, 
Betlart  et  la  conseil  muillciiial  de  Paris  demandent 
Louis  XFIII,  leur  maitbk  h-giimie,  le  sénat ,  ou  plulàt 
la  minorité  du  sénat ,  dirigée  parTalleyrand,  compose 
un  gouvernênTPnt  provisoire  dont  ee  tTHÏtrc  se  fait 
nommer  président,  prononce  la  déchéance  de  Napo- 
léon ,  qu*il  appelle  maintenant  ttn  iyran ,  décrète  une 
Aouvelle  constitution  dans  laquelle  il  a  la  bassesse  ds 
atipulcr  la  conservation  de  ses  ridies  dotations  pcr- 
■onnelles,  cl  rappelle  au  trône  le  frère  de  Louis  XVI. 

Napoléon,  se  voyant  unïverBcllenirnl  ailaqné, géné- 
ralement abandonné ,  et  Iralii  par  des  généraux  et  par 
ie  sénat,  envoie  son  abdication  tt  se  retire  â  l'Ile 
4'£Ibe,dont  on  lui  recunnait  la  souveraineté. 

,  Les  voilà  done  consoniméei,  en  i8i4  i  celle  trabi- 
M»,  celle  invasion  et  cette  restauration  que  les  jaco- 
Lins  si  injuriés,  mais  clairvoyatis  autant  qu'intrépides, 
purent  prévoir  et  prévenir  en  1793,  1798  et  1794! 
1-,  Comme  Napolcou  ,  la  Convention  n'aurait  pn  dé- 
.lanrner  la  cataslroplie  si,  comme  lui,  elle  Avait  tué  le 
sme,  repoussé  le  peuple, et  seulement  employé 

Comme  la  Convention,  du  contraire.  Napoléon  ao* 
nit  sauvé  le  yia;s  si,  comme  elle,  il  t'était  appuyé  >ur 


s; 


DEUXIÈME  partie! 


EXCES 

DK  ti  TaCIION   CONTBB-RÉVOLUTIONKAIBÈ. 


fREMIEBË  RESTAUBAIIDN. 

"Contîtâons  xtipnlérs  par  le  sénetr.  —  Perfitlie  âes  É'oW- 

bàns. —  Usurpation.-^ Charte  ùCtroyée,  ilù-gitimè.i-^ 
Projets  contre-révoîutionuaires.  — Juste  expulsioiK^' 


La  restauration  des  Boarbnns  est  donc  décidée.    (i^| 
Cependant  la  souveraineté  nationale  tH  tellement  iM>| 
racinéc  dans  les  esprits ,  que  le   sénat,  tout  ldrh«  Ht 
seiTilc  qu'il  est ,  ne  rappelle   l'aiiclounc   dynastie   que 
«ans  la  condition  (jr'aLLiL  acc^ttebi  et  inREF*  li 
eoiTSTiTDTioif,  et  sons  la    Condiiion  encore   qiie   CB.  . 
rappel  et  celle  consliliUinn  seront  forhei.i.i^hemt  Mm 
TiPiÉs  Pin  LE  PEUPLE  FKAHçiis  coitsullé  dans  la  ftmflH 
qui   sera   dëlemiinée  ,   et ,    qnc    le    roi  réitérera   k^H 
terment  dans  la  soi.r.na'iTE  ou  îl  recevra  celui  dis  Fn^^k 

Ce  n'est  qu'il  ces  deux  conditions  que  le  eorp«)4f|l(H 
latif  adliére  à  la  déchéance  de  l'empereur  et  a&  l'odnfl 
de  l'ancienne  dynasLic  royale.  '^1 

Ce  n'est  aussi  qu'à  ces  deax  conditions  qn'ÀInà^l 
dre,  qui  a  provoqué  celte  conslilution  et  avec  qui^^| 


—  ?»  -^ 

mt  concerldc,  consent  ù  laisser  1m  Courbons  enlNT 
après  lui  dans  Paris, 

,    Mais  les  perBdes  disfîniulent  et  caresent  d'abord  It 

Le  comlc  d'Artois  à  Vcsoiil ,  le  duc  d'Anj^ouIânie  i 
Cordeaux,  proincltenl  la  liberté,  l'abolition  de  la 
eanscrip/ion  el  des  droits  réunis. 

Le  premier  prend  l'iiahît  de  parde  national;  il  as- 
fifiie  que  rien  ne  nera  cliangc,  et  qnc  la  pairie  comp- 
tera sculenicnE  quelques  cnfans  de  plus.  Il  entre  à  Va~ 
^«,]c  la,  aoua  le  litre  de /<V<'/eAan/-g'<Wra/ du  royaume 
1  lui  confiera  par  son  frère. 

.  Pour  lui  plaire,  Tallejrond  substitue,  dèsle  lende- 
main,la  cocarde  blanche  à  la  cocarde  tricolore,  contit 
l'avis  des  chcls  de  la  garde  nationale. 

Le  i4,  le  sénat,  reconoaisMinl  son  litre  de  lieate- 
^nt-général  du  royaume  ,  l'iiiYeslit  du  ponTernemcW 
provisoire,  en  attendant  que  aon  frèr»ait  accu-té  JIl 
cliartc  cnnstîtutionnelle ,  et  par  consëqnenC  toujours 
sous  la  condition  qu'il  l'acceptera. 

Ce  lîeutenant-giinéral  s'empresse  de  faire,  le  a3,  ce 

qne  Napol(5on  a  refnsi!  au  congi'ès  de  Chrlrillon  ,  c'est  k 

dire  d'abandonner  aux  alliés  la  Belgique  et  tontes  les 

acquisitions  Icrritorîales  faites  depuis  le  prcniicrjan- 

riitier  179». 

r  A  Ce  traité  et  celui  du  3o  mai,  enlèvent  à  la  France 
r,1niiquanle-UMc places  forlcS)  douEe  eenlsboncliesà  feu» 
[  trenle-nn  vaisseanx  de  haut  rang  avec  douze  frégates, 
L  ^'est  à  dire  une  valeur  de  plus  de  deux  cent  soi^intc 
rjKÎlIions, 

W.t  Arrivio  Compiègne  leift.paisà  Saint-Ouen,  Mon' 
'  «eu/* semble  vouloir  reparaître  en  mnitre  absolu:  mais 
h  Alexandre  n'y  veut  pas  consentir  ;  et ,  le  a  mai ,  le  fu- 
L^nr  l'oi  déclare  que  le  gouvernement  représentatif  seti  ' 
BlM^lenn  tel  qu'il  existe  ,  qti'il  adopte  Ict  bases  de  la 
^monstitation  présentée  ,  et  qu'il  l'acceptera  après  qu'on 
DHca  corrigé  quelques  imperfections  d'une  RinACTioN 
Btoop  prccipilve. 

K    Ce  n'est  qi/alors  qu'il  entre  à  Paris,  le  3  mai.  J 

r,    Bien  n'est  plu»  mielleux  ,  rusé  eimeii^^i.t  a\4  tni^J 


—  8û  — 
ifnesrsprodaiiiBtionf  :  t'cH  Tomour  Ae  «on  peuple 
r«  npitcii',  ijualcgn'il  ail  ilil  au  {irincc  rcgenlil'ADgt^ 
lenc  ont  cVst  de  lui  qu'il  tient  son  U&ur  et  sa  c  — 
'râmc;  la  France  cnlirre  gémissait  ilejniis  v!ngi-ti 
«Bt  lie  ion  abH;Jicc  ;  cVst  un  péie  que  11-  ticl  rend 
ûa  aùn  vaux  do  ses  cnfuns;  c'est  un  gouvernemenl^  _ 
Iffmrl  t]ni  ramène  la  liberté,  la  gloire  et  le  bonlicA 
avrc  l'ordre  el  la  paii, 

-  Li  phipart  des  nobles ,  des  prêtres  ,  des  émigrés 
des  anciens  contre-révolutionnaires,  vculeiil  qu'on  i 
tttUisseeiiiièremenl  l'ancien  régime,  les  priviliges,  1 
parlemens,  le  pouvoir  absolu. 
~  DcViticIe,  membre  ilu  conscil-grntTal  ilii  départe^ 
Ment  (te  b  Uanle-Garonne,  écrit  nn  long  mi-motre  poi 
que  le  roi  n'accorde  ni  conslilulïon  ni  cliatle.  [ 

■     !.«>«■  en  généraux  de  Napoléon,  gorgés  d'or,  4« 
tilre»  cld'boimeurs,  iiréféreut  le  nouveau  maître  g  ' 
iÊ%  «rené  el  leur  apporte  du  repos  et  la  jiaîx. 
'  '  Le«  Ubéramx 

«  Qu'est  ce  Biot/i£ern/, 
*  Que  des  hommes  d'un  nouveaa  calibre 
■  Vont  fourrant  parlnul  bien  on  mal  ? 
»  C'est  nu  diminutif  de  Ubrc.        (PonsdeYerdui 

Le»  libi-raux,  dis-je,  aristocrates  fjiiasi-palriolcs,  q 
«onrbBÏriit  volonlit-rs  la  léie  sous  le  jnng  impérial , 
covrlieroDt  facilement  encore  sous  un  ji'iig  moïi 
toord  ipii  lenr  giranlit  le  triotnpbe  de  l'arislocraiic, 

Waislesvicax  patriotes,  quoique  refroidis  par  l'Ég 
«iDdigiiciil  el  s'alarment,  tandis  que  louie  la  génér 
liaici  jinnvctle  jusqu'à  trente  ou  treiile-cinq  ans ,  clcvi 
dan*  l'ignorance  ou  la  haine  de  noire  révolulion  jn 
^cs-Ia  dtifiguréc  el  calomniée ,  est  comme  éluurd 
«l'appreiidre  qu'il  csisie  un  eomie  d'Artois,  nn  di 
d'Aiigi'DK^mc ,  une  fille  <Ie  Louis  XVI ,  un  duc  de  Be 
■j,  de»  princes  de  Bniirbon  et  de  Condii. 

l'iiu  lard,  la  jeunesse,  mieux  inslniitc  et  miet 
ëelairve,  s'élancera  dans  ro|iposiiinn  îivec  tout  l'ffl 
ibcmsiasine  que  peut  inspirer  à  dvs  carurs  généreux  1' 

>nr<I«  la  pairie  et  de  lalibcrlè:  mais  aujuurd't 


j^  tate  turpriie  «t  émcrTetlIée  de  tant  de  prudigtcu- 

..  Les  unï  vanleiit  la  préUndue  l>ontc  des  Botiibooi, 
ft  s'efforcent  d'atiendrîr  sur  leurs  uiaili^iirs  :  les  aulrei 
ne  peuvent  croire  que  >ingl-cînq  ans  d'exil  cl  d'ailver- 
»ilc  n'auront  été  qu'une  leçon  inutile,  et  que  vingts 
cinq  BIL9  de  trioiuphcs  n'auront  pat  coniolldû  la  révQ« 
liiiion. 

.  On  eipère  la  pnis  et  la  liberlé,  et  c«  doiibl« espoir 
-pt  laiMC  sentir  ni  la  boni*  ni  le  mallicur  d^iiia  t«»IUI- 
n>tiôn  et  d'une  invasion. 

Mai»  Tallryrand  et  Louù  sont  deui  dci  nouvL'Aoa 
ninislres:  par  ordre  de  ce  Tnllcyniml ,  la  cotarde  et 
le  drapeau  de  la  réToluIîon  ont  dûj*  disparu  dcTniit  la 
cocarde  et  le  drapeau  de  l'ancien  régime;  la  conaiiiU' 
(ion  présenli'e  par  le  sénat,  Hcriliée  par  ce  mime  Tai- 
Ityrand  ,  est  maintenant  remplacée  par  une  ordon- 
yance  de  n'fonnation,  jiar  une  c.BirTK  actBOYKK  tl 
pon  soumise  à  l'aeceplaiian  du  peuple;  le  roî.a'intU 
lule  I.ouls  X'VIU ,  prétendant  que ,  malfré  les  décrei* 
{^c  la  Couvcnlion  imlionali',  le  jeune  HU  de  I.diiîi  XVI 
jl  rcpii^  de  j^yS  a  i7pâa(iit*  le  litre  Ac  LauU  Xf'lli 
Jj  se  dit  roi  par  la  griUe  de  Dieu  (eulemcnt  ;  il  drelaru 
^e  la  l^rance  était  là  où  il  résidait;  qu'il  ctiiit  roi 
quoiqu'absent ,  niié  ,  mt^nie  diichu,  et  que  son  tigru- 
4atc  de  dix-neuf  ans  ;  enfin  ,  dam  un  prcautb.ule  atusî 
Benleur  qu'insolent ,  l'absurde  Wgitimilé  da  tirait  ilt- 
,  mfa  l'cmjtlacc  la  souveraineté  nalionele, 
t^  n'est-ce  pas  abuser  de  la  présence  des  LaîonneUe* 
^rangÎTcs  ei  >iu!er  ses  proir.csies?  n'est-ce  pus  op^'ter 
'fl  contre- rê'olatiofi ?  K'est-ee  pas  flélrir  la  lé'oliiliou 
ComiDc  QKe  rci'oltr,  déclarer  la  nation  cniuiin.'Iie,  la 
Cesser  cl  l'uulr:i|;er  ? 

.  -  lié!  qu'impi^rte  i^ua  le  t^nal  et  la  coq>s  lêfiiïlu'tl' 
Ifïent  la  lâcli^té  ^d'abai(d(>nnet  la  constitution  qu'il» 
'fienn«nt  du  faire,  et  de  sacrifier  ce  qu'ils  regartlenl- 
Ipx-ntémet  cnnuuo  élanl  le»  droits ,  l'iionnaur  et  le  r»- 
jwsdupajs? 

j.  Qu'importe  que  le  dépuli;  Durbaeli  (  du  la  Mosrl''-'  ' 
Ittt  teiil  protesté  contre  la  tliarle,  «oiume  U  li'ib"^ 
fliumut  contre  l'eto^irs  i* 


—  M.  — 

Dans  son  discoun  drrant  c«  deor  corps,  le  ncmi 
Teau  chancelier  reconnaît  que  le  premier  a  déjà  ces)t 
d'exister ay te  la  puissance  qui  l'avait  établi;  qae  lese^ 
Cond  n'a  plus  que  des  pouvoirs  incertains  et  dcjk 
lexpirés  pour  plusieurs  séries;  et  que  le  roi  ne  les  É 
eonsullés  que  comme  les  notables  du  royaume.  ' 

Mais  la  nalîon  n't'st  pas  consultée,  ne  consent  ■# 
rien  ,  ne  reçoit  et  ne  donne  aucun  serment:  la  t^érte 
netrùyée  ett  donc  radicalement  illègitimis  et  Mdfr'ylft 
restauration  n'est  donc  que  ia  plus  manifeste  desTisU&A 

VJ.T10HS. 

Encore,  ai  cette  charte  était  populaire  dans  ses  dis- 
positions! mail  elle  n'a  été  rédigée,  par  Louis  XVIII; 
qne  dans  l'intérêt  de  la  royauté  et  de  l'aristocratie  î 
snëconnaissazit  tous  les  droits  consacrés  par  la  constî- 
tnlion  de  I79r  ,  elle  méconnaît  même  cenx  que  von^ 
leît  consacrer  le  sénat  dans  sa  constitution  du  6  avril» 
4jni  proclamait  la  sonvcraineté  nationale  et  lu  nécessité 
ne  l'aceeptalion  p^nlaire,  qui  donnait  exclusivement 
au  sénat  et  au  corps  législatif  l'iniatlve  des  lois  ,  et  at 
«Drps  législatif  l'initiative  des  imp6ts,  et  qni  recon* 
naissait  à  tous  le«  corps  le  droit  de  nommer  lenrs  pré* 
sidens,  CetIC  charle  ne  constitue  qu'un  simulacre  dé  1 
représentation  nationale  :  car  il  faudra  itre  âgé  de  qua<- 
Winte  ans  et  payer  i,ooo  fr.  d'imp6t  pour  être  éligibl^ 
avoir  trente  ans  et  payer  3oo  fi-ancs  pour  être  éicctenfj 
c'est  à  dire  que  cent  mille  bourgi^oii  privilégiés  auront 
seuls  des  droits  politiques  et  qne  te  peuple  en  mass* 
■era  traité  comme  un  rama»  d'ilotes.  —  Dn  reste,  la 
roi  a  senl  l'iniliatÏTe  et  la  sanction  des  lois;  il  nomtn* 
seul  tous  les  présLdens  et  tous  les  fonctionnaires,  eS 
l^appuywnt  sur  une  chambre  des  pairs,  choisie  par  lui, 
4ont  le  vote  peut  paralyser  celui  de  la  chambre  defc 
députés.  —  C'c»t  rétrograder  jusqu'à  la  séance  da 
a3  juin  1789,  dans  laquelle  Louis  XVI  imposait  I* 
»ole  par  orHres. 

Cette  charte  ,  illégitime  et  nnlle,  est  (!onc  en  m^e 

«mp>  illibértle,  ■nli-popnlaire,  oppressive.  —  C'«* 

ksof  déception^  un  mensonge!  L'anmn  r^îme  ofiïrnt 


-«S- 

plus  de  liberté  !  Mieux  vandrait  la  roonarcliie  ffnnclie* 
Ment  absolue  ! 


Cependant,  sï  on  vent  l'cxéculer  loj'aleRient ,  Te»* 
prît  de  Uberlé  a  désormais  tant  de  piiissnnre,  rjiie  la 
nation  ti-ouvera ,  dans  son  csécuilon,  le  moyen  t)« 
l'aniéliorer ,  et  de  reconquérir  légalement  et  paciSqnCr 
nient  tous  ses  droits:  elle  se  résignera  peul-élrc  à  la  to- 
lérer et  les  Doui'bons  axec  etie, 

Mais  elle  est  bicnlât  éludée  par  tes  InCerprétaiion} 
les  pins  jésniiiques:  —  Parce  que  la  religion  eaihoIi7 
que  est  déclarée  la  religion  de.  l'état,  l'on  inltrdit  Je 
travail  à  tous  les  citoyens  les  jours  de  félt's  et  les  di< 
^anches;  parce  (ju'on  ponl  faire  des  lois  \ifxax répri- 
mer les  obus  (le  la  liberté  de  la  presse,  nn  établit  I9 
censure  préalable  :  réprimer,  dit-on,  c'est  prévenir. 

D'un  autre  côté,  toutes  les  promesses  sont  violées; 
non  seulement  nn  rend  aux  émigrés  leur»  bîpns  confis- 
Ijnés  et  non  vendus  ,  mais  un  proclanie  que  les  émigrés 
ïeuls  ont  suivi  iaifgne  droite ,  et  l'on  nnuonce  Vitt^ 
tcnlion  de  leur  rendre  leurs  biens  vendus  ;  on  annoblît 
Je  père  de  Georges  Cadondal,  sneicnnemeni  eondainné 
à  mort  pour  amir  fenlé  d'aisasuiner  iioniparle-  efj 
«nr  la  prop<Hjiinii  i!ri  ninréclia)  Soeur ,  on  élève  un  mo» 
ent  aux  éniiprés  débarqués  fi  Q«ii«on  pour  aWft» 
■Ôuerla  patrie:  en  nn  mot,  le  riii paraît  éire  lechefdet 
bon  tre-rér  oint  ion  naines  plutAt  qub'  le   roi  des    t'ran-  - 


L'espérapce  di*j)ars!c  alors:  on  se  rappelle  tout  le 
t   paHé,  les  intrigues,  les  iicrfîdies,  les  parjures  d'une  ' 
coupdble  faclion;    on  demeure  convaincu  qu'elle  n'a  ■ 
1    rien  oublié  ni  rien   appris;  qu'elle  Wt  incorrigible  ,  rt 
I    Qu'elle  vent,  à  l'aide  de»  mêmes  mojitns,   tenler  d'ac- 
complir les  mêmes  projets. 

L'indic-nalion   publique  Ta  pcut-ëlre  éclater;   Jifint» 

[Are  le  dne  d'Orléans  Ta-t^l  itre  substitué  A  la  brint- 

le  sînée ,  quand  'Napoléon ,  proRtont  encore  tine  lalv 

4et  dispositions  populaires,  apparaît  sur  le  rivngc  dC 

'4  "Ott  J'ësHgiWion  qui  foarnit  «Uï-nËTnc  ^ 


rivsgc  d« 


—  su  - 

•insatMir»  leur  foiiilrojnntc  4^!o(|Ucnce,  cl  Ici  trani' 
parts di-i  soldais  et  du  peuple  a  son  aspL-it  manîfEitcnt  i 
Moins  tcnr  Piilhousîasmi!  pour  lui  que  leur  lia' 
■MiKUcnM  n'aime, 

Taînmient ,  dès  le  8  mars,  dans  un  onire  du  jonri, 
Tarinçc,  le  TUHn-cIjJil  Soult,  minïtirc  d?  la  f;iierrs,i 
•'&rïe-r-ïl  :  ■  ti^e  vvulltonapane ?  Hch  tmttret ?  Où  en' 

•  Ironrïera-t-i!? Nous  in»!priïc-t-il  assez  pour  c 

>  ^e  Dons  pourrions  abafedonncr  tin  souverain  Lici- 

•  TiKE    rt    BiRK    *i»iK  ,    pour  partager  le    sort   d'uQ 

■  Irnnrme  (]ui  n'est  plus  qa*nn  aivnturier ?.....  Soldats, 

■  rariïic'c  ter»  Jiiîèh' ratlrex-^ous  autour  de  la  ban- 

■  iiîi're  des  lys ,  à  la  Toiji  de  ce  père  du  peuple  ,  de  ce 

K  dipic  hériricr  dA  vertus  du  grand  Hcjirî li  met  Éx 

»  Totrc  tête  ce  prince  (  Charles  X],  mouèlk  tiKi  gbk-i 

•  viriEKS  rx*Nr*is,  AnntV hem cuT retour iaiii  la  jw^  . 
»  (rie  n  d<'jà  rliassc  t'usurpnteu 

Ysinemonl  les  Bourbons  ,  craignant  on  ne  sàît  quoî, 

retîr>'(ii-il5,  peu  de  jours  après,  Ivnr  conCaDcc  et  I« 

I        mûaîsrëre  à  ti  fidèle  maréchal. 

TaÎDeineBt  appellenl-îls  à  leu 
et*  d^pntës  qu'ils  qualifient  Ac  poui-oii s  Itgiiiir;  valneâ: 

■mKOi  tninqncul-ils  une  charte  <]ui  n'a  élc quoctrojde  j. 

«t^BcicnrsdépHlct  mËme  leur  reprochent  d'avoir  viiM 
Uti  variieMenl  lui  prodiguent- ils,  le  i6,  de  turiltfi), 
rCBjcMïNS.;  -vainement  s'empressent- ils  de  fdlrc  une  lo^ 
ponr  o[frir  des  rècomprntef  et  pour  appeler  Ion»  ley 
cil<vjens  à  ta  défense  de  c?tle  charte  et  de  la  libertSî 
-vsinrairal  oTfliinnent-ils  a  chacun  de  cnnniK  sns  à  Na- 
j:poi'Ba,  tara  oser  cependant  ractlre  la  Frauce  en  étùf 
de MÎ^ge -j-iainci^if  ni  annoncent-ils  la  i-csolulion  de  p4» 
«îr  ptoûl  que  de  céder;  veinemenl  s'efforcent-ils jui 
<|n'&n  deraicr  moment  de  tromper  le  peuple  par  niiUci 
MVBsonges ,  en  disant  que  l'usurpateur  n'a  qu'a 
iaaailrponr  escorte,  et  qu'il  ne  peut  manquer  d'JIrs 
f«5,;I>  faction  ,  qui  les  a  «umpruniitelqui  parle  saOk 
awiMtle  son  courage  ci  de  son  dévousmc 
']BS.Kéne  une  amorce  pour  les  défendre 
kïinr  Iiiinlciisement  dans  sa  fliilH ,  pendant  qua  l'inï 
:«bto»  mardi*   au  pas  de  (barge  et  qno  l'aigla  i 


I 


iional ,  j)orté  par  le  Tent  populaire  ,  yoIc  dt  clucltcr  co 
docfier  jusqu'aux  louri  NoIre-Domc  ! 

C'en  serait  fait  d'eux  si ,  comme  on  dil  qu'il  en  a  le 
projet  t  l'empereur  d'AnIriclie  ic  prononçait  en  Tireur 
de  son  petii-fits,  Napoli^oo  II,  ou  si  Napnlûon  voulait 
tlonner  à  l'un  des  injnislres  aulricliiens  les  millions  (jue 
Eelui'cilui  demande  pour  lui  procurer  l'alliancf  autrl- 


DEUXIEHE  UESTAURATIOH. 

i  %*'  —  Guerre  à  la  pairie.  '^Trahison  de  Bourmonl, 
Talleyrand,  Fauché,  etc. — Protestation  det  reprcteit' 
tann, —  Nouveite  usurpation  violente. 

La  Fraoce  est  consu1tt!e  sur  la  oonvellc  adoption  ilr 

Une  iiouTellc  reprëscnlalion  nalîonale  est  spt^ciftlcy 

Tous  les  élfcieura,  tou»  lesTcprésenlans,  «l  desdé^ 
fiulations  de  l'arilncc ,  réunis  au  Champ-de-Man,  pro- 
elament  de  nouveau  le  vceu  populaire  en  faveur  de  Na- 

Comment  les  Itotirboni  et  Ici  corlre-révolution- 
nairci  pcuvent-ili  mëconnatire  leur  faiblesse  et  rcsiilrr 
encore  à  la  volonté  nationale  ? 

Uai*  le  parrieide  Tillkyiiiii)  implore  pour  eus  le 
•cconrs  de  l'éiran^ier! 

lis  rnppelleni  contre  la  France  tout  ses  ennemis  , 
toutes  les  armées  de  l'Europe  et  tous  les  flfaui! 

Ils  déclarent  encore  la  guerre  â  la  patrie! 

Ils  excitent  de  nouveau  la  {lierre  civile  dant  le  Midi 
et  dans  la  Vendée!  Ils  provotinent  la  trahison  de 
CourmonI,  la  veille  d'an«  bainîlle  ;  de  Biiurniont,  dont 
•II  (lit  que  le  brave  Gérard  ■  nialhcurausun^cnt  (iMutK 
h  fidélité  sur  riiDaiiGiirl 


msim^^w^ 


—  «fi  — 

lU  font  verier  ilcs  toirena  d'un  lang  hi;roït[ue  daii( 
les  champs  <Ie  Waterloo  !  I 

Vainr^menL  la  nalian  se  confiera-t-ellc  aux  proclama 
tlons  des  souverains  déclarant  à  Ja  face  du  monde 
qu'ils  ne  sont  armés  rjue  conlrc  Napoléon  ,  et  qa'îli 
veulent  respecter  les  droits  qu'a  la  France  de  ehenir 
un  gouvernement  conforme  à  sex  mœurs  el  à  ses  Ulith 

TéUÎ 


Vainement  Kapoléon  déoli 
raissanees  affitment  ne  fair 
;onnc ,  il  abdique  en  faveur 


c-l-il  que,  puisque  le» 


de  ! 


1   fits 


Vainement  les  représenta ns  du  peuple  ,  acceptant 
cette  abdication,  proclament-ils  Napoléon  III 

Vainement  d(*clarent-il»  : 

1  Qu'ils  se  reposent  avec  la  pins  haute  conTiance  sur 
1  les  principes  de  morale  et  d  honneur,  sur  la  magha' 
»  nimité  des  puissances  alliées,  et  sur  leur  respect  pour 

■  rindépciidancB  de  la  nation  fï  poiîtivemcnt  eiprimi 

•  à.M\i\e.wnmanif estes- 

■   Que  le  gouveraeBient  de  Itt  France,   quel    qtl'en 

■  paisse  £lre  le  chef,  doit  réunir  les  -vosuj:  de  la  nutÎM 
k  xÉcMLEHEnT  ims;..,. 

*  Qu'un   monarque  ne  peut   offrir    des   garanti^ 

■  r^les,  s'il  ne  jure  d'observer  une   cokstitutiM' 

■  D^LiBkatK  pur  la  représentation  nationale  et  lock^ 

■  lin   rk\  LU  PECI-Li;  ^ 

>  Qu'ainsi  tout  gouvernement  qui  n'aurait  d'aui 

■  titres  que  des   AcctiitiTioNS  et  les  -voi-nmi.a  i 

■  PlBTi,  OU  qui  serait  imposé  par  la  force,  ou  qui  i 

•  doptcrait  pas  les  couleurs  nationales,  et  ne  garaittii 

>  rait  pas  la  liberté....  l'i-galilé....  etc.,  etc....,  n'auc^ 

>  qu'une  exîsUnee   éphémère  ,  et   n'assurerait  pas  I 

>  tranquillité  de  la  France  ni  de  l'Europe  ;  '  ' 
t>  Que  si  les  bases  énoncées  dans  cette  dcclBradfl 

f  pouTaicnt  ûira  méeonmws  ou  violées ,  les  représèn 

■  tani  du  peuple  français,  s'acquitlant  d'un  devoir  M 
»  cré,  pnoTESTBHT  d'avance  à  la  face  du  monde  entii 
f  contre  ia  violence  et  h  vnimpuion;  » 

>  Et  qu'ils  conlient  le  niatolîea  de  ce*  disposîlÎM 


nt  if  tour  fef  cœurs  généreuje,  n  tous  le»  «prî(s  éclaire), 
Vlï  toDS  Im  hommes  jaloux  de  lenr  liberté,  enfin  sut 

«cinillATIOnS  VVTCllItS  t   ■ 

Oui,  les  cceurs  génércmn^jiondront  un  jour  à  cA 
i^pct...It 

Mais  les  manifestes  des  rois  ne  sont  qnc  dTioTTiblc» 
împoslnres-;  car  ils  se  sont  secrèteirent  engagés,  dès  le 
35  mars,  à  rétablir  Louis  XVIli. 

Leurs  généraux  ne  vfnlent  pas  même  écouter  nos 
ptènipole7itiaîre.i ,  demanilant  nti  nom  rfc  la  France 
Texéculion  de  leurs  promesses  ;  ils  refusent  la  paîx  et 
toute  suspension  d'armes;  et,  profilant  d'un  moment 
de  Iruufalc  et  d'Iiésilntion,  appelés  sans  doute  aussi  par 
des  traîtres,  ils  précipitent  leur  marclii;  sur  la  capitale, 
sans  dire  pourquoi  la  guerre  continue. 

Pcnple ,  fédérés ,  gardes  nalianaux ,  élèves  de  l'écoîc 
pol  y  le  clinique,  et  soldats  surtout,  demandent  à  mourir 
pour  Jn  patrie,  et  sont  prfls  à  la  sauver. 

Napoléon,  Toyant  la  miijii'ai'sc foi  des  généraux  en- 
nemis, oftre  dC' se  mettre  à  la  tête  des  troupes  comme 
simple  général,  et  Carnot  yconsent;  mais  Fouché  s'y 
oppose,  et  DnvoHït  menace  duriment  de  faire  arrêter 
son  ancien  empereur. 

Les  représenlans  déclarent  la  guerre  nationale  •  mai» 
U  est  trop  tard  alors. 

Que  peut  d'aîllcnrs  îe  courage  contrôla  trahison? 

L'infâme  Fouclié ,  dne  d'Otranie,  mînisirc  de  la  po- 
lice, pair  de  France,  président  du  gonvcrnemenlpro- 
YÏsoire ,  négocie  depuis  trois  mois  avec  les  cabinets  de 
Vienne  ,  de  Londres  ,  et  de  Gand  surtout  :  il  tratilt  11 
ïvprésen talion  nationale,  ses  collègues,  la  nation  et 

D'înfilmei  généraux  traliissent  également  leurs  lot* 
'^  a  et  leur  patrie! 

fiaTontt  capïrale  avec  Wellington  f 

Paris  est  livré  par  ceux  qui  devraient  le  défendre! 
*'  La  représentation  nationale  est  violée! 

Les  Bourbons  sont  formellement  im^iosi^s  -cm  \«* 
baïonnettes  élrÉ figures.' 


un 

362' 
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—  M  — 

Talleyrnnd,  rcnlré  dans  une  calèche  pmsBieitnej  U 

fi^icidu  Foucbé,  Louis,  Païquici',  sont  leurs  inïnistrci! 

Davoust  conserve  sod   cumiuandcniciit  et  leurs   fft- 

Et  Napoléon  ,  qui  n'a  pas  youIii  se  jeier  dans  ]c( 
bras  An  peuple,  et  qui  croit  â  la  loyaulù  du  gouvcme- 
^ent'brilaoïiique,  va  mourir  captif  sur  un  rocher,  ao 
■lilieu  de  l'Oftan,  à  plus  de  deux  mille  lieues  du  tos 
paj»! 

Quel  inallieur  qu'il  n'ait  pas  aimé  le  peuple  et  ta  H- 

berlé!  Son  gfniu  pouvait  le  ri-»ilre  le  Lienfaileur  et  Vî- 

AoXt  de  la  terre  ,  tandis  que  son  duspoiisnic  cornip* 

leur  et  son  égoïile  ambition  l'ont  presque  rendu  !• 

w    ilûau  de  son  pajs....  ! 


Sa.  —  Perfidie  iIcs  alliés.  —  Leurs  exigences.  —  Lâche 
abandon.  —  Sénilité  envers  la  sainte-alliaitee. 

Dans  toutes  leurs  proclamations,  tes  «oalisés  ont  »âm 
leunelleuient  protesté  qu'ils  n'élaîeiit  arméi  que  contre 
linpoléon,  et  qu'ils  n'entraient  en  France  que  comme 
alliés  et  amis  du  peuple  français.  lUau,  pour  diHepml* 
lier  leurs  sujets  à  les  di;fendre,  ils  avaient  «'gaiement 
promis  de  leur  donner  des  conslitullons  et  la  libert^f 
et  crpendant  ils  ont  viole  toutes  ces  promesses.  Pre- 
nant désDimals  la  place  de  Nnpoléon  ,  anil/ilieax  «f 
despote*  comn-.e  lui,  ils  Tont  se  partager  les  iMuplM 


strouptaui,  ( 
daoce  des  nations  vaincues 
1er.  Pourquoi  donc  craind 
en  violant  leurs  pcoroe^scs 
Us  veulent  d'abord  la  r 
déjà  dressée. 


;  détruire  rindé[»eii- 
ou  trop  faibles  pour  rcsijit 
aient-ils  de  se  désbonoref 

lSticki,  et  leur  carie  eit 


Jéj: 

«uis 

d'crplot 

d'un  pr 
"  commit. 


Is  trouvent  plus  utile  at  moins  dangereux 
r  leur  conquête,  en  la  replaçant  sous  le  jouf 
ce  qui  «ousem  à  n'^tta  que  Uut préfet  et  leat 


mbr«,  ils    grautisseiit  llT 
■      (  l'ô.lcrtt 


leuvint^rft  personnel.  Ils  n'aecorticnt  pas,  inaîiiliiin- 
poscntl'orcDjialion  de  ta  France,  pciiilant  cinq  années, 
par  1 5o,ot)0  <1c  leurs  soltilats,  saas  pcnueiirc  à  celle-cî 
d'avoir  plus  de  39,700  lioinmes  pour  la  j^arnison  de 
ilntit-sii  places  fortes.  Ces  iâo,ooo  tolilals  tpront 
JMyi's,  noTiiris  et  eiitrclcnuj  par  le  gouvernement 
français,  et  seront  bien  niîcux  traîttU  (]uc  ses  propre* 
«nldals.  Le  drap  nccessalre  à  leur  babitlement  icni 
fourni  par  les  Anglais,  cl  les  Iialiils  saroul  faits  par  le» 
ODTriers  lH rangers. 

En  un  mot,  les  coalisés,  se  iransformanl  sukilcmcnl 
«n  ennemis  voinfjucurs,  e»rgrnl  tout  de  la  J-'iance  et 
des  Soiirbons;  et  Ic^s  Bourboiii  ont  la  làcliclé  dp  tout 
leur  accorder. 

Us  veulent  d<^trmrc  nos  pouls  d'Ajistcrliiz  et  d1cn«. 

lu  dévastent  nos  imiSL^es,  di'poiiîllent  nos  mon u- 
mens  publics,  enlcvent  les  Iroplices  de  nos  anciennes 
-victoires,  reprennent  nos  anciennes  acquisitions  terri- 
toHales,  et  nous  condaranent  à  leur  payer  ileiLn  mît- 
liarils  pour  les  frais  de  guerre  et  la  solde  du  leur  armfo 
d'occupation. 

Sur  leur  demande,  Louis  XVUI  licencie  l'armift 
française. 

II  leur  livre  nos  anenaui,  nos  ports,  ooi  forlete«se| 
«t  nus  propres  frontières. 

Il  consent  a  ce  que  le  1 
crée  pour  cbscrvcr  la  Frant 
teresscs  7  soient  consirnites  avec  notre  argent  pour 


II. 

Il  fait  plus  :  violant  la  capitulation  de  Paris  (crime 
épouvantable!  car  où  s'arrêtera  l'cffnsion  du  sang  si 
les  armûes ,  ne  pouvant  plus  se  fier  aux  ciipiiulations, 
'sont réduites  à  s'exterminer),  violant,  dis-je,  la  capitu- 
-lalion  de  Paris,  il  livre  a  ses  allies  Ici  tètes  de  Ney,  de 
Lab^doyère,  de  Mouton-Duvcmet  ^  et  d'autres  génc- 
nux  judiciaïrenieiit  assassinés!.... 
•  Parcompcnsalîon,  le  prince  allemand  de  Holienlobe 
est  nontm^  pair  et  marL-chal  de  France!  Wellington 
iui'inéinc  prend  la  place  de  Nejl  11  figure  parmi  Ie( 
ntaréc})3u:t  de  Louis  XVIII,  qui  le  décore  en  mttt«dk 
collier  de  l'ordre  du  Siiint-£s|irit  ! 


—  »•  — 

Aussi  Tcrra-t-on  un  général  anglais  pnusser  l'inio- 
îiiice  jusqu'à  dire  <jue  la  France  est  une  iVafiaéîe (pro- 
•rhi'ccj  anglaise,  que  Wellington  est  maiire  de  Paris,  & 
'^iie  Tjpo-Siièh  (souverain  tributaire  des  Anglais)  «ï 
aux  Tuileries. 

Tr^s  humble  serviteur  de  la  saînie  aliianci:,  c'ejt 
pour  obéir  à  ses  ordres,  autant  cguc  pour  satisfaire  so* 
Lesoin  de  despotisme,  qu'il  ira  plus  lard  clouffer  les 
Tcvolutions  espagnole  et  portugaise,  et  replacer  l'Ei* 
pagne  et  le  Portugal  sous  le  joug  de  deui  tyrans  saa- 
guinaiicsj  c'est  dans  le  ni£iue  esprit  qu'il  approuvera 
l'oppression  des  riÎTolulions  de  Naplcs  et  de  Piémont, 
«l  qu*il  laissera  si  long-temps  écraser  les  mnliieuMUI 

Quelle  humiliation  pour  la  Francel  Qu'il  n'est  que 
tyop  vrai,  ce  mol  du  général  Laraarque,  la  restaura^ 
lion  est  une  halte  dans  la  hoae! 

Si  plus  lard  on  envoie  quelques  secours  à  la  Grècc^ 
c'*ït  uniquement  pour  céder  à  l'opinion  française  flt 
inéme  européenne. 

'  £t  si  plus  tard  encore  Charles  X  entreprend  la.  godt 
QuËte  d'Alger,  c'est  pour  avoir  une  occasion  dé  com- 
6ier  de  faveurs  une  armée  victorieuse,  afin  d'eu  Imq 
ripslruineju  du  coup  d'état  qu'il  prépare  contre  la  na- 
tion et  la  liberté.  , 


S  8.  Usurpation  de  tons  les  poui-orrs  par  la/actiort 
1'  'J  contre-révolationnaire. 

-  ^G  roi  n'est  que  le  chef  et  l'inslrumciu  de  la  fac- 
tton. 

Prolégce  par  les  armées  étrangères,  elle  ne  ménllgc 
plus  rien  ,  agit  ouvertement  comme  un  ennemi  vain- 
Queiir,  et  traite  la  France  comme  sa  conquête. 

Par  une  simple  ordonnance,  elle  fait  illégalemenl  s* 
pmpruni/orcé  ie  loo  million»,  sou»  le  titre, de  réquiti- 
tiott  de  gaerre. 

Par  une  ordonnance  égalcmeut  inronstilutionBcUA 
^fUe^xpulse  arbitrairement  vingt-neuf  membres  de  ' 
cliatnbre  di's  pairs. 


—  »l  — 

.  EUe  Csclut  intpilovablcmciit  les  palrîotei  de  tdtte» 
IH  fonctions  publiques,  et  s'empare  de  lous  le»  poa^ 
■ai  H. 

t  elle  qui  compose  esclusîvctncnt  la  pcirie,  la 
«fcambre  des  dêpnlé*,  les  Iribtinaux,  le  jury,  les  admi- 
'ous  niuiiici|ia1es  et  drpartcmeiilales  ,  la  gnrtht 
nationale,  la  gitvdc  du  corps,  la  garde  royale  et  l'ar- 

Dlle  a  d'ailleurs  le  bndget,   les  ambassade»  et  la 
«ai  Die- alliance. 
'  <   Quelle I force  pour  aecomplU'  tous  ses  desseins  1 

'    i  S  4    ^engeances.  —  Sang.  —  Terreur. 

l    MovsaTons tti (pages  S6, aie.)  qacUes Tengeanees  mé- 

ditalent  les  iimigr<^j  dts  lyga. 

'    •!    •  Je  sais,  de  science  certaine,  disait  M.    Ferrand, 

■  iRÎnisEre  d'ôlat  en  l8i/|,  que  Cambacérès  et  IroU  an- 

»  Ire*  do  Bcs  coilcgiics  a^ant   offert  Imrs  services   à 

»  LouiaXVIlI,  en  mars  1796,  te  roi  avait  daigné  leur 

.    >  accorder  des  Ici  1res  de  grâce  :  son  garde  des  sreottli 

^  V  ayant  r^pri^seiilé  an  roi  qne  sn  inojeslii  ciiltrpnssatt 

,   *  les   droits  de  la  puissance  royale  en   accordant  ers 

k  leilre»,  et  qu'il  ne  croyait  pas  pouvoir  y  apposer  le 

«  grand  scenu,  le  roi  loi  avait  dit  :  «  Scillcs  toajours  ; 

fc  quand  je  serai  moulé  sur  mon  trône,  mes  parlcmens 

*  Kftoront  bien  me  jirouver  que  j'ai  onirepassé,  comme 

»  vous- le  dilea,  (es  droits  de  la  piiissance  royale;  e(  I(» 

kgvus  auxquels  jc  fais  grft ce  seront  rampux  en  piac4 

»  de  Grève  ai'ec  mes  lettres  de  grifce  au  cou.  » 

Dans  son.  onvrnge  sur  les  révolutions,  ce  m^me  Pcr- 
rand  disait  que  les  farileiirs  de  In  révolution  devoîcift 
être  rang*»  en  etitégories,  et  que  les  régicides  devaient 
^re  écarfeléx  :  venaient  ensuite  Tes  coupables  à  romprf, 
k  pendre,  a  envoyer  aux  galères  on  à  e.rproprier,  scloù 
2a  nature  de  leur  participation  aux  forfaits  ou  aux  dé- 
Utide  ta  révolution;  il  n'est  pas  jtisqn'nuT  constitn- 
nds,  aux  modérés,  contre  lesquels  il  ne  d^ernSt  une 
petne  tifflietite  et  infamanle\  (Blonlgaillard^  ion\c  ft  ., 
r»ges  88  et  89.)  ' 


~. '^^T  l'J       

—  g»  — 
JUoii  hettrciiiciiimt  lot  temps  sont  bien  cliaAgci: 
«n  l8i4t  il  ne  pouvait  ^Irc  question  de  punir;  Aleian- 
Are  ne  l'aurait  pai  |>crniis;  et,  même  en  tSift,  il  serait 
«nipossibic  (]<'  reuusciltr  les  anctcns  supplices  :  mus  i 
qntli  eicc*  (le  colêvc,  coUïéc  depuis  si  lang-Ierops,  M 
VK-t~ellc  pas  se  porter! 

C'est  en  vain  que  Louis  XVIIt  reconnaît  solciui^ 
iteincnt  <fae  son  gauTCtucment  a  fait  dayinilei. 

Dès  qu'elle  a  pris  position  parluul ,  la  faclioa  ,  iov 
grate  envers  le  peuple  qui  pouTnit  l'eitenuincr  pciw 
liant  les  cent-jonrs,  s'abandonne  à  la  vehceancc,  et' 
règne  par  la  terreur. 

On  vtui  faire  assassiner  Napoléon,  comme  o 
tentû  de  le  fuire  en  i^i^  >  par  l'inlernicdiairc  ' 
^ui*  Maubreuil ,  qui  prétend  avoir  rern  de  TaUejrii 
cette  otlieuse  mission. 

Les  mamelucks ,  formant  un  escadron  de  la  gard 
impériale,  beaucoup  d'autres  milLiaïres  et  beaui 
de  elloyens,  sont  égorgés  à  Alarscille,  à  l'annonce  de  II 
bxlaillc  de  Waterloo,  par  une  populace  qu'égarent  â« 
])létendus  royalistes  purs. 

Dût  le  3/,  juillet,  le  Iraitre  et  l'infâme  Fouchù  dressa 
«ne  liste  de  trente-huit  citoyens  qui  resleront  provi- 
soîrement  ù  sa  diiposilïon  et  de  dix-neuf  géni-rnus  qql 
seront  livré»  n  des  commissions  militaires  :  c'est  tvi 
qui  proscrit  Ney,  dont  le  due  de  Itîcliclieii  fera  bîeulA 
roultr  le  cadavre  à  ses  pieds  pour  s'assurer  qu«  |§ 
brave  des  braves  ii'est  plus  à  rraiudre  pour 

Les  liéroïqucs  débris  de  Waterloo  sont  traitas. di| 
brigandr. 

Le*  potrioles,trailés  de  napoléoiiUtei  ou  AtJacobitUy 
sont  traqués  partout  et  poursuivis  comme  Aes parias, , 

On  eicite  les  soldats  étrangers  à  les  désarmer,  à  ls 
tnallratier,â  piller  leurs  maisons, à  violer  leurs  femiBM    ' 
et  leurs  filles,  à  leï  ruiner. 

On  les  fait  égorger  par  des  sicaires  :  les  Trestoilloa, 

-  les  Pointu  et  les  Trupliémi  assassinent  publiqueuicnt 

]e  maréelial  Srutie  à  Aviguon,  le  général  Itamel  à  Tos- 

lome,  le  général  Lagarde  à  ninies,  et  des  mlUieri  d'eu- 

bvs  victimes;  el  quand  d'Argeiison  Nouim  4MtrAs»» 


.  te  tribune  les  protexlnn»  as«a«slnés,  les  ai^stsint  ti 
^eronl  a«sez  de  protectenrspoar  faite  rappeler  a  l'o 
Ilinmanilé  cauraj;ensc! 

Une  foule  d'autre»  patrioles  sont  jailiriairemen' 

tassînvi  par  kl  caari  prêvATat«i,  lei  rommifiioni  i 

tairci  et  ini>me  le»  cour*  d'aisises,  toutes  composées  des 
hommes  de  la  facl" 


Après  tant  de  vengram 
et  dérisoire  loi  d'à""""  =- 


mpi,anre 


eut  faire  une  loi  de  c 
catégorie»,  fait  grâce 
Hais  elle  eiCL-pte  t* 
itr, 


jieut  arbïtraîremcnt  bai 

régkides  qui  ont  signé  l'nele  aïKliti 

fonctions  pendant  les  cent-jours,  c 


mencer  c 


nvi,.-r  iSiG.doi 
de  proscripiif 


itiliscalion  el  de  proscripiian  par 

,  li  survitcnt. 

dîi-nciif  généraux,  qui  doÏTent 

maux  militaires  coiiiposés  il'i'mî- 

grés  et  de  chouans;  a*  trcnle-Iiuit  citojens,  que  le  roi 

■    '■'  e  îngerj  3*  cena  Uea 

ioniicl  ou  accepté  da 

, ,  _t  (]ui  sont  exilés poui 

touJrfBrs  au  mépris  de  la  cliarici  //  Napoléon  et  sa  fa- 
mille, qui  sont  Uli-gatcmrnt  bannit  à  perpétuité  et  «ftl- 
Tonce  eondomnés  à  mort  s'ils  remctleul  le  pied  sof  ]« 
territoire  français',  6°  enfin  ,  tous  ceux  contre  lesquels 
on  se  réserve  de  faire  commencer  dis  porirsniies  avant 
1a  p  ru  m  ulga  lion  de  la  loi,  et  R  icl^raplie  en  fera  cam* 
rc  Travol  el  beaucoup  d'autres. 


s  et  extra  -judiciaires  succéi 
oquées  par  la  police,  et  les 
versent  encore  le  sang  pac 


Aux  massacres  juiliclaî 
âentles  insurrections  pr( 
Jsécutions  Diîlilaircs  qui 

Une  première  insurrection  éclate  aux  environs  dn 
firenoble.  ■■  Les  îiiiurfés,  c'est  le  ministre    Deca«o«* 

■  qui  le  dit  lui-même ,  sont  troN  cents  paysans  égarés, 

■  dont  le  tiers  ignorent  le  motif  pnur  lequel   on   Icor 
i"  fait  prendre  les  armes,  et   croient  venir  à  des  féles 


*  et  à  des  réjoi 
Al  Ta  police  qn'o 


-  Et  c 


cciise  généralement  d'à' 
srditirnx.  Mais, la  rcpi 
ibie  :  le  télégi'apfie' met  le  pays  en 
Aat  de  siège;  une  cenlaîiH-s  d'insntgés  snnl  Cm^WW» 
«ans  résistance  par  les  solduls  de  DunsLiVVi'i 
on  ^ii  faire  le  atéikr  de  bourre&uK  o»  \>\u\î>\  S  «.».*■ 


—  »»  — 

siw;  TÎngt-on  prisonniers  sont  condamné! 
eu  une  seule  stiancc,   par   une  commission 

trois  vieitlarJs,  d' 
faat  de  seize  ans  et  de  trois  antres  individus 
pend  leur  eiécution  cL  consulte  le  ministre  :  Qa' 

cret'/i(e,  rqjouJ  le  tëlôgraphe.  Five  Dku,  Sire 
ËOBftdieu ,  au  roi  depuis  trois  jours  le  sang  n' 
9»Ké  de  couler  I 

Tlne  seconde  insurrcclîon  éclate  dans  tes  envînU 
de  I^on  :  deux  cent  cinquante  paysans  sont  ylctimi 
d'une  infernale  macliinolion  de  la^police  roj'aRstfi;' 
complot  est  presque  publiquement  annoncé;  maïs*' 
autorités,  qui  \eu1eiit  du  sang,  se  ^rdent  bien  c.  _ 
prévenir  l'esécutfon.  Les  soldais  de  Canuel  parcfji 
rent  les  campagnes,  rançonnant  et  maltraitant  les  ItiT 
Bitans ,  traînant  à  leur  suite  l'horrible  instrument  ^ 
supplices:  on  fusille,  on  arrûte,  on  remplit  les  pt 
sons;  on  y  jette  des  femmes  et  des  enfans:  cent  d 
malheureux  v^nC  condamnés  par  la  cour  pi'évùtafj 
les  uns  à  mort,  les  autres  à  des  peines  alnicCiTes  à 
iiifamanlcs;  un  enfant  dp  sehe  aux  est  exécuté  pol 
une  simple  menace,  et  l'ëchafand  est  dresjsd  à  la  poi 
de  la  maison  de  sa  raère!  et  les  soldats  jouent  a 
boules  avec  sa  tèic  et  celle  du  capitaine  Oudin!  Et  l'o 
Beier  qui  les  commande,  qui  ni  et  qu'on  arrête  t 
cris  de  l'inilignulion  du  peuple  et  de  ses  camarad 
se  suicide  dans  la  prison!  Et  Lyon  est  glacé  de  terrèdi 

Viennent  aussi  les  cojiî[i  Irai  ions  provoquées  oq 
Hiime  supposées  de  l'cpiaglc  noire,  de»  patriote»  4 
1816,  du  pétard  Berry,  du  colonel  Caron  à  Col 
BLar,  etc.,  etc.,  la  boucherie  de  Berton,  de  Coffé  t 
autres,  à  l'oîtiers,  et  celle  des  quatre  liéixiïques  si 
gens  de  la  Rochelle,  Bories,  Kaoul,  GoubcnsetPa 
mier,  tués  ensemble  à  Paris  ;  reiécutlon  d'une  fonl 
innombrable  de  patriotes;  puis  le  coup  de  collier^ 
i3a;  el  les  fusillades  de  la  rue  Saint-Denis;  puis  ci  * 
I06  mitrailles  des  37,  a8el  agjuillet. 

Partisans  et  défonsoiiss  de  In  restauration.  Tint 
umis  son  bumanilé  I:..  N'oy»  de  cris  que  cnnlre  931^ 


L 


les  jamais  de»  terreurs  de  94,  gS,    iSiS  et 

§  5.  —  Pillage  ilu  tréior  et  du  budget.        ' , 

i  faction  exploite  la  France  comme  un  pays  cÔB- 
qni»,  et  tire  toutes  les  injustes  conséquences  do  la  con- 

Uès  le  iSavrll  i8i4i  les  courlisaus  afTaméa  se  »onE 
ewpatéiàe  60  millions  (ju'îli disaient  appartlr  à  Napo- 
léon, et  ont  voulu  se  les  giartager;  mais,  comme  ils 
appartenaient  au  Irésor,  on  les  a  forcés  à  lei  rendre , 
à  l'eiception  de  3  millions  en  espèces  d'or  qu'ils  ■'•£'• 
latent  déjà  distribués. 

Plus  de  }o  millions  sont  exigés  des  vaincus  pour 
payer  les  dettes  contractées  par  les  princes ,  pendant 
rémfgration ,  pour  combattre  la  Ft'ance. 

^o  millinns  de  liste  civile,  adjugés  annuellement  h 
la  famille  royale,  et  portés  fraudulensement  jusqu'h 
plu»  de  60  millions,  ne  forment  qu'une  partie  du  bn- 
lin  de  la  cour. 

Le  comie  d'Arlois  s'adjuge  son  lraitemefM4lB'''et)l9-' 
npl-général  des  Suisses  depuis  sa  fuite  en  1780. 

Les  émigrés ,  les  Vendéens,  les  cliouans,  les  verdeis , 
letj'ésus,  lessoleil,  transformés  tous  en  ofliriers  et  en 
généniDX,  se  paient  leur  solde  depuis  vingt  ans  et  s> 
gorgent  de  pensions. 

Plus  de  31,000  mémoires  sont  présentés  par  les  pré- 
tendus oKciers  des  anciennes  armées  royales. 

Les  émigrés  ont  repris  les  biens  nationaux  non  ven- 
dus, que  M.  de  Pontéconlant  trouvait  si  justement 
couËsqucs  sur  eux  (  voyex  page  5-j  )  et  les  ont  repris 
affranchis  de  leurs  anciennes  dettes  ,  améliorés  par 
l'état,  ayant  acquis  ano  valeur  double,  triple  ou  qua« 
druple:  c'est  près  d'un  milliard. 

Ils  veulent  reprendre  méine  ceux  que  des  particu^ 
liers  ont  aclicles  ou  payés;  mais  ils  ajournent,  cE  sa 
contentent  de  s'adjuger  un  autre  milliard  pour  les  re^ 
venasycn  attendant  qu'ils  puiisentsans  danger  repren- 
dre les  biens  eus-mèmes. 

La  faction  entière  se  jette  sur  les  emploi»  VttCTa.Vi.t%*. 


,„ao««"°"'°,''irocU.m«.     .,„ 
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V  il    «  ffi    .'•     f    , 


leur 
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Ici  nobles  ne  ilùdeigneiit  paj  Ica  bureaux  de  potle, 
de  lolcrîp  et  dp  labar ,  abaiiiloniiant  on  Tendant  â  leur» 
■valets  et  leurs  siidoi  les  jibci-t  de  porlim  des  villes  et 
deipriionSt  coll»  di;  gardea-champétr»,  cic. 

Lns  paii'S  s'adjugent  de  riches  dolations. 

Enfcti  i5  milliariU,  urrachcs  ru  peuple  écrasé  par 
i5  biiJgel*  successifs,  sont  la  cure  des  vainqueurs. 

56.  —  Charle-mentonge.  —  JHonarcAie  absolue  t«ut 
/e  muj^Kci/e  monartA/c  représentative.  ■  1 


Le»  plus 


;u cm  veulent  que  la  cliarte  solI 
iiuûc  et  la  souveraineté  ro\aIc  proclamée 

La  chambre  intronvahle  se  dispose  à  inviter 
XVlIt  à  celle  rëvocKtton ,  et  veut  même  la  lui  împaicfi 

Malt  les  ruiés,  cuniidéram  ceUo  charte  cnmtnO' 
ina5C|ue  ]irécîeiix  sons  lequel  on  peut  avoir  tau7. 
avldlages  du  despotisme  jans  en  subir  les  incoDI 
nîefiSi  dciuandent  qu'elle  soit  nnininalement  consi 
lie,  sous  la  condition  lacilc  qu'elle  enchaînera  la 
jours  lu  nallnn  sans  que  la  royauté  soit  jumaïs  uniib 
irf«  pareils. 

Lduis  XVIII  la  conservera  donc;  mais  îl  veut  la  1 
TÏser  pour  la  délérîoccr  encore, 

Cependant,  craignant  d'élre  entraîné  dans  le  pri 
pîce  par  les  fous  de  son  parti ,  et  la  trouvant  d'aillei 
asses mauvaise,  il  la  inaiiiticnl  sans  révision. 
.  Mais  tout  en  ses  dispositions  sur  l'oubii  des  vott(,>« 
la  liLerté  individuelle,  —  la  liberté  de  la  pressa  y< 
la  liberté  de  conscienee>  —  régalîté  des  citoyens' 
des  électeurs ,  —  l'égalité  proportionnelle  des  împdc 
•—la  quinqnenoaliié  et  l'indéjHïndanee  des  députa 
—  rirrévotabllilé  de  la  pairie, — l'aboliiinn  des  ti 
biinaus. d'exception  ,  —  les  droits  électoraux, — V 
xéeution  des  lois,  —  la  respoDSabililiV  des  moA 
très,  etc.,  etc.,  sont  frauduleusement  éludées  et  vialjj 

Plus  lémcraîra  que  «on  frère  ,  Charles  X  ira  jusiu 
suijiendrc  la  charte,  innîs  toujours  en  l'invoquant^ 
sous  rabsiinle  prétcïle  que  ce  droit  est  dans  l'art.  ; 
^  la  charte  elle-m^ie  l 


Cp/fe  cYiart^  est- elle  donc  autre  rfiose  qiriin  meii» 
lonf^e,  une  liérepiîon,  une  ilérision  ! 

Kt  reux  qui  crnier.t  avoir  un  guuvernciuent  constt- 
JJpYiTonriel  et  représentai  if,  ne  sonl-Us  pas  le  jouet  d« 
Kplas  complèle  Illuilonl 


7. — >  Simulacre  fie  représen'ation  naitonale.  —  ToMtm 
les  lois  sont /ailes  dans  t intérêt  de  la /action. 


S*\\  j  avait  une  yéri\skh\e  reprt^sentation  nationale , 
6e  sei^it  en  quelque  sorte  la  ré|mblîque  :  car  île  vrais 
f^présfcnian^  ilu  pars  fitlèles  à  leur  mission,  et  n'ayaA 
eu  vue  que  rtntfrét  p^énérai ,  obtiendraient  infaillible* 
■itont«  par  la  puissance  de  leurs  par«>les  el  par  In  teuto 
mefiace  du  refus  de  ri  m  pôt,  toutes  les  lois  consiiiuiiott* 
selles  ou -antres  nécessaires  à  la  liberté  et  au  bicn-ètM 
du  piMiple. 

Lous  XVIII  et  sa  faction  le  savent  bien  :  auisi  U 
éliarte,  en  exif^nnt  3oo  fr.  de  ronfribiirlons  po'ir  \eê 
éiëcfcnrs'et  f,ooo  fr.  pour  /es  ëfîp'b/ei ,  a-t-ofle  eonfït 
titué  des  représentans,  Hhn  purir  la  nairôn  et  \e  petiplê, 
ÈMti  pour  la  roftiiivê  et  VaHstocratte  seulement. 

Ifèî^  ses  dispositions  aristocratiques  peuvent  eneofé 
Iti^  înSuffisftfires. 

On  em|>l niera  d^'fie'  tons  tes  raoj'èns^,  \k  mse,  la  ter^ 
i(a^»la  violation  de  la  charte,  Hoffaencedu  f;of]ver- 
Bernent,  la  menace  et  la  corrnpiion,  pour  s'assure)^ 
vur'nnijorîlé  dévouée  dans  ta  chambre  des  dépiit('*s. 

On  a  d  abord  illéf^alement  conservé,  de'  1K14  ea 
jvHlél  iBiS,  le  corps  législatif  de  Tempire,  côqis  antii 
paipilairc,  dont  les  ponvoîrs  étaient  expirés  et  annit^ii 
Ift ,  et  fpron  »'a  conservé  que  ]niree  qu'il  avait  recon* 
nu  les  Bôur^ns'coHine  ses  lêgitimjç/t  ot/^fi^x. 

Maintenant  une  nouvelle  chambre  est  élue  par  dea 
^U^s..éJectorBux  q^e  composent  arbitrairement  de 
^Ifhli^i^^  ordonnances  fp/ales,  sous  la  protection  det 
Imiol/i^Detlea.  étrangères^  au  n^ilieu  du  désorArc  1  ^^.\% 
tffÇIKiir^  às^jau^^stcreei  de.  ia  proaçrîiilîan.  des  ^XecXj^^o^ 


^^efliqnp^'''Bi ,  ilcvsniisupposani 

U(:^c#IoIk1  et  pur  ^nnur  livt  \ior\eieuiUei;  de  nupn/à 
^f/fe*, nt^^'f U>al  le  df*patleiiu«  impérial;  enfia  ,  <" 
tocrates  liliérauj:  ? 

Oui ,  la  représenta  tien  éinc  par  l'arislocralie  A 
mîHe  électeurs  et  <le  ili^  luitiegriuids  SL'i}>ncnrs, 
dl«|b<>iir[;coM,  DU  riches  iiéf;iicians  ,  ({ui  voicii 
le»  grands  colli-ge»,  est   devenue    un    peu   Liiihaiiu:; 
nai*,  encore  une  fois,  il  n'y  a  jamaîi  eu  de  représen- 
tation PAraioTe,  itiTionALB  et  surtout  populiiak. 

Ait^si  1  point  de  lois  dans  l'inlérét  du  pays  et  du  peu- 
ple; rien  pour  favoriser  l'induslrie  et  le  coiiiniorce: 
la  ferlion  vondraii  au  contruire  lus  anéantir  ;  elle  vou- 
dMit  que  le  peuple  fût  misérable  et  ruiné,  dûr-ell<!, 
coittine  eu  Espa^'iiu  ,  le  nourrir  pour  le  mieux  tenir  ca 
eWlavapt. 

C'est  ilnnc  la  faciîon  qui  seule  fuit  les  lois,   et  ca 
rfrtlf*(lie  Ains  son  intèrhl  qu'elle  en  fait  ! 
'  iQm-Jledérîsiun,  répélerons-uutis!  Quelle  ddcepiioni 


pan,  ly» 


.u'uf  de  s 


ainiiouvé  les  leiil-jours,  la  cliaiirbre  .1,-s  pair) 
obéil  »  l'élraiiper,  assassine  le  marédial  Nrj,  api.rnuv) 
toulea  le**iolaiioiisdu  U  cliarte,  et  c-oiiimeuce  l'alU' 
qiieeunir«  la  loi  électorale  de  1817. 

L'inlroductiiin  île  cinquanli-neuf  pairs  iinuimé»  p»  | 
Deea^es,  et  l«»  eicé»  du  miiiis'ère  VÎHèlc,  1»  rciiteit 
uAumnotent  quelque  peu  libérales  elle  rejelle  J4  toi 
>X:alai"iie ,  et  forée  l't-yronuel  à  reiir«r,sa  û^i •{' miMa,  \ 

Uoia  unu  fnufiiée  de  «lixonie-seize  aréalure»  d* 
Villéle  la  dépHiiire  cl  U  pervurlit,  —  Klle  ai^pelk  et 
soutient  le  miiitslire  du  Saoùi,  ei  cuD>eii(aus  imsIob^ 
■asces  qiv  reoiers«ikt  le  gouvcrueutent  r«préieuiMifc  i 


I  g.  Outrage  A  te  kation. 


l 

^1,  La  contre-réroliitlaii  proclame  qne,  tlejinit  1789, 
I  ^e  «eule  A  eu  raison ,  et  qii*elk  seule  mérite  det  ëlo- 
gea,  des  honnears,  Aes  riVnmpenses  tt  d^iniltrmnitéi. 
Mail  l'oiilrsge  esl  pnuss^  p'ui  I"in  î  elle  dérisre  so- 
lenntllrmrnl.jiariine  toi  (itijanVieriSifi),  qnfr  larévo- 
lu'roii  n'a  été  r^u'une  rt^volte;  que  !■  l'oiidaniralinn  de 
Louis  XVI  est  un  crime  ,  que  sps  juge*  soni  île»  régi- 
cide» .  l't  que  la  Fiance  «-nrière  est  Iriir  ctimpliie;  on 
la  rondanine  à  exyiiri'  loii  fnifitil  en  prenant  le  denif 
rhai]uc  année  ,  et  en  pleTanl  i-n  si")  rinm  rt  à  ses  TraW 
des  mniinmi'ns  fun/rair^s  qiri  tiaiisnH'tlronl  a  la  pos- 
léiilé  sa  lionte  et  son  repentir. 

S  I  o.  —  Système  de  démoroîisntîan  i-f  de  corruption. 

ta  faction,  très  peu  nombreuse  .  s'efforce  de  groUî^ 
■es  rangi  |>ar)a  déiniiralisalion  et  ]û  corruption. 

Tandi*  (jnVIle  n'a  qae  des  éloges  et  des  mres^es 
pour  la  servilité  ,  la  girerre  contre  la  pairie  et  la  tra- 
hison ,  elle  n'a  que  du  rîdiride  ,  du  mi'-pns,  île  la  liaînA 
et  d.s  persécn'ion»  pour  le  drsinli-rcssemeiit ,  l'ind*- 
penilaiifp  et  les  venus  palrintiques. 

Elle  exploite  la  voiiil<;  j.ar  des  rroii  ,  des  rubans, 
des  litres  ,  el  l'égoîsme  |iar  des  places,  des  faveurs  ou 
Ta  rrniiitc  des  destitutions  el  des  persOcuiions. 

Kllc  invoque  sans  pudeur  l'arkllraire,  et  ncsc donna 
pas  la  peine  de  dissimuler  la/niude. 

Elle  comiinpl  des  élecieurs  et  des  députés. 

Elle  Bihèie  des  consrienieï  el  des  suffragra  pour 
«bicnir  la  loi  éleclnrale  du  doublé  voie. 

El  le  roi  Ini-méme,  dont  la  pnrole  devrait  i^re  sa- 
eréi'jpt  qui  scvanlail  de  n'avoir  jiimais  metili,  donne 
le  plus  semidnleux  exemple  da  mrnxonge .  en  déclarant 
offlcii'llrnient  ,  peu  de  ein|i8  avaiil  la  sacTWi-y,?  '«wfc- 
sion  d'h.sjia^'ne,  qnc  la  ma/ve/Uiinrc  seule  pcul  triii»^:-' 
jferftwr/i»  eertfoN  sanitaire  en  arint'e  J'ofcjervcUiu"'- • 


v;.." 


5  1 1 .  —  Cierge.  —  Jpsuilcs.  — -  Mis.fiannniri-s,  —  S» 
periliiion.  —  Tentative  d'tihrutisscinent,  —  Amif 
tion  sacerdotale. 


Principaux  inslrumens  île  la  faclinn  ,  le  clergé 
surlout  les  jésiiiies  expiiUcs  de  Uussie  .  mai*  adiiiti 
France  roalf^ré  les  anciens  arrêts  qui  les  jiroLîbcnt , 
Diligent  rien  pour  éteindre  la  luiiiici*e  cl  ruinener 
(ièclei  de  ténfbrcs. 

La  Sorhonne  remplace  Vt'cole  normale  ;  la  ji^uni 
<St  lÎTrée  aux  frères  ignorS-ntins;  la  Fiance  est  coiivi 
couvens,  de  coiigrr'galions  eldei 
'.( ;  la  religion  disparaît  iXauffit:  pfir  la  su^ 
atîtion  :  on  ne  veut  pas  seulement  empêcher  le  p 
pie  d'avoir  une  înstriiclinn  vtrilable  ,  on  veut  encort'" 
ic  tromper,  le  rendre  crédule  et  slupide. 

-Ce  n'esl  pas  tout  ;  le  clei^é  veut  des  joiiîssancei 
réelles ,  et  la  faction  lui  livre  de  riches  dolulioiis  m  at' 
tendant  qu'on  puisse  lui  rendre  ses  dîmes  et  ses  ati-< 
ciennes  possessions. 

Ce  n'tst  pas  tout  encore:  il  obtient  l'abulilion  da 
tlivorcc,uiie  loi  du  sacrik^ge,  et  des  li>is  contre  la  pre»- 
•e;  et  quand  Charles X, son  protecteur  dCclari',  arrive 
au  trûnc ,  il  aspire  à  placer  l'autel  au-dessus  ,  et  b  dv 
mlaer  la  noblesse  clle-mËme. 


S  12.  —  Gouvernement  occulte.  —  Système  de  profO- 
cations  ,  de  délations  ,  d'appui  sur  i'ciranger,  et  àt 
rétablissement  de  l'ancien  régime. 

■Après  i8i5,  des  polirons  et  des  ombilioii»  ,  ayant 
"inutilement  proposé  dcsmnyenscxlrfiines  à  Louis  XVillt 
fondent  une  vaste  organisation  secrète  ,  par  laquelle  \t 
Foyauiiie  est  diviié  en  goi'vernemens gcnèrauj- ,  cnrrf*- 
pondant  aiis  diviiion»  militaires,  et  ayant  une  inte»- 
dunce  par  dépflilrrocnt,  une  suh'lèli'gaùoa  par  «ou*- 
pféfecltirc ,  cl  une  centurie  par  canion. 

Ces  piacti  sont  occupùss  çaJ!àe!.wùVv\»vï«^^Vwl 


i,  et  de  grands  propri^- 


possède  un  conseil  Atr 
s  dans  les  trois  ordres 


I     taires  apparl^nant  i  la  notjl< 

Chaque  chef-llcu  de  divi: 
douze  pi 
de  l'étal. 

Un  intendant,  officier  civil,  un  gran d-p rêvât ,  of- 
ficier mililaire ,  soDt  les  chefs  de  l'inleDdance  ,  à  ll- 
qoette  est  adjoint  an  ccclciiastique  du  rang  le  plu» 
ilevé  parmi  cem  da  diïpartcmcnt. 

Un  ïubddirfgné ,  un  commandant,  un  recteur  et  lis  ^ 
conseillers  ,  forment  l'administration  dei  arrondisse-' 

JDans  le»  cenluiîej  ,  trois  chefs  seulement  achèvent' 
de  compléter  cet  ensemble. 

Tons  les  membres  en  sont  liés  par  des  sermen$  et 
des  eérémoniMrc/^(tf«j«. 

Le  comte  d'Artois  en  csl  le  roi  ,  et  Paris  la  capitale.    ' 

C'est  de  là  que  partent  des  dénonciations  cachées  qui 
jettent  le  trouLile  dans  les  familles ,  des  rcsislances  dont 
le  bnl  est  àtsauver  les  brouillons,  les  escrocs,  et  les  bri-^ 
gands  même  qu'on  emploie  aux  entreprises  secrètes,' 
aux  duels  de  parti ,  tic. 

Lei/''''^''"*'^''''^*?  reniierset  let  plusardeiufauteiua 
Afi  cette  criminelle  entreprise  ;  c'est  par  eux  que  l'on 
obtient  des  fidèles  ces  dons  nombreux  qnt  fondent  le 
trésor  où  l'on  puise  pour  solder  l'enthousiasme  de  ta 
canaille  ,  les  frai»  des  correqionditnces  et  des  ainbas~ 
sades  permanentes  que  le  gouvernement  occnlle  entre- 
tient auprès  des  cours  étrangères.  Ce  parti  ne  veut  rien 
moins  que  le  betock  ix  ri.us  complkt  irx  abus  na 
i-'akcikh  BÉctME.  (  Mcmoirc  d'ane  femme  de  qualité, 
tom.  3,pag.  9a  et  i5/|.} 

C'est  ce  gouvernement  octullc  qui  organise  militai' 
Temenl  la  Vendée,  pour  y  préparer  des  soutiens  armés 


Ses  membres,  qui  se  disent  royalistes  purs,  qui  sont 


Lfljrïus  rojri 


XVlir,  et   I 


in  pas  que  le 


1  a|ipcUc  ultra  royalisies  ottj 


obmi  l/uacs,  proroguent  les  iniuTrcttvoii*  A^ 


^sm 


^W'Wj'PM* ;?'»?'  d'avoir  ruccajipu  de  W»tÇ*i^ 
Mng,  (le  répnnJre  la  i^n'i-UTi  et  de  prouver  quf  If^B 
bfflÉ  i'>  la  li^'ulité  suni  iinpusiililcg 

Cps  mi'ines  liommcs  ,  ijui  cnViit  tan'  cnnirc  le  jw 
wenl  (It  Louis  XVI  ,  coiispîivnl  eoiilre  le  roi  dqiit^ 
açc^^''"'  '(i  iil/érahsiuc ,  qu'ils  apjidlcnt  iia  jacçhf^ 
nii  lévuLiitiimnmrv ,  tl  cniilre  lequel  ili  %oiiii>s«fik4i 
pin»  ftrossières  iDJurcs.  (.Munigailiard  ,  t.  8,11.  36ft| 
luivar-lev) 

jCJrs  liomincs  ,  qui  ne  cessant  «IVxciier  les  irouIiM 
1»  liisïi'iiliiin^  CI  les  aisassinals  ,  fout  les  plus  g] 
effo.ls  |><)u.-   rmpcVhcr   révuci.aliou   du   lei   ■ 

ràliiï  alliés  n  B   i-es  souv.raius  eui-mèm.'i  ,  .les  nat^' 
i^crélcs   pqiir   les  riiRaftiT  à   accii]ifr  iiniéliuimeiit   le 

cons!iliii-j-  l*a]ieica  n'elme  qui  seul,  diseiil-ils  ,  pent 
•ssuier  k  couroune  sur  la  léle  des  rois.  Dans  eei  iioleï 
■ecrèles  ,  inuuiiiuent  de  la  pins  insigne  lâilielé  ,  cei 
prtlçiiiUis  chevaliers  fi-ançais  ,  ee»  préleridui  fiJélei 
■erviieurs  du  Iràne,  calnuinienl  le  iràne  et  la  naiiQ(t_  , 
Bjljielleril  la  vengeanre  îles  lois  cuiilrç  la  chii'Xe  C919( 
lilutiaiine/ie  t^ii'i ,  suivant  eux,  li-fiîlimc 
rfvotulitin  ,  ses  injuiltees  el  «es  furfaii 
profoqnerie  et  deintimlrnl  le  iiêdtMnnmruT  dk' 
ruAncEl!  !  (Monigoiliard,  lom.  8,pag.  liit)  et  !,io.) 

Decszes  ri^iisle   quelque   Temps  au»    efforls    d*i 

gouveiuiiiiieot  occnlte.,.  et  finit  |>ar  £ire  cuiraînd  ,  p| 

éssMâ  .(MM  Jnit  <i 

I  Tuut  en-  vottlant  le  modérer,  de  Villèle  «st  sonii 

irbnieni  ctiitxijcomplicf.  1  \a 

Mai:i   [jnand    le  rouile  d'Arlnis,  son  cWf,  arri^ea 

IrAne  ,  il  devient  pins   uudaiienx  ,  el  finit  ynr  marc} 

auvi>riim<«nl ,  mmii  les  nrdi-rs  de  Puligiiac  ,  au  reuU 

•emi'nl  de  la  lUiacle  et  des  luis  ., 

1 

fS.  —  €ovj> ^l'ctat.  —  Orilonnnncrs  ilu  lS  j'aïtlff,* 

Parjure.  —  Piolation  de  la  çktirle.  ' 

tHirM  X,1*<inlB-des  princ^ialci 


3 


^Iff 


IutiAn<]p89,  par  seisiandelen»-!  dilapidations  da  (r^- 
»nr,  |iar»rssrarida[eiise)inri'igupsavrc  la  reine  sa  bella- 
jœtir,  d  jiar  son  ojiiiosiliiïti  à  tciuic  libcri'  ;  I  un  d» 
priavi|ia'ix  auleuri  de  la  innrtdL-snn  frire  Loi  sXVI» 
qu'il  saui'ilinii  d  smi  ambition  ;  k-  prinot|)al  iiii<:  fcareur 
de  rémifiialion  cl  de»  fDaii'ioTil  contre  la  l'rincp  ;  Le 
clit^f  ilii  goiivprncmpnl  occulte  coutre  Lnuîi  XVUl;, 
l'insir'iment  ili'i  ji-sititps  ,  parmi  IvstiucU  un  dit  qti'il 
eil  afliliii;  Charles  X,  dison.-  nun*.  iri-ilé  de  la  ré*i»- 
Uncc  ([Il 'il  finit  parrenronlrpr,  coviptani  sur  l'appui 
dp  la  pairip  ,  de  la  rat'lîon  ,  de  rnrnipR ,  de  sa  garda 
l-nyalp,  il.-  spj  S<iis9'-s  ,  cl  snr'oul  dplViran^i-r  il. m t  il 
a  deinandù  l'aiiprobatlon  ,  i-I  dont  il  afïirine  que  c'est 
l'afTairp  nulanr  que  la  sienne  ,  iic  recule  devant  aiieun* 
des  ciilamili's  qu'il  peut  allirer  siirsiin  penplf,  viole  ses 
seriUPiis  er  la  rliarle,  proclame  le  i|pspoii»nie  parse» 
criminpilps  ordonnances  du  mS  jnillel,n>et  Paiis  en 
élat  lie  tit'ge.  et  ordonne  aux  butitnnctles  de  rcpaadra 
le  sang-  pour  impaset  la  servitude. 

J.  I  ,'i  —  Ofiinion  mitionalf.  —  Hnine.  —  Mépris.  —• 
Prntfstritiiin'  cnniîniiel.'eî. —  Dùjiosilioni  hostile*.— 
ErjiulMOtt  des  Boarbont. 


Mo'is  ,  dès  179»  .  •«  pp"pl«"  e*éc«it  Lûuii  XVI,  m 
femme,  ses  frCTP»  et  sa  fiicliiin. 

Le  ao  (I/rtM  et  les  Cent-Jourt  ont  prouvé  combien 
a  dplpslait  Louis  XVIII,  sa  Ismille  pi  ses  paMisatii. 

Itaiiiptiéspar  l'élranger  sur  les  cadavres  de  Warerloo, 
les  Bnurbons  ilpTÎennent  pitis  rnrore  un  objel  d'hor- 
Mur  i>i)urrarmée,  le»  f'M:r'5,  :ij  .,f.w^,,  ,  les  palnolei 
•t  le*  bon  a  parti  Iles. 

Lpurs  allie»  sont  lelleinint  convaincus  qu'ils  .seraient 
«spuls<^  de  nouTcaa  qu'ils  Ipsfprontganler  par  1  Su, a«a 
de  Icttrs  soldats;  et  cw-cid  ja  Sa<(>;p-A1liance  va  r«ii- 
ner  stis  Irnitn' f  e.i  novembre  i8i«,  qui  iqii'illeurrest* 
leiM-sgarH  i-dii-corps,  IeitrgarderoyalR..'des  Suisies, 
t'eflTrui  .fu  eomle  d'Artois  el  de  U  fàclion  eM  cuLtm 
si  grand  qu'ils  foiit  parvenir  des  no  vt  afciètes,  ri- 
iigéea,  dit'Oti  par  M.  de  Vitrolle»,  p  .•.u  ftUppWef  \w 


i 


Ils  sont  tellement 
n  pubMijue  que  suns 


«oatit^  (le  ]ciir  laisser  encore  leurs  sdNIbIs:  plus  mrd 
même  tok^er  une  garde  rialionale,  or- 
\t  par  eux,  etdiamarrée  de  Ici 
'9  rubans  ;  ils  lui  ferunt  l'iiisitlle  de  la  Itcencti 
e  ri.ostllitc  de  1- 
oui  de  nnoveliei 
;pciHr  en  étouffer   la  manircslotion  :  lois   d'c\ce|>tii 

—  pour  les  cours  prùyorak'ï,  —  contre  le»  rri» 
tieux,  —   conlre  le»   opinions,  —   contre  la   pi 

—  contre  la  liberld  des  éleclions,  —   c(c.,  tic, 
Tomes  ces  lois  sont  une  reconnaissance  de  la  haï 


Il  n'est  pas  même  permis  de  s'eipliquor  sur  les  pfè*  1 
tendus  i/raitit  que  Louis  Xflll  tient  île  sa  vkXiittiCK. 

-La  tribune  ellc-miînie  est  enchaînée;  filaniiel  ne  p«nt 
pas ,  sans  en  dire  expulsé ,  y  parler  de  la  répugnance 
■Ae  la  nation,  et  l'on  doit  s'étonner  qu'on  n'ait  atlmqué, 
.aîFoy  pour  a\Q\r  Ait,  nous  sommes  vingl-einq  contre 
un  ,  ni  C.  Perler,  je  crois,  pour  s'éire  écrié  :  Hoiu 
'  ici,  mais  la  nation  est  derrière  no. 


IPent-C-lrc  celle  liainc  ponrrait-ellc  s'apoiscr  s'ils  rfr 
devenaient  natïonans  et  populaires. 

Mais  la  rciiauraiion  n'étant ,  de  la  pari  des  Bonrboas 
«t  de  la  faction,  qu'une  longue  opiuession  cl  qu' 
tongue  liumiliaiion,  elle  n'est,  de  la  part  du  pa^t| 
qu'une  longue  et  continuelle /aro/citof/o», 
■Car,  les  conspirations  de  Lyon,  Grenoble,  Touîdii, 
'Taris,  Béfort,  Colnior,SaLimur,  l'oitiers,  La  Rotrhelley 
-«[  cent  autre»;  le  poignard  de  Louvel;  l'association  da 
^o  à  ^o,oooem'bonari;les%oc\<:\éi  pour  la  liberté  de  la 
presse,  des  personne*  et  de»  élcriions;  la  joie  qu'ei 
citent  les  révolutions  de  Grèce,  d'Espagne,  de  l'ortn* 
çal,  deNaple»  et  de  Piémont;  les  espérance»  que  foi 
jiaitre  les  dispositions  insurrectionnelles  de  l'armée  fl 
yoyée  contre  l'Espagne ,  et  la  gurrre  entre  la  Russie 
«la Turquie;  tes  cm»  ««  n  oibub  tiitiokilk  contii 
LK  KiKisT^KK  riLLÈLK  ;  Ics  coufonncs  décernée»  à 
nuel;  les  funérailles  de  Foyi*lcs  ovations  pour  lesdé* 
pntéa  populaire»;  Inutn'i.st-il  ;>*'»  "rnn^siation ? 
Les  tris  iniljiic  de  fit::  i-  '  i^iric  i=f  l'i-otcstcDUi 


pas  comme  le»  cri»  de  F/i-e  la.  Liberté  profères  suc  l'i- 
chafauil  par  le  palriniume  qui  n'a  plus  rien  à  mtinagerf 

Et  quand  on  applaudit  mime  les  aat ,  n'est-ce  pas 
l«iro])posi[ïou  qu'on  veut  encourager  ?Qii'csi-ce  aulrfl 
chote  encore  q^j^w^c  protestation  ? 

La  représentation  nationale  proteste  donc  d'avancs- 
dès  juin  1 8 1 5  !  et  la  masse  des  citpjrent  ne  cesse  pa»  il« 
prolester  depuis  !  .  . 

Mais  le  8  août,  le  nilnîstèK  Polignac.  Bouraûurt, 
^aboiiriloniiaie,  «nuonce  un  dernier  combat.  La  pressa 
■'élance  dans  la  carrière,  l'opinion  la  suit,  et  la  di»" 
CMSsion  csloii^erle. 

L'arl.  141  <l't  la  fWciion,  me  donne  le  droit  de  tus-- 
fendre  la  Charte.  — Non ,  répondent  la  presse  pauîolu 
et  le  parti  uaiionaliet  si  vous  violez  la  loi,  nous  re- 
fuserons l'iropôi.  —  J'emploierai  la  forée.  —  Nous  re~ 
SDUssei-ons  la  force  par  la  force  :  alors  gare  à  vo» 
ourbons! 

I-a  faction  ruse,  ment,  et  veut  surprendre;  mais 
chacun  est  pr£t,  on  allcnil  le  signal.,.. 

Il  est  donné....;  les  ordonnances  ont  paru;  le  jour 
désire  depuis  quinze  ans  parles  patriotes,  est  cniïn  ur- 
livé;  les  eœtti-j'gïviereui  croient  entendre  encore  Yappel 
des  représentant  f/e  i8i5;  pour  la  première  fois  depuis 
'«ïngt  ans  ,  le  peuple  prend  les  armes.  L'armée  ne  com- 
bat qu'à  regret  la  liberté,  et  ne  défend  pas  le  despote 
«vec  l'ardeur  qu'elle  mettrait  2k  défendre  la  patrie  contre 
l'ëlrangrr;  la  faction  se  csciie;  Charles  X  est  expulsa 
avce  sa  famille ,  et  la  restauration  finit  aui  ap|ilaudi<' 
lemcDS  de  la  France  entière  indignée  contre  le  narjare. 


S   i5. —  Ma! /"ait  par  la  restauration. 

Nous  avons  vu  que  de  mal  la  faction  a  fait  avant  la 
restaurai  ion. 

Nous  avons  également  vu  que  de  mal  elle  a  fait  en 
1S14  et  surtout  depuis  i8i5. 

Que  de  mal  ne  veul-elle  pas  faire  encore  par  hs  or- 
dounances  du  ï5  juillet  !  Quelle  longue  suite  de  yta- 


à 


l  .  -^ — '-r-' 
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gnneM,  d*aSMuinars  jnilk-îairpi,  d'cx^mrions  itaflf- 
taires,  de  iiiasiBcrp»  ei  de  calamiN'ï  iIh  toulc  rspi'.-ç-, 
]«  dcspDiisnie  cl  la  tyrannie  ne  préparent' ils  ]ias  U'im, 
France!  -'^ 

Que  <ie   sang,  que  rt'lr^rnïqoes  victimes  pendant teH 
Itoii  imnnirlelïi's  jnurnéi-s  ! 

Qiieirnii{;als,cs  (fqinis,  tiiictle   souffranres  pnnr' 
|ile ,  el  que  de  matlieun  stisjicndus  aujouriVIiuï  si 


s  léiei 

Hariju'nn  le  dîsfe.  celte  race  de»  Bombons,  cetn 

ctinn  dui  venl  l'idenliftcr  avec  cn\  ,  ne  ïDnl-ils  ] 

du  paya?  Ne  sotit-ils  pai  responsablei 

aux  ? 

ise  vanler  leur  bonté,  Jctirs  birnfai 

>ïrcfonim3ni|prànnlrPBiiioiir,àno 


les  fl< 


Ono: 


etra 


On' veut 
aWi.;  et  i8ib  ffvrc  sis 
avec  M  honte  et  la  domli 


:hoÊd 
■(.leâ  laFrance!! 
la  VciiiJre,  le  Midi,  T\a^ 
Kipiarcrs  cl  srs  niassartll 
alioa  i^lraiigère!.' 


TROISIÈME  PARTIE. 


h 


RËVOLITTION  DE  f830, 

\  IT  SITUATION  rnESENTB  (MAI  I  SIS). 


ti: 


Aiir»  la  vîfloire,  c>taeun  voudra  se  prndamev 
vaiiiquriir  ;  c'est  [iPiil-t'lre  le  lûclie  el  même  Tailvpr- 
t«iri> '|ui  se  vauTera  le  plut  de  ton  cmirage  rt  <le  *ei 
servici-i,  cl  qui  metlrale  pia»  d'ardeur  à  draiand»  la 
prin  .le  la  viclinre, 

MtiiifTiirlsinnt  ]es  combaiians? 

La  prcMP  ]>a>TioIe,  bravant  1rs  ordonnances  et  lea 
DiPtiBcrs ,  «tonne  l'eiemnle  de  la  réfislaoï'e  ,  et  pra- 
vofiin'  coiirageuiemi'nt  à  l'insurrection. 

Li'S  mi»rlcrs ,  cens  en  imprimerie  sJirlout  ;  le  peuple, 
qui  compte  ftana  ses  rangs  Tant  do  vieux  soliiati,  et 
chez  lequel  on  trouve  cent  fois  plus  de  parriatisnie«t 
dliotinfur  que  dans  l'arislocralie  de  nRisutice  et  de 
Itirttme  ;  l«i  ^tudîans ,  et  surtnnt  l'école  >  e  droit ,  Vé^ 
cale  de  médecine  et  l'école  [^dy technique  ;  la  jeane9K| 
et  notamment  celle  dn  commerce;  les  palriotes.^  et 
principalement  les  carliantiri ,  prennent  sponlan^mcnt 
les  armes,  sans  conceM,  san»  chefs  et  tans  dirediotiv 

Quelques  hotnmes  entras  depuis  dans  I»  résislanct* 
Bariljc  ,  psr  exemple ,  rt  de  Schonen,  prennent  partais 
moiivpmenf  ;  d'autre»  approuvent  et  la  .sent  l'aire. 

Et  les  dépnté»?  les  fameui  àtvx  «nrt  -oingt-unî  — - 
Peu  »e  ttotrreat  à  Paris.  Parmi  c«aX'cV,  fc.»A«^  i»"î«>* 


rATcau ,  Alauguiti,  A.   Ddaliordc ,   Oi-rard,  Lafîiitc 
Lafayetie,  Daunoii,  Labbey-Poinpierrei,  Bernard, 
TOUX,   Cliardel,  de   Sclionen,   Marchai,  Duchaffant 

Casimir- Pc rier,  Scbastîani,  les  deux  Diipin,  Méi 
Çertin  de  Vaux,  Villemahi ,  Guizot,  s'y  opposent. 

Mais  le  39,  conballant  dcpuîi   trui»  jours  san 
députés,  le   peuple   est   cn6n   \ainquear.   L'U6lel-dA» 
ville,  le  Louvre  et  tes  Tuileries  sont  les  tropLi' 
ton  héroïque  courage. 

C'est  alors  que  les  députés  nomment  Lafayette  coato 
tnandaiil  de  la  garde  natii)nalc  et  Gérard  en: 
de  l'année ,  et  qu'ils  instituent  une  commission  mnnb 
cipale  composée  de  :  Audry  de  PuJraveau,  Mauguîn^ 
Lobau  ,  de  Schonen  ,  et  Casimir  P«à-icr. 

LaFayelle,  Gérard  et  les  quatre  premiers  s'installe 
à  rHotel-de-Ville,  le  39  au  soir,  etproclameut  dès 
3i,  la  dËuhéonce  de  Cliarlei  X,  prononcée  par  la  tî 
toire  du  peuple. 

Casimir  Pcrîer  ne  parait  que  pour  s'opposer  a  cel 
déchéance  et  entraver  ses  collègues. 

Quant  â  la  masse  des  aristocrates,  des  l^gilimÛM. 
des  hommes  de  salons  ,  tous  si  intrépides  en  parolq)^. 

ils  n'osent  pas  combattre  t'insurrectlou  qu'ils "blfc 

lient  et  qu'ils  redonlent.  ^ 

Xt  quant  aux  carlistes  eux-mêmes  ,  si  menaçant  1 
jourd'liui,  que  fout-ils  alors?  —  Cliàteaubria'ii4 
répondre  : 

■  «Je  laisse  la  peur,  dil-il,  à  ces  gjiiéreux  _  ;"  _ 
»  qui  n'ont  jatuais  sacriHé  une  obole  ou  une  pl«Ca^ 
»  leur  loyauté ,  à  ce*  champions  de  Vautel  «  du  trônt 
1  qui  naguère  me  U-aitaîcnt  «le  renégat,  d'aposlat  et  a 

■  révolutionnaire.  Pieux  libellistcs  !  le  renégat  vous  a|| 

•  pelIe^^'VcncE  donc  balbutier  un  mot,  un  seul  mÇ 
](  >Tcc  lui ,  pour  l'inibrtuné  niailre  qui  vous  combla  A 

•  au  dons  et  que  vous  avcx   perdu.  Provacaleurt  ^ 

•  caupx  (tt}titt,  prédicateurs  du  pouvoir  constituant ,  01 

•  £lu-vou^  i*  Vous  vous  cachez  dans  la  boue  ,  du  fofii 
*  àeJaquelle  voui  ieviex  laillanuiient  ta  t£tc  pour  C^ 


—  m  —  I 

•  Ibmnîer  lei  vuii  serviteurs  du  roi  ;  votre  sllenea 

■  d'aujourd'hui  est  digne  de  voire  langage  d'hier.  Qu» 

>  toas  CCS  preux,  dont  les  exploits  projelés  ont  fait 

■  chasser  les  desceiidans  de  Benri  IV  à  coups  de  fourt 

■  ch«s,  tremblent  mainteaant,  accroupis  sous  la  cacarde 
B  tricolore,  c'est  tout  natarel  :  les  noblos couleur*  dont 

•  ils  se  parent  prolëgeront  leurs  personnes  et  ne  Cfto- 

>  vrirotit  pas  leur  lâcheli^.  ■  (Discours  à  la  chambn 
des  pairs.  Moniteur  dit  1 1  boûI.) 


Sa.  —  Efforts  pour  sauver  la  refiauraiion. 

Quelques-uns  de  ceux  qui  se  sont  coroprontis  soin 
la  reslauralion,  ou  qui  l'approuvent  et  en  espèrent  des 
places,  ou  qui  dnuicut  du  succès  populaire  et  craignent 
les  vengeanees  de  la  cour ,  font  ouvertement  quelques 
efforts  pour  sauver  les  Bourbons  cl  la  Ugilimilé. 

Ainsi,  MM.  de  Sémouville,  de  Vitrollcs,  Morlemart, 

I       Collîn  de  Sussy,  Forbin-Janson  et  d'&rgoal  (qnî,  pré> 

I   '    Cet  en  iSi5,  a  fait  hrdler  le  rirapeau  tricolore  par  la 

inain  du  bourreau  sur  la  place  publique  à  Pau ,  et  qui 

1  ,    ■  écrit  que  /a  légitimité  était  le  seul  port  de  salât  pour 

Ila  France) ,  négocient  publiquement  pour  conserver  le 
IrâneàChadesX. 
MM.  Uupin  frères  el  Bcrtin-Devaui  (rédacteur,  av«a 
Ch&teaubriand,  du  Moniteur  royal,  à  Gand,  pendant 
le*  ccnl-j'ours,  et  directeur  des  Débats),  se  soumettent 
aux  ordonnances  et  s'upposent  à  l'insurrection. 
.   .     C.  Parier  (libtral,  mais  non  palriolcj   plus  aristo- 
^.<Wale  qu'uu  grand  seigneur;  l'un  des  partisans  les  plus 
r'i»'ononcés  de  la  resiRuralion ;  qui,  comme  l'en  vante 
>  Xoyer-Collard,  n'a  jamais  désiré  In  révolution  ;  quî 
\    faisait  de  l'opposition  qu'aux  ministres  et  aux  poi 
Quilles  ;  dévoue  à  Charles  X,  qui  regrellail  qu'il 
.pas  boiuinc  ai  i  fréquentant   la   cour  ;  y  dainant  avec 
M  princesse^  recevant  magnifiquement  le  roi  dans  nne 
de  ses  terres;  gardant  te  silence  à  la  tribune  depuis 
âeux  ans,  parce  qu'il  avait  l'espérance  d'arriver  au  i 
•aistère;  effecli%'emenl  choisi  par  VoWftftac,  »"iïyM. 
lé,  et  n'ajant  pu  j  entrer  c^u«  ^'stc  *ç«  fts*  ■% 


i 


«VIT  V-'iifvll.deMt 


I         T-..-^n:'.,oii  djn»  le*  premicres 
"•    ■■:  .  ii.f.K^îre  àei  Troi»-Jonrnd« , 

D>'«  te  >9.  ^t  jnsqu'an  3g,l>npin  atiié] 
Vtj*>iari,  f.li.   Diifiin,  BOiHÎenncat  qvf 
<-.    <  -l'n t deiihitniKire.  !■  chambre,  (ju'il  J 
*JN**«.  et  (|n'il9  n'ont  niicnn  tlroit  tic  r" 
•r>t«iiiriil.  Ils  intÎMcnl  torivnwnt  pimr  qiiB 
«  ■•irun    cas   de   la   i.écilitk,  quoi 
Cbarlrs  X. 

Scbasiian!  vent  birn  qri'on  adresse  nnp  /> 
tarajf ,  et  qu'on  dcmanile  à  Sa  Majesté  u 
pimr  le  ili-ttrininer  à  clianprr  ilc  i^tume  , 
connailrt'  que  ses  miiiislrea  rpgareni;inaiï 
■r*  efTons,  soit  pour  rm|i^iliiT  la  protestât 
fta  par  Brrard  et  Aii.lry  île  l'uiravenii,  soit 
l\trr  la  nWintaii  ilrs  iU|>ut(V 

We  préripitoni  rion  ,  A\\  ('.  Périer;  nr  rni 
«etloKS  pas;  il*  donnixis  ans  Tuileries  aiirii 
ée  phiKil' contre  nnui  :  la  pmilence  comm 
tfnArt  1m  êvénomrn»  ;  non»  sawro»»  Bii*nx 

foii  prit  r»  tirtf  pour  mmrnrr  tr  nx 

,m»U»cin«wl>i»  compromise,  Untirei» 


^•i-      .»4«»«ï*i««>'"«P*»'' 
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tlinlM,  sfcrèleiiwnt   consnlt^s  par  luU,  r«^ii:»ie«t  Wt 
ffnncniirs;  nnitimé  miiiis'rc  avrr  M.  Ae  !VloricinarIn|i« 
Ïp»  ordniumniief \  Casiiiiir  fcrier,  dis  je.  s'iipposc' 
l'ininrrrctian  et  â    la   déchéance;   et   méine,   quoique 
membre  du  (jonïpmemi'nr  pro(isiiirf,  il  nrpncie  a»ci  " 
|pin<-ni  à  Anipnil  et  à  l'ari»  avec  dd  dsitiI  <!<■  CharieïXt 
Séhnsliani  (  aiissi  partisan  qne  Cnsimii*  l'épitT  ik^  l'a*: 
risriiccniic,  de  la  miaiiraiion,  de  la  rliarie  et  d' 
puri'-l'l'uilic;  ayant  tlé  cumine  Ini  noinmù  roltiguc 
Vi-lipnac.  d  ayant  acc-pté   romnip   lui)  s'oppose  ég 
Irini-iit  n  l'iiisiirreclioii   dam  les  premières  réunions  de 

(Voyez  rUisloire  des  Trois- Journées ,  par  Armai 

Msrrast.) 

Dés  le  98 ,  el  JBiqu'an  zq  ,  Dupin  aîné ,  C,  Périi 
Séfeasltani.  <:ii.  Diipin,  sonriennent  cpie  Charles  X 
ett  le  r/ror'f  cfr  fZ/ftoifr/re  la  chamlire ,  qu'il  n'y  a/>/a*l 
^^MA^f ,  et  qu'ils  n'onl  Hiitnn  droit  de  rîrn  faire  al 
(olniiieiil.  Ils  insîslenr  fDrtement  punr  qu'un  ne  soi 
en  ancun  cas  de  la  i.icàUTi,  quoique  violée  p 
CLarles  X. 

Si'basiiani  ïcul  bien  qu'on  adresse  une  lettre 
mcuïC,  et  qu'on  demande  à  Sa  Majesté  une  aW.e'i 
pour  le  déterminer  à  ehanper  do  xjsièine,  i-t  lui 
«0(inn!ln-  que  ses  ministres  l'égarenl  ;  tnaïs  il  (air 
«■s  efforis,  soit  pour  empêcher  ta  protestation  pi 
séa  par  Rm'ard  et  Aiidry  de  Puiravenn,  soitpoui 
lyser  b  réunion  des  iié]>olés. 

Ht"  préripitons  rion ,  dit  C.  Përier;  ne  nous  cnmpi 
menons  pus;  ne  donnons  aux  Tuileries  aiiriin  prétei 
de  pbirif  eonlrc  nous  :  la  prudence  commande  d") 
tendre  lev  évéïicmens;  notis  saurons  mieux  1 

i'on  peut  m  tirer  pour  ramener  le  mi Quanti 

verra  1^  momarchie  compromise,  il  rrtirei-alesovdal 
nanees  .  renverra  son  ministère  et  ttienrlra  h  noué.    • 

Ka'is point  tfiniurreirlion ,  disent  C,  Perler  et  Sëbai 

lîant  a  de»  citoyens  qui  les  pressent  de  se  mettrei  lei 

t^te  ;  vos  adversaires   sont   (arts,  ils  ont  du   eanon  1 

lout  n'en  avee  pas  ;  ee  n'est  pas  dont  la  rue  que  nm 

■gneranf  la  bataille. 


1^  H)  «. 

_  Qn^nd  ilf  yoient  I4  rëFoliilion  opér^  tnal^'^  l^srt 
c^urtf  pour  Tetup^ctitT,  loui  se  juifiDrtiiauxoHéaiiiïlcA 
pour  }a  faire  avorivr,  ou  pour  obiFnir  ilu  duc  d'Or*, 
î^aiis  la  jx'otecliuu  cl  !«■  pl«i;t.-i  qu'il*  etpétatcnl  rec»» 
ïjtir  de  Charles  X. 

S  3.  —  Comh(ft ,  pérU ,  héroïsme,  victoire.  —  Pertt**l 
r—  M'ideralion ,  géiwrasité,  ronfianc*^  —  Service 
repdu,  reconnaissance  iioiioaule. 

^aÀEiom  parler  les  Dt'-hats. 

»  Ce  fui  le  mardi  77  que  la  balaille  commença.        ; 

■  Mis  le  (iiatii) ,  le  peujile  a^ail  éié  excLié  j>0r  le  dH% 

pIomLle  sj)cciacte  des  jnuriiaux  cuiinequéi  el  des  pre«T. 

»  y  ;isd[-jà  la  forci'  ai-ini'c  a'vait  ta  ronsigne  trt  loit 
chef.  '.-••£  éiaî!  ptTSuadtâ:  i|-ifi  deux  ou  liuiï  d<'c)iar(;es 
de  inuu&(]iielei'ie  sonuielliaîciit  la  France  au  pi'ewiet. 
UDIJ'vcuu'ut  qu'elle,  ferait  sur  k'S  lilojens. 

* Le  PuliiLS-Iloyal  eïl  ferme.  Le  peuple  s'indin., 

gne  :  au  lieu  de  fuir,  il  marcLie  aux  Icoupei;  qii04qii%, 
BBiii  ûrmrs  h  7i^'^'>^ ,  .'.'  ^^-  •""  '  iU^lonle  le  fi'U,  il  Itl 
fait  tuer,  et  la  me  Saint  Hanttté  nt  cnnytrlv  Av  s%ng,' 

» foJt^ic  ae  rnrii  vainqueur..,.     Gliiirt  i» 

«*ii/>J  Joi.  diwjit  t»si  cimnisan»  j  malheur  auj:  libéraux  f 
Laissez  faire  le  ri'sio  au  ni;tri'('lial  Blatinont  ....  Oir 
■e  fi-liche.,  oé  s'embraste  a  Sainl-Cloud. 

s  Cependant  mercredi,  dc«  le  malt»,  lonle  la  TÎDffi 

m  eu  Bi'uii's I<ï  rangs  se  foriDcnt ,  les  ciloyeni  stf^ 

alieri'litnl  di'S  ihef. 

.....  •  Eh-JB  les  postes  inimenrs  sont  emporiés  ;  1^ 
dra|ieiiu  liittilore  rruiplace  l'autre  dia|ieanj  k-s  c>.rj>s-L 
de  i^arde  se  viileuti-Ies  senlinelles  (niieuiica  se  ri'plii'nl. 
Les  dplts  aTBK'es  se  rrcuiTuiit  en  prëtpnre  à  la  jilHce  de 
C*cvr;  leairuupesdi'-fcncleiLl  l'Uôiel-de-Ville  el  les  ci-' 
teyciis  l'alliiqueut  ;  an  inslunt  les  Francnii  en  sonl  jefi 
maîtres;  l'insiant  d'après,  ce  snnt  les  rnA''fnif  ;  il  est 

rt)u'is,  abandonné  et  rrjms  plusitrurs   fois ' 

C'érarl  ur«  betiBi  jout-në»,  une  jnnniée  de  glnir-l  et  d«( 

l^wMopIw  I Pari*  s«  p«)«o«ihk  dijà  !•  vietoti*  «^ 

Icndeiuain 
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X  Mais  pendant  qiie  le  peuple,  qui  venait  de 
tre ,  se  reposait  de  ses  farigiics  ,  jtrH  à 
dans  quelques  licures,  il  y  avait  dans  la  ville  deshom^ 
jntt  qui  passaient  nne  nnît  horrible  :  c'étaient  les 
préfoyaat  et  les  sages.  Il»  se  rappelaient  les  maux 
qu'entraînent  les  guerres  civiles,  le  sang,  l'anarcliie,  la 
famine,  les  cxct'i  de  tonles  sortes  ;  ils  se  rappelaient 
atissi  le»  violences  des  cours  ,  les  réactions,  les  commis- 
sions  militaires  ,  Ifts  pris'oni,  l'erîl,  Vécka/auil;  ils  m 
figuraient  la  cour  de  Sainr-Cloud  arrivant  avec  toute* 
SCS  forcF»,  el  mettant  la  ville  àfeU  et  à  sang  ;  ils  treni^j 
hlaient  que  le  peuple  ne  fût  vaincu  ce  jour-là;  cA^ 
s'il  fiait  vaincu  ,  ils  Voyaient  toutes  les  lois  perdues  f'i^ 
pouvoir  absolu  à  la  place  tle  la  charte,  tous  les  fraîu 
de  la  réi'olutioii  détruits  h  jamais,  la  France  déshonorée 
et  méprisée  coniine  un  'peuple  conquis  ,  le  vieux  des- 
potisme i\ei  canriisaiis  et  des  prêtres  \ie%a.ali'aT  cWt,  taat 
de  grands  intérêts  livri;»  à  quelque»  heures  de  combat. 

■  Cependant  le  peuple  se  réveillait  et  reprenait  ses 
armes.  Dans  ces  grands  mouvemens  qui  changent  la 
monde,  rien  n'est  sage  comme  l'instinct  da peuple:  une 
fois  qu'il  s'est  jeté  dans  la  lice,  laisset-lc/aire  ;  ae  Vùt- 
rëlez  pas  par  vos  prévisions  menaçantes,  par  vos  cou- 
Mils  inlcmpeslir»;  failes-lui  grâce  de  votre  eipfrienca 
inutile  :  le  peuple  saura  bieu  y  avoir  recours  quaodjb' 
en  aura  besoin.  d 

■ Tontes  les  rue»  étaient  barricadées.  Sur  iMij 

boulevards  les  barricades  se  faisaient  avec  des  arbrM 
coupés  par  le  pied  ;  quelques-uns  restaient  debout  pour 

itre  précipités  sur   les   troupes   rebelles ,  les  pavél 

étaient  portés  au  sommet  des  maisons  pour  servie  de 
projectiles. 

••  Nous  sommes  au  jeudi  ig > 

•I Dès  le  malin,  la  foule  s'était  emparée  de  loi 

te»  les  armes  qu'elle  avait  pu  trouver.  i';ile  avait  arnï^ 
cA^aui  ihéâlres  toules  les  armes  destinées  aux  évolu- 
tions d'opéra  et  de  mélodrames.  Elle  avait  désarmé  le» 
gcDdarint^i,  les  soldats  de  la  ligne  ,  les  vétérans  ,  le) 
pompiers  ;  cei  braves  gens  étaient  heareu.r  a 
abr  anf/es  that  ils  ne  voulaient  pas  se  servir  ci 
aia^etfs. 
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■  Djjà  le  peuple  s'ilbranloit  pour  oller  au  Louvre  et 
ftux  Tuileries-,  quand  un  renfort  inespéré  loi  arriva  ;  \tê 
ëléves  de  \'ècole  polytechnique  a^M^nX  forcé  Its  partet, 
de  leur  écoU:  (Jrs  braves  ont  étû  saines  avec  Iraiisport. 
— '  Je  suis  voire  chef ,  disait  l'iin  ,  et  il  moniail  siir  uh 
cbeval  blanc. —  GënérnI ,  disait  l'auire,  je  suis  votre 
aidc~de-canip ,  et  il  se  nietlait  un  foulard  jaune  à  ta 
ceinture  en  guise  d'ûchnrpe. 

,  .  >■  A  onze  heures ,  le  Louvre  l'tait  enlevé,  —  C'e»t  na 
rflève  de  l'école  polytechnique  qui  l'a  pris  ,  c'est  un  bé' 
ros  de  vingt  ans.... 

■ EnHn  ,  à  une  heure,  Paris  était  vainqnear .' 

Toute  la  ligne  s'éiait  rendue,  toute  la  gendarmerie,  et 
plusieurs  corps  de  la  garde  royale 

a  Jamnis ,  dUcnt  les  vieillards  ,  ils  n'ont  rien  vu  ds 
pareil.  Dans  la  révolution  de  89,  les  combats  tes  pins 
acbarnés  du  peuple  n'ont  jamais  dure  qu'un  jour;  et 
d'ailleurs  qu'usl-ce  que  S9  lui-même  suivi  de  ()3  ,  com- 
pare aux  37,  a8  et  ag  juillet?  Ici  point  tle  proscrits , 
point  de  meurtres,  point  de  pouvoir  usurpé  par  te  peu- 
ple ,  point  de  temples  profanés ,  et  ,  pour  célébrer  la 
victoire,  des  fiinéraillcs  sans  /asle,  une  croix  de  bois 
vis-à-vis  celle  colonnade  dont  les  Parisiens  étaient  si 
£ers ,  que  les  Suisses  les  ont  forcés  de  mutiler,  et  dont 
ils  seront  pins  fiers  que  jamais.  ■<  (Article  des  Déhatt 
Tcpélé  dans  le  Moniteur  du  3  août.) 

«  Les  autres  journaux,  Lafayclle,  la  commission 
municipale,  te  lieutenant-général,  Louis-Pli i lippe,  les 
chambres,  et  toutes  les  autorités  sont  unanimes  pouc 
vendre  bommage  à  l'héroïsme  ,  à  la  générosité  et  aux. 
Vertus  civiques  de  la  jeunesse  et  du  peuple.  £coa- 
tons-les  : 

,i  Nalional  du  2o  juillet,  rédige  par  Tliiert  et  Mignet. 
i.r—  1  Parisien»,...  vous  avez  été  toujours  les  plus  braves 
l^t  les  plus  héroïques  des  hommes,...  Aucune  journéa 
:>4^uls  quarante  ans  n'a  été  aussi  belle  que  celle  d'hier. 
)|  n'y  en  a  de  pareille  dans  l'histoire  d'mcunçcwçX*..- 
Hanneurl honiiiiirà  vous,  braves  Parisiens  !  ï.ïico\a>s% 
Jaurj  et  par  vous  la  /''i'^nce  ejt  Vibre  et  reiçetvfeft' 


~  ll«  — 

U/mfjourn/tl.  —  «Il  n'y  a  point  de  Ifmp»  qni  (inii- 
H»)  rendre  l'imprMïion  tfTi'o  prniluile  la  cntiilaile  /im 
pru/tie  lie  Parir  sur  crus  qui  l'ont  observée  dans  IdV 
i«urn<^S  d'iiijoiird'hni  et  d'hier. 

■  lHiu\trt  que  nom  élians  !  Nons  le  rruyon»  (lésinlë> 
tp»é  dan*  ks  qupilions  eonsrilulionnelles  igni  ,  dépoli 
^uiiise  ans,  s'agitent  cnlre  noui  et  la  (.'Onire-révol** 


liui 


»...  Mais  cr  peuple,  erriil  des  coltr'{-i't  èlpctoraux^ 
tl  loml'imni'  à  l'iloturne  politique  par  la  trop 
dénie  linjidilé  de  nus  însliluvions;  ee  jienpte  nviit 
Teillei'KFHiPiit  compris  qu'nne  chambre  dn  dcpiitél 
■Vsl  |ta*  faite  pour  ri-ceviiir  les  loi»  de  la  rnyaiité,  ~ 
■  tl  rciMlrairc  pour  souinelle  celte  ro}raulê  aux  voionllf 
«Winiial'S.... 

!•  Il  fou'  ajouter  encore  qu'on  a  bien  tu  que  cèpe 
pie  n'élail  plu»  cçlui  de  l'ancien  répime ,  mai»  cclni  ^ 
1«  rLWi'tiirioii  a  fiirtné.  Le  peuple  n'a  pninl  ■'gni^  c» 
qni  Ifimlistent  enire  ses  mains;  il  a  été  élément  aa\* 
qiic  l>ta<v;  il  a  traversé  les  a]ipartemens  deiTttitpr 
aant  rlélriiiie ,  sun-t  piller,  tans  rien  emporter  11  a  e 
iorc  stir  la  demttjrc  i^f*  rni*  l'étendaH  iriciilore..,, 
•  .,,,.  Kn  un  mot  ,  t'est  le  pi"<ple  qui  a  tout  fuit  i 
fhi's  irois  jonrn:  il  a  i\i  ptiisninl  et  tuUime  ;  c'est  . 
f^m  n  ïainfii ,  e'fit pour  lui  '/ue  ilccroiil  ifue  tous  les  i 
âulint.1  lie  la  lultr.  » 


Proclamrtiiim  du  gmifirnemcRl  preifitaire  aux 
tana  île  l'nri's,  du  5i  juillet.  —  «  (juil  peiiplï  au 
àt  mêiiln  inii-ux  la  liberté!  Dans  te  coiniwt  vons  o 
#1^  des  hèrof  ;  la  vicUiire  a  fait  ronnnilpe  eu  ton» 
sfnliini'iis  lie  nf^^érafon  el  tl'/nuntinfTé »\'ni  nuèstet 
DU  si  liant  <\pr^ré\i:iprogn's  de  noire  c'fii/xntidrt'f^ 


el  liv 


<s  polii 


Ijistiiils,  tios  vertu»  ofit  tenu  lieu  de  loule  iir(;ani<Al 
joilieiBire;  jamais  le»  droits  de  cbiicun  n'ont  été  ] 
ft-li(.ien»,menl  n-sj-eclé». 

■  Hnbilaiis  de  l'aria,  non»  sommes  ^c«  d'Are 
Jr^fex;  en  aeceplant  deseircotislanees  un  maiidnl 
^fiJifficili',  voire  commission  munîripale  o  votdii 
Mocifr  a  voire  dt'vonenii'nt  «l  à  \o*  eUoW*  -,  ^.t» 


—  »i7  — 

léprouvpnl  lebfsoin  de  *oniGipl'in(ei'r«iiMia*Tlo« 

Lpun  «onlimeni ,  leurs  piinrtpe»  lont  k«  vAim  t 

ieii  d'un  piiuvoir  imposé  par  les  annei  ^irtiiigèitt^ 

s  aurcK  iHi  gnuvFfiiemeiil  qui  toui  ilevra  mmi  orî- 

^'ne:  tes  net  tut  sniit  dans  tonleii  ten  dusse  n  ;  Imilcs  lea 

classes  nnl  tes  méinrs  droits  ;  cei  iTruils  soiil  assiiri-s. 

»  Viveluh'rancc!  vive  le  peuple  de  Paris' vi>v  la  li- 

H  Sî{>né  LoBAu,  AiinKT  nt.  PuiaiveAO, 

MlUGUlIf,  nE  ScHONSH.  » 

Goiavrnemrnt provisoire.  Dnii  arrârés  dn  /|  août.  — 
«  Une  en  m  mission  sera  chargée  de  rctiii-ilter  ^es  iiaiu 
aoialitts  qui  se  sont  passés  dans  les  deruiirs  t^véïie- 

9  II  srra  élevé  des  manumeas  funéraires  sur  loin  le» 
IteuK  oii  rcpnsu  la  dépouille  laarli'llc  di's  l'iiiijeii^ 
morls  piiiir  I3  pairie.  L'acadcmte  des  biaiiK-arU  est 
oliargée  de  nommer  une  conimlsiion  ijui  proposera  !«' 
plan  de  cps  monumén»,  —  [Monileiir  du  5  anùl.) 

a  II  sera  piibliû  une  narrât  on  njficielle  de  Ions  \eà 
Irait*  A'hérohine  et  d'haiiuiiùlé  qui  onl  illustré  les  iffcpi' 
nicrc*  joiiriiéus  de  j uillel.  ■  {lUoniicar,  ti  aoùi.) 

Proflaination  d'J.  Deltibaide,  nouveau  jirt'/el  do, 
Paris,  dit  3i)  juilk-i.  —  a  Biaws  liabiians  de  Piirlil, 
cliL-rs  coiit-iicy.Nis  .'....  qui  peitl  se  Hallir  de  niériiir  !»■ 
Tant:  de  prFiuii'r  ma^lsltut  d'une  populaiinn  dont  la| 
conduite  /icruïqae  vient  de  sauver  ta  Uberté  et  la  cii-ili^^ 
tatioii ;  d'uni'  population  qui  réunit  dans  siin  sein  lout 
ce  que  le  ciiinnti'rce  ,  la  pri)priùlé,.la  magisiiaiiire.  Ici 
sciences  l-I  les  ans  ont  de  pins  dlstioftnél  Mais  c'est, 
Tpus  siirliHJl  ,  dout  on  ne  peut  ajïcz  faire  l'éloge  <f, 
protrger  les  intérêts ,  cilojens  Inilusliîeui  de  toutet  lefk 
pru/cfsjotn  ,  viiui.dont  \eA.  elToris  spunliints  ,  sau&{}ijî-| 
de  ,  sans  plan,  oui  su  irouïtr  ]<■»  miiyens  de  résiner,^ 
l'opjiri'ssliin .  et  de  ne  pas  souiller  d'une  seule  taïAe  Ut' 
vffUM*.  {JiHonueur  du  i"«oAt.) 
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aux  habiians  de  Paris.  — ..»  «  Conlinuex  k  doni 
l'exemple  de  toates  les  vertus  civiques,  a|>rci  avoirmt 
trë  votre  intrépidité  daDS  le  combat.  {Moniteur  dO: 
août.) 

Oriire  du  jour  de  Lafayetlt  à  la  garde  nationale  i 
Paris,  du  5  août.  —  «  Tant  de  prodiges  ont  tignali, 
dernière  jetnaïiie  que,  lorsqu'il  s'agit  de  courage  e' 
de'voâment ,  on   re  peut  plus  s'élonner  Je  rieu.   Le 
nérnl  en  chef  croit  ncaiimoin»  devoir  exprimer  la 
connaissance  publique  et  la  sienne  pour  la  promplitudl 
et  le  ïèle  avec  lesquels  la  garde  nalionaie  et  les  cor^ 
volonlairei  *e  sont  précipités  sur  la  roule  de  RamboaUr' 
lel  pour  mettre  fin  h  la  dernière  résistance  de  l'ei-faH 
mille  rojale... 

■  Au  milieu  de»  services  rendus  à  la  pafrie  par  I 
population  parisienne  et  ies  jeunes  gens  des  écoles  ,  i 
n'est  aucun  bon  cilojren  qui  ne  soil  pénétré  d'admir^ 
ration,  de  confiance,  je  dirai  mf  ilie  de  respect,  à  la  vq) 
de  ce  glorieux  uniforme  de  l'école  polytechnique  quîi 
d/ins  le  luoracnt  de  crise,  a  fait  de  clmquc  indivtda 
une  puissance  pour  la  conquête  de  la  liberté,  ■  (JVoa/^ 
teur,  6  août.) 

Moniteur  du  g  aoât.  —  ■  Tons  les  Jeunes  gen.t  attâ- 
chés  au  Jardin  des  Plantes ,  aussiràt  qu'ils  ont  appiîV 
qne  leurs  bras  pouvaient  élre  utiles  à  la  canse  de  ÏrÀ 
trie,  se  sont  armés  sponlanénieni  et  portés  sur  tous  lU 
points  du  danger,  ayant  à  leur  léte  un  élève  de  l'éccd 
polylecliiiique.  'Leur  p/iHantropie  après  la  victoire  n"! 
nas  été  moins  prande  nue  leur  murnfe.  ■  ' 


15  grande  que  leur  courage.  » 


Réponse  du  lieutenant-général  à  M.  Ségaîer,  pr^'' 

dent  de  la  cour  royale.  — J'espère  que  mesenfaiil 

se  monlreront  digues  condisciples  de  celle  glorieiut 
jeunesse  qui  vient  de  déployer  une  énergie  sublime  poai 
la  àétçntt  de  set  droits  et  de  ses  /o/ers.  {Monitem/, 
g  aoiftt.) 

■  'L'école  de  médecine t  bu  nombre  de  i,5oi>  élévMi 
Ctt  venue  saluer  le  roi,  dans  son  palais.  Cetiej'euiKSM 
ti  brave  te  serrait  en  foule  autour  àa  me- 


"  I 
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lunjue  henreus  de  se  icnlir  pressé  par  cei  eœart  gér 
nértux  qui  avaient  contribué  à  tauver  la  /intrie ,  dont 
i\i  tonl  Mat  des  plus  bellci  espérances.  »{ Moniteur,  lo    ' 
-  août.  ) 

Réponse  du  roi  aiii  élèves  de  Véeole  de  droit.  —  ■  f e 
reçois  avec  aflenilrîîsenienl  l'eipressinn  ilps  seiiti'meaa 
de  l'école  de  druil.  J'admire  le  patriocLine  avec  li'quel 
elle  a  concouru  à  l'iiérolque  dt'fense  de  Paris.  Mes- 
-sieurs,  ie  suis  i  voDs  *  1.4  vie  et  a  la  moet.  ■  {^Moni» 
,    'jeur,  1 1  août.  ) 

Disr.ours  de  Ch/ileaubrîand  à  la  chambre  des  pain. 
—  •  Non,  Messieurs,  nous  n'avons  à  craindre  ni  ce 
peuple  dont  la  raison  égale  le  courage ,  ni  celle  géné- 
reuse jeunesse  que  j'admire  ^  avec  laquelle  je  sympa- 
tiiise  de  louies  les  facultés  de  mon  Ame,  a  laqnelle  je 
«ouhaile  comme  à  mon  pays,  honneur,  gloire  et  liber- 
té. .  (  Moniteur,  1 1  août.  ) 

Discnurs  de  Earihc  ,  procorenr  du  rnl ,  prononcé  à 

l'audktMicc  du  i  1   août,  lors  de  son  inslallalion.  —- 

■  Au  sein  île  celle  futle  ira  in  ori  elle,  une  classe  enlïfre 
«'est  nianifeslée  avec  des  vertus  ignorées,  il  faut  le  dire, 
jusqu'à  ce  jour.  Accoutumés  à  ne  Irouier  c[ue  dans  ta 
forlutie  oit  dans  les  emplois  publics  des  garanties  d'oiv 
dre  et  de  sagesse,  nous  seniblions  environner  d'une 
sorte  Je  déiiaiicc  cette  classe  d'hommes  t}ni  ne  doiiient 
Irur  existence  qu'aux  travaux  de  leurs  mains,  mais 
qui,  au  milieu  même  de  ces  trava%ix ,  a'éiaient point 
restés  étrangers  au  mouvement  progressif  de  notre  épo- 
que. Tout  à  coup  vous  les  aveic  vus,  a»  signal  de  It 
«leslruetion  donne  par  un  gouvernement  qui  se  frap- 
pait lui-même,  combattre  pour  la  liberté  avec  un  co«- 
rage  qui  a'est  joué  de  la  discipline  militaire  ;  vous  let 
•vçzYUSvainqTicnrseï  armés,  sans  loi,  sans  police,  sans 
^uirerelenne  ttvç  le  seaiirnentile  l/t  sainteté  de  leur  caïufff 
cl  cet  amour  d'ordre  légnl  ijui  a  Jeté  parmi  nous  de  si 
pnj/'ondes  racines,  montrer,  après  la  victoire,  une  mo- 
dération, une  sagesse,  un  respect  pour  les  droits  de 
tous,  nn  désintéressement ,  qui  alteslent  à  la  fois  et  II 
plus  haute  moralité  et  Ici  progri»  d«  l*  «wWfcaXÎQ» 


B"T — ■■ [ 

Amt  t*  France,  pins  q-i'aricune  niifrt  Astion^  a»«Mh. 
We  s'énorgutîitir,  ■.  [Gnaetle  ilf.t  TribuÂmix  du  i  r  Aa&f^y' 

Propnsition  de  BavoiLr.  — ..  .,  Honneur,  horltiMl 
muz  vcriut  civiques  de  la  cajiiiulçj  à  ion  Aèrni/nte ,  et . 
^  la  firani/ew  qu'elle  a  monlrée  dans  la  vîctn^.  —• 
Je  soiimeis  a  la  clianibrt  la  pruiiniiiinn  iiuivantV:  -rp 
«  Id  tliambrc  des  diSpul^s  vole  dps  remerciinenj  i  \x 
m  ville  de  Paris.  —  ■  Elle  invile  \e  gituvfniemrnt  i 
>'Drcu|ii-r  d'un  monument  digne  de  transtneilre  à  Gl 
poslt-ritc  la  pins  rfcnlée  t'évt-nt-menl  qu'il  est  dcsita'é  ' 
ï  buiisacrcr.  *  Il  (xtriarl  rinirriptiim  : 

A  la  ville  (le  Paris,  la  t'mnce  reconAaissantt. 

Celle  pruposiiion  est  Biloplée  par  aedamaiiunia 
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Rnpport  de  Jnrs  sur  la  pruposiiion  re'alÎYe  Bttt'M 

Ciomi)eiiSfs  nallonalM.  — v  U'  ne  ifirai  pnîn(-4 

pendant  loul  ce  qu'il  t  a  de  hviia ,  defif/rnit, 

reajr  dans   res   mi'morublt-s  jonmiW  des  37,  a8  •*<J'l 

Jaillel  ;   il  serait  difGeil.-  d^  rl>'>isir  entre  lani  de  h<M*  ( 

fails,  entre  tant  de  inodèlus  d'un  courage //iO[ri'<^d*jnlrv 

vcz-fu  .crini /^if/c ;  clinque  ffrrnndissemeiita  eu 

dont  il-  se  {{l'irifie;   nn   rt'lrouve   parloiil    li 

Ivaits  à'Mmïsmr  et  de  dèxinlérKitofent ■-(^M 

Ivurda  iK  aoAt,} 

BUeotw  de  Chiirl^  Dupia  sur  la  m^«  propnMiîfl 
^T......  •  Lorsi|u  il  ari'itr,  couiine  aujonrd')ini(,(| 

^nasii*  est  f«ndûa  pnv  sniie  >1«  l'hérvimu  dt      , 


postérité  de  ces  oavriert   héroïques.   >    {^MoniteV   '^ÊL 
igaoàt.)  ^ 

Tels  sont  tes  hommages  d'ailiiiiraiion  et  de  recos- 
naissance  unanimement  rendus  à  rhéroîsme,  suFtoat 
à  la  géoiirosilé  et  aax  Tcrtus  civiques  de  la  jeoiieaie, 
des  ouvriers  et  du  peuple. 

Pourrait-on  en  effet  n'être  pos  reconnaissant  etntm 
des  ciiojens  qui  viennent  de  braver  si  jfnéreuscmeâ 
la  mon  pour  sauver  la  liberlé?  Les  tleur.  cent  vingt-ait 
surtout  pourrai  CD  t-U  s  te  montrer  cojuplëtement  ingrat! 
envers  ceux  qui  viennent  de  les  arracher  tous  à  la 
proscription? 

El  quand  on  réiléctiit  sor  les  mauT  eaus£s  par  la 
fucllon  contre-rcvolulionnaire  depuis  1789  et  depuit 
i8i4;  sur  la  tyrannie  dont  les  ordonnances  sont  lea 
avant-coureurs;  sur  les  îiumcnses  périls  de  Ta  r^sîi- 
tauce;  sur  le  nombre  des  victimes  immolées  en  défen- 
dant la  liberté  (six  on  sept  mille)  ;  sur  la  haine ,  la  co- 
lère ella  vengeance  qui  pourraieAl  animer  les  combaE- 
lans  ;  sur  les  précautions  que  le  peuple  pourrait  croiu 
nécessaires  à  sa  sécurité;  est-ii  posiibFe  de  ne  pas  ad- 
mirer sa  modération  et  sa  générosité?  Et  qnu  l'admine 
tîon  doit  être  plus  grande  encore  aujourd'hui  quand, 
à  c^ie générosiié populaire,  on  compare  iarayaîe  l>ar- 
harie  de  don  Miguel,  de  Ferdinand,  de  Nicolas,  da 
duc  de  Modène,  du  prétend»  père  des  chrétiens,  en  un 
mot,  des  monarque»  contre  les  patriotes ,  et  même  du 
gouvernement  sorti  des  barricades  contre  les  hommcf 
de  Juillet  1 

Oui,  cette  gcnfirosité  lient  du  miracle  et  dn  prodiget 
c'est  un  bonheur  inappréciable ,  c'est  l'un  des  pluf 
heureus  événemcns  que  l'histoire  ait  à  célébrer:  car, 
lors  même  que  le  peuple  est  réduit  au  caa  de  légilinu 
défense,  lors  même  qu'il  n'oppose  que  quelques  jour» 
de  colère  i  des  siècles  d'oppression  ,  sa  violence  excite 
d'éterndlesaccusaiionsexjiloitGupsuf  luiiaire  des  ea- 
nemii:  mais  aujourd'hui,  sa  victoire  est  empreinta 
d'un  caractère  tout  nouveau  de  grandeur  et  de  ma- 
^animité  qui  loi  fait  mieux  sentir  sa  propre  dignité) 
qui  lui  impose  en  quelque  aoita  l'obligaiioa  à,'(R.tft  ^i^ 


«ormaîi  plui  Tertneui  encore,  qui  lut  etlire 
plaudîucmens  de  loiiies  les  nalions,  cl  qui  lui  prt 
re  une  puissance  morale  donl  l'effet  eil  incalculabïeL 
Ah  I  qu'il»  aonl  coupables  envers  la  Fiance  et  ITiu- 
■nanilé  r«us  qui ,  au  lieu  de  lirer  loules  les  conséquen- 
ce de  celte  générosité  sublime,  accableront  plus  lard 
ce  même  peuple ,  ces  mêmes  ouvriers ,  et  cptte  m^  "  " 
jeunesse,  de  dëilains,  de  calomnies,  d'outrages  et  ai 
TÎolenccft  ks  plus  atroces  I 


S  4*  —  Quelle  est  la  ci.Viv.de  la  révolution? 

Ce  sont  uniquement ,  Hit  le  jusle-milicu,  les  ordoH 
nances  iriolatriecs  de  la  charte.  —  Non  ,  ces  ordonna^ 
ces  soni  ['occasion  et  le  sigiialy  mais  elles  ne  sont  | 
Ut. 

La  cause  est  dans  tout  ce  qui  s'est  passé  depuis  4s 
ani;  c't'si  l'amour  delà  liberté,  de  l'égaillé  el  de  l'in- 
dépendance ;  c'est  le  souvenir  de  noire  glorieuse  révo- 
Inti^u  de  1789,  le  désir  de  reconquérir  les  principe! 
de  notre  immortelle  eonstitulior  de  1791  j  c'est  î'a- 
Tertion  pour  le  desporismc,  pour  la  noblesse,  pour 
rëmigration,  ponr  la   chouannerie,  pour  les  jéi     ' 
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la  ranima  pendant  les  cent  jours;  c'est  le  bi 
lui  fi'  expulser  Louis  XVIII  au  30  marï,  et  qui  fit  écjo- 
re  depuis  lant  de  conspirations  et  de  tentative»  d'in- 
surrci^tion;  en  un  mot,  c'est  la  volonté  de  répondre! 
l'appel  des  représenlans  de  iSiS,  pour  reconquéiîl 
rindî'pcndance  et  la  liberté, 

S  5  —  Quel  est  le  itcx  de  la  rèfolalîon  ?  ' 

?oiit  ce  qui  s'est  passé  depuis  la  ri^généralton  À 
.       rince  «n  89  ne  l'eiplîgue-l-il  pas  raaaifeslemenâ 


b^ 


—  M  — 

-  Ce  ÈBmVsI-ilpa»  ^vicUmment  re-rpiiUinn  Htt  Baar- 

l'Itoni rfoiit,  ilpsteprfmîtT  juni,  le  j>rii|'l''  lirise  BVtc  ftl- 

enrk'S  armt>irrM?   ^>»l-c(!   jibs  IVnimlsiriii   i\«   hvT* 

âlrs,  de  IrUrs  jnçes  «l  île  Uuls  ji'siiiics,  idnlrc  iL-stpn.!* 

^-é»  insnrg'.'i  maiiifcsteiit  leur  lOlCrc  Hii  LuïHinbrturg, 

Kn  Puliiis-iie-Jiulict;  cl   ù   TAr.  Ii.'ioclii'?   i\Vsi-ce  pa» 

PiSlinflioTalion  du  «nrt  r!ii  j.ni|il<-,   la  sjipiirpsiion  de» 

rWnpôli  iiijii^lr»  rt  U  diiniiiiiiinti  i!es  îiii|>Ais  rxci'sniîlt 

[    la  jnuisuinco.dcs  ilroiu  i^Irrloiaii.t,  «i  mi  [uni,  \a  can- 

\    ^aite  iIps  ilrnils  de  riioininc  ci  Hniildyen  ?  ^ 

)'  Ce  but  »'Mt-il'<pas  aiiMi  l'uniiiïlHlii-n  iriinc  cha'K* 

tMlrojéf,  lii)f)09Ëe|>£i'  l'i^raiigcri  îlli>;;ilinii' ,  flfitiër»!»^ 

'   *àli-poj>ulairc,  cniilinlielli-piifiil  i)"liW.ri'c,   r(Mit'fOÎA 

tIoIi'o,  qui  a  furtliré  la  tniïèr«  tlii'  peitt'U'  i-l  l'upprcl* 

ftîoii  du  pays,  ijiii  >i(;nt  d'ùlre  dL'diin'f^  )iur  ses  pro'^tiM' 

ailleurs,   et  qril  doit  ê\re  ndicusc  par  cela  ^eul  qu'elle 

est  l'ceuvrc  des  Bouibous  ? 


ha  preraicrc,   ceUc  q»!   renf.Tnir  lonfM  les  antrei, 
doit  èlre,  pimr  la  lialioii,  la  lenH-,.;  dan»  IVxercîc^di.- 

M    SOIiVKRAUtfTÉ.  I  II. 

Les  coiiibailan*  et  les  voiniiienes  eii:t-mén)n  nlnih- 
raieiit  pas  fe  'Iroîl  d'imposer  iinir  vitloiitf  nu  pays. 

C'est  à  la  nation  seule  qu'il  ap|iBi'lii?nt  rte^  UiMtrfg}^ 
ta  denilrr  ressort.  ,    ■ 

Qu'die  riiitiïe  les  marnes  di^pnlM  on  ks  rsfiipUcc 
pBï  d'antres;  quelle  msijitieiiiié  Li  thirif,  un  la  raûdî- 
fie,  ou  la  nmplacepantné'  etinslimijim  lume  iiniiTclle^ 
qu'elle  arioplo  i.i  u-jinbllque,  ourona.i%e  la  moiîar^  '* 
diie;  tjtrdle'choisisieOlpBVii^^t  on  le-^hw  d'Ain;on1;- 
itie.oD  le  duc  de  B,)rdeauit,  ouNriioI.'dic  If,  nu  h^  (fa^ 
d'Orli'ans,  <m  tnst  aulre;  oiiiin  mnl,  qiiflle  que  soit  sa 

ininorîlé  doit  se  souincllri';  rVsl  b  le  di  tiit,  la  juslicCr 

tÇttfdrc;  l|o»  de  In,  il  ae  peiK  y  avnir  qu'arbittAïn- 
epprcsslou,  et  germe  de  diMflntions  cbille».  *" 


—  f«4  — 

Tflb.semt  les  principes  eonsucrûs  par  [es  eotutil 
tiona  <J0  1791,  i7!)3  at  1796,  elpar  lai  déclaratinw 
pottsiAtioits  desrcprésenians  d«  i8i5. 

Tels  sont  lu^mc  les  priDcipes  professés  dans  an  i 
d»  juillel  L717  (1)  ,  par  un  duc  d'Orlcaas  ,  régent 
Lmi»  XV. 

Il  i»al  donc  conïoqaer  une  assemblée  ronatiloii 
ottunè  convention,  ou  une  représeninlion  nationalB,i 
aa  congrès,  comme  oo  l'a  fait  en  1789,  après  le 
■où),  el  après  le  ao  lottrs  tSiâ. 

Aupara«an1,  il  faut  nécessairement  un  ^ 
ptovitoire,  tomme  on  en  a   élablî  au   10  août  après 
18.  briimaire,  après  la  décliéance  île  Napoléon  au  ■ 
«Tril  i8i4i  el  après  son  abdication  sur  la  lindescei 
jours. 

5  j.  —  Gouvernemfint  provisoire.  —   Convocadon  <W 
éiecleurs  et  des  représentons. 

De  la  tomposiiioii  du  gouTernerncnt  proyisoire 
peut  dt'penilre  tout  le  sort  de-  la  révolution  ;  par  con- 
spuent les  insurgés  en  niasse  ont  intérêt  et  droit  àsur- 
TeÛlM'  cetre  coinposilion. 

Hais  le  peuple  est  si  modeste,  si  désintéressé,  si  conr 
fiant  I  II  laisse  tout  faire  aux  députés,  parmi  teiquek 
cependant  peuvent  se  irouvei*  det  adversaires  di^  la  tir 
Toiuiion.  Aussi  voit-on  tigui'cr  parmi  les  xatitAitm 
choisisi  C,  Périer,  qui  désapprouve  l' insurrection!  4<Ù 
négocie  secrètement  en  faveur  de  Charles  X,  ot  qà 
s'oppose  à  SB  déchéance.  —  Aussi  cncone  Toit-an  le* 
députés  s'effrayer  du  litre  de  goti%  ornement  provùùin^ 
et  n*iiser  donner  que  celui  de  Cinmiision  manitq>a^ 
die  Paris 

Il  est  vrai  que  Lafayette,  Gértrd,  LafSlte,  Andryiâi 
Putraveaii,  Mau^in  et  de  Sehonen  sont  il  rH6nil  to" 
Villejct  lejieupJe,  qui  leseanuail,qui  leaadopie  pa* 


w 


s  chefs,   qui   les  «pputc  de  son   ilOvoùment  et  de  lei 
I,  qui  erait  qu'eux  ^eul»  Timl  diriger 
, -pense  et  doii  penser  que  lous  sea  draîls 
I   sont  en  sûrclé. 

Le  gQUïcrnemcnt  provisoire,  qui  iv  croit  asscB  fort 
[.pour  proclamer  la   déchéance  des  Bourbons,   devrait 
)  donc  gouverner  et   diriger  exclasivcment  la   tvtuIu- 
lion. 

C  J'afoord  pourvoir  à  la  sûreié  iniiSrienre 
conséquent  adoptiT  provisnire- 
!  conslilQlion  populaire ,  celle  de  1791  par 
«lemple,  auspctidre  les  foTictionnaires  ennemis (comnie 
B  l'a  fait  après  le  10  ao&t,  après  1p  18  bnirnajre.sprèl 
I  reslauralion  et  après  II-  ta  mars),  rhoisir  des  ininia- 
tres  et  des  agcns  dévoués  r  la  révoluiion,  réorganiser 
la  garde  nationale  et  l'armce,  et  pourvoir  à  la  défenae 
des  fronlicres. 

Après  loulei  ces  mesures  de  sdrelë  intérieure  et  es- 
téricare,  son  principal  soin  devrait  ëirt  de  com-oqaer  la 


La  loi  électorale  se  tronvant  annulée  ou  siispendnc, 
et  son  illibéralilé  étant  ménie  l'un  des  mori/s  de  la  ré- 
TolulioD,  le  goaTernemenI  jirOTÏsoîre  pourrait  et  de- 
Trait  faire  un  décret  spécial  pour  le»  prcmièrcs<Iec- 
tîons,  comme  l'ont  fait  Louis  XVI  en  1789,  l'Assem- 
blée lé^islatÏTe  après  le  10  août.  Napoléon  après  le  xo 
mars,  et  même  Louis  XVIII  après  les  cenl-jours;  tt 
pourrai!  aussi  choisir  une  des  anciennes  lois  les  plus 
populaires,  de  nianièri;  qu'il  y  eût  à  peu  près  aulaol 
d'électeurs  et  de  députés  que  pour  l'Assemblée  consti- 
tuante ou  la  Convention. 

Mais  il  faudrait  laisser  un  délai  suffisant  et  prendre 

tomes  les  mesures  convenables  pour  que  les  électeurs 

pussent  avoir  une  opinion  bien  éclairée  sur  les  qualités 

n'il  importe  de  rechercher  pour  les  députés  :  car  tout 

I   Ângrès  choisira  la  république  on  la  monarchiv,  lui- 

Vivant  que  les  élccieurs  auront  choisi  des  députés  répn- 

r'kHcains  ou  monarchistes. 


■Ç  8.  _  Co„i;,ê 
cejitaCion.— 

Le  congTbi  , 


nniionat.  —  Con't'tufion.  —  Rrpahl 
rhie.  —  Inalltiltions  prptilaircs.  —  ^ 


compaié  d'hommes  spt't^iBlpTnent  dJi 
«t  rnnnats.innl  bïrn  te  vcpu  ]iri.'scnt  ilc  leurs  con^ 
ItQ^eoi,  devrait  d'abord  déterminer  la  roi-mc  <)a  gW 
vertif-menl,  i'''-stàdire  cboislr  cnlrc  la  ri'iiubliqiie  i 
la  moiiarrbii!,  en  iirocéiiani  à  ce  i-boix  avee  iii4turitd 
après  avoir  eiiiendii  loules  Ici  opinion*  et  pris  tau*  h 
moyetii  de  coiiiiaîlrc  patraJeitieot  l'iiilcrét  ot  k  voeui) 
pays. 

Ceriaincmenl,  la  répaWque  esi  la  roriuc  de  gouvfli 
Demeni  la  plus  rallixinelle ,  la  pins  paifiûte  et  la  pb 

EIli:  a  prospéi ij  ihiz  de  grandes  tomme  clin  de  -p 
tite*  lissions  de  l'anliqullé;  elle  prospère  axijnurd'b 
clans  les  Etals-Uois  et  dans  d'autres  grands  clals  d'4 
mfrique.  i 

Mais  eoDvieiit-elIe  à  la  France? 

La  nalitici  pi;esquc  crjlière  et  la  Canvcmian  le  pe 
«ifU'en  179a. 

«  Vous  viius  éles  cnnsritttL's  en  république  s  (diM 
Halesberbes,  l'un  des  défenseurs  de  Louis  XVI,  à  B) 
rère):  •  cV.i(  le  meilleur  ih-s aouveriieinenii;  leiiea-vw[{ 
»  f  si  vous  pouvez.  »  —  (Moiiigaillard,  lume  a,  pi 
«96-) ,  , 

Mais  iU  n'ont  pas  pu  s'y  tenir,  s'écrient  les  anll-a 

La  république,  dit  Thîers  {Nalionnl  du  ^  1  jniltMX' 
Bijpublîqiie,  qui  a  laat  d'nurciils  pour  les  espriti  git\ 
i^ux,  nous  a  mal  i-éuâsi  il  y  a  trente  ans  :  livrée  1 
\alilùs  di's  {•Otiéraux,  elle  a  succombe  sous  les  coupai 
preniier  homme  de  génie  qui  »'ett  rencoulrc  pour, 
auuroultre. 

AîEsi,  dil-on,  l'iiireuvo  est  faite. 

L'épreuve  est  faite!  Elle  léserait  donc  aussi  poat; 
mioitarchie  absolue  de  l'ancien  tcÇVTOC,  cx  "jout  Va 


—  i»9  — 

l'avMtidge  de  trouver  va  prince  dont  ta  famille  a  cons- 
iMirôeiit  crabrasié  la  cause  populaire  j  dont  un  ancê- 
tre, régent  de  Loiiu  XV,  reconnut  et  proclama  miI«u- 
■ellemciil  la  souveraïiielé  iialîona.le  (vuy>''  F^S^  '^Oi 
4ont  le  pèrF,  Fliilippe-Egalitc,  vola  pour  la  rt'-publjtjua 
et  1<  coiidawnalîoa  de  Loois  Wl;  qui,  lui-in^iae,  a 
été  républicain,  jacobin  mime,  et  géucraJ  d'armce  ré> 
publicaine,  conibailani  le  fits  et  les  frères  de  Louiï  XVI 
«xicuté;  qui  se  dit  républicain  encore;  qui  parle  d'un 
^tàa^  populaire  entouré  d'institution i  rppublicaiaet\ 
qoi  proclame  que,  aitacjié  de  tceur  et  de  cuuvieiion  aux 
jiriitcjpcs  d'iwi  gouvernement  iibre,  U  en  accepte  d'a- 
vance taulet  les  conséquences  ;  ([ui  a  de*  vertus  privées, 
«ne  nombreuse  famille,  des  goût»  simples  et  bourgeois} 
aanonçant  qu'il  n'aura  ni  caur,  ni  besoin  d'une  grosse 
lûte  ciWe;  se  promenant  seul,  à  pied,  un  parapluie 
MUS  le  bra» ,  un  chapeau  gris  honoré  d'une  large  co- 
carde tricolore  nir  latfte;  donnant  ta  niaiu  blandte  à 
la  main  noire  et  calleuse  4la  l'ouvrier  ;  cbanlant /a  lUar- 
teiltaùe;  parlant  bien  ,  et  parlant  de  son  amour  pour 
la  gloire,  \a  liberté,  Je  peupie,  l'huinaniiéi  munirent 
de  rbom-urpour /a  peine  de  morl;  paraissant  être  la 
frsocbiae  et  la  loyauté  même..,.  Ab.'  qu'on  l'avoue, 
peut-on  n'être  pas  tenlé  de  croire  que  c'est  là  lit  rneil~ 
tetire  des  rèpabliques?  N'est-ce  pas  du  moins  la  roeil- 
kHce  pâte  de  roii'  N'est-ce  pas  le  monarque  le  plu  ca- 
pable de  consenlîr  tui-iuéme  un  jour  à  la  ré|iiiblîqiie , 
^irèft  avoir  préparé  la  nation  à  la  recevoir?  Ne  doît-il 
p*s  même  la  préparer  nécessairement  dans  tous  les 
\  .  cas?  Car,  si  la  monarchie  trébuche  avec  lui,  ne  sera-t- 
)  démontré  par  là  qu'eJie  ne  peut  plus  marcher 
BTCC  personne? 

Je  le  répète,  je  crois  que  le  congrès  préférerait  la 
lavnwAte. 

Hat*  il  devrait  faire  et  ferait  «ne  eonstitation  na»- 

1  la  discutant  mûrement  et  solennellement;    ce 

*  aérait   une    monarchie  populaire  et   républicaine    ^i^ii'A. 

omslitnerail;  H  reprendrait  les  base»  de^•e^>wtt\^.^i.-J^« 

àe  iijgi,  approuvée  par  la  France  cnUère ,  œiwT*  « 

saùmli/e  dun immoiiel  congre»  xialioual. 


^    Su  ^ 

H  fiscnnt  Ini-Bitee  losles  2«i  garanrtes  et  tontes 
iiMitiitioiis  t&nàMmentêle»^  notamment  le  droit  d*élec- 
lÎMi  qui  eompMod  tons  !{•  autres^  droits. 

Il  ûêlisrmmenît  Vépotfié^ti  le  mode  de  révision  ;  car 
i«  traitOB  cl  les  Mnttitations  dé  1791  et  1796  disent 
^galciMSt  qn*«iiiDne  constitution  ne  peut  être  parfaite, 
ni  convenir  A'  tons  les  temps,  ni  enchaîner  les  généra- 
iiéM  ftitares  A  perpétuité. 

Jl  déterminefèlt  aussi  le  mode  d^ acceptation  \e9LT  les 
^aanâhltions  de  1 796 ,  de  Tan  viii ,  de  Tan  xii ,  et  du 
;jétfat  en  f  814  «  l'acte  additionnel  et  la  protestation  des 
^qiiéicntans  de  i8-i5  disent,  arec  les  principes ,  que 
l^gie  constliùtîon  doit  être  soumise  à  Tacceptation  na- 

il  consacrerait  snrtout  les  droits  du  peuple,  et  ^o 

•^"***  lej  intérêts  de  cette  classe,  la  plus  nombreuse 

iséqueni  la  plus  redoutable,  la  plus  utile  el 

lent  '  la  plus  digne  de  la  bienTcillance  da 

.m^-^  1'  •  car,  comment  un  pays  dans  lequel  le  peu- 

iM'ff^aiileur  n'est  pas  convenablement  nourri^  vêtu, 

/M^t  instruit  \  comment  un  pays  où  l'on  voit  la  mi- 

jMA  câté  du  luxe,  et  des  millions  d'hommes  plus  mi- 

ctfiblcs  que  le  cheval  et  le  chien  de  quelques  riches; 

^jCO^i^ent  un  tel  pays ,  dis- je ,  peut-il  se  vanter  de  sa 

glài^  en  aucnn  genre^  de  sa  justice^  de  sa  moralité,  et 

mèm€^  de  sii  ciwiisation?  Le  congrès  admettrait  donc 

:  fjQOS  les  citoyens  aux  élections  et  dans  la  garde  natio* 

ntde;  il  abolirait  les  impôts  sur  les  objets  de  première 

.  jlféeessité,  sur  le  sel,  les  boissons  et  le  tabac  ;  il  assura-^ 

•mh  au  peuple  V instruction^  les  moyens  de  vivre  en  tr»^ 

>  vèsÛlant,  et  des  secours  dans  sa  vieillesse  ou  ses  infir^ 

onités. 

La  monarchie  adoptée,  la  constitution  terminée,  le 
congrès ,  qui  aurait  conservé  jusque^glà  un  gouverne* 
snent  provisoire,  procéderait  au  choix  du  monarque^ 

5  ^.  — *  Bourbons.  —  Napoléon  IL  —  Duc  d'Orléans. 


^uel  que  fût  le  choix  du  congto»>  aco 


■*•« 
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tion,  cbacnn  deyrait  5*j  soumettre  et  s'y  toomettraît 

effet, 

Charles  X  et  le  duc  d*Angoaléme  anraieiU  chacim 
quelques  partisans,  bien  qu'ils  aient  abdiqué. 

Le  duc  de  Bordeaux  en  aurait  darantage.  —  L'abdi« 
cation  de  son  grand-père  et  de  son  oncle,  dtrait>on,  n'a 
été  que  conditionnelle  et  faite  en  sa  faveur!  11  a  des 
droits  acquis  !  —  Non ,  la  nation  seule  a  des  droits  :  la 
première  révolution  a  déchu  les  Bourbons;  la  déchéance 
prononcée  contre  Napoléon ,  son  abdication  ,  le  traité 
fait  avec  lui  le  1 1  avril  1814  psr  les  alliés  pour  accep« 
ter  cette  abdication ,  prouvent  que  l'ancienne  dynastie 
n'est  plus  rien  en  France  ;  la  restauration  ne  Ta  pas  lé- 
galement rétablie  ;  Charles  X  et  son  fils  n'ont  rien  pa 
transmettre  à  l'enfant;  il  n'a  jamais  eu  de  droit;  il  en 
a  cent  fols  moins  surtout  qne  n'en  avait  le  fils  de  Na- 
poléon quand  le  sénat  de  1814  cl  la  restauratîoii  de 
161 5  l'ont  déshérité  du  trône. 

Mais  le  duc  de  Bordeaux  est  i/i/ioce/i// —  Eh  !  Ifapo* 
léon  II  ne  l'érait-il  pas?  La  nation  ne  l'est-eile  pas  AUth 
si  ?  Faut-i/  sacrifier  son  intérêt  à  celui  d'an  indivtdn? 
Le  défenseur  de  Louis  XVI  et  tous  ses  partisans  ne  re- 
connaissaient- ils  pas  que,  quoiqu'innocent  suivant  eaX| 
ce  roi  pouvait  être  privé  du  trône  si  la  nation  le  tou- 
kit. 

Le  duc  de  Bordeaux  I  mais  c'est  Charles  X  »  ou  le 
duc  d' Angoùléme  ;  c'est  la  restauration  et  la  légitimité 
elles  jésuites;  c'est  le  despotisme  et  la  Tengeancc!  Le 
peuple  crlaihplus  de  Bourbons ^  et  le  congrès  n'en  choi- 
sirait aucun. 

Quant  à  Napoléon  IT^  c'est  antre  chose.  ;  ^ 

Héritier  constitutionnel  en  181 4;  proclamé  de  hoil<^ 
veau  en  r8i5;  dans  la  fleur  de  l'âge,  et  dusceptiblé"M 
sympathiser  avec  les  jeunes  patriotes;  rappelant  des 
souvenirs  d'indépendance  nationale  et  de  gloire  ;'poti*^ 
▼ant  apporter  à  la  France  Val liancc  de  l'Autriche,  qui 
paralyserait  toute  nouTelle  coalition;  ç^^^^^^  ^:w\\At 
par  ion  nom  seul  i'enthoasiasme  guerA**  ^'^'^^  -^«aK^ . 
Jiivnoas  être  Aécessaire;  Napoléon  11.  ^  ^^^ '^^siCviWNb 
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pnui  la  louctîonDaires  de  l'empire  ,  les  TÎeiu  toldi 
et  le  peuple. 

Cependant  on  peul  redouter  son  éducation  par  Ml 
tcrnicfa,   l'influence   de  l'Aulriche,  de  *a  mère  et   iai 
lervilcs   instiumeni    du   despotisme    impérial;   U 

absent,  et  l'oa  ne  sait  pas  mfnie  li  le  cabiat 
satricbien  consentirait  à  le  donner. 

Le  congres  racccplcraii-il  ?  U  est  bîen  plus  |iroli 
ble  qae  son  cboii  tomberait  sur  le  nue  s'Oe.l.£aks. 

Qu'ut  parti  potfiole  ait  eu  la  pensi5e  de  proclain 
■on  père  après  17891  que  Uumouriez  ait  eu  le  prq 
de  le  proclamer  lui-même;  qu'une  lentalîve  ait  < 
faite  en  sa  faveur  pendant  la  première  guerre  d'Eipi;] 
goe  ;  (ju'ua  l'ait  renouvelée  peu  avant  les  cenl-jous^ 
et  depuis;  qu'il  ait  personnellement  l'ambition  d'i 
trAne  ;  on  peut  le  nier  comme  on  peut  l'affinner. 

Mais  ce  qui  parait  certain,  c'est  qu'un  parti  ]*■ 
dople  depuis  18-^9,  et  que  ce  parti  se  compose  d'iati 
gans,  qui  veulent  des  places;  de  libéraux ,  qui  veulei 
on  roi  ;  Ae  doctriaaircs  et  d'hommes  de  la  resiaui: 
tiotti  qui  prévoient  une  ïnsiirrcctîon  inévitable  et  M 
doutent  d'en  être  les  victimes  ;  et  de  quelques  palril 
tes,  qui  croient  au  prince  un  véritable  pairioiistne. 

Lu  peuple  ne  le  connaît  que  comme  un  BourboOf  I 
le  comprend  dans  sa  liaine  d'inslînct  contre  celte  ra«| 
mais  ce  peuple  est  si  conflant,  il  a  tant  besoin  d'aini 
qu'il  n'est  pas  difficile  de  captiver  son  affection  parOl 
démonstrations  populaires. 

Lcshommes  énergiques  lui  reprochent  sonisolemei 
son  indifférence,  son  égoismc  et  son  inaction  pendM 
la  restauration;  mais   la  masse  des  patriotes   se  laîw' 
facilement  séduire  par  lout  le   bien  qu'on  dit  de  ilB^  \ 
(y.(tyeEp8eei59),et  la  nasse  des  timides  fait  de»  «. 
g^ur  son  élection. 

II  est  presque  certain  que  le  congres  le  préférta 
«^  frivaun. 

Ah!  s'il  a  l'ambition  de  irAner,  s'il  airae  le  repi 
quelque  peu  la  liberté,  qu'il  doit  avoir  de  regreUif 
jfi^f^lbUii  dp  Ji'aToir  piA  demandé  un  cougrè^J, 

■-—    j 
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Quel  lunette  tervicelui  ont  rendu  ics  conseillers  on 
(uilatleurs,  nu  peut-érre  ilet  ennemis  cacliés  (out  te 
■^iif["-  du  dévoueinent  t 

'  S  "*■—  Qii'faul-it fairepourVt.VTir,it.vs? 

Républicain  on  laouarrhique ,  maîicnuïlj'tuép»  un 
congrès  et  arccplc  par  la  nation,  s'identifîaot  avec  U 
pays  ,  montrant  une  contiaace  entière  au  peiipk-  qui 
t'en  cit  luonlrc  si  liigne ,  honorant  la  révoliillon  et  a'ap- 
pnjaal,»ar  elJc,  le  gouvernement  ne  pnurra  redouter, 
îriutcTieur,  ni  l'jncutes,  ni  adversaires  quelconques. 

Et  «  l'extérieur  ? 

La  r^voliiiion  de  89  ,  les  discussions  de  la  Consli- 
tnante  ,  de  la  Legistalivc  et  de  la  Con%'enlion  ont  jeté 
partout  e»  Europe  les  germes  de  la  liberté.  —  Ho» 
conquêtes  ont  répandu  nos  mœurs,  nos  iuslilutiimi  eX 
nos  lois.—  Nos  deux  invasions  d«  tSi^  et  1816  elks- 
mëinea  ont  libéralisé  les  armées  etiropdennes. —  Notre 
presse  et  notre  tribune,  sons  Ja  restauration  ,  ont  en- 
core éclairé  Jes  peu(iles,  —  Enfin  la  lutte  engagée  de- 
pois  ie  S  août,  fixe  leur  attention  et  captive  leur  inté- 
rêt ,  quand  ils  apprennent  à  la  fois  et  le  coup  d'élat  et 
l'expuliioti  des  JBoui'buns  après  trois  jours  de  combat. 

L'iiéroiqiic  courage  du  penple  de  Paris  ,  sa  merveiU 
lense  victoire,  sa  générosité  sublime,  excitent  l'eallioD- 
ftiasme  de  l'Europe  et  l'admiration  du  monde. 

Plus  que  jamais  la  nation  française  parait  être  la  li- 
bératrice des  nations:  partout ,  en  Europe,  dans  les 
denc  Amériques,  jusqu'au  fond  de  l'Asie ,  à  Delhi,  ii 
lUadraa  et  à  Calcutta  ,  on  célèbre  son  triomphe  comme 
le  signal  de  la  liberté  universelle;  partout  on  arbore 
ses  couleurs,  on  chante  sa  Parisienne eX.  sa  MarseiUaiie{ 
on  lui  envoie  des  dépulation*  et  des  adresse»,  on  jure 
d'empêcher  les  rois  de  l'attaquer,  on  brùle  d'impa- 
tience de  suivre  son  exemple;  l'ouvrier  de  Pans  est 
ID  héros  qut  tous  les  ouvriers  veulent  imiter. 

Autant  et  plus  qu'en  89,  gt,  et  i8i5,  tous  les  w4- 
,  se*  absolus  sont,  ébranlé»  ,  toutes  les  fciUloeta\ie**«E<ii- 
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Ufli),  encore  nne  foti ,  on  n'aïu-a 
1«  paix  atiniit  clé  bientôt  certaine  ;  rindutiric  n'auraîl   ' 
pas  langui  ;  t'enthousiasme  ne  m   serait  pas  élcïat ,  tel 
citoyens  ne  se  seraient  pas  divisés;  la  liberté  régncrail 
•ur  tons  les  peuples ,  et  la  France  ,  libre ,   tranquille , 
heureuse,  serait  la  bienfaitrice 


Oni ,  qn'on  y  réfléchisse  !  la  réroliition  de  juillet  • 
pent-élre ,  de  iou«  les  éTi^ncinens  qu'enregistre  l'kii 
toire,  celui  qni  pouvait  avoir  le  plus  d'mflueni  '~ 

botihenv  de  rfaumanilé. 

Qu'il    élaît   facile   d'en    tirer   les   heureuse, 
pences! 

Qu'il  a  &II11  d'infemal  génie  poor  tarir  U  se 
tant  de  biens! 

Que  lie  douleur,  que  de  regrets  n'éprouve-t-oa  pas 
qnBiid  on  pense  au  bnnheur  et  à  la  gloire  que  des  mill' 
râbles  ont  ravis  à  leur  patrie  ! 

Qu'ils  sont  coupables  envers  la  France  el  toria  U 

Et  que  d'eiécraiion  la  postérité  leur  réserve,  si  la  I 
berté  succombe  dans  la  lutte  que  lai  prépnt 
potisme  ! 


Nous    venons   de   voir    ce   qu'on 

aurait   dS  fsJ 

voyons  inain<«nant  ce  qu'on  a  fait. 

•,*  Mulheu^<^uselnent  nous  n'aur 

ns  pins  à  sigD 

que  des  fautes,  des  usurpations  ,  de 
périls!*/ 

s  trahisons  et 

§  II.—  Conspiration  Orlêanùte  pour  s'emparera 

révolution, 

J'm  parlé  d'un  parti  orléaniste  existant  ccrtainea 
depnis  iSag  au  moins.  (Voyei  page  1  îa.) 

Quelques  horantes  de  ce  parti  conspirrnt.  .k 

C'est  Talleyrand  qui  est  l'ime  et  le  chef  &a  oaaM 
plot. 

■  Dominé  pat  les  prilre*  ,  le  ^l-il ,  eturaini  ^ar  le 
faaatique  parti  de  CoblenU,  ChaBl—  3L  KMhfUVMMM 
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,  tandis  qne  le  diic  d'Orléan»  nous 
■ppellerait  â  tuî.  Le  peuple  d'aîlleurs  est  furieux  ;  une 
TÎolentc  Insurrection  est  infaillible,  et  la  répu1)]ic|i]e  ou 
XlApoléoii  II  seront  proclamas.  Alors  gare  a  nous  tous, 
traîtres ,  ailleurs ,  fauteurs  et  complici-s  de  la  rcsiaura- 
«on  de  i8i4,  eldeniiTasiondei8i5!,...  Non,  nous 
ne  pourrons  nous  sauver  qu'avec  le  duc  d'Orléans!...^ 
Mais,  même  avec  lu! ,  si  la  révolution  est  populaire,  si 
la  nation  se  réunit  dans  un  congrès,  adieu  nos  places 
et  notre  crédit  !.,.  .  Et  li  la  guerre  exigeait  un  recours 

à  l'énergiir  du  peuple ,  gare  encore  à  nous  ! Il  nous 

&nt  donc  le  duc  d'Orléans  en  place  de  Charles  X, 
Kvec  la  charte  et  \a  paix,  e'est-à'dire  une  quasi-révo- 
Iniion  ou  une  quasi-reslauration,  et  une  quasi-souve- 
raineté ou  une  quasi-légitimité,  en  un  mol,  vMt  juste- 
miiieu.'  Il  faut  conserver  nos  pairs,  nos  députés,  nos 
juges,  nos  fonctionnaires,  nos  Rniis,  et  ne  faire  d'au- 
tre cbangemcnt  que  celui  de  la  branche  ainéeà  laquelle 
nous  substituerons  ta  branche  cadette ,  et  celui  des  int« 

nisircs  dont  nous  aurons  les  portefeuilles 

>■  Tout  cela  est  bien  difficile  I...  Essayons  cependant, 
■  rfe  poorrioos-tioiis  pas  séduire  les  uns  en  parlant 
de  légalité ,  A'orelre pubàc ,  de  droits  acquis?  Effrayer 
les  autres  en  leur  montrant  gS,  \e pillage  el  l'impiété? 
N'avons-nous  pas  de  l'influence  7  quand  on  verra  que  je 
m'en  mêle,  moi,  Tailcyrand,  qui  ne  conspire  que  quand 
le  succès  est  certain ,  qui  refusera  de  venir  mériter  les 

de  la  majorité  des  pairs  et  des  députés  7  Ke  sommes- 
nnus  pas  riches,  et ,  en  avançant  trois  ou  quatre  mil- 
lions ,  ne  pourrions-nous  pas  acheter  six  ou  huit  régi- 
mens?....  N'aurons-nous  pas  facilement  des  colonels 
n  fera  généraux  ,  et  des  généraux  auxquels  ou  fera 
■voirie  bâton  de  maréchal?  Qui  pourrait  nous  erapé- 
cberde  faire  un  i8  fructidor,  ou  un  nouveau  |8  bnt- 
;  maire ,  ou  un  nouveau  premier  avril  1814  ;  de  faire, 
imcncrment  d'une  séance,  prononcer  la  dé- 
i  de  Charles  X  et  de  sa  postérité,  et  rélecliox  "* 
da  duc  d'Orléans  par  les  deui  chambrea  aç^viifeet.  4a 
quelques  régimeng?  Toute  U  bourgeo■vfi\eTv'aç■ç\a.^^*ùx»r 

I   frtiiBJI»3? 


n  lui  prodigtit^ 
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mail  le  peuple?  Hé 
des  t\nge-i  ,  011  lui  fera  ijiielqii 
connallra,  par  e»cm|jle,  sa  souveraineté,  ce  qi 
nous  fnibnrrasspra  pa*  plu»  que  la  reconnaissani 
la  répiibLqae  n'iimLarrasia  l 'empereur.  Le  pciipli 
BÏconfianl!  D'ailleun  ,  le  prince  se  rendra  populaii 
il  captivera  facili'meut  |Laflitte,  Lufajette  et  Dupoi 
de  l'Eure,  qui  le  croienl  1res  libéral 

»  Nous  dirons  anx  patriotes  :  Vous  devci  ilre  cou 
lens  :  car  vous  avti  la  souveiaiueté  ei  un  roi  répubi 
cain;  Bill  légitimirtesi  Vous  (levez  cire  heureux;  à 
nnus  ov^oits  la  ri'pDbliiiue ,  et  nous  vous  dnnnnns  i 
Bourbon;  a  l'étranger  :  Vous  devez  èlre  Irauqaillej 
car  nous  avons  le  même  îniérCl  qu»  vous  à  cunlenir  1 
Iiberlé,à  conserver  l'ordio,  à  éviter  tout  ce  qui  poirfl 
agiter  noire  penpie  el  les  vûlres;  nnus  ratiiicrons  1) 
Irailés,  nous  entrerons  dans  voire  sainlealliance,  noï 
nous  unirons  à  vous  pour  comprimer  les  râvolv 
lions 

B  Ha  !  lout  cela  est  bien  difficile  et  bien  périlleut  !.. 
—  Oui,  mais....  la  république!  Napoléon  II!.,.  U'ai 
leurs  nous  nous  rendrons  nécessaires  à  la  garde  nolîc 
sale,  aux  bourgeois,  aui  marcbands,  ù  tous....  Et  pu 

le  hasard.' Et  puis,  ne  serai-il  pas  toujours  teni| 

de  planter  là  le  pays?  Essayons  donc...  Guettons  Is  t 
Tolulion...  et  lâclions  de  l'arrflcr  au  passage. 

On  voit  que  c'est  «ne  intrigue  plutôt  encore  qu'nl 
conspiration;  et,  si  les  conspirateurs  se  décident  il  agi 
ce  ne  sera  que  pour  opérer  une  révnlalion  ife  palaU 
de  janissaires  on  itc  cliambres,  ou  pour  dénaturern 
révolution  populaire. 

Autour  de  Talleymnd  se  groupent  l'abbé  Louis,  I 
CBzes,  de  Brnglie,  Pasquier,  etc 

Guizol  (  qui  s'est  fait  admettre  dans  la  société  Au 
toi,  le  ciel  t'aidera  ,  pour  se  populariser  et  se  fi 
élire  député  ) ,  Sébastian! ,  Dupin  et  Berlin  de  Va» 
n'ont  qu'un  pied  dans  eellc  coterie. 

Royer- Loi  lard  ne  s'opposera  pas,  mais  s'abstte 


—  189  — 

'  Laffilie,  bi^D  que  pariiian  du  duc  qu'il  croit  bon- 
véle  hamme,  sincèfL'  et  palrinlc ,  rpsie  *n  ilehor»; 
mais,  quand  il  rn  sera  It'mjis,  on  obliendra  sa  coopéra- 
tion par  Tliiers  cl  Mii,'net  qui  mangent  iiussi  souvent  à 
■a  table  qu'à  celle  de  Tallcyrantl. 

Ces  deux  ccriviiins  sont  les  principaux  agnns  de  ce 
dernier  qui ,  pour  avoir  un  organe  qui  puisse  ailrnile- 
nient  pn'parer  les  voies,  fondu  oii  fait  Tonder  le  Natio- 
nal avec  l'abbé  I.011U,  et  leur  eu  confie  la  rédaction. 

Quand  ils  apercevrool  l'insurreciion  jtopiilaîre,  ÎIi 
s'el'fiaicroiit ,  jiarteronl  d'imprudence  el  A'ilU'gnlité,  et 
jnime  prendront  la  fuite;  mais  ils  re^icndronL  blcnlôl 
sprcs  la  victi'ire  du  peuple,  et  ce  sont  eu%  qui,  !es  pre- 
miers, proposeront,  dans  leur  journal  ,  di;  choisir  le 
duc  d'Orléans  et  de  conserver  la  charte  (i). 

Ucj^-carbnnaro  d«  Schonen  est  peut-être  le  plus  ac- 
tif des  membres  de  celle  coterie.  C'est  liii  qui,  sur  la  fia 
(le  décembre  1819 etau  commencement dejanvïer  t830| 
■onde  les  carboriari :  pour  avoir  leur  appui,  il  leai^ 
conlle  que  deux  révolutions  sont  près  d'éejaler;  qn'jl 
s'agit  de  faire  le  duc  de  JUodcne  roi  d'Italie,  et  le  duc 
d'Orléans  roi  de  France;  qu'un  patriote  italien  (i)  vient 
d'arriver  à  Paris;  qu'il  offre  beaucoup  d'argent  poue 
commencer  la  révolution  française,  à  eondilion  qua 
celle-ci  aidera  et  facilitera  la  r'évnlulion  italienne;  il 
met  tant  d'imporlaacc  dans  le  succès  de  sa  démarche  , 
qu'il  renouvelle  sept  ou  huit  jours  de  suite  ses  instan— 


I  rédacteurs  et  action uaires  avec  MM., 
Tbiers  et  Mignet,  ni  le  National  postérieur  au  7  août 
avec  le  National  antérieur  :  personne  ne  peut  faii-e  une 
pareille  confusion. 

(a)  C'est  M.  Misley,  qui  va  pulilier  incessamment  un  ré- 
cit fort  curicui  de  tout  ce  qu  il  a  fait  diiai  l'intéièl  de  son 

Aujonrd'hui,  en  mai,  pour  se  venger  de  cet  ouv.aije, 
la   police   force    l'auteur   à    quitter     précipilammeuc    1" 


3 


CU,d«  grand  matin  ,  au  ruilîea   de  l'hiver;  et  comme 
lea    républicains  montrent   peu  de  diipotilions  à  k 
compromet  Ire  pour  le   duc  d'Orléans,   il   leur  avi    '" 
que  la  royauté  ne  sera  qu'une  transition  à  la  r^ml 
que   qu'il  chérit  et  désire  Butant  qu'eux  ;  mâtt  ses 
fort*  »ont  inutiles. 

Que  d'autres  myslcres  et  que  d'autres  noois  l'cfi 
dévoilera  peul-èlre  bientôt  I  ^ 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  coterie,  dirîgécparles  ronA 
de  la  police  et  de  la  diplomatie  ,  et  uniquement  occu- 
pée flcs  moyens  cl'csi:aniuler  la  victoire,  aura  dlm- 
menses  avantages  sur  les  patriotes,  qui,  moins  adroits 
et  moins  rusés,  ne  s'occuperont  que  des  moyens  de 
vaincre  en  combattant  ;  ceux-ci  se  brililcront  en  tiraot 
les  marrons  du  feu  ;  ceux-là  les  mangeront  ! 

Nous  allons  les  voir  agir. 

S  'a-   RÉVOLUTION  ESCAMOTÉE.  J 

Pntesladon  âes  dépulès ,  da  iS  juillet. —  D^uta^ùlM 
&  Matmont.  — ■  Ordre  de  fusiller  huit  dt^piilés.  —  3jjH 
prise  du  Louvre  et  des  Tuileries.  —  Lafqyelte  et  G4^ 
Tard  prennent  le  commandement.  —  Commission  rdi^ 
Jiieipale,  —  Sa  majorité  est  orléanitte.  —  Charles  X 
eonsentà  tout.  —  D'Argout,  etc.,  à  FHdtel-de-FiUe 
et  chez  Lqffliie.  —  On  refuse  de  traiter  avec  Charles 
X' —  3o,  proclamation  en  faveur  du  duc  ^QrléM 


JVTallieureuses  nations  !  comme  vous  êtes  le  joi 
înllguans,  des  hypocrites ,  des  ambitieux  el  des  Ir 
Halheureut   peuples,  comme   tous   élcs    victimes  \ 
voire  confiance,  de  votre  désintéressement  et  de 
générosité  ! 

Nous  avons  vu  les  Casimir  Périer,  Sébastian! . 
pin  ,  Berlin  de  Vaux ,  Gnizot ,  etc. ,  invoquer  la  /<^jd 
Uti,  faire  tons  leurs  efforts  pour  paralyser  les  dépuM 
patriotes,  s'op))oser  à  la  prise  delà  cocarde  tricoM 
ei  à  J'inturreetion. 
Koua  avons  vu  SébasUani  pio'^oïcc  ans\e\.VE«« 


^1^ 


pcctai'aSE  à  Sa  Majwtë  Charlr»  X  ,  rt  fc^iOBSwr  comme 
aiégalenn«proiMtaii<Ht  proposée,  dèftleaSipnfiévHrd 
et  par  \ui\ry  de  I^lyraveau. 

'  Cependawt ,  celte  proieMalion  ,  signée  le  a8  an  loïp 
psr  huit  dëpiilùs,  et  imprimée  avec  les  nom;  de  soi  i  autr- 
ui qu'on  suppose  énergifjaes,  dam  nnc  chambre  dff 
quatre  cent,  trente,  déclare  que  celle  chambre  n'a  yru 
être  légalement  dissoute  m'ont  d'être  eonuiluér ,  et  qii« 
les  signataires  se  considèrent  comme  légalement  élatk 
la  tlpputation ;  el  ceux  qui,  la  Teille  el  le  matin  ,  sou- 
tenaient le  CDtilraire,  y  font  meltre  leurs  signatuce* , 
ou  souffrent  qu'on  les  y  mctie  après  la  victoire. 

Mais  celle  proleslalion ,  rédigée  et  apportée  pnr  Vîl- 
lemain  «t  GuîzoE,  parle  de  devoirs  envers /#  roi ,  des 
intention)  do  monarque  trompées ,  d'attachement  ani 
véritables  et  légitimes  intérêts  du  trône  et  de  la  patrie  ; 
de  l'inTiolabilllé  du  serment  au  roi  cl  à  la  charte  cons- 
titutionnelle :  toutes  ces  phrases  sont  stipprinx.'cs  à 
l'imprimerie  par  la  vergogne  d'un  îournnlîsle  qui  laUsc 
déclarer  seulement  que  lei  soussignés  sont  mmt'iïMp- 
ment fidèles  à  leurs  termeni,  ce  qui  ne  les  ctnpécliera 
pa»  de  les  violer  deni  joncs  après. 

Dès  les  deux  heures  du  niérae  joiir.af},  Lafiïtte, 
Mauguin,  Casimir  Périer,  Gérard  et  Lobau,  cnTojéi 
par  les  députés  réunis  chez  Audry  de  Puyravpau,  vont 
en  dcpululion  auprès  de  Marmont,  aux  Tuileries, 
pour  demander  la   cessation  du   feu  et  le  retrait  dei 

Nous  u'ob  rien  (Irons  rien,  leur  Jit  Laffîtle  avant  de 
partir;  il  faut  donc  prendre  une  résolution  d'avance: 
que  ferons  nous  7  Le  duc  d'OrléausI  — Onî,  dît  Gév 
racd.  —  Les  hommes  me  sont  indiReTcns,  dit  Mauguîn^ 
les  înstïtolions  sont  tout  à  mes  yeus.  —  Loban  parait 
hésiter.  — G.  Pérîergarde  nn  profond  silence. 

(  Vous  avez  eu  des  relalïons.  avec  le  duc  de  Baguse  , 
*vail-il  d'abord  dit  à  LalTltle  :  quelques  milliont  ne 
pourraient -ils  pas  l'amener  à  nouj  ?  —  Non  ,  Hamonf 
n'est  pHs  aussi  mauvais  que  sa  réputation. 

Ils  l'ont  abordé,  cemalheuretixMutaonX.  t^ub^inJâB, 
nte  M  cfoelJo  &l«Uté. 


—  »4»  — 

Mar>^cliBl,luiilitLarriUc,  RirËleK  IV^uiiau  da  M9| 
—  Jt!  mis  ilcsoléj' je  pense  comme  vous  sitr  Itfs«r(lc|| 
nancns  :  elles  sont  funesles;  maïs  j'ai  des  orUres.m, 
Personne  n'a  le  droit  de  vous  ordonner  dciaai»acre4i 
peuple:  vous  ne  devei  pas  obéir.  —  Mais  l'hann«ur  m^ 
liiaire,  H.  Loffitlel  — Égorger  les  citoyens  esl  loujou 
un  crimf...  —  Je  ne  Tois  qu'un  muyen...  Qucle^opl 
se  soumette, —  Faites  rcl in-i' les  ordonnaiipca 
ti  le*  ordonnances  sont  retirées,  gamniisses-voni 
souniissiijn?  —  Nousfi'ronB  tous  nos  i-f forts.  — -Jen't 
pèrerien.,.CependaBtje\aisenvoïer,el  dans  une  lieu 
-vous  aurez  la  réponse.  —  Dans  nne  heure,  dibcnt  Li 
fllteelMaugnin,  si  les  ordonnances  ne  sont  jia s  retiré 
nous  nous  jetons  corps  et  biens  au  milieu  du  rnouvemei 
Demain,  dit  Loffitte,  mou  hiiion  pourra  se  licuri 
contre  voire  é/iée;  mais  le  peuple  est  piiissanll 

Un  courrier  part  pour  Sl.-Cioud, 

Sémonville  cl  d'Argout,  entraînés  par  leur  iij»% 
mont ,  y  arrivent  aussi. 

Chartes  X,  qui,  la  veille,  avait  lue  des  lapins, îniutîl 
ail  wist,  au   bruit   du  canon  qui  tuuil  des  hommes^ 
l.'étifiiietle  les  arrête  d'abord  ;  ils  sont  enfin  inlroduitli 

■  Sire,  tes  dvpulés  onl  dtclarÉ  que  si  dam 
rc...  —  (7/ic  heure!  reprenri  Charles   X   enrianijlt 
m'eu  donneront  bien  deux!  —  Les  drpuTés, 
Sojci  Iranquilles,  Us  sont  a/reifj  etJusUtés  jitairtU 


II  se  trompe  :  le  gendarme  Foucani  avait  bieii  rw 
l'orilre  de  fusiller  kuil  dépuléi ,  LafayuHe,  h»Ktlf 
Mauguin,  Audry  (le  Puyraveau,  Salverte,  et  tri* 
Autres,  parmi  lesquels  ne  se  trouvent  ni  Casimir  I 
rier,  ni  Sébastian!,  ni  Diipùi 
Vaui;  mais  Marraont  a  fuît  dt'chir 

d'arrél  ,  et  l 

pûtes  du  peuple. 


Liizot,  ni  BiTlinfl 

„  ......... ^r  r<-s  huit  maiidi 

1  c'est  la  victoire  qui  protège  les  A 


L'hiilel-de-Vllceïtpris,perdu,reprîs,  et  LaAîttèai 
«Ile*  corps  perdu  dans  la  révolution.    '    . -^  <  . 
licsî e  tDalîti  de  ccjtittf,  iV  a  ««««i^^ Oo&isK- «i 


d'OrK'a 

de  Sitiut-Cloail.  Le  duc  passe,  dit-oa,  la  ituït  dan*  an 

potqae  au  milieu  de  son  [larc. 

Iles  ce  jour  aussi,  des  placards  affirlii-s  parlriïn- 
nrgés  annoncent  qne  Lafaye'le  ,  Gérard  et  le  duc  de 
jCbiiîseul  &ont  iiivcslïs  du  gouvi^riieineiil  provisoire  ; 
nsis  ce  n'est   qa'uue  ruse  de  guerre. 

Le  2[)  ,  Tfrs  une  Ijeure,  le  Louvre  et  les  Tuilerie» 
«ont   enlevés;  le  peuple  place  un  euilavrc  sur  le  IrAov   . 
de  (.'liarles  X,  l'iniurreclion  est  lilompliaiile. 

Trente  ou  qnaranle  dt-piités  sont  réunis  elles  LaC- 
fine,elDnpîn  est  parlî  pédesireineni  p<iur  Nenillj, 

Pendant  ce  temps  ,  Laffilte,  ]>liis  hardi  7plus  décidé 
et  pins  ïnlrépide  qu'on  ne  pouvait  le  snupçniiner,  a 
fait  faire ,  par  l'un  de  ses  frères,  un  appel  an  palriolis- 
nie  des  ^i»  et  53'  rcpiinens  campés  sur  la  place  Vcn- 
doroe.  Soldats  pupulaîrcs  ,  ils  arriveiil  puiir  embrasser 
la  cause  iiarîoiiale ,  et  leurs  chefs  se  prùii'iileiil  aui  dé- 
puU's. 

«  Que  le  peuple  ne  nous  désarme  pas  ,  s'écricnl'ilt  ; 
%  et  qu'on  ne  tious  fasse  pas  marclier  contre  nna  ca- 
>  moradesî  —  Non,  non,  rdpon  J  La/Klte;  mais  àvotre 
»  tourne  lircE  pas  sur  Ji"  jicople.'  —  Nnn,  jamais,  nous 
»  le  Jurons.  —  l'as  de  serment  :  la  parole  des  braves 
»  suffit.  —  Et  l'jQn  s'embrasse  avec  transport.  » 

Les  Irois  parlis  fpatriorc,  orlé.inîste  et  l''f;it!niîste) 
Boni  (t'arcnrd  ponr  s'eiripai'cr  du  miiuvenicnl  ;  mai»  le» 
deux  deriiiors  ont  l'arriére -pensée  de  s'en  saisir  ponr 
l'étouffer. 

I^fayelle,  réclama  de  lontes  paris  porles  ennibat- 
tans,  dériare  que,  non  eonimc  dépulé. 
vieux  palriiiie  de  Sq ,  il  accepte  lu  cornu 
ni!rol  de  la  garde  nationale.  —  «  Si  non 
*  di'  Beriin  de  Vau^,  Icsierlueut  maire  de  rtp,  a|iplau- 
»  dissuns-nous  d'avvîr  reconciwis  l'Ktusti'e  chif  âefa 


Gérard  acceple,  sou»  le»  ordres  deTLAta^cUe,\e  ta-ar  | 
JB»adftiieal  dei  ojxintlions  actives. 


■^ 


pDÏsqac  Thiers  et  Mlgriet  s'y  trouvent ,  c'eil  conuM 
tf  Taileyrand  t'y  trouvait.  ^^ 

Carrel  y  vieni  ensuite  ,  amenant  des  commisMiîrvt 
ronennais  avec  lesquels  il  part  bientôt  après  pour  aller 
aoaleiiir  ta  rt^volulîon  a  Ronen  ,  puis  dans  ta  Vendée. 

«  l^s  dépuléi  veulent  comerver  Charles  Xt  s*e»t 
■  écrié  Saflilte.  hâtons-nous  de  proclamer  leducd'Oi^ 
»  léans  !  u  —  Et  de  suiie  Thiers  a  rédigé  ta 


Vj 


>  Oiai-ks  X  ne  peut  plus  rentrer  à  Paris;  //  a  fait 
B  eoukrle  sang  lio  peapie.ha  république  nous  expoae- 

■  rait  à   d'affreuses  divisions;  elle   nous   brouillerait 

■  a-vec  l'Eiyope.  —  Le  duc  d'Orléans  est  on  prince 
•>    d£voué  àOk  cause  de  la  révolution.  —  Le  due  d'Or- 

*  léans  ne  s'est  jamais  baiiu  contre  nous.  (La  Tribune 
s  a.  été  condamnée  pour  avoir  dit  le  contraire.)  —  Le 
»  doc  d'Orléans  élait  â  Ji'mmapcs.  —  Le  duc  d'Orléans 
1  MT  WH  Boi  eiloyeti  (comme  s'il  éiail  déjà  roi  I  )  —  Le 

■  duc  d'Orléans  a  porté  an  feu  les  couleurs  tricolores. 

■  .^  Le  duc  d'Orléans  /'eu(  jeu/ (quelle  absurdité  1) 
»  les  porter  encore;  nous  n^en  voulons  pas  d'autres. 
>  -^  Le  duc  d'Orléans  s'«it  prononcé  (i)  (<)uand  ? 
u  comment  ?  où?%    —  Il  accepte  la  charte  (à  qui  l'a-l- 

•  il  dit  avant  le  3o  au  malin  7  )  telle  que  nous  i  nous  ! 

■  qui?)  l'avons  toujours  enicudue  et  voulue.  —  C'est 

■  du  PBFPLF.  pBiNçiis(quelledéceptionl)  qu'il  tiendra 


nemenlf  pour  faire  croire  que  le  gauvcrnenicn 
GniliTement  constitué:  cette  ruse  n'cst-clle 
Tallcyraud  tout  pur? 

Il  faut  la  faire  insérer  dans  les  journaui  !  C'est  I 


rie  c-éaItU  ,Af«iior.  prim.i™,  «  <)»  «Ue  •  *" 'J"»!. 
f^nx  que  (iccpUlion  du  é« éUi»  4e«ooe  œtUovî. 


—  »*?  — 

|,  eile....  On  a  le  National ^  Lar^giiy  réilîge  le  Comment, 
llters  fe  charge  du  Courritr  et  Mlgnrt  da  Coaslio^ 
^onael.  Elle  paraîtra  dans  tous  ces  journaux  et  diM 

p  i^'antres. 

"La  proclamation  rédigée,  Larégny  le  r^nd  (i)cbe« 

I  SÀintier  où  se  trouvent  rcunïs  des  patriotes  ,  et  lesr 

Erle  du  /lac  d'Orléans.  —  C'est  la  première  fois   qu« 
nom  est  prononcé. 

Lei  uns  consentent ,  maïs  en  prenant  la  pratestatiort 
des  cent  jours  ponr  point  de  di'pnrt  et  en  eiigeant  too- 
tes  les  garanties  nécessaîrfS,  U'anlret  refnsetit,  deman- 
. Sent  la  république,  et  déclarent,  d'ailleurs,  que  la  na~ 
Jfbn  seule  a  le  droit  de  choisir  son  gowerneinenl, 

■■  Cependant  les  députés  se  réunissent  cbec  Lafâlle 
•nr  les  dix  lieures.  —  Presque  lou»  s'y  IruHTent.  — 
Se  Broglie  s'y  tend  aiusi  plus  lard. 

Le  peuple  veut  proclamer  la  répulilique  ou  Napo- 
lion  II,  sVcrie-l-on  avec  elfn.i.  —  Le  seul  moyen  de 
l'empécher,  répond  Laflitle,  c'est  de  proclamer  le  duc 
d'Orléans, 

Le  duc  d'Orléans  J  s'i^rie T  pensn-vousP  Ba 

placardant  son  noiiî  sur  tous  les  murs  et  sur  Ions  les  ar- 
bres du  boulevard ,  vous  n'obticndrus  pas  cinquanta 
Toix  pour  lui! 

Diipin,au  ciiniraire,  retrouve  toute  sa  clialcur  et 
toute  son  éloquence  pour  faire  adopter  la  proposition 
LafGtle. 

«  Puisqu'il  s'agît  de  constlluer  un  gouvernement,  dk 
•elui-ci ,  allons  s  la  chambre!  —  Partous  I  partons  !  >> 

Tout  à  l'heure,  beaucoup  d'enlre  eux  (.Sébastiani , 
Dupin ,  Casimir  Péricr,  etc.)  préli-ndaient  n'avoir  ptna 
aucun  mandai  ni  aucune  qualité.  —  Et  cependant  le» 
Toilà  sur  leurs  «i^gei  de  dépuiés  ! 

Que  vont-ils  faire?  —  Voici  le  procès-verbal  înooi»- 
sn ,  mais  rédigé  sur  Ilicure  ,  de  cette  curieuse  séante. 


féantc.     M 


Çi'S.  —  Svite  du  précédent.  —  Curiease  stiaiice  à  1 
ehairihre  des  députés  ^  le  3o.  —  Ladite  préside.  • 
Discussion  sur  la  réception  de  Mortemarl ,  et  tur  Ul 
_ff)uverKeinent  provisoire.  —  Hyde  de  Neuville  / 
J3ÇAC  de  nommer  einq  commissaires  pour  s'entnt^t 
nvec  cinq  pairi.  —  A.  J'crier,  Guitat,  Séiastii 
H.  Delesscrt  el  Hjfde  de  Neuville  sont  nommés  à 
immense  majorité.  —  De  Sussj-  apporte  les  cinq  a 
velles ordonnances.  —  Lettre  de  -La/ayette.  —~FcàÊ^ 
et  discours  d Odilon  Barrot  au  nom  de  LafayeUe.yt 
Discours  de  Dapia.  —  Rapport  de  SébastiauL  —  J| 
duc  d^Orléans  est  prié  de  venir  exercer  lesfonclit 
de  Ueutenant^géaéral  du  royaume.  —  Prière  redigi 
par  Sétastiani.  —  La  commission  manicipak^ 
-de  la  publier.  — •  Douze  commissaires  la  portenfM 
Palais-Royal.  —  Le  duc  n'accepté  qu'apr' 
fait  prendre  (avis  de  Talleyfand,  — Proela/natiomdu  • 


Laffitte  présiilera  ;  car  il  est  le  génie  da  joi 
ceux  fuémeiqui ,  1c  27,  jetaient  les  hanU  ciis  cor 
présidence  île  Labbey-Honipières  étiez  Casimir  1' 
n'ont  pas  le  moindre  scrupule  poursechoiiir  un 
dent. 

Les  uns  parlent  encore   de   Charles  X  ,  ou  d 
d'Angoulême ,  ou  du  duc  de  Bordeaui ,  avec  des 
cession».  —  Ils  allcndenl  avec   impatience   le  dnc  8 
Mortemarl  rpii  devait  venir  dès  hier  soir,  el  k  qui  l'otf 
éânné  un  rendez-Tous  au  palais  Botitiran. 

On  s'occupe  m^me  du  cért^monial  à  suirre  pont 
recevoir  :  sera-l-il  introduit  tout  simplement  pfurln. 
buissiers,  ou  bien  des  députés  ifont-iU  au-devant  ^1 
lui  ?  S'il  se  présente  ,  cerlaîncmcnt  Charles  X  conu 
vera  sa  coaronne;  et  la  disposition  des  esprits  est  tq 
Jement  manifcsle  que  X.,...  n'ose  pas  même  commaS 

Sier  le  projet  de  décret  de  décbéance  qu'il  a  prépaîd| 
ais  le  dnc  se  coiilenle  d'envoyer  à  sa  place  Collin  a 
Sussy,  et  reste  lui-même  avec  les  pairs.  PourqnoîCoS 
promet-^  tùasi  le  sort  de  »on  maître  !  VaxUU  i 


—  •»»- 

^Sf.  leduc-d'OrUiaiu?  Siit-il  que  les  dtiputés  ne  fo 
ront  rien  sanj  avoir  envoyé  une  commission-an  Luien» 
bourg  ?  Croit-il  mienx  servir  Chnries  X  en  reslanlavec 
Im  pairs,  pourtmiler  en  vertu  de  son  èianc-teing avec 
CTix  et  les  députes  commissaires? 

-  Qnoi' qu'il  en  soîb ,  voicï  le  proees-verbal  sommaire 
&  celte  fameuse  séance. 

Salverte.  —  BeceTrODs-Dous  M.  de  Morlemart  ? 

Sébssiiani.  —  Il  s'agit  de  grave»  ,  d'iiuiDemes  inté- 
rêts :  nous  devons  ohoiiir  le  parti  le  plus  wge  «  la 
plus  utile.  Or,  pour  clioisir,  il  faut  bien  connaître  la 
Éftuatinn.  Nous  devons,  d'ailleurs,  à  M.  de  Morlciuart 
fc  l'entendre  lorsqu'il  demande  à  être  entendu.  [Quelle 
çolitesiel) 

Un  dépuli^  de  la  gauclte.  —  Nous  n'avons  plus  le' 
t^oîr  ;  nous  ne  pouvons  plus  reconnaître  les  pouvoir» 
de  M,  de  Morlemart.  , 

Mauguin.  —  En  attendant  qu'il  arrivu  ,  occuponi-       I 
■eus  de  mesures  de  défense,  ' 

Sébûstiani.  —  H  viendra.  Pourquoi  le  faire  allen-      - 
dre  ?  Pourquoi  ne  pas  discuter  à  l'instant  si  vous  l'ad- 
neltei  ? 

Mauguîn.  —  Nous  sommes  menacés  de  nouvelles 
attaques  ;  occupons-nous  de  la  défense. 

Bérard.  —  Oui ,  occupons-nous  de  faire  marcfier 
les  administrations  publiques. 

Mauguin,  —  Les  Knanccs  ,  les  postes,  l'intérieur,  W 
police  j  sont  occupés  par  la  garde  nalîocale  :  des  me- 
«ii'Es  provisoires  ont  été  prises  i  décidez. 

Le  président'  —  La  coiainiision  municipale  est  UB 
véritable  goavernemeni  -.  c'est  à  elle  à  en  exercer  tes 
lonettons. 

Louis. — D'après  ce  dont  nous  sommet  convenus, 
prévenons  ftlM.  les  pairs  que  nous  sommes  assemblés. 
*-  On  les  prévient,  ■ 

DeSchonen.  —  L  faut  nous  emparer  des  affftlre».  I 

Salverte.  —  Nommons  un  gouvernement  provisoir^'J 

Soclainons  que  les  citoyens  sont  levATfes  iwA'v^M* 
dits;  )e»  troupes  viendront  aloT*  a  tiomS- 
Bérard.  —  La  commission  muB\Mça.Va    crt  vmw**" 


—  i5o  — 
~9^i  nommoui  un  gov.-crnemen!  propùoire  cotapoié  is 
«înq  membres.  t 

Persil.  —  Il  faut  un  gouvernement. 

Mauguin.  —  Donnpz-vnus  à  la  cainmission  toui  l 
pouvoirs  qui  pnuvcnt  lui  être  nécpssaircs?  i 

Lobau.  —  (^oDservpz  le  titre  de  Commission  muRbi 
cipale  ,  et  ncimmez  île  nouvcauï  membres  ,  ou  autoM, 
sez-noiis  à  nous  en  adjoindre. 

La  commission  maiiicipnte  est  conservée  a,vec  t'a 
'  torisation    d  exercer   1rs    fonctions   de   gouvernemeat 
proTisoire  et  de  s'adjoindre  qui  elle  voudi 

Eyde  de  Neuville.  —  Nommez  une  commission  ^ 
cinq  ou  sÎK  membres  qui  se  réuniront  Dflicïeiiienient^ 
un  nombre  égal  de  commissaires  choisis  par  1^ 
pairs  de  France  ,  aCn  d'eiaminer  en  commun  ce  q'BX. 
convient  de  fiiïre  pour  concilier  tout  les  iaicréit  et  tom^ 
tes  les  consciences. 

Salverte  combat  cplle  proposition;  maïs  elle  cst 
«âopl(ie,el  l'on  procède  au  scrutin  pifur nommer  Iqi^  . 
mnq  commissaires.  —  hn  voici  le  résultat  i 

A.vg.  Péricr,  3^  voix Sébastiani.  33.  —  Gnïio^^. 

îa.  — B.  Delesserl,  3i.  — Hyde  de  Neuville,     " 
Oupiu,  i8.  —  Salverte  ,  B.  Constant,  Marscfaal  et  BA>' 
nrd  cTiacTin  g. 

Voilà  l'esprit'  de  la  réunion    qui  nomi 
•ommissairps I  vnilà   les   cinq  députés  qui,    avec  CUW, 
pairs,  vont  décider  du  sort  de  la  lévolution  !.., 

Les  cinq  premiers  se  rendent  au  Luxembourg. 

Quelques  autres  députés  se  disposefH  à  sortir,  et  > 
réunion  sera  peut-éire  indéRiiiment  ajournée. 

Mai*  Bér.ird  demande  que  la  séance  conlinnei 
(Ur  la   proposition  d'un   autre  ,  la  réunion  se  déclÉ 
«n  permanence. 

C'est  alors  qu'arrive  Collin  de  Sussy.  —En  l'ai 
du  chancelier,  dil-il ,  quelques  pairs ,  en  pelit  n 
liaient  réunis  chez  moi.  Le  duc  de  MoHrmart. 
semis  une  lettre  adressée  au  général  Gérard  on  à  H.  Mt; 
aîmirPérier:  permettez-moi  de  vous  la  lire  (elle  Mt  à 
peu  près  ainsi  conçue  )  : 


h 
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•  •>  Honsieur,  parti  de  Suint-CIoud  dans  la  nuit ,  je 
»  cherche  »ainenipnt  â  vous  rfnconlrer.  yriiilles  nu 
»  dire  où  je  pourrai  tous  voir.  Je  vous  [irîe  de  don- 
irner  connaissance  des  oriionaaitces  dont  je  suis  por- 
>  teur  depuis  bier.  ■ 

.  ,;Bérard.  —  Je  ne  puïi  m'enipécLer  de  signaler  Ici  un 
Wianqiie  de  franchise  ;  M.  de  Mortcuiarl ,  que  j'ai  ren- 
caniré  ce  matin  ,  quand  îl  allait  chez  M.  Laffiiie  ,  m'a 
dît  qu'il  Tiendrait  id.  Pourquoi  n'y  vtent-i!  pas? 

B.  ConslauC. —  Lises  les  ordonnances. 

M.   de   Sussy  les  lit  :  la  première  rûroquc  eetles   du 
i5  juillet ,  la  deuxième  convoque  les  cliamhres  pour 
If  3  aoAt,  les  trois  autres  nomment  Morleinart,   Gé-         | 
Wrd  et  C.  Parler,  ministre». 

Ces  ordonnances  escitent  une  vive  agitalîon:  com-' 
bien    voudraient    cerlainemcnt  pouvoir  les  accepterl 

Collin  lie  Sussy  prie  le  présiileut  de  les  mnetlre 
BUi  nouveaux  minislres  Gérard  cl  C.  Périer;  mais  I.affï- 
te  refuse  :  je  ne  suis  pas,  dit-it ,  lapeiiie  poste  de  Chaiv 
liiX. 

Lafajette  annonce,  par  nne  lellret  que  le  peuple 
s'attend  i  voir  la  chambre  ilfs  députés  s'occuper  dét 
le  3  aoilr,  des  grands  intérêts  de  l'état.  —  Il  annonce 
imssî  que  te  duc  de  Chartres  a  été  arrêté  i  Uontcouffe  ^  , 
mais  qu'il  a,  donné  l'ordre  tle  le'  relâcher  ,  attendu 
qu'on  n'avait  le  droit  d'arrêter  personne .  —  Quelques 
kommes  irrités  contre  tous  les  Bourbons  auraient 
peut-éiremaliraité  ce  jeune  duc  si  Y  ...  ne  les  avait  re- 
tenus... et  Y....  est  aujourd'hui  presque  proscrit  avec 
Ici  autres  hommes  de  juillet  ! 

Od.  Barrot  est  introduit,  demande  à  être  entendu  i 

et  s'exprime  à  peu  prés  ainsi: 

1  Messieurs,  je  ne  suis  ehargù  d'aucune  i>ipIicatioii 

•  particulière;  mais  ayant  reçu  les  épmchemens  de 
rhoinme  à  qui  était  réservée  la  gloire  de  présider 
âeus  fois  à  noire  régénération  politique ,  j'ai  (tu  de- 
voir vous  soumettre  quelques  obâcrvalions.  Le  géné- 
ral Lafayetle  est  préoccupé  d'une  cïaVn.\f,  ^ciVofisi 
la  population  de  Paris  ne  »oVl  çai  xmavviiMi  smx  ^*^ 
qui  sera  dt%idi:  sans  riiileivenlion  ie^ 'i^i^a.n^^*^^- 


crginjt  que  »  si  Voiiproelarnaà  a  pbio&i  un  cht^  qui 
ferait  des  concessions  plus  ou  moins  larges,  on  ne 
rentrât  dans  les  théories  du  droit  divin.  Pour  faire 
cesser  tant  de  dissentimens,  et  donner  à  la  révolu- 
tion ce  caractère  d'unanimité  qui  seul  peut  en  assu- 
rer  la  force  et  la  dorée,  le  général  pense  qu'avant 
de  prendre  un  parU  décisifs  il  faudrait  commencer 

,  par  stipuicr  ^  en  assemblée  oénéeale,  les  conditions 
du  peuple^  et. déférer  la  couronne  en  même  temps 
qu'on  proclamerait  les  garanties  stipulées.   C'est  à 

,yoiiS|  Meuienrs,  à  décider  dans  votre  sagesse.  » 


^TFompières.  —  Vous  connaissez  les  ordon- 
nances de  Saînt-CIoud  ?  Vous  l'avez  entendu  :  On  se 
erçit  encore  roi  /  On  vous  ajourne  au  3  août!  On  veut 
gflgaer  du  temps,  parce  qu'on  attend  des  troupes.  Je 
p4^a^  Messieurs,  que  nous  devons  nous  déclarer  dès 
amoiifdliiii  les  députés  de  la  France, 

Tiii;membre.  --^  Attendons  le  retour  des  cinq  com<«^ 
miifaires  envoyés  à  la  chambre  des  pairs. 

B.  C!onstant.  —  Nous  savons  d'avance  ce  que  la 
chambre  des  pairs  nous  dira  :  elle  acceptera  purement 
2rf  simplement  la  révocation  des  ordonnances*  Quant  à 
moi,  je  ne  me  prononce  pas  positivement  sur  la  question 
àà,d^mastie  :  Mais  il  serait  trop  commode  pour  un  roi  de 
fidre  rnitrailler  son  peuple^  ftd'en  cire  quitte  pour  dîî;e 
ensuite ,  il  ny  a  rien  de/ait,  Rei»^--  w\oU6  Us  âi^  mffb 

citoyens  que  vos  satellites  ont  égorgés  ! 

Dnpin  aîné.  —  Paris  est  dans  un  état  violent,  héroï- 
que, mais  qui  ne  peut  pas  durer.  Qui  oserait  assurer 
que  dans  sept  jours  vous  pourrez  maintenir  la  popula- 
tion? Les  rues  sont  encombrées  de  barricades;  la  cir- 
culation est  devenue  impossible  ;  la  stagnation  des  eaux 
I^t  devenir  une  cause  active  d'insalubrité;  et  d'ailleurs 
les  séditions  peuvent  éclater  ,  les  partis  se  former  :  il 
n^  a  pas  un  instant  à  perdre  ;  il  faut  qn* aujourd'hui 
même  quelque  chose  soit  décidé  sur  Tctat  de  la  France  ; 
il  faut,  à  tout  prix ,  sortir  du  vague  et  de  l'incertitude 

AÔé  lesquels  on  se  traîne  péniblement.  Vous  êtes  sans  ' 

gonrernement,  il  -vous  en  faul  un. 

Le  président.  —  Il  y  a  3e  ne  sa\s  «\ao\  cV embarrassé 


-  m  - 

~  M^'^fqntvotjue  àans  ce  qui  le  patte  autonr  de  nous  :  il 
I   Aut  une  dclîbérarion  immédiate. 
,   Keratry.  —  Oai. 

-  Le  jirëïidenl  envoie  qnelqu'nn  à  chevnl  an  Liixem- 
kOnr;;  pour  îniiter  les-cinq  commisiairea  h  rcTeiiff 
im  méd  ia  t  em^n  t. 

Les  commissaires  arrivent,  et  Sébastîsm  s'eiprîmeÂ 
fcn  prè»  en  ces  termes  : 

0  Messieurs,  rou»  noH*  sommes  rendus  chei  M.  le 

•  'grand-référeiidaîre.  Nons  y   avons   rrouvé   vingt  ou 

■  Tinf,'I-ciii({  pairs  riïunis,  M.  le  dncdeMorlemart(char- 

•  gé  da  blanc-aeing  de  Charles  X)  était  pn-sepl. 
»'  Nous  avons  insisté  sur  la  nécessité  d'aviser  prompifr- 

>  mtnt  i  det  combinaùons  qm,  en  assurant  à  la  France 

■  les  garanties  sur  lesquelles  elle  a  le  droit  de  compter, 

■  puissent  mmerM-r  et  affennir  l'ordre,  la  sécurité  et  la 
*■  confiance  publiques.  Une  lougne  discussion  s'est  en— 

>  gigée;  nous  avons  rencontré  chez  MM.  les  pairs  une 

•  grande  affinité  d'opinions  et  fie  senttPienx  ;  chacun  a 
»  apporté  dans  la  discossifiii  le  désir  sincère  àe  rétablù' 
w /'ordre  et  le  calme.  M.  le  ducde  Morlemart  s'est  sui<- 
B   tout  fait   reniarqater  parla  pureté  et  la  noblesse  de 

■  ses  intentions.  Toute»  les  combinaison!,  tontes   les 

■  difficultés  ont  été  envisagées,  Nousavons  fait'sentir 

■  que,  de  toutes  les  mesures,  la  plus  urgente  était /a 
wTéunion  de3  chambres,  mais  qu'elle  ne  pouvait  s'opc- 

■  rer  avec  lb  chef  que  ibs  nBimiEBsivÉBEsiEws  onr 
s'»LicÉ  Di-fS  UNX  postTToH  SI  FicbeitA!.  (  I!s  le rfip- 
«'pelleraient,  «'ils l'osaient  I  Os  n'appellent  ledncd'Or- 

■  léans  quepoiir  le  remplacer  momentanément  !  )Nou» 
»  avons  cfaerclié  une  solution  :  la   réunion  des  pairs  l'a 

■  trouvée  ,  comme  nous,  dans  nne  invitation  A  M.  t& 
V  dac  d'Çrtéans  de  se  rendre  à  Paris  pour  exercer  lev. 
wfonctiom  de  lieutennitt-géàéral  du  rojnume  :   nout 

>  espérons  que  celte  mesure  aura  votre  asientiRieni.  » 
De  toutes  parts  :  aux  vois  laui  voit  !  ' 
Le  président.  —  La  réunion  entend-elle  appeler  té 

Aie    d'Orléan*  au     rang    4e     lieulcnoiit-générftl     dJifc 

Troi$  disent  non  ;  les  autres  Ô'»tlt  ^^^' 


r 
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Le  dm:  esc  donc  reconnn  MEVTEnjLHT-cÉKiBj 

Celte  reconnaissance  est  la  révalutiDi)  el)e-miae|. 
i  plutôt  l'anJanlissenienE  de  la  ri^voliitirin.  —  C 
Lafayette  et  la  cammission  municipale  se  Irouvenlai 
DUlé*  ;  le  duc  est  fait  dictateur  et  luailre;  on  luiconfiir 
avcngleiticut  les  destinées  du  pays,  on  lui  abandoniMt 
tout  le  gouvernement  et  toute  la  puissance  :  i-'eat  lirï' 
qui  va  disposer  du  trésor,  de  l'armée,  des  mmitièresal 
des  fonctions  publiques  ;  c'est  à  lui  que  vont  BocourU 
tous  les  intrigans,  tofts  les  solliciteurs,  tous  les  val eU 
et  tous  les  séides  de  l'aristocratie;  c'est  lui  qui  va  dlrîo 
ger  l'opinion  dans  son  întcrét  et  dans  l'inlérët  de  si 
parti  i  c'est  lui  et  les  meneurs  de  ce  parti  qui  voi* 
constituer  le  gou^riiemenl  définilif,  et  rédiger  la  chsM 
te  (lu  la  cunstilution  qui  leur  conviendra.  « 

Dès  ce  momcut ,  la  révolution  est  détournée,  déiia* 
turée,  étouffée,  perdue  ;  car  pourquoi  pas  un  gauvern 
acitie'it  proviiaire  couime  a  la  lin  de  reni-jouri  t^ 
et  potrqiioi  un  Ueulenant-'géaéral  du  royaume  comm* 
tous  l'ancien  régime  et  comme  avec  le  comte  d'Artoi 
après  le  13  atril  1S14  7  N'est-ce  ])as  tout  de  suite  I 
l^Itimité  et  la  restauration  conservées? 

Du  reste  ,  quels  sont  les  termes  de. cette  résolutioUf 
et   quelles  en  sont   les   coudîtions? 

Fassat.  —  Décidons    que  les    couleurs    natîoni 
remplacent  le  drapeau  iilaiic. 

De  Corcelles,  —  Le    lleulenaril-géncral   csl~il   appati 
tam  conditiom ,  ou  bien  ajoulera-i-on  un  article 
lionncl  à  la  cliarte  ? 

£.  Comlant.  —  J'ai  la  conviction  iniime  que  \ 
stjpulBlions  demandées  par  M.  de  Corcelles  sont  cm 
plétement  inutiles.  Oui,  le  prince  (jue  vous  investîn 
delalienicnaiice-générale  ,  sera,  comme UTatâtijoi 
fté  ifiàète  à  la  rawe,  de  ta  liberté.  J'en  croî 
-  et  Falmy.  Cependant ,  pour  rassurer  toutes  les  c4 
■ciences ,  il  serait., utile  qu'on  indiquât  les  garttiHh 
réclamées  f/ar  la  antiop,  telles  que  l'organisslion  de! 
■gardei  naliuiiahi,  lei  éleclioui  uiunicipates  et  dépar* 


Asam 


—  t55  — 
.  Toici  un  projet  rédigé  par  Btirard:  —  «Les  cUoyfu 

■  légalement  «'lus,  en  vertu  des  lois  existantes ,  mem- 

■  bres  de  la  chambre  des  dûputés  ,  aciuellciiient  pré- 
1  à  l'aris,  obligés  par  la  nécessité  dts  circnnscaa- 
,   et    par  l'absence   de  gouvernement   établi,  de 

iser  aux  moyens  du  lauvLT  le  pays , 


K  besoins  immédiats  du  pays, 


int  pris  les  réso 
1  Voulant  pour* 


adm 


duc  d'Orléans  est  riomrné ,  pour 
i  Irois  mois  y  lienlenant-génériil  du  royavme.  —  U'itî 
:cs  trois  mois,  les  pouvoirs  légaux 
I  de  l'état ,  c'est  à  dire  la  clismbre  des  pairs  et  la 
I  chambre  des  dé[>utés,  détermineront  les  cimditiam 
luxquelles  la  royauté  eonsUiationnelU  ilei-ru  exister 
i  l'avenir  en  France.  —  Le  pacte  rédigé  par  ce* 
t,  pouToirs  sera  respectivement  soumis  à  l'acceptation 
■  de    la   nation  et  du  monarque  dont   elle  aura  fait 


Mai 


i  projet, 
é   révolul 


n'ose  pas  même  le  sou 
Benjamin  Constant 
prés  semblable,  et  n't 
à  l'assemblée. 
<  Sébasiiani  et  Benjan 
I   4e  présenter 


et  Bérard 


rédige   un  aulre  projet  à   pe« 
se  pas  davautaga  le  soumettre 


n  Constant  sont  enfin  char 
rédaction.  — La  voici 

députés  actuellement  presens 
,  ■  Paris  a  pensé  <iu'il  était  urgent  de  prier  S.  A.  K. 
Monseigneur  le  duc  d'Orléans  de  se  rendre  dans  la 
cBpilnle /)oar  _^  exercer  les  fancllons  de  lieutenant- 
général  du  royaume,  «t  de  lui  exprimer  le  vatu  de 
conserver  les  couleurs  nationales.  Klle  a  de  plus  senti 
la  nécessité  de  s'occuper  sans  relâche  d'assurer  à 
la  France ,  dans  la  prochaine  session  des  chambres , 
toutes  1rs  garanties  indispensables  pour  la  pleine 
et  entière  exécution  de  la  charte.  > 

Keralty.  —  âli'ptilex  le  ren'voi  de»  troupes  étrnngi'**- 
,_.  Ltièiey-'Porr^ieret.--M\\K%  que  >iOM%co«Sve;i.'î*-'**^' 


—   i55  — 

rfce  du  ptmTOÎr  jusqn^  ce  qne  Ut  chambres  aienf 
fait  VUE  comtilution. 

Berlin  de  faux.  —  C'est  au  cri  de  vive  la  chaflé^ 
qàé  la  pop'nlalion  a  combaitu  et  triorapîié  ;  la  chaft^ 
né  saurait  être  remise  en  question.  " 

Detab'ordé.  —  Ajoutez  seulement  que  M,  le  dn^ 
d'Orléans  est  appelé /Jour  ifonner  à  la  France  tOutef^ 
les  garanties  qu'elle  réclame. 

Lefehvrc.  —  Ajoutez:  Les  chambres,  dans  leni^ 
prochaine  session  ,  rêi'isernnti  s'il  y  h  lieu ,  la  charte 
eohstitutionnelle. 

S.  Constant, —  Je  partage  cet  avis. 

Cependant  la  rédaction  de  Sébastian!  est  adoptCcM 
sans  aneunc  modification. 

Je  dis  de  Sébastian! ,  car  à  cette  rédaction  peul-OD^ 
reconnaître  B.  Constant ,  ni  pour  la  forme,  ni  pon^ 
le  fond  ?  N'est-ce  pas  nécessriireraeni  l'œuvre  de  l'aria-" 
tocrale  et  du  diplomate  Scbastiani  ?  n'est-ce  pas  l'hiS-* 
piralion  du  Liaicnibouig  d'où  il  arrive?  n'est-ce  pas  le 
langage  des  Tallejrand,  des  de  Broglie,  des  Pasquïcr, 
des  Sémonïillc,  des  d'Argoxit,  des  Morlemart,  chargé* 
du  blanc-seing  de  Charles  X? 

Qiidi!  une  poignée  de  doutés,  d'accord  avec  nn^ 
poignée  de  pairs,  parlant  au  nom  d'une  grande  nation,* 
prie  de  venir  occuper  le  plus  beau  trône  du  monde  I 

Elle  ne  le  nomme  pas  liealcnant-général  du  royaiW 
me  ;  elle  le  prie  d'en  venir  exercer  les/onctions,  comme 
•"SI  cr  avait  déjà  le  titre  et  les  droits,  soit  en  vertu  do* 
consentement  de  Charles  X  ,  loil  en  vertu  de  sa  naî»* 
sttice  et  des  antiques  usages  de  la  monarchie  ! 

Elle  lui  exprime  timidement  et  respecluensement  1^ 
vieu  qu'il  conserve  les  cotileurs  nationales  comme  ell^ 
ponrrah  faire  auprès  de  Charles  X  ,  on  de  son  lieute-* 
«Imt-général  nommé  jinr  lui! 

Elle  parle  de  la  conservation  des  chambres  de»  paiïl 

et  des  députés  actuels,  et  de   la  charte,  comme  s'il  n'J 

avait  aucune  révolution,  et  comme  si  la  rcilauratïouet 

id'Iégitimîté  con(/nnaîeht  ! 

^  «ï-»cfe»Vcé,-îite,  liLafayelW  oix\a  ti 


^ftaitUptie  n'en  empécltent  pai  l'exécution,  la  révotn- 
tîon  est  escamotée  ,  le  penplc  est  trahi,  la  France  est 
étmpée. 

Qne  les  orléanîsies.  qnï  espèrent  que  le  dnc  sera  roi, 
et  que  les  légitimistes,  qui  espèrent  qu'il  ne  remplaeer* 
^e  morocntanëment  Charles  X,  adoptent  avec  emprei- 
gnent cet  acte ,  c'est  naturel,  c'est  leur  triomphe; 
mais  que  des  palrioles  ne  proteslenf  pas  ani  yeux  do 
peuple,  c'est  ce  qu'on  ne  peut  conceïoir  aujourd'hui. 

Quoi  tfa'il  efl  soil,  qnand  il  s'agît  de  signer  cette 
humble  prière,  la  signature  est  l'objet  d'une  nouvelle 
discussion. 

LtfSlte,  Salverle,  Béraid,  B.  Delessert ,  Corcelle, 
pensent  qu'il  est  nécessaire  d«  signer.  —  Odier,  Kêra— 
try,  Ch.  de  Lemeth,  sont  d'aris  contraire. 

VUlemaîn  déclare  qli'il  n'a  pas  ma nitat  pour  chan- 
fir  une  efynaslic. 

BÏatS ,  dit  Sébastian! ,  ia  question  de  changement  de 
djiTiattre  eit  iïtbiïjoèbk  a  l'acte  que  LARÉtiniON  vient 
de  ïotcr  j  l'intention  des  commissaires  n'a  pas  été  de  la 
■©u!eycr;iln'y  apo'nt'i^i'iqfsnt  à  prëscni,  de  la  trai- 
ter; on  ne  «"est  occupé  que  de  faire  cesser  le  désordre 
et  le  CABiirïCK. 

Néanmoins,  qnelqnes-nns  refusent  de  signer;  et  la 
pftcc  n'est  certifiée  qne  par  une  quarantaine  de  signa- 
tares. 

C'est  à  coup  sûr  l'acte  le  plus  important  depuis  J'in- 
flurrection;  c'est  l'origine  de  tous  les  autres;  c'est  le 
JtteTnier  article  du  contrat  avec  le  duc  d'Oriéans;  et  ce- 
pendant, ni  les  députés,  ni  les  pairs,  ni  le  duc  d'Orléani 

Bfe  l'ont  ÎBibais  fait  connaître  au  pays Foarquoi? 

Hons  le  dirons  tout  â  l'heure. 

Mais  tandis  qu'on  a  consuilé  les  pairs,  'talleyrand  et 
d'autros  (car,  que  de  coneiliabnles  et  de  négociations 
■ont  encoi'';  inconnus!)  on  ne  prévient  pas  même  ni 
Ëaftyelle  et  lu  commiiiion  municipale ,  ni  le  peuple 
fdinqueur. 

La  séance  n'est  pas  même  pTitUtYMC ,  soii^^^wfirtfcj 
pUterte  qut  ce  n'Mt  pas  la  «fcombre  »  tu»*  «^^  »'''*^B 


_  l5fl  — 
tèimlondeiUpMés:  I«  journalislesu'y  sont  pw  admia., 
tout  M  d<^ida  ilans  les  lénèbres  du  srcreti 

Ya  loiil  "'  '"''  r^''  "'"'  cinqiianlaîne  d'individut  se. 
disant  diîputés,  mais  dont  IV-tection  n'a  pas  ménie  ét(S 

Bt  celle  monstrueuse  illégalité  est  commUc  par  les 
naines  hiimnies  qui  tout  à  l'heure  invoquaient  sans 
eeïse  la  légalité'. 

De  ce  moment,  les  orléanistes  et  les  légitimistes  vont 
faire  cause  commune  contre  les  patriotes,  contre  U ré- 
volution et  le  peuple.  , 

Une  députation  de  douze  niemlires  est  nommée  pour 
porlrr  au  duc  l'in^itaiion  de  la  réunion. 

Puisque  les  pairs  ont  été  conaullés,  et  puisqu'ils  ap- 
prouvent cette  ioïiiallon,  pourquoi  n'est-elle  pas  faite 
en  leur  nom  comme  rs  celui  des  députés?  Pourquoi 
B'est-elle  pas  signée  par  cm,  et  portée  par  eux?— • 
Quoi  qu'il  eu  soit,  avant  de  suivre  celte  députalion, 
pa&sons  à  rHùIel-de-Vilk. 

La  coromiision  municipale  reçoit  une  copie  de  l'in- 
-titation  pour  la  foire  imprimer  et  aftîchcr  M.  Mauguin. 
la  trouve  tellement  avilissante  pour  la  nation,  et  si  ca- 
pable d'allumer  la  fureur  iiopulaîre,  qu'il  refuse  de  la 
publier,  surtout  sans  les  noms  des  signataires  :  il  de-; 
mande  ces  noms;  mais  on  ne  peut  pas  les  lui  donner, 
parce  que  l'original  est  au  Palais-Hoyal ,  et  qu'on  a  mil 
tant  d'empressement  à  l'y  porter  qu'on  n'a  pas  pris  le 
temps  de  copier  les  signatures. 

Le  lendemain,  0,-Barrot  va  trouver  Lalfiite  de  I& 

pan  de  l'Hùlcl-de-Vilk-,  cl  lui  fait  reconnnilre  l'incon- 

Tcuance  et  le  danger  de  cette  déclaration.  Laflîtte  pro>^ 

met  de  la  retirer  dn  Palais-Roy  al ,  et  de  la  détruire  j 

,     lant  elle  est Ijonteusf! 

Aevciions  à  la  dépuiatiou. 

Sébasiiani  en  fait  partie;  Sébastîani,  qui  ne  parlait 

le  de  lét;atllé,  qne  de  légilimilé,  qui  a  tout  fait  pour 

Charles  X  el  empêcher  l'insurrection,  et  qui, 


^ 


||nAnp«aii  bleac  élait  encore  le  seul  drapeau  national 
^en  plu»,  quoique  Gallot  ait  i-ti  disignc  comme  préaï- 

tt  de  celte  drpiitnlion,  c'csl  Séliastlaiii  qui  va  pren- 
ce  rôle  ,  el  qui,  presque  seul ,  tb  servir  d'iiitermé- 
iftwire  entre  les  ili')>utés  el  le  duc. 
.  Que  se  passe-i-il  enire  eni  ?  Voiti  comment  Sëbai— 
tisiiï  raconte  les  faiis  le  lendemain ,  à  unit  lieure ,  à  la 
Xéunion  de»  députés  : 

a  S,  A.  K.  Était  absente  (il  elaii  au  Bainey);  nous 
■  UTOtia  pris  la  tiherté  D'ÉcmnKâu  duc,  ponr  lui  trant- 

>  mettre  ia  déiibération.    IMonsi'igneui'  le  duc   d'Or- 
»  léans  s'est  cmpressS  de  se  rendre  à  Paris  :  il  y  est  ar- 

>  rivé  le  soirn  finie  heures.  La  dëj)ulali< 


i  de  I 

is  avons  été  admis  en  presto 
c  nous  avons  recueillies  (le  i 


e  du  duc. Les 
i  bouche  re^ 


'  pirment.,,,  • 

Ce  r^cît,  empraint  déjà  de  toute  l'adulation  qu'oa 
&buYe  dans  la  Louche  des  courtisans,  et  qui  ne  cun- 
Tiendrait  qu'à  un  prince  légitime  ou  à  une  révolution 
de  palais;  ce  récii,  dis-je,  est-il  parfaitement  exact?..., 
On  -ra  I«  voir.    "  ' 

"  Quand  la  dépulaiion  arrive,  le  malin,  Sébasiiani  en- 
tre sans  se  fijire  auiioficrr,  et  comme  un  homme  admis 
^ns  la  plus  si?ri-i'lF  intiuiiic. 

Bérard  et-  B,  Uck-sseil  pressent  le  duc  de  consentir; 
nais  Si'l)asli.-ini  (cliose  cirange.']  l'engage  à  refuser, 
'jWlcilant  la  l[-};iliinit<!,  la  possibililé  du  retour  de 
^CbarlesX  ei  le  danfrer  dp.  l'accepta  lion. 

Le  duc  leur  dil  d'jiliord  qu'il  a  be&oiii  de  réflécliii'  et 
.et  consulter  ijwlijii'uii  qui  n'est  pas  là;  il  demande 
.vuigl-quati'i'  lii'un-s  pour  faire  sa  réponse. —  La  cliose 
«t  ui^enle,  dit  Bérard.,  —  On  s'exagère  le  danger,  ri:- 
Mnd  Sébasiiani, 

;  flependaiil  le  duc  rentre  dans  son  cabinet  avec  fié- 
Ittsliani  siulcmen),  puis,  assez  long-lenis  a[>i'cs,  il  rc- 
Tient  avec  lui,  et  déclare  qu'il  accfpU'. 


I  pendant  qna  J«  duc  et  ScbaiX^i**^*-  on%.  «.vfe' 


i 


long-tempt  seul»  dans  son  cabinet, qu'ont- ils  fait?'l 

Sébaitiani  est  allé  porter  la  résointion  des  d(^pnt4t 
au  quelqu'un  dont  le  duc  a  parlé,  dont  il  vent  avoir  i'aà 
vis,  et  qui  répond  :  il  peut  accepter.  —  Yxcequelqu'un'i 
qnel  est-il?  C'e«t,  on  le  devine  sans  dôme,  c'est  Tal- 
lejvand  !  • 

Voilà  comment  Sébastiani  commence  avec  le  prioM 
et  avec  les  députés!  —  Ëtvoilàdeqnelle  manière com- 
mencE  le  règne  du  duc  d'Orléans  lui-même!  C'est  Tal* 
leyrand  qui  est  son  ranseil,  son  guide,  \»  boussolle'  et' 
songéiLie! 


La  proclamation  du  duc 


s  si  là  t  afScbée  partout. 


>   Habilans  de  Paris,  les  députés  de  la  France  (c'est 

•  inexact)  en  ce  moment  réunis  à  Paris  m'ont  exprime 

■  le  désir  {il  a  la  pudeur  de  ne  pas  dire,  comme  eifX).. 

•  m'ont  ju-ié)  que  je  me  rendisse  dans  cette  capitale 
s  pour  y  ea^ercer  les  fonctions  de  Ueàtenanl- général  d«^ 

•  royaume.  ^  _  ' 
»  Je  n'ai  pat  balancé  à  venir  partager  -oos  dangers, H 

1  me  placer  au  milieu  de  votre  héroïque  population^  ^ 
t  à  faire  tous  mes  efforts  pour  vous  préserver  detcala- 
>  mités  de  la  guerre  civile  et  de  l'anarchie  (comme  s'il 
n  avait  le  moindre  symptôme,  et  comme  si  le  goib 
'     '   1  autre  choM 


I,  je  portais  avec 


■  vernement  de  la  révolution  n'avait 
»  à  faire  I  ). 

»  En  rentrant  dans  la  Tille  de  Fi 

■  orgueil  les  couleurs  glorieuses  t]fi&  vous  avez  repriserZ 

*  et  que  j'avais  moi-même  long-temps  portées.  T 
V  Let  chambrer  (comme  si  un  congrès  national  n.'i^ 

■>  tait  pas  nécessaire)  vont  se  réunir  et  aviseront  aux 

>  moyens  d'ASSCRES  le  règne  des  lois  et  le  haiktieii  d^^ 
B  droits  de  la  nation  (comme  s'il  n'y  avait  qu'à  mati^ 

_»   tenir  et  rien  à  créer). 

.0  Une  (la  proclamation  affichée  et  imprimée  dans fr 

>  Moniteur  àxivm.,  demain  on  dira  li)  eAarfe  sers  d^ 

*  sormaisune  v^BiTË.  » 

Sjguc  Louis-Philippe*  d'Oriéans. 

Qa'ou  péta-Mttk U>9m  letUctaet-dt eemyto^^inm 


rf — ^T: 'W 

^  >6f  w 
\t  el  qu'on  le  dise  :  si  le  duc  d'Orli-ans  se  regardait 
jM"nr  "'""'  de  droit  Ijeutenani-général  du  royaume 
^Ds.  les  Ga3  d'absence  on  d'enipécliejneni  du  roi;  s'y 
ffyMiit  excrver  ces JotirMons  pour  Charici  X;  cette prOf 
Jyptatian  ne  pourrait-tille  pas  lui  contenir? 
Ijeaii,  chez  Audiy  de  Payraveaui  Giiiïot  disait  que 
i^  députés  déviaient  se  porter  au  milieu  de  la  popitr 
latïon  comme  médiateurt  entre  Charles  X  cl  le  peuple  î 
ta  te  duc  d'Orléans  ne  voulait  arriver  aussi  que  conime 
médiateur  jiOMT  pi épeiiir,  connue  il  dit,  les  calamités  de 
ta  guerre  civile  et  de  Fiinarchie,  pour  asturer  le  règne 
des  lois  et  pour  maintenir  les  droits  de  la  nation,  n'a- 
^ptcrail-tl  pas  encore  la  même  proclamation  et  les 
glorieuses  couleurs  déjà  reprises  par  le  peuple? 

J,  14.  —  Suite.  — r  Séance  dait,  —  Rapport  de  Sé- 
bastiani.  —  jiilresse  rédigée  par  Gaixol.  —  J,e  duc  dit 
à£....  je  suis  républicain.  ~^  Thiers  lut  conduit  sixt 
chrfs  républicains,  —  Tous  les  députés  apportent  l'ai 
dresse,  —  Paroles  de  Laf^te-  —  Proclamation  dv: 
Lafayelle  et  de  la  commission  municipale,  —  an- 
cienne lettre  de  Paul^Loaii  Courrier  sur  le  due.  —  La 
prooia/nation  du  duc  est  déchirée.  —  Odilon-Barr»! 
envoyé  au  Falais-BayaL  —  Le  daç  vient  à  l'Hétet' 
de~Fille.  —  Cris  sur  sonpastage.  —Froid  accueUt 
•=^Paf()te'  ' 


Quoi  qu'il  en  soit,  à  une  ]iciire,les  di'pntés  se  réuni»* 

L  wDt  à  la  ehambre  pour  connaître  le  résultat  de  la  àé- 

'  narclii}  qu'ils  ont  fait  faiie  hier  auprès  du  due  d'O»- 

l^ns.  Leur  nombre,  quoique  beaucoup  plus  grand, 

n'est  cependant  encore  que  de  quatre-vingt  neuf  si» 

quatre  cent  trente. 

Personne  n'est  admis  dans  lei  Iriuuncs. 
Le  président  lit  la  proclamation  tÎ!»  doc,  et  cette  lec- 
ture excite  de  nombreuses  acclamations. 

On  en  ordonne  l'impression  à  dix  mille  * ncmplaiee*.^ 

Puis  Scbastiani  fait,  au  nom  de  \a  convwÀMvîï»  »^* 

report  dont  j'ai  parlé  tout  à  l'heure.  .^ 

»  Les pafétes  cfviti  nons  KTom  i:cCvieïïK»fc&  &»•  * 


—  iGa  — 

fcflnclie  de  S.  A.  B.,  dit-il,  respiraient  l'i/rnoor  rfe /'»u 
rfre  *•(  lies  loh,  le  dru'r  ardent  d'éviter  à  la  l'Vance  tei 
fléaux  de  /a  fiwrre  civi/e  ut  de  la  guerre  étrangère ,  li 
ferme  intrritwn  d'assuiyr  If  s  libertés  du  pa  js.  cl  comma 
S.  A.  R.  l'a  dit  elle-mf  mi>  dons  50  pioclamalîon,  la  vo^ 
ionté  de  foire  eiirin  une  vérité  de  cette  chatte  qui  ne 
fiit  trop  lonfï'ipnips  qu'un  mensonge.  "  (Très  bien!  trèt 
bien ,')  —  {Moniteur  du  2  ooùi.) 

Quoi!  la  répnnse  du  prince  n'e»t  pas  écrite!  On  D« 
dresse  pas  màmc  procès  veiiial  d'un  acie  si  iniporlant, 
«r  »i  décisif  puiir  les  destinées  du  paysl  El  ses  propre» 
parolisne  sont  pas  même  lupporléci  aux  députés  nf, 
conimuniquét's  à  1"  Frante! 

Nun  ,  la  rûuninn  se  conleute  de  la  proelamatiou  et 
du  rapport  de  Sébasiiani,  ravie  qu'elle  est  trapprendr»  ^ 
que  le  duc  consent  à  conserver  lo  charte ,  les  pairi,  « 
I«  dépatét  récemment  élus  et  qu'il  promet  de  convoi 
qnfer  immédiatement  les  deux  chambres.  Klle  lui  abaii- 
âonneroit  volontiers  la  dictature  el  le  pouvoir  absolu, 
assurée  qu'elle  est  qu'elle  va  les  partager  avec  lui. 

Cependant  l'HAiel-de-Ville,  scandalisé  de  ce  qu'on 
jette  ainsi  le  pouvoir,  envoie  Odiion  Barrot  pour  în»ir 
ter  la  réunion  à  stipuler  des  eonditioiis  et  des  garanties 
mai»  on  préfère  une  adresse  ik  la  nation. 

Labbey-PorapitTes,  Corcclles  et  Dcnjamin  Constant 
demandent  que  celle  adresse  indique  que  le  peuple  ■ 
reconquis  sa  liberté. 

Satverle  propose  d'adopter  lo  déclarolion  de  la 
«kambre  de  i8i5,  avec  de  très  légères  modiËcaiions. 

MaisGuixot,  Villemain,  Bérard  et  Benjamin  CuDt- 
Unt  onl  été  désirés  comme  secrétaires,  rt-c'cst  Gui- 
sot ,  aidé  de  Villemain  surtout,  qui  va  rédiger  cette 

Ils  se  retirent  p&itr  s'occuper  de  cette  rédactioik,  et 
ne  la  commenceront  probablement  pas  sans  aller  enco- 
re au  Luxembourg  pour  se  concerter  avec  Morlemart, 
de  Broglie  et  les  autres  pairs. 

Cepeniiaat,  le  président  commun'M\ue  "a\'»Mcnài\te 


)n  îafbrinstiom  qnî  lui  soni  tranamiirs  a»  snjM  de  la 
imnlion  <lu  (lue,  qui  vient  d'éirc  orHcliëc  et  pu- 
nnoiire  que  la  kclure  de  celte  pmclamalioa 
^cîte  dans  le  pnblic  la  piuj  vive  agitation ,  el  que  l'o- 
fUis^ion,  sait  de  la  date,  soii  du  contre-seing  de  la 
tk/nmission  municipale  ^  est  probablement  la  cause  del 
■àêquiétudes  qui  se  tnanifesient. 

o  11  est  urgent,  dit  Periil,  de  faire  prëTcnir  le  llenlft- 
'nant-gén^ral  du  royaurae;  qu'on  l'invite  à  parcou- 
rir la  capîlalc  avec  une  dépulalîon  de  la  ehnmbre; 
ou  bien  qu'un  fasse  contresigner  la  proclamation 
par  le  générai  Lafajrette  (lanl  on   lui   reconnaît   de 


1 


■e!). 


,  dit  Alexandre  Delaborde,  H 
L  au  Palais-Royal. 
e.  toutes  parts,  at- 


opinion, 

■  sufût   que   les   dcputi;s    se  rend 

■  . —  Partons  de  suite,  s'écrie-t-oi 
V  lons-y  tous. 

I  u  Les  plus  -îmVm  alarmes  agitent  les  esprits,  dit  Ber- 
»  aard;  les  bruits  les  plus  inquiétans  circulent,  surtout 

■  autour  de  l'Hôtel -de -Ville.  —  Parlons,  répcte-t-oa 

>  de  tous  c&iés, 

»  Point  de  précipitation  dant  d'aussi   grave»  cir- 

>  constances,  dit  le  jircsident,  aiteodon*  Vadretse.  » 
{National da  i"  aoAt.) 

Gtilzot  reparait  enRu  et  lit  cette  adresse  : 
*  La  France  est  libre,  dit-il,  le  pouvoir  absolu  le- 
»  Tait  son  drapeau  ;  Vhéroique  population  de  Paris  l'a 

■  abattu.,,  Paris  attaqué  a  fait  Irinnipber  par  les  ar- 

•  mes  la  cause  sacrée  qui  venait  ds  Irioniplier  en  vain 

■  dans  les   éleclioDS,   Un  pouvoir   usurpateur  de  nos 

*  droits,  perturbateur  de  noire  repos,  menaçait  â  la  fois 

■  la  liberté  et  l'ordre  :  nous  retilroiis  en  possession  de 

■  l'ordre  et  de  la  libersi'.  Mus  de  crainte  puur  les  droits 

■  acquis;   plus  de  barrière  entre  nous  et  les  droits  qiù 

■  nous  manqurnt  encore. 

.  "  Ud  gouveruement  qui ,  sans  délais,  nous  |;araii- 
r^  Utie  cei  biens ,  est  aujourd'hui  le  premier  besoin  de 

,%  Is  patrie. 

,-  B  Français,  cens  de  vos  <lé\ni\»  ï^u\  \e  \tû\>.-*« 
f^dyà  à  fifis  se  «ont  ïé^Bi»-,  et,.«ft  ^utetti»"»^"^ w" 


a.  T«Dtion    régulière  de^  cJuurAres,  iU  ont  ii»iti  «i 

>  Françaisqni  (l'a  jamais  conilMtiu  que  pour  laFratm^ 

•  U.  le  duc  d'Orléans ,  h  venir  exercer  les  fonctions  4t 

■  Ueutenani-s^nénd  du  royaume.  C'est  à  leurs  yeux.l« 

>  pins  aâr  moyen   d'accomplir  promptement  par    l^ 

■  paix  |c  snccès  de  la  plu»  légitime  défense.  (Tuut  C€l& 

■  ne  peut-il  pas  se  fuire  avec  l'intenlion  decomeivee 

•  Charles  X?  ) 

ï  Le  duc  d'Orlénns  e»t  déyoué  à  la  cause  nstioual* 

•  el  comiitutiuiinelle;  il  en  a  toujours  défendu  les  in-> 

■  Uiéts  et   professé  les  principes:   il   respectera    no» 
»  droits:  car  û tiendra  de  nous  let  siem. 

•   Nous   (et  la  nalionl),   nous  assurerons  par   des* 

■  loi»  loniea  les  garanties  nécessaires  pour  rendre  la 

•  liberlé  forte  et  durable. 

"  Le  rétaltlisseroent  de  la  garde  nationale  avec  l'in-* 
»  tervention  des  gardes  iialionaui  dans  le  choix  des  ofc 
1  Ikiers;  l'interventiuit  des  citoyens  dans  ta  fonnation 

•  des  administrations  départementales  et  municipales) 
*.  le  jury  pour  les  délits  de  la  presse  ;  la  responsabilité 

■  légalement  organisée  des  ministres,  et  des  agens  se^ 
«.  coodaires   de  i'adipiiiistraiioD  ;   l'état  des.  militaires 

>  légalement  assuré;  la  réélection  des  dûputés  pronxis 
»  à  des  fonctions  publiques. 

u  Nous  donnerons  à  nos  institutions,  de  concert  avec 
»  le  chef  de  l'état  (^  c'en  ia  légitimité]),  let  développe - 
»  mens  dont  elles  ont  besoin. 

»  Français ,  le  dnc  d'Orléans  lui-même  a  déjà  parié, 

>  et  son  langage  est  celui  qui  convient  r  un  pays  li- 

■  bfe  ■-  Les  chambrer  i-ont  se  réunir,  tous  dit-il  ;  elles 

■  aviseront  aux  moyens  d'aisorer  le  règne  des  lois  «  le 
a  maintient  des  droits  delà  nation. 

.  ta  charte  sera  désormais  une  vérité.  ■ 

Etaient  présens  Messieurs (  Saivent  les  non»  de 

qnatre-vingt-Jieufdéputés.  ) 

Cette  adresse ,  qui  serait  infiniment  plus  vagiM  en- 

eoï-e    si   CorcelleS   et    d'autres   députés    patriote)  n'y 

avaient  fait  insérer  quelques  promesses,  en  pariant  de 

A  colère  populaire,  ne  conlîenl  aucune  ç^araotie  réelle  ; 

l'Alto  eoBâervc  lé  clMite,  Is  pairie ,  les  àè^nX&v  &aaà&-. 


—  «S  — 

Mticnt  à  'peine  ie»  promesses  laites  jnr  le  mints^ 
tère  Marrigriac,  et  ne  prcscnle  pas  même  louies  Im  cbb- 
ccslions  qlie  pourrait  faire  CharJes  X  lui-même;    elle 

«  M^cnli  la  révottaîon,  dont  elle  ne  prononce  pas  même 
l»BorD,  et  qu'elle  ne  considère  rpie  comme  une  simple 

^  évente. 

';"Les  vainqueurs  devront  en  élre  furieux. 

'    Mais  les  députas   orléanistes   ou  légitimistes,   dont 

Me  assure  le  triomphe,  et  qui  se  trouvent  là  réunis  «i 

Inajorlté,  l'acCiKille  avec  enthousiasme  et  la  votent  Mm 

àiseitstion. 

Les  députés  patriotes  la  désapprouvent,  et  se  bor* 
nent  à  lui  refuser  leurs  signatures:  c'est  pourquoi  le 
Moniteur,  imprimant  les  quatre-vingt-neuf  noms  au 
bas  (pour  faire  rroire  que  tous  l'ont  signée),  emploie 
cette  expression  Inusitée  étaient  présens. 

Ciroii  de  l'Ain  demande ,  avec  chaleur,  q>t'e1Ie  soit 
rniprimée  et  portée  de  suite,  par  tous  les  députés,  an 
lieutenant-général.  —  Tous  se  léveut  en  masse. 

Je  ne  puis  vous  accompagner,  dit  Laffiite,  blessé 
au  pied  en  francliissant,  le  28,  une  barricade.  —  VottS 
êtes  l'homme  populaire  d'aujourd'hui,  lui  dit  l'un, , . 
Vous  seres  notre  paratonnerre,  lui  dit  l'autre  !  Vcnes 
enchaiseà  poftcuF;  venez  ,vcnei  !...  —  Allons. 

u  Nous  ne  saurions  décrire,  dit  le  National  ou  plu- 
tôt Thiers,  "  les  tmatports  d'aliégrasc  qui  ont  ac- 
■  cueilli  les  députés  sur  leur  passage;  c'est  à  travers 
»  une  haie  d'hommages  et  d'applaudissptnens  qu'ils 
u  sont  arrivés  au  Palais-Royal.  Le  prince  les  a  reçus 
"  avec  une  curdiuliié  qui  s'associe  noblement  avec  la 
»  'popularité  de  nos  représentans.  » 

Voili  la  fable-,  voici  la  vérité. 

Un  tarabouT  aviné  et  chancelant  puis  quatre  huis-' 
siers  ouvrent  la  marche  :  quelques  gamins  escortent  le 
petit  peloton  de  députés  qui,  au  milieu  d'un  silence 
presque  continuel,  semble  se  glisser  an  Palats-Rojal. 

B a  préeédé  si^s  coFlégnes  ;  H  annonce  leur  vi— 

«fce  et  lênr  adresse.  —  Ah!  mon  cher  B ,  que  je 

»ivj^  ià,  dit  h  Duc  en  porlanl  \a  niÀu  rtt  voïi  ««««" 


i 


—  te»  — . 

■  f  oiiTernement  gui    tous  devra    son    origine.    IjAI 
.  vertus  tnnt  (ïdiis  toutes  les   classes;  tnatn  le»   cll# 
•  «es  ont  lesinémsi  ilroils;  cm  droits  sont   ftssuréal 

■  Vive  la  FrBUee  !  vive  le  peuple  de  Puis  I  viv^  41 
.  Hberlé  !  " 


[ion  de  Thi 

<Aafte.  (Voyei  p^e  146.) 

'C'est  en  vain  que,  pour  mieuS  retommnnder  le  ddej 
il  transcrit  une  lettre  imprimée  'en  iSaa  par  «n  de! 
écrivains  les  plus  populaires,  P.-L.  Courier,  s'exprii 
Mut  ainsi  ;  * 

*  J'aime  le  duc  d'Orléans    parce  (jo'étani  né  prinC^^ 
«  Il  daigne  être  konnéle  homme    II  ne  m'a  jamais  rîe# 
"  promis -.mais  ,^'cas  avenant,  ye   nie  fierais  à  lki%, 
u  etl'acei^SYait,  jd  pense  qu'il  letiendraii  sansfraàd^^ 
s  sans  en  délibérer  avec  les  geiitilsliomtnes,  ni  en  edn- 

■  snlter  des  jésutWa.....  S'il  gonveirnait ,  il  ajusterait 

•  bien  le*  choses,  non  seulement  par  la  sagesse  qui 

■  peut  éire  en  lui,  mais  pamne  vertu  non  moins  cba- 

•  sidémble  et  trop  peu  célArée.  C'est  son  icowOKfs; 
1  qualité,  si  l'on  veut,  Soiû'geaise,  qne  la  cour  nhitant 
B  dans  un  prince,  mais  pour  uous  it prédeun: ,  pou* 
s  nous  adtnînisircr  %\belte,  si..  ..  Camment  dirais-JeF 
u  si  divine ,  qu'avec  elle  je  le  tiendrais  quille' judj/yj 

•  thutes  les  autres.  0 

Vains  t'ioges  !  La  proclamation  du  duc  d'Orléans  est 
déchîrce  dans  beaucoup  d'endroits,  aux  cris  de  à  bat 
Iti  Éourbonsf  plus  de  Bourbons!  Les  'combattans  sln- 
dignent  de  ce'  qne  les  députés  ont  nommé  un  lîeiite- 
nant-général  du  royaume;  on  invoque  ,  avec  la  itm- 
veraineté  nKTtonale  ,  les  promesses  de  Lafayette  *(  ûi 
la  commission  municipale;  on  demonde  qu'ils  ne  s4 
laissant  pas  enlever  !e  gouvernement  provisoire  "^I 
leur  est  congé. 


:l  Lafaycltc  envoient  Odilon-Barrol 
pOur/'«ifW£ePen  quelque  snrie  contre  ce   qn'c 
/«  àépurét;    cl  celle  mission   est   tellement  «r„ 
qu'î/  part  à  checal,  imlgté  la  ditRcnVit  4e%  ^^irt'vcnAiii 


f 


^ — m.  JL  — 

_  ,«9- 
Malheureusement,  il  renconire,  devant  !•  P«nl-â«»- 
ArlB,  le  duc  et  les  députés  qui  »e  rendent  à   l'HôieW 
d«-Ville. 

t  *  Les  expressions  inanqncnt,  dit    Thiers   dans    Ar 

■  Nalianiit,  pour  peindre  l'enlAou.tiasme  qui,  de  lo»> 

■  les  iiarii,  n  éclaté  sur  le  passage  du  prince  et  de« 
»  dépulés.  L'air  retentissait  sans  cesse  d'acclamationr 

■  qui  exprimaient  toutes  les  joies  d'un  peuple  yVi^KO 
»  de  sa  liberté ,  et  heureux  de  recueillir  le  fruit  de  tem 
.  Aèroït/iies  efforts.  An  seîii  même  de  l"H6rcl-de-VilU, 
s  ces  acclamations  ont  rerloiihlé ,  Inrsque  M.  La/fil» 
>  a  fait  rertimmcneer  par  M,  Viennet  la  lecture  de  )M  ' 

■  proclainaiion.  Cette  journée    couronne  dîgnemenb 

■  celles  qui  ont  mis  dans  un  jour  si  éclatant  lei  »ertM*  ' 
9  de  la  population  parisienne.  •■ 

Kon,  eut  en  lh  au  lias  me  Jin]iossibI«  k  peindre,  «e*. 
Bcclamarions ,  ce  redoublemei.t  a  rUûlel-deT-yille  ,  ne 
aont  pas  la  vériié. 

Jusqu'à  la  place  de  Greva,  on  entend  At%  «riê^ 
tantôt  pour  le  Duc,  et  tantôt  pour  LafGrte;  mais  mr, 
la  place,  on  n'entend  plus  que  vînc  la  lifierté;  vivr 
l.ofayette  !  vive  la  républiquf  !  plus  de  Baurl/om  ! 

Il  faut  du.  courage  pour  affronter  le  bruit  de  *ell*^ 

Cepi-ndant  le  prince  monte,  appuyé  sar  Laftîlte. 

Lafayetle  et  ia  commission  le  reçoivent  dans  Ift 
1  ^ande  salle,  et  les  vainqueni's  l'entourent  au  millew 
l  d'un  morne  silence. 

I    ■  En  abordant  le  général,  le  duc  lui  tend  la  maia  ^^ 
VM  jette  à  son  cou,  et  l'embrasse  affectueusement. 

Ladite  va  lire  l'adresse  à  rassemblée  ;  Donner,  dît 
Tîcnnet  en  enlevant  rapidement  des  ni|î^^^c  t^ffitlft, 

le  jwpier  que  celui-ci  ne  lui  dor -"'^    - 

tigtèrbe,  el  il  lit;  puÎ! 
tableau  qui,  représcnia: 
à  la  poïiériié. 


^  v^ht/r^^^  * 


—   17*1  — 

MiitsdÊ-  ia-p/ttft,  le  diic  dit  et  répdt«^plusienn  flM 
itti'ji.en  aaraplm^.-.  il  n'y  en  aura  plut...,  â 

Fîpe  le  dite  d'Orléans!  s'écrie  de  Schonen  ,  et  c}uel- 
^ei  w>«  de  député»  répètent  ce  cri ,  auquel  les  jeuoeB 
(mû  répondent  par  celui  de  vive  LufayeUel  <  J 

Le  duc  l'amène  vers  le  balcon,  saisit  ud  drapean 
tricolore  ,  se  monlrc  au  peuple ,   qui  crie  tin  \i 
le  duc  d'Orléans!  et  beaucoup  vive  La/ayeice! 

Le  Itt-nlenant-g^néral,  secrètement  appelé  par  Lafs 
fitc,  inn'iIÉ  ou  prié  par  les  députés,  se  liouve  donV 
BÎmi  confirmé  par  l'Hôlcl-de- Ville,  ou  plutôt  jnl 
Lafayelte.  i 

•  Tenez  mieux  tos  serraens,  Btonsieur ,  Ini  dît  J4 
k  généra!  Dubourg  d'un  air  qni  paraît  dur  alors;  vont 
'  TToyei  comme  nous  arrangeons  cens  qui  les  TÏoIenL 

•  VonsconnaîsscE  nos  besoins  et  nos  droits:  si  vool^J 

•  t,v.iovnLii.z,  nous  vous  lis  rappellerons]  — AhlMot»^ 
■  sieur  (répond  le  duc  avec  l'accent  d'une  profonde  af- 

>  Sidioit ,  et  en  portant  la  main  sur  son  cœur),  si  tous 
u  me  connaissiei,  >ons  n'eiprrmeriei  pas  un  pareil 
B  soupçon,  —  Je  vous  connais  bien  ,  réiiliqoele  général 
n  en  se  retournant  du  c6lé  des  hommes  qui  ont  com- 

>  battu.  » 

Sans  vous  >  peuvent  dire  aussi  les  vainqueurs  à  [#f-  i 
fitte  et  T^fajelte,  le  duc  el  les  députrs  ne  seraient  rîçik 
aujourd'hui  ;  c'est  vous  seuls  qui  nous  iinposeï  un  cq% 
c'est  vous  q.ui  placexsur  le  trâne  un  Bnurb^n  ;  vous  M 
ftesgarauset  responsables;  s'il  peut  l'oublier  un  ja« 
ne  l'nublLcz  jamais  vous-mêmes  !..... 

5l5.  -^  èitM'.'— Programme  de  Vmiel-de-rUle.  - 
Tisilè'de  Lafityette  au  lieutenant-général  du  roytVrë 
—  Expl/tatibns  entre  eux  —  Je  tact  républicain. 

Cependant  les  patriotes,  les  ienne»  gens  et  le  penplt, 
fw  eMbrûvi  Ja  mort  pouilaVibcflAè;  f^wf\«Mn«iLl|| 


—  171  — 

[  bèrei  cl.detjuni*  lu^s  en  conaltattant  cnipioe  eux  ;.qw^ 
■nipeclent  If  Udc,  jiarcc  que  cVit  un  Hnurbon;  qui 
reiloulent  l'inlriguc,  l'ambition,  l'arisloecalie  ;  qui, 
noirs  de  poudre  et  tic  poussière  ,  onl  rncnrc  li-â  arme^^ 
i  i  la  main;  celle  troupe  eiilhousiastp,  dU-jc,  est  prête.. 
i  se  relcvLT  en  masse  pour  obleoir  Ji*s  garaiitie.i.  , 

Malheur  alors  aux  pairsct  aui  députés,  s'ils  veulent 
rtsisler  ! 

Mais  Lafayette  leur  offred'aller  au  l'alais-Rojal  ponr 
•lipuler  des  t-ondiliotis  plus  positives  et  jiliis  popu- 
laires ,  et  demande  que  tout  niouvemenl  soit  suspend» 
pendant  vingt-qnalrs  ou  quarante-huit  heures. 

On  accepte,  on  cousent  par  respect  pour  le  vieil 
ami  de  la  liberlf. 

Voici,  du  reste,  ce  que  demandent  les  patriotes  gé- 
méralenieiit  : 

■  La  souveraineté  nationale  reconnue  en  tête  de  la 

■  conslilulton  comme  dogme  fondamental  du  gou- 
V  vernpmcni  ;  —  Point  de  pairie  bérédiiairc,  maïs  deux 

■  cbambres  lioiuogènes  ;  — BeiiouveUemcitt  comjilet  de 

■  lamagisiralure;  —  Lois  municipale  et  coiomunale  sur 

>  le  principe  le  plus  large  de  l'éleclion  ^  —  Pas  de  cens 

>  d'éligibllitéi  —  Cens  électoral  à  5ofr.;  —  L'élection 

■  appliquée  à  toutes  les  magistratures  inférieures,  no- 

■  lammcnt  aux  justices  de  paix  ;  —  Plus  de  privilégei 

■  ni  de  monopoles;  —  Liberté  entière  des  cultes  et 
a  de  l'snseigaemenlj —  Une   école   primaire   gratuite 

I   '■  par  commune;  —  Libellé  entière  de  la  presse,  sans 

■  timbre,  ni  cautionnement,  ni  droit  de  transport  pour! 
1  les  journaux;  —  Jury  pour  les  délits  de  la  pressej' 

"  —Jurj  d'accusation  ;  —  Garde  nationale  nommant'   ' 

■  directement   tous    ses   officiers    sans   exception;  — 

■  Responsabilité  des  agcus  secondaires  ,  sans  l'antori- 

>  satîon  du  conseil  d'état;  —  Tout  cela  enfin  adopté'- 
1  provisoirement ,  et  devant  être  toumit  à  la  sanction 
k  de  la  nation  ,  seule  capable  de  s'imposer  le  système  ' 

»  de  gouvernement  qui  lui  conviendra.  •  \ 

Laùjctte  r^tuue  tous  ce»  princijea  eti  mvi  %«^"-  J 


tréne  populaire  entouré  il' inslitutiont  répahîieaines . 


\ 


Il  parc  9ur  \ca  huit  licuri^s ,  ei  se  rend  au  Païaû- 
Royal.  Qup  ï'y  passe-l-il  ?  Kcoutons-le  parti 
me  dans  la  Icltrc  qu'il  écrit  plus  tard  à  *es 
tai.i,le  i3iuin  i83i. 

(c  Après  la  visite  (lu  nouveau  lieuienanl-général , 
.  BCCijiiipagné  dfs  ilppiiti'ï,  à  rHôIel-dc-VilIc,  je  cru» 
»  trouver,  dani  l'auloriié  et  la  confiance  populaire 
«  dont  j'étais  investi,  le  droit  et  le  devoir  d*aller  m'ei- 

>  plîqucr  franclieraentjau  nom  de  ce  même  peuple,  avec 
.   leroiproJHé.. 

■  Vous  savL'K,  lui  dia-je  ,  <\art  je  .tuis républicain ,  tX- 

•  que  je  regarde  la  eonstitutiori  des  États  Un/s  comnia  1 
B  ta  plus  parfaite  qui  ail  existé.  —  Je  pense  coninM^ 

■  vous  ,  n'pondit  le  duc  d'OrJcans  ;   il  est  impossible 

■  d'avoir  passé  deux  ans  en  Amérique  et  de  n'être  pas 

•  de  votre  avis  ;  maïs  crojeE-vous  ,  dans  la  situation 
D  de  la  France,  cl  d'après  l'opinroh  générale, qu'il  nou> 
B   convienne  de  fadopter?  — Non  ,  Ini  dis-je  ;  ce  qu'il 

»  faut  Biijoiirii'dBi  au  peuple  rranr.iia  ,   c'est  un  IrâlUm 

■  populaire  entouré  d'iuïn'tufiont  répabUeaïnes  ,  tout  A|1 

■  fatl  républicaines.  —  C'est  niHN  aiksi  que  ir.  l'eV--^ 

•  TENDS,  répartit  le]innce.  —  Cet  engagement  mutuel,] 
I   que  je  m'cinprcssai  de  publier,  acheva  de  rallier  a^4 

•  que,  et  ceux  qui  eu  voulaient  un  tout  autre  qu'Un* 

>  Bourbon.» 

Ces(,  en  effet,  cet  engagement  qui  détermine  les  !(6" 
naparliates  ,  et  surtout  les  républicains,  à  rfnoncer'è 
leur  projet  d'insurrection  contre  des  chambres  usoh 
palrices  et  contre  le  lieulcuaut-giinGral. 

Voîià  donc  ce  qHeLafayctleapiii.lIe(;mpropremeîrt 
peut-être)   le  programme  de    l'HAtel-tle- Fille    C'mI 
l'adoption  des  principes  de  la  consiitulîon  américain^; 
c'est  surtout  cette  proposilirju  qui  lui  semble  les  ren-J 
fermer  tous,  un   tnine  popul/dre  entowc  d'instiluttaiu^ 
n^aiù'caifics,  tout  h  f ail  répuhticaines,  ■ 

■  J,  /^ûisfanluifiiie,  il  annonce, î.\çvi>Vve.t\MC  te ■ç^^J 
gratamc  est  accepté  par  Ife  doc  A'Ot\éftMi  ax  igatXo'ùgj 


I 
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I  dans  Ifs  départeracns  ainsi  qu'à  Paris  ,  on  adopte  , 
*coiDn>e  programme  de  l'Hàlei-di.— Ville  et  comme  prin- 

I  cipc  fondamental  de  la  rdvnlulîon  nouvelle,  un  tréne 
populaire  entoari'  d'i/tfCilulio/is  répabUcainei. 


■  Un  tiône  populaire  eittauré  d'institutions  répubU'- 
eaines  (dit-il  dans  un  ordra  du  jour  du  19  drcem- 
brc,  la  veille  du  procès  des  minisircs),  tel  lui  \e pro' 
gramme  adopté  ■par  un  polriote  de  Hg,  devenu  roî- 
ciloyen  :  peuple  et  roi  se  moDlreronl  fidèles  à  ce 
contr/iL  » 

»  Aujourd'hui  (dit-il  â  la  tribune,  le  17  diicembrc, 
1»  le  lendemain  du  proeès  des  ministres),  ma  cons- 
cience d'ordre  public  est  pleinement  satisfaite.  J'a- 
voue qu'il  n'en  est  pas  de  même  de  ma  conscience 
de  liberté.  Plouï  connaissons  tous  ce  programma  de 
l'Hôtel -de-Ville  :  Un  trône  populaire  entouré  d'ins- 
titutions républicaines  ;  il  a  i.\&  accepté,  mais  nous  Me  ' 
l'entendons  pa»  tous  de  même.  » 

C'était  au  milieu  d'une  crise  :  comme  an  3i  juillet , 
Lafayelie  était  tout  puissant  alors  ;  on  avait  hesoin  de 
la  proleclioD  de  sa  popularité  ;  on  l'appelait  sauveur 
et  mon  cher  général  ;  on  se  garda  bien  de  nier  le  pr(>- 
grammc,  ou  de  prétendre  qu'il  avait  été  anéanli  par  la 
charte  du  7  août  ;  et  ce  n'est  qu'après  le  1 3  mars , 
quand  on  se  crut  assez  fort  pour  lever  le  masque,  que 
la  dénégation  commença  ;  ce  n'est  que  le  G  juin  qu'on 
prétendit  po.silivement  que  le  programme  de  l'Uôtel- 
âe-VilIc  était  un  infâme  mensonge  ;  ce  n'est  qu'alors 
qu'on  fit  entendre  ces  singnlières  paroles  :  t  £tt  droit, 
■  je  n'avais  rica  n  promettre  ;  en/ait.  Je  n'ai  rienpro^ 


■  Mais ,  disait  un  jour  Lafayelte  à  un  des  ministres, 
<  de  quelque  bouche  que  sorte  la  dénégation  ,  c'est 
•  cette  dénégation  qui  est  un  mensonge.  » 

■  J'ai  pu  me  tromper  dans  mon  C'ï.Vife'wvt  cor&a»»* 


j 


--"*^ 

-n 

■   d'it-tl   un  antre  jnur  dans  une  rëuniou  i 

e  dépnléi;    1 

»  nais  ccHhiiieioent  j'ai  été  trompé.  > 

1 

Du  reste,  le»  parole»  écrites  par  Lafayetle  suntalorv   | 

le  langage  ordinaire  du  duc  d'Orléans. 

■   Je  mit  républicain ,  dît-il  également  à 

MauEîoLB.     ! 

le  malin  du  l'^aoùt;  la  eorutilution  des  EtaU-Vnis  en    { 

•  la  plus  parfaite  à  mes  jeii-T,  * 

t  peu  d'in»- 

'    ~M  Un»  apràs  B  Cabet,   U  faut  que  co  aoil  i 

□e  mona>- 

1        »   chie  républicaine,  » 

t(r),dit-« 

-»  il  celui-ci  la  ïeille,  vniis   auriez  la  prêter 

tion  d'étf» 

*  plut  patriote  que  moi?  ■ 

■  Comment,  dit-il  à  plusieurs  ]iersoQUC 

qui  poup- 

le  général 

«  Lafayclle  ,  qui  a  Ifi prétention  à'&lreplui 

républieuim 

»  que  mai  ?  » 

Sersil-il  possible  au  pins  défiant ,  an  ph 

is  sonpaoïfc. 
lit  par  dé 

neux,  de  n'éire  pas  rassuré  ,  persuadé  ,  séd 

jroleslalions  si  nombreusrs  et  si  positives 

? 

,            Malhmreusement   le  syalème   du   i3  ma 

rs  est  d.gà 

clandirsllitomrnt  adopté  ilèi  le  i„aoùt;   la 

mse  rei»> 

jorle  sur  la  forte,  el  la  révolution  est  peri 

ue. 

(l)  Dupont  (dp  l'Eure)  refusait  d'aboiH  le 
de  b  justice,  disant  que  le  duc  serait  probab 

poi-tefeuilU 

ementrofj. 

qn'il  aurait  une  cour,  et  que  b  graodenr  et  l« 

pooïoira» 

«onviennent  pas  k  un  vieui  plébéien  ami  du 

lenpir.  h» 

prince  lui  réponditd'un  Ion  pies(|ue  irrilé  :  « 
••  par    hasard,    M.  Dupont,    vous   auriez    la 

Esl-c*  qtw 

prÉtentiOB  - 
rEwe)  a» 

)i  d'être  plus  patrioiu  que  moi?  >■  Dupont  (de 

l^sta  plus. 

^^ 

■i  i6.  —  Suile.  —  Ministère provisoirf. —  Démissi. 
la  commissiou  mtmi«iiiBle.  —  Proclamation  de  La- 
Jayette.  —  Cltaries  X  nomme  le  duc  d'Orléamt  lieu- 
tenant-général  du  ri^aume.  —  AhtUcatioa  en/nueur 
d'Bt'nri  f,  déposé.  —  3  aoAtf  Ouverture  de  la  sasion, 
—  Nominaiian  du  président  de  la  chambre  des  dé- 

'  Par  un  inconcerffblc  arengleinenr,  on  par  d'înexpli' 
cables  Tnanœuvres ,  la  commission  municipale  (dan* 
laquelle  st  Iroiivent,  il  est  vrai,  C.  Pi'ricr,  dcSi'honen 
et  Lofaan  ,  et  leurs  secrfiatrct  Barlhe  et  Mirilhou) 
Moisit  pnur  rninïslres  Lotiis  ,  Giiizot,  de  Broglîe  ,  de 
Bigny,  Gérard  ,  Bîgnon  ei  DujjonI  de  l'Eure.  Blérilhoa 
S'inëme  présenté  Sébestiaiiî  et  Dupin  ,  reinplacfb  en- 
toile par  Bignon  et  Dupont. 

Combien  y  en  a-t-îl  là  qui  représentent  réelleraent 
tt  peuple  et  les  -vainqncurs  ?  Cliarics  X  ne  pourrait^ 
^s  accepter  nn  pareil  raïnislère?  Kt  te  duc  d'UrléanS 
"^ut-il  mieux  choisir  pour  conserver  la  charte^  lès 
natobres,  et  les  principes  de  la  restauration  ? 
'"  Les  ministres  provisoirement  choisis  à  l'Hètcl-de- 
^îlle  sont  donc  provisoirement  conservés.  Seulement 
Holé  remplace  Bignon,  et  le  ministère  de  la  marine eSt 
vacant.  —  Mais  Sébastîani  sera  bientôt  ministre. 
.  On  prend  Dnpont ,  parce  que  sa  popularité  est  né- 
^ssaire  ;  et  LafÛlIe  se  jette  presque  à  ses  genouîi  pour 
Vaincre  sa  répugnance  et  le  déterminer  à  accepter  i 
mais  on  le  renverra  dès  qu'on  croira  pouvoir  se  pas- 
»er  de  lui. 

On  n'ose  pas  encore  prendre  d'Argout,  négoct.ileur 
•gioiir  Cliarles  X  ,  et  Casimir  Péricr,  tlioisi  par  lui  pnur 
-être  niiiiislre,  et  qui  s'esl  opposé  à  sa  déihéance;  ma» 
OR  ne  tardera  pas  à  les  appeler;  en  attendant,  il»  ne 
jernni  pas  ÎDUliles  dans  les  deux  l'Iiambres. 

Mais  on  ne  craint  pas  d'admettre  ttébasliani,  GnitiH, 

tliouis,  qni,  loin  de  rien  faire  pour  l'insurreclion  «  <e 
■ont  efforcés  de  l'empéther. 
Tallejrand  lui-mémc   sera  VvortXÎïX.  B,Tlùia1.^^>.^e'^^  ^ 


-  .,«  — 

t>ondres,  ei  âirlgem  la  {lolitifjtic  étrangère,  c'csi-à-dÎM  J 
•diiposera  du  salut  deJa  France. 

Ah!  MM.  Lofayelie  et  Laffiile  ,  vous  connaiMea 
toui  ces  homnies,  et  vous  ne  conseillez  |ias  au  duc,  qne 
TOUS  aimez  rumme  la  patrie,  de  ne  pas  les  choisirpour 
minisires  d'une  révolulion  dontTOus  savex  qu'ils  sont 
Im  ennemis? 

Voilà  donc  les  conspirateurs  orléanialea,  les  parti- 
sans de  l'aristocralie  ,  de  Is  restauration  cl  de  la  légî» 
timité,  maîtres  de  celte  rcvolutiou  et  du  pouvoir! 

Que  vont-ils  faire  de  la  commission  municipale  ? 

K'oaaiit  ]ias  l'annuler,  on  lui  insinue  de  donner  M  ' 
dâmisiion. 

Les  combatlans  l'exhortent  à  refuser.  Odilon-Bar- 
rot  le  promet  en  son  nom  ;  mais  de  Sclionen,  C.Périer, 
«t  d'autres  encore,  sont  dans  la  commission  ou  près 
d'elle  j  les  dévoiiéi ,  profilant  de  l'absence  d'un  ou  de 
deux  de  leurs  rollègues,  setâtenl,  des  le  l'raoùt,  de 
^nuer  la  démission  désirée ,  sans  qu'elle  ait  été  ni  at- 
gnéc  ni  consvn'ie  par  tous  1rs  membres  de  la  commis— 
jûan  ;  elle  est  rédigée  secrètement,  et  l'on  s'empresie 
-de  la  porter  au  Palais-  Royal ,  revélue  de  trois  ou  qns- 
•tre  signatures  seulement. 

C'est  ainsi  tl'ic  cette  commission  municipale ,  que  Is 
peuple  considérait  comme  étant  ,  avec  L.irnyetli;  ,  I&  j 
aeute  aulorilé  populaire,  se  laisse  jouer  et  désarmer, 
ou  plutôt  abandonne  son  posie  sans  rien  dire,  el  tivn 
le  pouvoir  sans  rien  stipuler  pour  la  révolulion  ! 

Le  licuienani-gcnéral  dnigne  leur  expiîmer  des  re- 
gret», et  les  inviler  à  coiilinuer  leurs  fonclions  ponrca 
's  fonclions  se  trouvent  et- 


'fedivemenl  annulées,  et  l'oipanisation  des  vingt  r^|(-^ 
mens  de  garde  nationale  mobile  n'aura  pas  Heu  ;  peab^' 
'^rc  annuteraii-on  aussi  la  dérbéance  de  Charles  X  R 
'la  oiioie  était  possible  I  '  ' 

Cependant   LatayelU  est  codmivc  dai\%  boti  imv^- 


f 
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Siandeinpnt  par  le  lieulcnant-géntral  dn  royaume  ,  et 
rette  à  l'Hàld-de-VilIc  ;  il  commande  eocore  la  garde 
nationale,  et  c'est  lui  lurtouC  que  le  peuple  regarde 
comme  son  défenseur, 

■  Dans  la  glorieuse  crise  où  l'énergîe  parisienne  k 

■  reconquis  nos  droits  ,  dJI-il  dans  un  ordre  du  jour 
»  du  a  août ,  tout  reste  encore  provisoire;  il  n'y  a  de 
«  définitif  que  la  souveraineté  de  ces  droits  nationaux  , 
s  et  l'élernel  souvenir  de  la  granité  semaine  du  jieuplei 
s  mais  la  réor^^anisation  des  gurdes  nationales  esloB 
»  besoin  de  défense  et  d'ordre  public  réclamé  de  tau- 

■  tes  parfa....  Je  M'ois  devoir,  pour  servir  la  liberté  et 
H  la  patrie,  accepter  l'emploi  de  commandant-général 
B  des  gardes  nationales  de  France.  ■ 

Si  quelqu'un  doit  penser  qu'un  congrès  national  est 
nécessaire  ,  c'est  assurément  le  vieux  représentant  de 

89  ;  aussi  le  désire-t-il  et   le  demande-t-il  ;  maïs  F 

lui  fait  craindre  la  discorde  et  la  guerre  civile:  il  cè- 
de, et,  dans  saproclainalion  du  Hi,  il  reconnaît  que  les 
députés  actuels  ptuvcnl  constituer  le  gouvernement. 
—  Dès  lors  tout  est  perdu. 

Néatimoin» ,  il  y  dît  que  le  peuple  français  est  rentré 
dan»  la  plénitude  du  ses  iiii prescriptibles  droits  ;  qu'il 
faut  d'abord  assurer  à  la  pairie  (ouWj  le ^  garanties  de 
liberté, d'égalicéçtd 'ordre  puiilic,  que  réclament  la  na- 
ture souveraine  de  ces  druils  ,  et  la  ferme  volonté  du 
peuple;  quedi'jâ,  snus  la  restauration,  il  était  reconnu 
que,  dans  la  session  actuelle,  les  lois  indiquées  dana 
l'adresse  devaient  être  failes  auant  tout  vote  des  subsi- 
des ;  et  qu'à  plus  forte  raison  aujourd'hui  ces  garan- 
ties et  toutes  celles  que  peuvent  réclamer  la  liberté  et 
l'égalité  doivent  précûdor  toute  concession  de  pouroirj 
définitifs.  «  Liberté,  ïc»lit^,  ordre  public ,  dit-il  en  ter- 
minant, fut  toujours  ma  devise;  j'y  stirai  fidèle. 

Il  fait  effectivement  écrire  cette  devise  sur  les  dra- 
peaux delà  garde  nationale,  avec  ce»  mots:  ai^iS 
ei  iQ  juillet.  ^ 

•  Quoi  !  lai  dil  Giro  d  de  l'Ain ,  «n^o-sfe  ■çïc»  ift'N»^ 

TOir.  i 


-  ,>-»  -  I 

Vsns    adoptea  ce  mot    égalité,  qui  rappelle  un  UflA 

■  réTOliKioniiairi!,  Phiùppe- Egaillé  !  Quelle  inconvél 
»  nancp!  quel' scandale  !  B  Et  ce  mot ,  qui  seul  r<?prS^ 
HDle  la  riivoliitioii  ,  disparaît  pour  laisser  ta  place  f 
Xordre  public ,  dont  le  dtspolisme  et  l'arislocraiîe  s»- 
▼ent  il  tiiei)  abuser. 

nais  du  moins  Vaigle  de  l'indépendance  dfplaiei»- 
t-ilaei  ailes  surles  drapeaux  de  la  parde  nationale?— i- 
Hon  ,  c'est  le  coq  gaulois  qu'on  y  plate ,  et  même,  pa^  ' 
erreur,  on  n'y  met  qu'un  chapon. 

Enfin  l'on  adopte  ,  pour  la  garde  nationale  ,  un  uiii^ 
forme  tellement  brillant  et  dispendieux ,  qu'on  lui  lio» 
ne  à  l'inslant  un  esprit  de  fulîle  vanité,  et  qu'on  en  fait 
nn  corps  prcsqne  aristocratique,  dont  le  peuple  ni 
exclu  par  sa  misère. 

Revenons  au  dnc  d'Orléans,   et  même  à  Charles *£. 
Retiré  à  Rambouillet,  celui-ci  fait  rédiger  et  en v<^i 
BU  duc  d'Orléans  un  acte  ainsi  conçu: 

■<  Le  roi,  voulant  metlre  Sa  aux  troubles  qui  existent 

■  dans   la   capitale   et   dans  une  partie  de  la   France, 

■  comptant  d'ailleurs  sur  le  sincère  attachement  de  son 

■  -eouiia  le  duc  d'Orléans,  le  noHHB  LiKOTBKJMT-Gi- 

■  n^ltiL  no  noTiiiHE. 

•  Leroi,  ayant  jugé  convenable  de  retirer  ses  ordonr 
s  nanccs  du  a5  juillet,  approuve  que  les  chambre» 
•  réunissent  le  3  août,  et  il  veut  espérer  qu'elles  réi 
t  hliront  la  tranquillité  en  fronce. 

n  Le  roi  attendra  ici  le  retour  de  la 


«  gée  de  porter  à  Paris  celle  déclaration. 

»  Si  l'on  cherchait  à  attentera  la  vie  du  roi  et  déjà 
>  famille  ,  on  à  leur  liberté ,  il  se  défendrait  jusqu'à  |fc 

■  Fait  à  Rambouillet,  le  i''aoùt  i33o. 

■  Signé ,  Cs«Bi.BS  X. 

Qui  a  conseillé  cet  acte?  Est-ce  Mortemart ,  ott 
Srogtie,  ou  Séntonville ,  ou  d'Argout,  on  C.  Pérîer,  dà 
Sébastiani  ,  ou  Gutzot ,  ou  Hyde  de  TSeuiWUl  i« 
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I  iMiiinni  ;  mai»  eerlainfiinpnl  la  réunion  dn  cinq  d^pn- 
I  téset  i]p»  [laiiaqui,  le  3o  (voyez  |ia(;e  1 53  ), cherchait 
f  "mie  foinhinacson  pour  ramener  le  L'aime  cl  pour  cnnci- 
l  fier  tous  k»  iulrrils  et  loiiles  les  consciences  .  ne  pou- 
1  lirait  rien  trouver  de  mieux;  cl  c'est  pe«t-ô(re  parte 
f  «que  celle  nntninotion  n'élDÎI  pas  encore  arrivée  ,  qwe 
I  iS^bastluni  rnt^gcail  le  duc  d'Orléans,  le  3i,  à  ne  pas 
I  -aGcepicr  l'invitaiion  des  députés. 


el'ae 


,  le  lender 


,  Charles 


I- général 


cousin  le  dnc  d'Orléans  ,  : 
f  (nommé  par  l'acte  précédent), 
ousiti  ,  je  suis  trop  profondément  peiné  des 
»  maux  qui  affligent  ou  qui  pourraient  menacer  me» 
■  penpies  pour  n'avoir  pas  cherché  un  moyen  de  les 
m- pnvenir.  y  ai  dont'  pris  la  résolution  d'abe/ir/urr  it 
■<•  couronne  en  faveur  lie  mon  pelil-fils  le  duc  de  Bor- 
>  deaiiv.  —  Le  Daugiliin  ,  qui  partage  mes  sentiniens  , 


qualité  de  Ueutenant- 
irmoi],  à  faire  procla- 


»  gcnrriil  ilu  royaume  {nntniné  pi 

•  mer  l'avènement   de  Henri   V 

■  prendrcE   d'ailleurs  toutes  les 

■  cernent  pour  régler  les  formes 

•  dont  la  minorité  du  nouveau  i 

■  faire  connaître  ces  disposiiior 

■  vilereiieore  bien  des  maux, 

1  Vous  communiquerez  mes  il 

■  plomiitiqiie  ,  et  voua  me  ff  reï 
••  possible,  la 


ni.  Ici  je  me  borne  à 
I  ;  c'est  un  moyen  d'ê- 


ns  au  corps  tii— 
litre,  le  plut  i6t 
lamatinn  par  laquelle  mon  petit  fils 
Ta  leconnu  roi  sous  le  nom  de  Henri  V. 
le  charge  le  lisutenani-général  vicomte  de  Foissac- 
celle  leitre.  Il  a  ordre  de 
le»  arrangemrns  à  prendre 
accompagné  , 


Cel  ocle  a-l-11  été  communiqué  au  eoriis  dîplomatî- 
•que  ?  Je  l'ignore,  A-t-il  été  conseillé  par  Morlrr 
gfu  TaJIeyrand  ,  ou  d'Argout ,  ou  de  Broglic  et  Guizot,    . 
<]UÎ,  comme  on  le  Terra  tout  à  l'hpurc ,  voudront  pren- 
lire  cette  double  abdication  pour  base  de  louï  les  actes 
•obséqueiis ?  Je  l'ignore  encore. 

Mais  voici  ce  que  le  duc  d'Orléans  dit  aux  deux 
'chambres  réunies  ,  le  3  août ,  en  ouvrant  la  sess 

Il  Messieurs  les  pairs  et  messieurs  les  députés 
'•  aît6t  que  les  cliambrcs  seront  conslîluées,  je  ferai 
-■  porter  à  votre  connaissance  l'acte  d'abdicarion  da 

•  S.  M.  le  rui  Charles  X.  Par  ce  même  acte,  S.  A.  B. 
-■  Louis- Antoine  de  France,  dauphin  ,  renonce  égale- 

■  ment  à  ses  droits.  Cet  acte  a  été  remis  entremet 
"  mains  hier,  a  août,  à  onze  heures  du  soir.  J'en  or- 
"  donne,  ce  matin ,  Je  dépôt  dans  les  archives  de  la 

■  chambre  des  pairs ,  et  je  le  fais  insérer  dans  la  par- 

•  lie  t^ficiellc  du  Moniteur.  » 

Aussi,  par  ordre  du  lieuteDant-géncral  du  royaume, 
Aon  ministre  Guizot  envoie  au  président  l'acte  d'abdi~ 
cation  de  S.  M.  Charles  X,  pour  être  communiqué  à  la 
^ItBDibre  des  députés,  dans  la  séance  du  6. 

.  Charles  X  et  son  lils  (dit  Bérard,  le  6  août,  en  dé- 
»  veioppant  sa  proposition  pour  la  déchéaiïcc  )  pré— 

•  tendent  en   vain  transnuiire  un  pouvoir  qu'ils  an 

-  '■  possèdent  pi  us.  Leur  pou  voir  s'est  éteint  dans  le  sang 

■  de  plusieurs  milliers  de  victimes.  L'acted'abdication 
«  dont  vous  avca    eu  connaissance  est  une  nouvellft 

•  perfidie.  L'apparence  de  légalité  dont  il  est  révéla. 

-  ■  n'est  qu'une  déception.  C'est  uu  brandon  de  discor- 
«  de  qu'on  voudrait  lancer  parmi  nous.... 

•■  Qu'avons-nous  besoin  de  cette  couuuunicatioa  i 

-  m  «lit  un  membre  do  la  gauche. 

D  Kous  n'en  voulons  pas,  dit  uu  autre;  nous  HTona 

-n>   le  droit  de  (Imisir.  , 

•  La  chambre,  dit  le  président ,  veut-elle  arcut^ 

'  réception  de  celte  pièce  et  \^  déposer  wii. atclv\'vM % 
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■  Non,  non,....  ce  serait  lui  donner  une  valeur  qu'elle 
>  n'a  pas. 

*  Cliarlei  X,  dit  Maugiiin  ,  a  fait  la  guerre  au  peu- 
H  pie,  et  la  victoire  a  prononcé  la  déchéance.  11  n'm 
u   plus  aucun  droit  ;  il   n'a  rien   à  abdiquer;  il   n'y  s 

■  rien  à  déposer.  Déposer  l'acie  de  ton  abdication,  ce   . 

■  serait  lui  donner  de  la  valeur.  ■ 

Le  coié  (raucbc  appuie;  mai*  la  chambre  vole,  et  le 
dêpâl  esl  ordonné!  a 

Revenons  un  peu  sur  nos  pai. 

Dès  te  ■"août,  l'ouverture  de  la  session  es)  fixée  au  3 
(  soÏTant  l'indication  de  Charles  X  et  l'apprubalion 
formelle  qu'il  en  a  donnée  au  duc  d'Orléans  en  le  nom- 
mant lieulcnant-général  du  royaume],  comme  si  rien 
n'était  chanj^é! 

Le  3  aoul,  les  deux  cliambres  lui  envoient  unegran- 
dc  dépntation  ,  et  il  ouvre  la  settion,  comme  s'il  élait 
Charles  X  ! 

«  Paria  ,  dit-il,  troublé  dans  »on  rrpox  (seulpment 
son  repos  !  )  par  une  déplorable  violation  <!e  la  charte 
et  des  lois,  \es  dé/i-ndnit  \i.ou\Qim-dè/ente,  inait  jaiiiaik 
conquéie  .')  avec  un  courage  héroïque:  au  milieu  de  , 
cette  lutte  sanglante,  aucune  garantie  de  l'ar'/re  social 
ne  subfislait  plus;  les  personnes  ,  les  propriétés,  les 
droits,  tout  ce  qui  est  précieux  et  cher  à  dt-s  hommes 
et  à  des  citoyens  courait  les  plus  grantls  dangers.  (  Et 
la  sagesse  ,  la  modération  ,  la  généruiité  si  vantées  des 

■  Dans  celle  absence  de  tout  pouvoir  public,  levaen 
de  mes  concitoyens  (  du  parti  orléauiïle  !  )  s'est  tourné  . 
vers  mot  ;  ils  m'ont  jug;é  digne  de  cuncourir  avec  eux 
au   salut  de  la  pairie  j   ils  m'ont  invité   ii  exercer  les 

fonctions  de  lieutenant-général  du  ro/ou/zie  (toujours 
comme  s'il  l'était  déjà  !  ). 

»  Leur  cause  m'a  paru  juste,  les  périls  immenses,  la 
nécessité  impérieuse,  mon  devoir  sacré.  Je  suis  accouru 
au  milieu  de  ce  vaillant  peuple,  suivi  de  ma  famille,  et 
portant  ces  couleurs  qui ,  pour  la  seconde  fois  ,  omt 
marqué  parmi  nous  le  triomphe  de  la  liberté. 

u,  fennaiiLeixl  xiaiiV*  a.  xat  dt*a»wf 


%  toat  ce  tjue  les  cireomtancex  exigeraient  âe  moi,  Aant 
Lt   eirronstnnce   où   elles   m'ont  plaidé,    pour   rétahSr 

'Vemjiire  îles   lots,  sauver  la  liberté  menacée,  et  rcndrt 

ijn[>ossib!e  le  retour'de  si  grands  niaiii ,  en  aiturant  â 
mais  le  ponvnir  de  cette  c/iiirte  dont  le  non,  invoqua 

pendant  le  combat,  l'était  encore  après  la  victoire. 
(  Toujours  la  charte ,  point  de  conitimi!on  /) 

■  Dans  l'act-omplîssenient  de  celle  noble  lâche,  c'est 
aux  cAami/v* (point  de  congrès  national!)  qn'il  appar- 
tiendra du  me  puider.  Tous  les  droits  iloii-ent  être  soli- 
dement gnmntis  ;  toules  les  iiisliruiioiis  nécessairc-s  à 

'leur  plein  et  libre  exercice  doivent  recevoir  Ips  déve- 
loppemens  dont  elles  ont  beamn.  Attaché  de  coeur  et  . 
ennnction  aux  principes   d'an  gaufernement  libre, 

•VUM   *CCEI-TE  d'ivANCK  TOOTES  LES  CONSÉQDEHC  ES    (La 

première  conséquence  CKI  la  souveraineté  nationale,  et 
~|i3r  conséqnent  un  congrès.') 

»  Je  crois  devoir  appeler  dès  aujourd'ui  votre  alten- 

tion  sur  l'or^anisaliori  des  gardes  nationales;  l'appfi- 
'Calioii  du  jury  anx  délits  de  la  presse  ;  la  nomination 

des   administrations  départemental  es  et   municipales  ;   . 
*«t  avant  tout  sur  cet  article   i/,  de  la  charte,  qu'on  a 

M  odieusement  interprété. 

■  C'est  dans  ces  sentimens.  Messieurs,  que  je  viens 
«uvrir  cette  session. 

■  Le  passé  m'est  doîileureux  ;  je  déplore  des  infor- 
■lanes  que  j'aurais  voulu  prévenir  ;  maïs  ,  an  milieu  de 
'ce  magnanime  élan  de  la  capitale  et  de  toutes  les  citéi 

françaises,  à  l'aspect  de  l'ordre  renaissant  avec  une 
-merveilleuse  prompttturle  (pourquoi  donc  pas  de  con- 
tres?), après  une  résistance  pure  d'exès ,  un  juste 
■Orgueil  national  émeut  mon  cœur,  et  j'entrevois  avec 
xonfiance  l'avenir  de  la  patrie. 

V  Oui ,  Messieurs ,  «Ile  sera  heureuse  et  libre ,  cette 

France  qui  lions  est  si  clièr«;  elle  montrera  à  l'Europe 

Hn'uniijuement  occupée  de  sa  prospérité  intérieure,  elle    ' 
■rfiérit  la  paij:  aussi  bien  que  la  liberté,  et  ne  veut  que 
'le  bonheur  et  le  repos  de  ses  voisins. 

«  Le  respect  de  tons  les  droits ,  le  soin  de  tous  les 

intérêts,  la  bonne  foi  (oui,  la  bonne  foil)  dam  le 
gttnreroement ,  Sont  le  meîlleor  mo^ta  de  détano» 
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le*  partis,  et  de  ramener  (lana  les  esprits  celle  con-* 
fiance  dans  les  institutions,  celle  stabùité ,  seuls  gagea 
■Miirés  du  bonheur  des  pcu[>les  et  de  la  fcirce  de* 
États.  >  (Que-  de  promesses  !  que  d'espérances  !  ) 

En  deux  jours  la  chambre  a  vérifie  ses  pouvoirs. 

Il  s'agit  de  choisir  sod  présîileat. 

Corcelle^  ei  Benjamin  Cnnsianl proposent  ala  cbanv 
lire  de  ic  nommer  direelement  elle-même.  —  El:  la 
charte,  s'écrii'  Marlignac  qui  ne  permet  quW  roi 
de  cbcisir  voire  président  parmi  i^inq  candidalst 
— -  Mais  celte  disposition  sera  nécessairement  chan— 
g^tl  —Oui,  mais  il  faut  qu'elle  lesnitaveeune  éclatante 
aotennité  (  nous  verrons  loul-^- l'heure  avec  quelle 
éclatanie  solenailc  la  charte  eUe-m£me  sera  révisée  et 
juoddîée  !  j 

■Vaiiiemenr  Lafajellc  affirme-t-il  que  le  duc  consent 
B  ce  que  lu  ehambre  nomme  son  président.  La  cham- 
bre ,  déjà  ait/ à-oriéunisce  ,  persiste  à  exécuter  la  charte 
comme   si   le    lieutcnanl-général  élalt  Charles   X    on 

Périer,  Laffille,  Delefsert ,  Dupin  et  Royer-CoIlarS 
sont  les  cinq  candidats.  —  Périer  !  que  ce  choix  et  Ici 
aatres  sont  signiflcallfs  I 

Labbey-Pompières  porle  leurs  noms  au  lieutenant- 
général  ,  revient,  et  rend  compte.  —  a  II  m'a  dit  qu'il 
recevait  votre  liste  en  ee  moment,  parce  que  la  lai 
le  voulait  ainsi,  cl  que  tout  baa  i:iiojen  doit  obéira 
la  loi  (  mais  alors  il  faut  obéir  à  Charles  X  !  Cliarlei 
X  ou  bien  Henri  V  est  toujours  roi  d'après  la  charte 
et  ce  principe'). 

Mais  voyons,  quel  président  le  Duc  Ta>t-îl  choisira 
Est-ce  LafTute,  qui  a  puissamment  contribué  i  ta 
révolution,  que  CSterles  X  a  donné  l'ordre  àf  fusiller 
an  pied  dt-  la  Colonne;  ou  bien  l'érier,  que  ce  Charles 
X  nommait  en  métne  temps  ton  ministre,  qui  a  négo- 
cié pour  lui,  qui  l'a  défendu  dans  la  commission  mu- 
nicipale, et  qui  a  passé  plus  de  deiHi  tveatti  i 'îv^^ 
piimerie  âa  gonTcrnement  et  ii   wtUe     i*i;^TK.ani«iaj 
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ion  nom  fut  mis  sur  la  proclama- 
Péricr  que  le   lieuienaat- 
gênerai  rlioisit  pour  présider  la  ehambre!!! 

Mais  Périer,  prétextant  le  mauvais  ciat  de  sa  santé, 
ne  présidera  pas  pour  la  révision  de  la  charte  et  la 
déchéaiitre  de  Charles  X. 

§  17, — Suite.  —  Propoyilion  Bérard,  communiquée 
au  Palais-Royal,  changée  en  son  absence  par  de  '-, 
Broglie  et  Guizot,  etc.,  qui  prennent  pour  base  de 
tout  t abdication  de  Cliarlet  X. —  En  sept  heures , 
révision  de  la  charte,  vacance  du  trône,  élection  de 
Louis-Philippe  l"  par  iig  députés. —  Adhésion  de  ' 
Sq  pairs. — Promulgation  de  la  charte  de  1814 
ré<dsée,  sans  le  principe  de  la  souveraineté  nationale. 

Le  3  ao4t  Bérard  rédige  une  prnpofitiou,  dont 
voici  la  substance  : 

■  Un  pacte  solennel  unissait  le  peuple  français  à 
»on  inonarijue;  ce  pacte  vïpni  il'f  Ire  brisé.  Les  droits 
ftuiquels  il  avilît  donné  naissance  ont  cessé  d'exister. 
i>e  violateur  du  contrai  ne  peut,  à  aucun  litre,  en 
réclamer   l'ejcécution. 

>  Il  n'a  pas  le  droit  d'alidirjuer  :  son  abdicalîou 
est  un  brandon  de  discorde,  qu'il  veut  jeter  parmi 
nous. —  Quelques  ei'^nli  généreux  peuvent  désirer 
(ioe  liberté  indéfinie,  mais  ce  sont  principalement  des 
ultrà-royalistes  qui  demandent  la  république  ou  Napo- 
uon  II.  (l'-rreur!  système  faux  et  funeste!  ) 

.  u  L'incertitude  encourage  les  /auteur»  de  la  dis- 
corde :  faisons-la  cesser.  La  nécessité  nous  a  fait 
adopter  pour  chef  proviioire  un  prince  ami  sincère 
des  instilulinns  coustitulionuelles.  La  même  loî  veut 
guq  nous  adoptions  ce  prince  pour  chef  définitif . 
.  _  »  Il  iiuui  inspire  confiance.  Cependant  nous  avons 
été  plusieurs  foi»  odieusement  trompés,  et  nous  de- 
Tona  slipLilpr  dos  conditions  et  des  garanties  :  il  est 
nécessaire  d'étendre  cl  de  perfectionner  nos    institu- 

>  D^à   jilusicuri  perfcctiunnemcDi  énoncés    daui 
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fiOtr«  adresse  du  3i ,  et  acr^pl^s  par  le  prince,  noui 
aoni  assurés.  L'opinion  ri-claine  en  oulie,  non  plus 
ue  TBÏne  loléraiiee  de  tous  le*  rulies,  tnflis  leur 
^galilé  la  plui  coinpièlF  devant  ta  loi;  l'cipulsion  des 
tronpe»  étrangères  de  rsrniée  nationale  ;  l'iibolition 
de  la  nobleue  ancienne  et  nomelle  ;  l'inilintive  de» 
lois  attribuée  également  aux  trois  pouvoirs;  la  sup- 
pression du  double  vole  clecloral;  l'Age  et  le  ccii* 
d'égibilîlé  conTenablement  réduits  ;  enfin  la  recont' 
titatioa  totale  de  la  pairie. 

s  Nous  sonimes  les  élus  du  peuple;  it  Dons  a  confié 
la  défense  de  ses  inlérét*.  Il  a  reconquis  sa  liberté;  as- 
larons  son  repos,  en  lui  donnant  un  gouvernement  sta- 
ble et  jnsle.  L'impérieuse  et  invincible  nécessité  noui  ta 
donne  le  droit. 

>  Sur  la  foi  de  l'exécation  stricte  et  rigoureuse  dei 
conditions  qui  -viennent  d'être  énumérées  ,  lesquelles 
devront  préalablement  £lre  stipulées  et  jurécï  par  le 
monarque,  je  propose  de  proclamtr  immédiatement  roi 
des  Français  le  prince  lieutenant  -  général ,  Pliilippo 
d'Orléans.  ■ 

Comme  on  le  voit,  il  n'est  pat  question  de  conserrec 
la  charte. 

Mais  le  4i  Rérard  communique  son  projet  à  Dupont 
de  l'Eure  cl  àLaffilte;  ci,  peu  après,  les  ministres  pro- 
-visoircs  Ini  affîmient  que  le  duc  adopte  ce  projet, 
mais  qu'il  le  prie  d'en  suspendre  la  préseniaiion,  afin 
^'on  puisse  le  rendre  plus  favorable  encore  à  la  liber- 
té. Ils  ajoutent  que  le  lieutenant-général  veut  appli- 
quer immédiatement  ces  principes  à  la  charte,  et  qu'il 

,  'sera  appelé  au  conseil  pour  y  diseuTer  les  modificalïons 
i  faire.  Cette  promesse,  d'abord  éludée,  puis  renouve- 
lée, estencore  une  seconde  fois  éludée.  Sérard  se  plaint 

I  d'être  joué,  et  Guizol  lui  remet  enfin  une  nouvelle  ré- 
laction  de  sa  proposition,  faite  el  écrite  par  de  BrogUe, 
!n  ces  termes  :  ] 

<  La  cbambre  des  députés ,  prenant  en  considéra' 
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'»  rf(j(e  rftt  ï  (todt  dernier,  et  la  rf/toneîation  ife  S.  A.  K. 
^  hou'iT-Antnmc,  ilnuphin,  du  même  jour  - 

B  Conn'i/i'raat ,  en  outre,  que  S.  M.  Charles  X, 
■»  5.  Â.  R.  Lttaia- Antoine,  ilauphin,  et  toua les- rneiuhret 
■»  de  lahranche  aince  de  la  trtuison  royale  [même  Hen- 
»  ri  V)  lonTriiT  en  ce  momeni  du  territoire  français; 

■  Bi'clare  tjue  le  trône  est  vjc*bt,  et  qu'il  est  in- 
•»   dispcnsablement  besoin  d'y  pourvoir.  » 

La  branche  cadette  de  la  maison  rovif.e  va  donc 
^Irc  appeli'e  en  l'absenceâe  la  branchea/np'e. 

Suit  ta  Chorle  nvec  quelcjnes  légers  changemensi 
En  marge  de  l'article  concernant  la  pairie,  on  lit  rtft 
«lol»  de  In  main  de  Guhot:  Ton  les  les  nominalioni  et 
créations  nouvelles  faîlfS  sous  te  n'^gne  de  S.  M.  Chais 
1m  X  sont  déclarées  nulles  et  non  avenncs. 

D'aprps  le  pr(5ambule  ci-dessns ,  le  duc  se  tronTcrah 
toi  légitime  y  i\  l'on  parvenait  a  prouver  que  le  due  ds 
Bnrdi'anx  n'est  qu'on  bâtard  ,  ou  bien  le  duc  d'Or- 
léans ne  îcra  ,  dans  la  réaliié  ,  qu'im  régent  pendant 
l'absence  et  la  minorité  de  Henri  V. 

Bérard  ,  ne  pouvant  adhérer  à  de  pareilles  consj^ 
i^eoces,  se  li&lc  de  modifier  les  modifications  faites  à- 
-soii  projet. 

Mais  sa  première  proposition  est  complrtemcnt  cliao- 
ifée.  rar  il  propose  maintenant  de  conserver  la  charlf, 
eu  la  revisant  seuk-uienl. 

Comment  ce  député,  un  de  ceux  qui  se  sont  le  plnt 
icoii rageusement  prononcés  pour  la  révolution  dès  le  a6 
juillet ,  pent-il  consentir  â  prnposer  à  la  cbaoïbre  dtf 
conserver  la  Charte  en  la  révisant  ! 

Quoi  qu'il  en  soit ,  nous  sommes  au  6  ,  et  Bérard  « 
nunlera  U  tribune,  pour  lire  sa  proposîlion./'fli/x^l»- 
.covyi  ciiangé  votre  travail,  dit-il  à  Gui»ot,  —  Tiintpi^X 
répond  celui-ci,  on  ne  vous  le  pardonnera  jarnait, 

La  prapnsîlîon,  modifiée  par  le  Palais- Royal  et  par 
Bérard,  est  enfin  lue. 

Vaiuemeat  Demarçnj  combat-il  le  n\a\i\Vl«ft  d*  cclt« 


ï 
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diarle.  —  Et  Totre  scrmcnl  a  la  char»?  Itii  crie-t'im, 
—El  Tolresermenl  à  Cbarips  X,  r^ond-il  Vniisvotil»» 
donc  conservpr  Charles  X7 — Maïs  la  chambre ailopie 
nec  emprenemeiit  la  proposition  de  eaim-ner  b 
drarle  en  la  révisant ,  fonle  aiit  pieds  son  règlement, 
'qu'elle  invoque  avec  lant  de  force  qnand  il  s'agil  de  re- 
'ponsier  (quelques  propositions  populaires,  noinme  de 
sniie  une  commission,  et  décide  que  le  rapport  seis 
fait  si^ance  tenante. 

*^'*  La  chose  esi  facile;  an  peut  même  tout  vnterav- 
jonrd'hui,  car  loua  les  me/reur^  des  députés  el  des  |)airi 
êoat  d'accord  avrr  le  chef  de  l'état,  eomnie  dit  Guiiat 
dans  son  adresse  du  3i;  loules  les  inodiGcations  sont 
xonvenuei  et  arrêtées  au  Palais- Royal,  loulcs  seront 
aveuglement  admises  par  deux  majorités  dévouées  qui 
ne  permettront  aucun  aalre  changement;  c'est  l'etca- 

Dnpin  fait  son  rapport. 

Il  est  neuf  heures  du  soîr  : 

■  Depuis  quinze  ans,  dit-il,  nous  souffrons  des  vîo- 
latioits partieUes  de  la  charte;  depuis  quinze  ans,  noui 
«Tons  élé  en  bulle  aux  subterfuges  et  aux  suiitiUtés,  « 
l'aide  tlesqucl»  on  a  successivement  abusé  taniôt  desoa 
texte,  lanlot  de  son  esprit,  a 

Corci'Kes  demande  l'impression  el  la  distribution  du 
rappori.  —  Hon,  non,  dit  l'cï- chambellan  impérial 
Itambiiteau ,  délibérons  àl'lnstant!  —  Mais  la  chose  est 
Impossible  !  répond  Salverle.  —  a  Pri'serveï-ïons  ,  dît 
»  Benjamin  Constant,  d'une  précipitation  fâcheuse. 
Quelques  niomens  de  relard  ne  peuvent  être  iin  dan- 
ger. Nous  counaissons  tous  la  sagesse  de  cette  hé- 
roigiw  popululion  qui  nous  a  défendus,  à  qui  nous 
»  devons  nos téiet,  car  nos  t^'ies  étaient  proxcnifs.M- 
fc  lenilci  que  le  rapport  soil  imprimé,  afin  de  [inicédcr 
eninile  à  la  mission  la  plus  grave  dont  jamais  des  re;- 
présentans  aient  élé  chargés.  » 

«  Et  moi  aussi,  dit  Bambntcau,  je  veni  de  la  liberté 
it  de  l'indépeudanee  ;  et  moi  aussi  \ii  ï«cid^  isw  \\\Vt 
*\ommage  à  celle  */-rtfeyei(neMe,àce  peuple \iiM!>.  ««C\.*x 


—  iS8  —  i 

4|ui  a  sauvé  In  France Mats  sauvons  ta    France 

■  (quelb  conlratliclionf);  la  rrance  est  prftc  à  lotnber 
4aiia  ï'unarchiet  (  ijuellc  fausseti^!)  Qu'elle  y  îchappe 
par  la  fiigeise  de»  homme*  qu'elle  a  places  momeDla- 
némcnt  o  sa  file,  qu'elle  a  invcsiit  du  plus  noble  man- 
dat!.... Messieurs,  quel  est  celui  d'enire  vous  qui  n'a 
pas  sondé  les  différentes  parlief  delà  charte,  et  qui  n'a 
fias  cherché  même  à  reconnaJIre  quels  étalent  ses  vices 
et  hs  aiiiéiiuralions  donl  elle  élail  susceptible?  Cbacim 
dénoua  a  son  opinion  faite,  et  sait  le  jugement  qu'il 
doit  en  [lorter.  "  {Quelle  modestie.') 

•  —  Je  voudrais,  dit  Mauguin,  que  la  discussion  fût 
courte  amant  que  possUite ,  mais  je  voudrais  qu'<7^  eût  - 
tiiscimion :  si  votre  délibcralioii  est  trop  rajilde ,  peut- 
4lre  aussi  les  peuples  cheiclicront-ihsî  leur  obcissauce    ' 
tie  doit  pai  él  rc  calculer.  ■ 

■  — C'est  de  l'insurrection!  dit  une  voix  ducentre.   ' 

Il  est  onie heures:  on  imprimera  le  rapport  pendant 
1b  nuit,  on  le  disiribuera  de  suite,  et  demata  à  dix 
lieurea  du  matin  la  discussion  commencera  !  ! 

Cependant  c'est  à  huit  heures  et  demie  qu'on  corn— 
imencc  I!... 

Pourquoi  a-l-on  avancé  l'heure  convenue?  s'écrie-  ^ 
t-onjlfsiournalislessont.ibsens.  —  Une  raison  d'Étalé. 
prescrit  celle  mesure,  répond  le  président. 

Yainement  des  combattans  préseulent-iisune  adresse 
pour  réclamer  les  droits  du  pays  :  on  oppose  le  régler   • 
ment,  et  l'adresse  des  combattans  est  dérisoirefflcnt 
renvoyée  dans  les  bureaux  I 

La  discussion  est  ouverte: 

Beaucoup,  invoquant  la  légiliniité  et  la  fidélité  an 
■ermcnc,  réclament  Charles  X  ou  du  moins  Henri  V. 

Tout  en  reconnaissant  que  les  ordonnances  du  aS 
jont  infâmes  et  que  les  ministres  qui  les  ont  conseilléca 
'    aonl  criimneiw,  Marlignac  prétend  que  Charles  X. 
a  élétrompéex^nt  l'amour  de  la  patrie  brûlait  sonct^ur, 

■  Y  a-t'îl,  dit  Benjamin-Conilanl,  une  imagination    < 
a  qui  puisse  se  représenter  Chailes  X  renlrant  dans 

»  celte  ville  dont  lespavùt  sont  encore  teints  du  sang   ' 


-  .»9- 
»-qu'it  a  Jait  répanelret   — ■    Un«  reconriliatïon  «!• 
»  elle  possible  sur  les  cadavrei   de   nat  H^fenteursT 
■  •  Cornment  ae  Irouveralt-U  entouré  des  fils ,  det  peu- 
>  vet  de  ceux  qa'Uafait  rmlraiUer  en  son  nom\  n 
-   «   La  Icgilimité  qu'on  inYoqne,  dit  Alexandre  Delà- 

kordc,  a  péri  dans  le  tang  des  Français Mais  je  dî' 

Tai  plus  ,  ]misqu'on  parle  de  légiliinilé;  le  prince  que 
nous  appelons  au  trône  descend  plat  prêt,  et  en  ligne 
plus  directe  que  la  branche  déchue ,  du  seul  roi  liant 
le  peuple  nit  gardé  la  mémoire  ,  d'HuNic  IV.  ~~  (Vives 
réclamations  3  gauche;  point  de  légitimité  I  Non,  non!) 
fieancoiip ,  déclaranl  qu'il*  n'ont  incTin  mandat 
pour  réviser  la  Charte  et  pour  faire  ce  qu'on  leur  pro- 
pose,  -s'abstiAinent  de  voter,  et  donneront   leur  dé- 

■  Comme  tons  les  bons  l'rauçaïs,  dit  M,  de  la  L^ 
lardière  ,  je  paie  un  JLisle  tribut  de  reconnaissance  au 
prince  liriilenant-général  ^  dont  l'ipterventian  tutéUtïre 
a  concouru  â  maintenir  l'Ëtonnanlc  tranquillité  dont 
nons  jouissons;  mais  je  n'ai  pas  le  pouvoir  d'aller  phi» 
loin. 

■  Dans  les  circonstances  d'aujonrd'hni,  dît  Bcrryér, 

l'ordre  elle  repos  sanl.  le  premier  des  besoins Anssî 

je  m'empresse  rie  renctre  hommage  à  la  sageste  et  à  la 
prudence  île  la  proposition  qui  vous  est  faite  [Atirait-il 
doncnne  arrière-pensée î ) Mais  jedemande  la  di- 
vision des  queslioMS Je  croîs  avoir  mandat  suffisant 

pour  modifier  la  loi  conttitutioDUelle, mais  nun  pour 
disposer  du  Iràue.  ■ 

■  11  y  0,  dît  le  président,  plusieurs  divisions  à  faire  it 
Iapropnsilion:la//('cAp'n/icc,la  vacance  du  lfôiie,lej 
amL'iioraiions  à  la  Charte,  des  lois  organiques,  et  la 
proclamation  (d'un  roï). 

La  première  disposition  est  adop'ée  en  ces  termes:' 
••—  H  La  chambre  des  députés,  prenant  en  considéra-' 
a' lion  Yiinpérieuse  nécessité  t{\i.i  résulte  Aoi  éi'ànemens 
■  B  des  36  ,  ay ,  38  et  ag  Juillet  dernier  et  jnurs  snivans',' 

■  et  de  l»  .uiaation  générale oii  la  France  s'est  trouvée' 
j  «  placée  à  la  suite  de  la  violation  de  la  Cba.i:\.«  «.iS'Aiitv- 

■  lutioaneiie  ;  —  considcratkt  e.tvowWt  ".v^e  ^  V^  ^'^^ 
»  de  t'etle  violation  el  «le  la  icïMfciiKe  VkfetcTvivvtt  ^i.'fcfl 


_   igo   — 

••  tayenideParia,  S.  M.  Cb**i.e3  X,  S- A.  It.  Lom»^ 

«  AjiTDiffE,  ujk(>piiin ,ct  rors  LEiMEnBer:»  de  la  hraft^a 
u  che  aînée  de  U  maison  rayale , sarJeat  cii  ce  r 
n  du  leriiLoirc  français;  —  déclare  que  le  Ii-Âiiees^l 
«  ^Aawtft/ail  eten  tlioit,el  qu'il  est  iudispf.niable  ' 
<i  d'y.P'iiivoir.  ■ 

Ainsi  pas  quesiioii  (le  la  déchéance  dont  a  parlé  '" 
pnésidenl,  mais  seulement  de  vacance ,  etcetie  i 
est  proniincëeparceqiic  Cliarles  X  ,  lu  duc  d'Aogoi 
lénie,  el   le  duo  de  Bordeaux.  f[ue  les  deui  premier^, 


ont  di'clar 
d'abdicaii* 
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uâ'Henri  F  At 
é,  sunt aâiien.! par  suite 


acte 

"Il 

•-a 


it-il,  daut  quelques  esprits  diploi 
quelque  différence  entre  la  </éc/i. 
?  L'esprit  de  cette  disposition  serait-il  Ifc 
celui  du  considérant  rédige  par  de  BrngUa' 
rfjeté  pat  fiérard,  et  motivé  sur  l'abdica-/, 
iriie  du  royaume? 


,  dit  Persil,  d'ajotilec,  lous  c 
deux  articles ,  lires  de  la  coa. 


tiiro  de  la 


i  ha  souveraineté  appartient  à  la  nation  :  elle  eiL' 
1.  imtliénnhle  et  impivicriptible.  —  La  nation  ,  cl(|^ 
B  qui  seule  émanent  tous  les  pouvoirs,  ne  peut  lei^ 
«.  csireer  que  par  délégation.  » 

<.  Il  faiii,  dit-il,  insérer  celte  déclaration  formelle^J" 
pour  qu!a  l'iivenix  nul  /le  puisse  ae  dire  roipar  droit  <^ 
via,  il  ne  se  croie  auloiisé  à  offrir  des  concessions  à| 
nos  descendant. 

Cette  pruposilion  n'a  pas  d'ohjet,  dit  Dupin,  ca^ 
elle  est  expliciteracut  reiifermvo  dans  la  deuxième  cIm-^ 
position. 

Uais  Persil  a  raison  ,  et  Dupin  a  tort ,  car  la  Charltj 
sera  imprimée  sans  cette  deuiiènie  disposition,  qui  Aa,^ 
teste  esl  adoptée  en  ces  termes: 

*  Laeiiambre  desdépuiés  déclare  secondement que|. 
a  —  selon  le  vatiti  dans  l'intérêt  du  peuple  françatSi 
r  /eywamèjt/e  de  la  Charte  consl'rtuùdtvQceUc  m\.v^ 


—  191  — 

«primé,  comme  bicsunl  la  dignité  naiionalo  en  pa- 
ît nclrojrrr  aa-n  FrançaU  dos  (Iroils  qui  /eurnp- 
l  etsentielleineut;  —  cl  que  lei  article*. 
^ suivant  du  la  même  Chajie  doivent  î-lic  su/iprimétoa. 
■  modi/îés  de  la  manière  qui  va  être  indiqui'e.  ■ 

Sur  soi lan le- seize  arlicles  de  la  cliarle,  quaranlc- 
■çpl  ne  sont  ni  discutés  ni  votés  ni  même  lus  ;  et  vingt- 
neuf  seulement  sont  l'objet  d'un  examen  puui-  être  sup- 
lisimës  ,  ou  modifiés,  ou  remfilacês. 

Les   questions   les  plus  graves   obtiennent   à  peiiie 

La  réorganisation  des  Iribunani,  réclamée  par  Ou- 
lis-Diifresne,  de  Brigodc,Benjanin-Conslaril ,  Salverlc, 
'  remcnt  combattue  par  Diipïn,  qui 
ns  en  invoquant  le  principe  de  Yina- 
movibilité  des  juee!(comme  »i  les  pairs  de  Charles  X 
et  Charles  X  lui-même  n'étaient  pas  également  inamo— 
vibies),  par  Madier-Monljau,  qui  vante  les  venus  dv 
la  magistrature,  et  par  Villemaîn,  qui  demande  que' 
le  grnn'l  principe  de  l'inamovibilité  des  juges  ne  soit 
pas  détruit  en  un  seul  Jour  cl  en  une  Ai'ure(  lorsqu'il 
consent  qu'on  mette  moins  de  temps  à  déeider  vingt 
antres  questions  plus  graves  et  plus  diniciles }  I 

Et  les  juges  actuels  sont  couservéï. 

■  Déclare*,  dit  Corcelles,  qne  les  décrets  deFem- 
pire  contraires  bus  lois  constitutionnelles  sont  abrogiik- 
-»lls  le  sont  de  droit,  répond  une  voix  du  centre. - 
—  Mais  on  les  invoque  loujouF* ,  réplique  une  autre- 
'olx  de  la  gauche. 

Et  non»  les  verrons  invoquer  pour  mettre  Paris  en 
élM  de  iiége ,  et  traduire  des  citoyens  devant  des  tri-  ■ 
bunaux  militairrs. 

Les  événemens  qui  se  sont  passés,  dit  Fleury  de 

_  _  rne,  ont  ramené  les  cbose*  au  point  de  T ab-Ucattoa 

>  de  Cliarles  X  et  &t  son  fils.  —  Il  y  a  nomination  d'as. 

'rai,  d'ahord  par  tes  députés  i\e\a¥Tatice 

et  par  les  princes  qui  ont  abdiqué  :  i«s  icwi  t^i\c^  ,' 

4ac  d'Orléam  e*l  investi  de  U  \wuvtti^ft<ifc-ïtt«ii.«ô^J 


^    '^^' 


i-rance«       ■ 


—  ïgs  — 

Tout  »«  trouve  donc  aujourd'hui 
«nchantcment ,  randia  (juc  [□iil-à-l'hpure  tout  élait  cotait 
proims.  Dèi  lors,  plus  (l'ur{;ence,  plus  de  pértlj  l'en^ 
thousiasme  pour  le  duc  d'Orléans  l'accroii  v\  s'accrotirtf 
tous  k'S  joan.  Modïlîoni  la  cliarte,  faisons  des  lois,* 
vatoni  des  impôli ,  assurons  In  marche  de  l'administra» 
tion  ,  tout  est  bi«n  ;  mais  ijue  les  i^leclcors  et  la  nation 
loïent  consullés.et  qu'une  assemblée  nouvelle  3 
spécialement  convorjuée  pour  disposer  du  Irùnc.  ■ 

Allons  donc!  répond  Casimir  Péricr;  —  et  la  pi 
porition  de  Fleur;  n'a  pas  de  suite. 

*  AjouieE  an  moins,  ilit  Corcelles ,  que  notre  oa- 

■  Tragc  sera  «ou 'nù  à  l'acceptation  du  peuple, 
Mais   il  n'y  a   pas  d'écho ,  et  Is  chambre   adopte  11 

disposition  finale  ainsi  conçue: 
-    ■  Moyeunanl  l'acceptation   de  ces   dispositions,  Il 

■  cLambre  des  députés  dhclirb  enfin  que  X'miéréi  uni- 
>  verselet  pressant  du  peuple  fronçais  appelle  au  trôntr 

■  S.  J.  R.  Louis -Philippe  eV Orléans ,  duc  d'Orlèan» ,; 
"  lieuUniint-général  itu  rojatune ,  et  se*  descendaiis  ^ 
»  perpétuité,  de  mSie  en  mâle,  par  ordre  de  primM 
>•   géuituFc,  et  à  l'exclusion  perpciuclle  di^s  femmes  eti 

■  de  leur  descendance.  q 
B  Eu  consérgnence ,  S.  A.  R.  Louis-Philippe.  d'Or— 

»  fc'a«.r,ifoc//'0'-/AinJ,lieuteiianl-géni'r 

■  sera  invilé  à  accepter  et  à  jurer  les  clauses  et  cnga^ 
B   ge  mens  ci- des  su  se  non  ces,  l'observation  deJac 

■  coNsTiTUTioHHELLE  ct  des  modifications  indiquées}J 

■  et ,  après  ravotrfait  devant  les  cliainbresaï 

■  à  prendre  le  litre  de  roi  ubs  Fk*hç*ii  ■ 
C'est  le  litre  que  prenaient  quelquefois  les  maires  dit-; 

palais  pendant  la  minorité  du  roi  de  France. 

On  Ta  Yoter  :  Labey-Pompières,  Bi'rard  et  Pelou  dé- 
mandent que  chacun  écrive  son  nom  à  côté  de  son  vote, 
—  Nonlnon!  crîc-l-on  dii  toute?  parts  ;  c'mX  contralriLt 
ajt  règlement  1  !  —  Mais,  dit  Bi'r;inl,  ce  que  nous  venons 
de  filire  est  bleu  plus  conirairc  au  règlement, — <  C'eiC. 

■  L'appe}  nominal  et  le  scrutin  sotH  îiïcïty\c\.etmvivi%..tf 


„    «Ali!<litDupin,nons  avons  oublii!  de  ^^^;l^la^c^qll«■ 
^^  la/Vtmcere/Jrend  J«  coafcurj;  il  faut  ajouter  VU  ar- 
ti'cle..    - — litrariîclc  estajouié  par  acclamftttoi»  et 

'  £t  sur  deux  cent  cinquanle-Jeui  voUns,  deBXcent 
âix-neuf  ad  optent  la  ddclaralion  de  vacance  du  Ir6a«, 
la  révision  de  la  diartc ,  et  t'élecliùn  du  duc  d'Orléant. 
Et  tout  cela  l'est  fait  en  moins  de  saptliecre&,  car 
Jl  est  environ  cinqlieuccs. 

*    a  Allons  tous  porter  noire  dijclai'atiou   au  Palaisi- 
»  Royal!  s'ecric-l-on.  —  Allons,  allona  !...  ■ 

Et  ils  parlenl  rangés  quatre  par  q^iialre. 

Laffitte  lit  la  déclaration. 

«  Je  reçois,  dit  le  prince  ,  avec  uncprofondo  émo-- 
«  tion,la  déclaration  que  vous  me  présentez;  je  Ja  re- 
'  n   garde  comme  Yvepreisian  de  lu  volonté  nationale ,  et 

B   ellemc  parait  conforme  aux  principes  politiques  que 
«  j'ai  professés  tente  ma  vie. 

■  Rempli  de  souvenirs  qui  in'aiw'ent  toujours Jaicdé- 
»   sirer  de  n'être  jamais  destiné  h  monter  sur  le  tr^Sy 

■  exempt  d'ambition  et  habitué  à  la  vie  paisible  que  je 

■  menais  dans  ma  famille ,  je  oc  puis  vous  cacher  tons 
n  lesscntimcniqui  apilcntuion  cœur  dans  celte  grand« 
Il  conjoncMire;  mais  il  en  est  im  qui  les  domine  Ions  , 
D  c'est  l'amour  de  nioo  pays  ;  je  sens  ee  qail 
»    cru,  et  je   te  ferai.    >■ 

Puis  il  embrasse  Laffille,  qui  crie  vive  le 
paraît  au  balcon  avec  Lafayotle. 


•près— 
1  eti» 


-(s 

.    qu'il  u 


s  fait  de  bonnes  clioscs ,  lui  dit  celiiî'-c> 
;n  croit  le  Moniteur  );  vous  ifes  le  priwct* 
s  faut;  c'ctt  la  meilleure  des  républiques.  ■ 
JVlais  ce  dernier  mol,  qu'on  a  beaucoup  répété  pOBi" 
populariser  le  nouveau  roi,  n'a  point  clé  proDoneé^ 
par  Lafayette.  Comme  le  mol  plus  ele  hallehard»^ ,. 
attribué  à  Charles  X ,  il  est  l'ouvre  d'un  fabricant  dtf 
mots  historiques  et  de  vaudevilles 

.  Cependant  la  ciiamlii'c  des  paVrs,  1 


1 
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»es,  s'est  ajournée  à  huit.  —  Elle  a  reçu  du  pr*idt-,„ 
dé  l'autre  charobre  une  eipédilion  do  m  déciaraIi<Mi*s 
el  caaatenCe  à  l'examiiier  BneQfhenrei, 

■  Les  dépiitéi ,  dit  Cliateaubrîant,  ont  déjà  présenté 
leur  déclaration  au  lieutenant-général  ;  est-il  da  notre 
di^itcrfc  délibérer  lorsque  tout  est  cojMomme.*  —  Nun, 
répoTid  de  Broglie ,  on  ne  nons  en  a  pns  ofGciene- 
nent  informés,  et  par  conséquent  nous  n'eu  savons 
lien:  nous  devons  supposer  que  tout  se  passe  dans  les 
tormei  régulières ,  et,  pour  nous,  H  n'y  a  n'en  de  f^ 
tant  que  notre  vote  n'est  [Mis  venu  l'ajouter 
r&utre  chambre.   * 

On  délibère,  ou   plutôt  8()  pairs  adhèrent  sans  à&g^ 
cnssion  à  la  délibération  des  députés. 

Qui  portera  l'adhésion  au  prince  ?  La  chambre  ( 
Itère?  —  Non  ,  ce  n'est  pan  l'usage  !  !  C'est  donc  « 
grande  députation  seulement  qui  se  rend,  à 
au  Palais-Hoyai. 

•  En  rae  présentant  «elte  déclaration,  répond  le 
>  prince  ,  vous  me  témoignez  une  confiance  qui  ne 
a   touche  profondément.  .^«ccAeffcconmc/ibrt  auxprin- 

*  itipet  constilutianneh ,  je  ne  désire  rien  tant  que  la 
a  bonne  iulelligeuce  des  deux  chambres.  Je  vous  re- 

■  rowcie  de  me  donner  le  droit  d'y  compter.  Vous 
t  m'imposez    une  grande   tâche ,  je  m'efforcerai    de 

*  m'en  montrer  digne.  " 

Cependant  un  fait  gra-re  est  relevé  par  la  GaMlMl 
1.  — Lachambrc  des  pairs,  dit-elle(  g  août),  nepeat 
B   voter  Irtgalemant  qu'étant  composée  du  tiers  plus  «n 

I  -de  aes  membres  :  or,  étant  composée  de  trois  cent 

II  quatre-vingt-douze,  il  luifaltait  cent  trente-deux,  et 

■  iln'yavatl  que  cenCquatorae  votans.  u  —  La  vérité 
est,  répond  le  Moniteur  (  i  o  août  ) ,  que  ta  chambre  M 
composait,  le  7  aoAt,  de  trois  cent  huit  pairs  ayMNif 
voix  délibérative,  et  non  de  trois  cent  <!«iBtre-Vî«((l» 
douKe.  Le  tiers  exigé  par  l'article  6  du  règlement  AmM 

donc  de  cent  trois  et  non  de  cent  Irenle-di'ux. —  Oni^ 
su  /es  quafre-vittgt'tiauve  p»it*  à*  Oim\«  "X.  *»i*  o**. 


^USSi^^^ 


-  '9'  - 
•  MdérSi  CoAnrt  AéfinîtÎYoment  ^iminét  parla  seule  àù- 
elaraiion  des  ilépulés;  non,  dans  le  cas  contMîre. 
'  IHait  le  it  ,  la  cllafnlirc  arijtocrariqlie  Totera  pour 
dbuis-VliilJppe  ,  comme  elle  l'a  Tait  le  g  Mars,  peur 
Parles  X,  une  adresse  c<miinençBni  par  ca  ■nota': 
^ftr  fiiU'lea  sujets  les  pairs  tff  France-  :  lent  adhéstoit 
poiivrail-elle  être  critiriuéc! 

Comment  le  toi  s'appellera  -I-il  ?  —  Philippe  F,  Ai- 
iWil  le»  docirinaires. — Allons,  je  terax  Philippe  ^.— * 
Vive  Philippe  n 

Mais,  disent  Liifayetie,  Dupont,  ctc  ,  c*est  lA  fet- 
Tknraliou  de  rancienne  monarchie  ,  c'eSI  la  léfnlirnitl 
tonltpurel  C'est  impossible  1  H  faut  l'appeler  Philip- 
Jifc  1".  —Philippe  I"  !  ce  serait  réi-oliitionnain- ,  puis- 
Ijfl'il  y  a  déjà  nn  autre  l'Iiilippel  ';  cherchons  un  jus- 
te-milieu entre  le  légiiimistc  PHlippc  V,.et  le  révolu- 
tionnaire Philippe  1".  — H"^  bien,  Louia  PkJippe  1'»  ; 
c'est  tont  nouveau  1  —  Vive  Lnuis  Philippe  1"  t 

Le  t).  Ici  pairs  et  \t%  dëpuiéi  lîtant  réunis,  le  da( 
d'Orliiaiii  pîiraft  an»  milicO  d'euK. 

(  Messieurs  les  pairs,  et  Messieurs  Iesdi*putiit,  d'tt-il; 

■  j'ai  lu  avec  une  grande  attention  la  iléclaralio/i  de  la 

•  cham  brades  députés  ,  ell'acîe  A'tiflèhsion  de  la  cham, 
>  bru  des  pair5;j'en  aS  pesé  et  médité  tontes  les  sonséqtttn- 

«  J'accepte  sans  restriction  ni  réserve  les  clauses  et 
»    engagemens   que   renferme   cette  déclaration  ,   et  le 

■  titre  de  roi  des  Français  qu'elle  me  confèri",  et  je  sliii 

•  prêt  à  en  jurer  l'observation.  » 

»   Eu   présence   de  Dieu,  je  jure  d'observer  fîdèle- 

■  ment  la  CsiaTE  (;oitSTnuTioK[ft!i.tii,  aveeîesmodi- 
«  fications  exprimées  dans  la  déclaration  ;  de  ne  g«u- 

■  verner  que  par  les  lois  et  selon  le»  lois  ;  défaire  rcn- 
a  dre  bonne  cl  exacte  justice  à  chacun  aclon  tondrait; 
1"   et  d'agir  en  tonte  cbuse  dansla  seulevaede l'intérêt, 

■  dubmikenret  delà  g/o(>c  du   peuple  fVançaîs.  ■ 
Et  le  |>rocès-»erbal  de  cette  acceptat'vom  tt  ù«  et  i 

ment  est  si^né  en  IripJc  original  potiT  tWft  i\feç«*fe 
Jet  trois  anAiFcs. 


n 


1 


-  .95  - 
PuiSi&'aiieyaul  lur  le  tr6ne,  Louis-PIiilippe  I"  , 
des  Français,  ajoute  : 

n   Je  viens    du  consommer  un  grand  aclc  ;  je  sens 

•  profondêmcnl  toute  i'élendue  tles  devoirs  qu'il  m'tm- 
»  pose;  j'ai  la  canscicDce  que  je  les  remplirai.  C'est 
,    aycc  une  pleine  conviction  que  j'ai  nccepté  lepaclc 

d'aillancc  qui  m'ctait  proposé. 

■  J'anrais  vivement   désiré  ne  jnraais    occuper   le 
1    IrAne  auquel  lu  ficu -duia  nalion  vient  de  m'appeler; 

■  n^is  la  France,  attaquée  dans  ses  libertés,   voyait 

•  l'ordre  public  en  pi'ril;  In  violaticn    de   la    chaitc 

■  avait  tout  ébrsnlé  ;  ii  fallait  rétablir  l'nLt^on  des  loi», 

»   et  c'était  nw.r  chambres  qu'il  eippailenait  d'y  po^jr  ■ 

•  voir.  Vous  l'aves  fait.  Messieurs  ;  lea  sages  modifiçteg 
1  lions  que  nouj  itérions  de f mie  h,  \a.c\\sxXB  garanty|fl 
a  sent  la  sécurité  de  l'avtnir,  et  la  France,  je  l'espè^J 
n  sera  heureuse  ait-dedans,  respectée  au-deliors,  cm39 
B  paix  de  l'Europe  de  plus  en  plus  affcnnie.  ■         ..ill 

I^  déclaration  des  dé|)uië5  et  l'adhésion  des  pain 
sont  insérées ,  sans  mandement,  dans  le  bulletin  des 
lois;  et  le  14,  la  charte  consliimioiinellc,-  i-éiiigée  de 
nouveau,  par  le  roi  seul ,  en  soixante-dix  articles,  est 
promulguée  sous  cette  forme  1 
,   »  Nous  avons   ordonné  et  ordonnons  qm  la   charte 

■  coaff£ZMA'o/i/7c^e  (^  181/1, telle  qu'elle  a  été  amendée 
«  par  les  deux  chambres  le  7   aoi'ii,   et    acceptée  par 

u  nous  le  9,  sera  Je  nouveau  publiée  dans  les  tci'^caj 
»  saivaas  :  » 

Puis  viennent  les  soixaiitc-dix  articles  terminés  {M 
la  golhique  formule  de  la  monarchie  absolue  : 

s  Donnons  en  mandeinenC  à  nos  cours  et  Iril^l 
a  naux,  préfets,  corps  administratifs,  et  tous  aulrçi 
s  que  les  présentes  ils  gardent  et  maintiennent,  f^ 
B  sent  garder,  obsoncr  et  mainleJiir;  et,  pçiur  ^« 
»  rendre  plus  notoires  à  tous,  ils  les  fassent  publie] 
B  et  enregistrer  partout  où  besnin  sera,  et,  afin  ^11 
>  ce  soit  chose  ferme  et  stable  à  toiiJQUrs ,  uou^ 
u  avooê  fait  melire  noire  vxx<x.  » 
C'est  toujoun  comme  si  Cïiai\cs "S.  sw\»%i ,    .,, 


,  Ouï ,  ils  sont  les 


—  197  — 
L'ancien  préambule  ne  s'y  trouve  po 
âèf^laralion  des  députés  et  <lei  pairs  sur 
du  irône  ,  sur  la  riivî.sion  de  la  charte  et  sur  l'élee- 
tioit  du  nouveau  roi,  ne  s'y  trouvent  pas  non  pluî, 
et  l'on'  n'y  aperçoit  aucun  vestige  de  la  souverainetd 
nationale. 

Voilà  donc'U  charte  rfe  181/,  promulgue  avec  des 
nodifica  lions !l 

Mais  par  cria  seul  que  c'est  la  charte  de  1814»  la 
reslauralion  n'est-elle  pas  conservée? 

*,•  El  c'csi  la  ec  qu'on  a^l^clle  la  révolution  de  Juillet, 
les  ïnslitutions  dv  juillet ,  le  roi  de  juillet  ou  des  bar- 
ricadctï  Non,  non,  c'est  là  contre-révolution  de 
juillet,  ce  sont  les  iiiïtittilions  <1e  ta  rcsiauralïon  i 
c'ejt  l'élu  de  SI  g  di'put^s  sans  mandat,  et  de  (jnelques 
pairs  lanspouTolr.',' 
"Et  ils  se  disent  les  sain 
sauveurs  de  la  restauration  ,  de  l'a: 

mêmes,  et  peut-^lre  de  la  légitimité Maïs  ils  sont 

les  destructeurs  de  la  révolution  et  de  la  cause  po- 
pulaire. 

~  Si  du  moins  ils' montraient  dn  âéiintéressemcnt ,  si 
leur  patriotisme  élaïi  înconicslalilc,  l'intention  pour- 
rait protéger  les  actes:  mais  ils  veulent  se  perpétuer 
au  pouvoir;  ils  se  jettent  sur  les  places  pour  eus  et 
pour  leurs  parens,  ou  pour  les  électeurs  dont  ils 
aclifîtcnt  ainsi  les  suffrages  :  jamais  pcul-itrc  cTiambres 
n'ont  montré  plus  de  présomption,  d'égoïsme  et  d'i- 
gnoble cupidité. 

Mais  pourquoi  s'en  étonner? 

Ne  sont-^e  pas  les  mêmes  cliambres  qui,  le  a 
niars,  quand  Charles  X,  ouvrant  la  session,  eut  foît 
entrevoir  ses  lyranniqnes  ordonnances  ,  firent  éclater 
le  plus  vif  enthousiasme  au  milieu  dci  cris  réitéré» 
de  vive  le  roi!  (  Moniteur  du  3  mars  iS3o.  ) 

N'est-ce    pas    la    même   chambre    des    pairs   qui , 
dans  son  adresse  da  9  mars,   promit  son  c 
Charles  X  en   protestant   de  son  amour,  t\  à  *^'^^*^ 
despote  répondit,  je  compte  sur  vous  >  towwnft.  '^'*~ 


—  1*5  — 
j^ouTH  compter  sur  mon  inébranlable  fetmetéJ 

N'est-c»  pfts  lu  ménif  cliamlire  des  députa  V^-fl 
produit  du  double  vate,  donna,  le  4  marst  pourlf 
prÙMdence,  den»  cent  TÎngt-cinq  voix  à  Royer-CoUai  ' 
ocnt  quatre-vingt-dix  à  Casimir  Pétîer  ;  cent  toisant^i 
diX'SepI  à  SËbastiaiii ,  cent  trente  et  une  à  de  Berbj^^ 
cent  vtDgt-ncuf  à  de  Lalot,  cent  dix-huit  à  AgJer,  etc.»,  J 
et  pour  la  vice-piësidence,  cent  soixante-dix -huit  à.l 
Dupin  et  cent  cinquante- cinq  à  Dupont  de  l'Eur^jy 
n'est-ce  pas  cette  cbambie  qui,  daas  sa  fameoi 
adresse  signée  par  deux  cent  vingt-un  contre  ( 
quatre-vingt-un,  disait  à  Charles  X: 

"  Sire ,  c'est  avec  une  vive  reconnaissance  que  «| 
»  fidèles  sujets  les  députés  des  départemens  ont  « 

■  tendu  de  votre  bouche  auguste  le  témoignage  "     __ 
1   leur  de  la  confiance   que  vous  leur  accordez,  Bê^^ 

)  reiix  de  vous  inspirer  ce  sentiment.  Sire ,  ils  le 

>  jmtifieut  par  l'ixviolable  fidélité  dont  ils  vienueat 

*  Tou^  renouveler  le  retpectueux  hommage^ 

•  Accourant  à  votre  voix  de  tous  les  points  du 
»  votre  royaume  ,  nous  vons  apportons  de  toutes 
»  pans.  Sire,  Vhommage  d'un  peuple  fidèle,  et  qui 
f  révère  en  voitt  le  modèle  accompli  des  plus  toa— 
»  chantes  vertus.  Sire,  ce  pçuple  chérit  et  respect^ 
^  votre  autorité  i  quinie  ans  de  paix  et  de  ''^'"jT^M 
«  qu'il  doit  à  votre  auguste  frère  el  à  vous,  ont  prôin 
«  fondement  enraciné  dans  son  coeur  la  reconnaissant^ 

>  qui  rattache  »  votre  royale  fumiUej  sa  raison,  inùjLo 

*  par  l'expijL-ieace  et  par  la  liberté  des  discussions , 

*  lui  dît  que  c'est   surtout  en   matière  itautorité  que 

■  l'antiquité  de  la  possession  est  le  plus  saint  de   tout'  a 

>  les  litres,  el  que  c'est  pour  son  bonheur. autant  q 
^  pour  volr«  gloire  que   les   siècles   ont   pjac  ' 
>t  IlAne  dans  une  région  inaccessible  aw:  ora^ 

N'est-ce  pas  encore  celle  m^rne  chambre 
ig  mars,  apris  la  lecture  de  l'ordonnance  de  pro^^ 
gatioii,  criait,  à  la  droite  et  partout,» 
et  qui,  quand  quelques  voix  de  ta  gauche  y  mêlai, 
i^  cri  de  yivf  la  c/tartel  y  répondait,  ou  levant  ses  c 


Ouï,  les  cent  quatre -vingt- an  ne  sont— ils  pas  des 
têgiUmisies  pars  ?  et  les  deux  cent  vingt-un  enx- 
mêmes,  assez  ambîiieui  pour  avoir  voulu  (irendre  la 
pbce  du  dcplorable  minislcre  Villèlt;  ,  mais  tro^ 
aristocrates  pour  l'avoir  rais  un  accusation  ,  ersignaôt 
assez  les  jdsuites  et  Cobiculz  pour  résister  au  minis- 
tère Polignac,  mais  aimant  lr<i|>  la  reslauralion.  et  la 
lëgilitnité  pour  vouloir  renverser  Charles  X,  ne  doi- 
▼ent-ils  pas  nocessaircment  vouloir,  le  7  août,  con- 
server ce  Charles  X,  ou  lui  suUitiliici'  Henri  V  en 
n'appelant  le  duc  d'Orléans  que  comme  lieutenant- 
général  du  royaume,  pendant  sa  ininoiiii;?  S'ils  sont  - 
forcés  de  proclamer  Louis-Philippe,  ne  doivent-il« 
pas  nécessairement  vouloir  conserver  avec  lui  tout. 
Ifti  principes   de  la  restauration  et   de  la  légimilé.? 

S  18.  —  Vsuijtation,  —  Charte  Ulégitime.  (i) 

**  Tous  ceus  âci /leii.-c  cent  vingt-an  qui  n'approo* 
Taieat  pas  la  révolution  étaient  des  vaincus  deslitodi. 
par  la  victoire;  comment  pouvaient-ils  imposer    det. 

Les  autres  n'étaient  plus  que  des  rebc^lles,  des 
insurgés ,  des  Tevolutionnaircs ,  qui  n'avaient  aucun 
mandat  ni  pour  faii-e  on  roi  ni  pour  rédiger  une: 
constitution. 

législative  après  le  10  août  179a, 
3ndre  provisoirement  toutes  les 
i  k  ta  sAreté  de  l'état  et  au  sslut 
9,  comme  elle,  ils  devaient  coa- 
n  ou  un  cQngrès,  oii  une  a&sen- 


Corame  Y  Assembléi 
ils  pouvaient  bien  pi 
mesures  indispensabli 
de  la  révolution  )  ma 
TOquer  une  Conventii 
'hlée  nation  ail 

En  se  perpétuant 
va  consiiiuanl 
ter  le  peuple,  ils  ont 
conséquences,  des  C< 


ix-mémcs  dans  leurs  fonctions, 
gouvernement  sans  consul- 
la  plus  palpable  de»  in- 
ilradictions  et  des  irrégularités; 


(ij  Tout  cepani^aphe  a  été  ÎBcrinùnè. 


iU  ant  violé  tous  les  principes  consignas  dans  l'cdit  M' 
1717,  àaoi  le»  ci>n»iitiitîon»  de  1791,  1793,  1796^ 
i8on,  iSoS  et  i6i/|,  et  dans  la  prolesltiiion  de  "  " 
jamais, ^si  que  l'a  déjà  diimonlréCorraenin,  ait 
je  ravais  écrit  au  roï  Jès  le  3o  soplerobce  i83o  1 
me  avant  son  clectîoa  ,  jamais  on  n'a  plus  mati 
ment  attenté  à  la  souvcraiaeté  nalioiialo;  jamais 
plus  éTidemment  usurpé  les  droits  de  la  nation. 

Mais  les  combaltans  ,  dit-on,  invoquaient  lu 
{<Ëndant  le  combat  rtm^me  après  la 'victoire  j  c'est  pi 
ja  défendre  qu'on  s'est  battu... 

V.t  c'est  pour  cela  que  le  duc  d'Orléans  l'a  conse»^ 
vée  1  Non,  non,  les  ci'is  de  vive  la  charte  n'étaient  pi 
'  Its  seuls  cris  des  coinLattans  :  C'est  au  cri  de  vive  la  i 
Acr(^que,  le  ag,  un  élève  de  l'ccnle  polj* technique 
péri  en  s'empara nt  du  Louvre  [National  du  1" 
Cesl  aux  cris  de  vive  la  liberté  !  vive  la  nation! 
peuple!  vive  la  patrie!  que  se  terminaient  les  proclai 
tlans  île  Lafayettc  et  de  la  commission  municipale.  Et 
si  les  cris  de  vive  la  charte!  d'ailleurs  peu  nombreux, 
surtout  après  la  victoire,  n'étalent  pas  ponssiSs,  cou*' 
scïllés  ou  soldes  par  les  ortéanîsics,  s'ils  étaient  pi-off- 
rêï  par  ceux  qoï  brisaient  les  armoiries  rojalc^  .-.'Ai 
taient-ils  autre  chose  que  des  cris  de  guerre  qi 
tauTation  poursuivait  comme  des  cris  de  sédition  et  dk 
révolte?  Vive  la  charte  ne  signifiall-il  pas  à  bas  ceaié 
*ptt  l'ont  violée?  Ces  cris  n'élaient-îls  pascouvcrti 
«eux  lie  :  Plut  rie  Bourbons!  vive  la  répiihliquc !  ouvn 
Nt^oîéon  II? 

Ah!  si  les  Bourbons  avaient  exi!cuté  loyalement 
rfiarte,  si  la  nation  avait  pu  l'améliorer  et  rélablir" 
gaiement  le  principe  de  la  souveraineté,  pcul-étre 
très  probablement  mjme ,  elle  aurait  conservé  c< 
<:harte  et  les  Dourbons. 

Mais  quand  cette  charte  a  été  continuellement  vio- 
lée; qnand  elle estbrutaleinent  déchirée; quand, comme 
le  disait  le  Temps,  le  peuple 'en  fait  des  cartouches; 
fjnand,  jraut  repousser  le  despotisme  cl  rcirlavage.cc 
jMBple  est  réduit  à  prendre  les  armes,  à  braver  la  mort, 
A  laisser  des  milliers  de  ses  caïU^tes  s\ir  le  i:\ianic  de 


"  bataille,  dire  qu'il  n'a  pai  voulu  lous  les  fruits  il'une 
victoire  qui  lui  coAte  si  cher,  soutenir  qn'il  ne  s'est 
battu  que  jiour  conserver  celle  odieuse  charte  et  per- 
pétuer ini-niÉme  son  propre  eiclavage,  n'est-ce  pas  le 
comble  de  l'absurdité  ou  de  la  inauvuisc  foi?  Wesl-ce 
pas  une  insulte  à  Is  raison  publique  ?  ^ 

Du  resti-,  n-t-on  jamais  \a  fonder  une  constitution 
•nr  qTielques  cnf,»Qnelle  qu'ait  pu\ilre  l'intention  df 
ceux  qui  criaient  yive  la  charte,  pouvaient-ils  imposer 
leur  volonté  à  tous  les  combatlans,  a  Paris  entier,  à  la 
France  entière  ?TRe  fillla!t-il  pas  consulter  celle-ci  pour 
être  sÂr  de  ce  qu'elle  voulsit?  Et  si  la  France  l'avait 
itanimemcnt  repoQiiéc,  quelques  cris  aiiraïrni-iJï  pu 
loi  dicter  la  loi? 

Conservée  et  révisée  par  le  duc  d'Orîéans  ,  par  les 
députés  et  les  pairs,  la  charte  de  i8i/|,  illégitime  dans 
■on  orig-ine,  n'en  reste  donc  pas  moins  illégitime  et 
miirpatriee. 

Si,  du  moins,  on  avait  soumLs  l'clcciion  et  la  cliarle 
révisée  à  l'acceptation  du  peuple,  cette  acceptation  au- 
rait toutratilîé,  tout  régularisé. 

II  est  vrai  que  des  di'pulàtiont  et  des  adresses  sont 
Tenues  complîmeuler  le  nouveau  pouvoir  :  mais  qui  ne 
«ait  que  ces  acdamillions  d'un  plus  ou  moins  petit 
nùmbre  d'iiirtividus,  toujours  nées  dans  un  moment 
d'ignorance  et  d'engouement,  souvent  dictées  par  l'in- 
trigue et  riiitérËI,  et  souvent  sollicîl^ci  même,  ne  peu- 
vent  jataais  remplacer  on  vote  populaire  et  national  ? 

Sî|  du  moins  encore,  le  nouveau  gouvernement  avrft 
su  rendre  le  peuple  heureux  et  &iitistVit,  si  personne  oi^ 
presque  per»pnne  n'avait  à  se  pluiudrc,  personne; 
comme  le  disait  Perail,  ne  s'occuperait  de  lai'oir  si  fc* 
députés  avaient  mandat  et  pouvoir. 

Mais  il  fallait  rendre  lepeuple  heureux  ;  si  c'est  u» 
devoir  pour  tout  gouvernement,  c'en  est  un  surtout 
pour  ceux  a  qui  les  mécontens  peuvent  dire  :  Vous- 
4te«  usurpateurs,  <fous  étflt  illégitimei.  *^ 
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s   iQ.  —   Vices  de  la  charte,  — lUihérule ,  aristocraàm 
que,  incomplète ,  illégitime, 

L'AssemLtéc  condiluAtite  ,  compoiéede  dw^e  cei^ 
(U|iul«s ,  parmi  lesquels  brillaient  les  Mirabeau,  Uk 
S^yea,  el  beancoup  tl'hqnimes  du  premier  taleni,  a  i 
dgax  ans  à  disculev  la  can^tiliilioii  de  1791- 

Lrs  dpux  cent  dix-buit  pablicistes,  collègues 
Bambuleau,  soiil  bien  d'aulros  It^gisluteuisI  ils  n'i 
besoin  que  de  quelques  heui'es  ]iour  faire  une  cha 
au  milieu  de  la  confusion  et  de  rcOroi.  —  Mais  , 
conscience,  une  charte  aîiist  baclec,  comme  dit  Con 
nin ,  peut-elle  étte  autre  chose  qu'un  aTurlori  ? 

Aussi    que  d'inconséqneuces  cl   que   de  contradim 
lions  dans  ces  députés  et  c  '      ' 

lant  tours  tour  leurs  réglei 
et  la  légalité  1  Que  de  vices  d^^  cette  nauvel'e  charte 
repUtrée ,  illibérale  ,  aristocratique ,  inipopulair»^ 
Qu'elle  est  loin  d'assurer  au  pays  ces  imtiiuUons rep^f 
biicainet  fa,"tproiniscs  dans  les  ptemiç»*  jour»  d'aoAt 

Quoi,  djit-on,  OH  a  •-''  ^^  nombreuse»  tt  d'impom> 
isutes  améliorai  ions  ,  et  vous  n  ei."  P"*  saiisfaitl  V 
êtes  donc  insatiable  ?  Que  voulei-vous  doùP''  — Q>^ 
répondrai-je ,  ta  liberié  est-elle  donc  née  d'Iner?  Jà 
France  n'a-t-eile  jamaii  été  libre?  La  constitution  d 
1791,  faite  par  une  assemblée  dans  laquelle  se  irM 
yaient  irois  cents  députés  de  la  noblesse  c!  trois  ceol 
dipntésdn  cterfté,  n'est-elle  pas  tîngl  foi*  plu*  lil^ 
raie  et  plus  populaire  que  la  charte  de  nos  aristocrati 
financiers  et  bourgeois  ?  El  le  peuple  serait  trop  exi 
geanl  lorsqu'après  tant  de  généreux  sacrifices  ,  il  ih 
inande  la  liberté  que  les  nobles  et  les  prêtres  de  i7tt| 
n'ont  pas  eu  l'injustice  de  loi  refuser  1 

Nous  n'avons  pas  même  une  charte  entière  ,  mal 
mxùemiiwlMne  dtmt- charte ,  une  quasi-eharie ;  ctt  ^ 
e  contient  ni  l'organisation  de  la  patrie. 


sillons  qui  sont  le  plus  essentiellement  conslîlutionnel 
■     '        ■;  la  re\>rÈsetiXa4ioiv  na\XaTta\<i ,  V( 
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dii>it  d'élection  et  d'éligiblliié,  aux  i 
nicipale  et  départementale,  à  la  garde  nationale  et 
rinitruction  publique  i  elle  abandonne  toi»  ces  objets 
d'une  impcirtance  si  ca|iîlale,  à  la  forme  et  à  la  mobilité 
des  simples  lois,  qui  saut  préparées  et  saiictioni>ées  par 
le  roê,  et  qui  peuvent  être  cootinuellemi^nt  changées  ; 
a^  sorle  que,  par  eiceiDple,  dan*  un  moment  de  oriseet 
àe  ■victoire,  le  gouvernement  et  des  chambres  vendue* 
pu  complices  pourraient  diminuer  encore  le  nombre  , 
des  électeurs  et  des  éligiblcs,  el  détruire  plus.complè- 
Miuenl  la  représentation  nalionale.  —  Sous  ce  rapport 
Iji  nouvelle  cliartc  Mt  pire  que  l'andenoe. 

Celte  charte  nouvelle  ne  prescrit  d'ailleurs  ni  son  ae- 
eeptaUon  par  le  peuple,  ni  «a  révision  à  des  époques  et 
dans  des  conditions  déterminées. 

Oui,  de  toutes  notconstitulions,aucunen'cst  aussi  in- 
complète,  aussi  défectueuse,  ausM  peu  digne  de  respcctf 
^cune  n'est  née  avec  tant  de  causes  de  prochaine  moE- 
talilé  dans  son  sein. 

^ ^  Faite  par  des  déplïtéa  provisoires ,  comme  diMit 
Benjamin  Constant,  clic  ne  peut  ëlre  elle-même  qu'une 
constitution  provisoire  ;  les  citoyens  on  le  droit  de  la, 
critiquer  sans  ceaie;  et  c'est  un  devoir  pour  les  députés 
de  demander  un.  congrès  national  qui  la  remplace  pat 
une  copilitUtioniJIf^ifjW.  '* 

S  aci.  —  Mauvaise  loi  électorale.  — .Eleclions  in^aeneées. 
—  Pas  de  véritable  représentation  nationale. 

Je  l'ai  déjà  dit  (psg.  97),  le  droit  d'élection  est  le  plus 
important  des  droits  du  pays;  et  c'est  celui  que  s'ef- 
forcent surtout  de  refuser  ou  de  détruire  les  gouver- 
nemcns  despotiques ,  comme  l'empivc  et  la  restaura- 
tion.  ^ 

'  Les  dépiiHis   qui  viennent   de   réviser  la  diarle   ne 

I  peuvent  pasvouloir  d'une  loi  d'élections  pepulaine,  pat- 
E  M  que  beaucoup  d'entre  eux  ne  seraient  pas  réélus. 
■  X>es  pairs  n'eu  veulent  pas  davantage;  plus  l'opinion 
ï  publique  est  irritée  contre  eux,  plus  ils  désitcïvV  tiixv- 
W  tBver  le  pouvoir,  plus  la  ditsoVuvVoiv  it  \»i  tV'a.wîûï^, 

m  A 
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•^eetiveles  ■efftaie,  et  plui  ils  ont  bpsoi 
!oï  (l'éieclions  aristocratique. 

Atissila  loid'ëleciionsdn  igavrii  i83i,voi(ie  aprli  ' 
-annonFc  delà  diisolution,  refuse-l-elle  l'éleclorat  à 
îrwisceus  quî  ne  paient  pas  200  Te.  de  contributions, 
qtHile  que  pnî&se  être  leur  capacïic  inletlecliidle  re- 
caimnc ,  et  l'éligibiliié  à  tous  ceux  qui  ne  paient  pu' 
Sod  fr.  >1 

Quoi!  dit-on,  les  3oo  fr.  et  les  1,000  fr.  exigés  pi?* 
l'ancienne  churle,  sont  réduits  à  300  fr.  et  à  5oo  fe.', 
«ft  vous  n'êtes  pas  satisfaits  .'  —  Eh .'  non  ,  parce  que 
les  cimsiltutionj  des  cent-jotirs,  do  s<!nat  de  181/,,  de 
l'an  tll  et  de  fjQi,  aiieordaient  des  ëleetions  beaucoup 
plus  populaires,  parce  que  sous  l'ancîen  n-gime  ni£me , 
•ia  17811,  J7X  mi/lions  de  citoyens  participèrent  aux 
■choix  des  députés  aux  élals-généraus  ;  parce  que  la 
Belgique  et  l'Angleterre  ont  dis  fois  plus  d'électeurs 
«{ne  la  Frnnee;  parce  qu'aunine  constitution  librsi 
n'exige  et  ce  peut  eijger  de  ccnspoar  l'éltgibUite.        '•■ 

Non ,  la  loi  qui  n'accorde  pas  deux  cent  mille  éle(^^l 
tetn-s  sur  trcnle-deui  millions  d'IiaMtanj,  et  qui  ne 
permet  ù  ces  électeurs  de  choisir  leurs  diipntés  qu'entre 
^eiiv  on  trois  mille  éligibles,  est  injuiEc,  oppressive,  et 
»ie  constitue  qu'une  ombre  de  gouvcrnwnent  représen- 
tatif: comme  sous  la  restaurai  ion,  lareprésenlation  na- 
tionale n'est  qu'un  mensonge. 

A  rillibéralité  de  la  loi  joignez  l'immense  influence 
-que  le  gouvernement  peut  exercer  sur  les  élections  , 
influence  telle  que  la  mfme  loi  exécutée  sons  deux  mt- 
ntstères  difféiens,  peut  donner  à  Tolorité  des  résultats 
epposiïs  (  comme  on  a  vu  ta  constilalioii  de  l'an  ni 
donner  des  élections  royalistes  en  l'an  V,  et  des  élec- 
liwis  démocratiques  en  l'an  VI  );  consldiîret  que  le 
^mnernement  a  fait  tous  ses  efforts  pour  repousser  ses 
adversaires  et  pour  obtenir  ses  amis  dévooi's;  que  le 
'  it  un  voyage  k  cet  effet;  quo  les 
oisir  dci  fonclionnairi:f  publics  pont 
que  le  ministère  ne  néglige-  aucon 

.._  ^_    rie*  séduire,   les  corrompre  ou  le»  cort- 

trwndre  ,  ainsi  que  Cormcnia  tous  l'a  démontré  dam 
laJMtrcsur  la  sMsion  de  t8îi-,e^Mivivï«eitorci:sde 
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ce  serait  un  miracle  si  la  chnmbre  nou- 
velle, pas  plus  que  la  prdcéJenie,  représeatait  réelle- 
ment le  pays. 

Quand  une  opposition  compte  dans  son  sein  La- 
fayelle,  Dupont  de  l'Eure,  Liiffille,d'Argcnson,Thïars, 
Od.  Barrol,  Bérard,  Arago,  Salverte  ,  Tracy,  Daunou  , 
Clauael,  Mauguin,  Lamarque,  Laurence,  elc,  ne  peut- 
elle  pas  être  consiilérée  coraroc  indépendante,  désinté- 
ressée ,  consciencieuse  et  représentative  de  la  réTolu- 
tîon  et  du  peuple? 

Mais  la  majorité,  qui  se  compose  priu  ci  paiement  de 
ministres  cl  de  leurs  parcns  ,  d'aides-ile- camp  du  roi , 
(le  conseillers  d'élot  ,  de  généraux  ,  procureurs -géné- 
raux ,  receveuTS-génciaui  ,  directeurs-généraux,  de 
fonctionnaires  publics  ,  d'aristocrates  ,  de  Lanquîers  , 
de  capitalistes,  de  fournisseurs....  etc.,  reprcsente-t- 
elle  auti'c  diosc  que  Uaristocratie,  la  résistance,  le  jus- 
te-milieu ,  le  Tninislèrc ,  en  un  mot ,  la  royauté  ? 

Les  cliambres  ne  pourront  donc  f  Ire,  entre  les  maio) 
des  ministres  on  de  Louis- Philippe,  que  de»  machiiiet  à 
loit  qui  lui  donneront  tout  l'aident,  tous  les  hoDimos 
et  tous  les  moyens  qu'il  pourra  leur  demander. 

S  ai.  —  Le  Citerne  du  i"  août  est  le  même  que  ceUd 
du  i3  mars,  —  ha  charte  et  la  paix  à  tout  prix.— ^ 
—  Pas  de  révolution ,  maà  un  simple  événement.  — 
Quasi-restauraHon   et  quasi-légitimité.  —  fusie-mi— 

Quelle  que  soit  la  dêfiunce  qu'excite  sn  qualité  de 
Bourbon  ,  la  nation  est  généralement  convaincue  que 
le  duc  d'Orléans  adopte  franchement  la  nouvelle  ré- 
volution. 

Et  comment  n'anrait-on  pas  celle  conviction  quand 
on  se  rappelle  (voyer  page  i  ag)  sa  conduite  révolution- 
naire et  celle  de  son  père  depuis  1789  à  1792  ,  et  les 
priucipcs  qu'il  a  constamment  manifestés  depnis  181 />? 
Ne  di*ait-il  pas  aux  uns,  et  notamment  à  P..„;  Je 
suis  bleu  comme  vous  P  A  cent  t»iVt«  ■,  Je  suii  répuW-» 
em/i;  si  la  nation  veut  une  république  , 
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dent,  ou  simple  citoyen,  comme  elle  voudra  ?  Ne  JiMit»  ■ 
il  pai  à  l-affille  ;  Si  Jamais  le  combat  s'engage  entre 
drapeau  tricolore  île  ta  nation  ,  et  le  drapeau  hlanc 
la  légitimité  et  île  C émigration ,  je  passerai  au  drapeau 
national?  Wc  dijali-!1  pas  à  Manuel:  Si  Jamais  far- 
rive  au  trône,  la  nation  serait  bien  folle  si  elle  ne  Stipu- 
lait pas  soig/ieuiemcnl  toutes  ses  garanties  ;  pour  moi^ 
j'aurai  tOiiJoiirs  trop  de  pouvoir:  moins  j'en  aurai,  moini 
ma  responsabiVté  sera  grande  ? 

We  disaît-il  pas  à  TT.,..:  Je  veux  la  république ,  plu* 
un  roi  ?  Ne  Jisait-il  pas  encore  :  Après  la  dynastie  des 
Souriions,  aucune  dynastie  n'est  possible.  Si  Je  deviens 
roi,  la  nation  prendra  tellement  les  hahitudes  répabli- 
hlicaines  que,  vingt  ans  après ,  la  république  sera  pro- 
clamée ? 

Comment  n'nurail-on  pas  encore  celle  conyiclion  , 
quand,  depuis  le  3i  juillet,  on  l'enlcnd  rtpéler  si  sou- 
vent qu'il  est  républicain  ;  qu'il'i'tïconnalt  la  rouiwiai- 
neté  nationtile  ;  <[\i"i\  accepte  d'avance  toutes  les  consé- 
quences d'un  gouvernement  libre  ;  que  la  constitution  des 
Etats-Unis  est  la  plus  par&tte  &  ses  yeux  ;  qu'il  ne  dé- 
lire qu'une  monarchie  républicaine  ,  cl  qu'il  ne  veut 
<lre  qu'on  roi-citoyen  sur  un  trône  populaire  entouré 
^institutions  républicaines  .' Quand  on  t'entend  parler 
«vec  tant  de  chaleur  de  son  amour  pour  la  liberté  , 
pour  la  rét'olation  de  83  ,  pour  la  gloire  française  et 
pour  V indépendance  du  payslQaaixd  on  le  voit  presser  , 
■TEC  tant  d'effusion  le  drapeau  tricolore  sur  son  cœur, 
et  se  montrer  si  fier  d'une  énorme  cocarde  qui  décore 
■on  chapeau!  Quand  on  le  voit  si  ravi  par  les  chants 
de  ia  Parisienne  cl  de  la  Marseillaise!  Quand  on  le 
Toit  loueravec  tant  d'enthousiasme  l'héroïque  courage 
de  la  jeunesse  et  du  peuple  de  Paris ,  expulsant  Char- 
les X  et  sa  famille  !  Je  le  répèLe  ,  on  croit  universel- 
lement d'aliord  ,  et  l'on  doit  croire  qu'il  adopte  sincè- 
rement les  rérolulions  de  89  et  de  lëBo;  on  rest« 
loDg-lemps  sous  le  charme  de  cette  première  opinion  . 
qui  fait  lout  interpréter  dans  ce  sens. 

C'est  donc  avec  un  étonnement  eitréme  qu'on  en- 
tendra, quelques'  mois  après,  GuIeoI  déclnreï'  que  les 
de''*  cent  di'i-n eu/ députés  et  lei  i\>iaue-vin%t-ii«u( 
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^i»  ont  ^aiM  la  duc  d'Orléans  parce  qu'il  était  ta 
branche  cadette  de  la  maùtin  royale  ;  parce  qu'il  étaâ 
Bùurbon  et  quasi-légitime  :  c'est  avec  un  éionnement 

rçil  qu'an  verra  C.  Përîeri  après  le  |3  mirt,  décla- 

'  aussi   que  la  révolulion  n'est  pas  \itif.  révnlution  ; 

'elle  n'est  qu'un,  simple  êeénement ,  uit  simple  épi- 
sode de  lu  reslanration ;  qa'on  a  voulu,  non  pas  con— 
qnérir,  mats  tiéfentire ,  conserver  et  maintenir  ce  qui 
niitait  le  24  j>ii'kt<  c'est-à-dire  la  charte,  la  restaura' 
tjon,  et,  par  conséiiueut  autant  (fiic  possible ,  la  lûgiti- 
mitë,  aveu  l'ordre  public,  la  paix,  la  salnle-alliaDce  et 
les  iraitL's  de  1814  et  i8i5. 

£t  quand  on  alLaquera  ce  système  an  i3  mars  et  de 
C  Vét\er,..  Le  système  <iu  l3  mars!  s'»îcriera  Louis- 
Fhilippe  (nulamiaent  le  6  juin  1 83?, ,  en  rcpondant  à 
Xiat&Ue ,  Od.  Barrot  et  Arago,  envoyés  près  de  lui  par 

5  réunion  de  députés);  non,  non,  c'est  celui  du 
f' aoUt....  Le  ij  ttéme  de  CisiMiA  PÉaitR  1  Non  ,  c'est 

Tiièn....  Je  ne   suis  pas   mené,   iDaîs  je  mène:  me» 

nisires  ne  sont  que  tes  exécut«BTs  de  mes  -volonlés  ; 

jt  moi  qui  gouverne  ,  c'est  moi  qui  dii'ige  non-seu— 
Ifiaent  la  Franoe,  waia  t'£uro|ie  etiliùe. 

Oui,  Loais-Philippe  dit  vrai;  tout  l'indique,  tant 
le  prouve  :  le  système  suivi  jusqu'aujourd'lini  date 
dn  1"  aoiît;    et  c'est  eoiui  du  duc  d'Oriéant.  ', 

Ou  3o  juillet  au  9  a<jûi,  le  mol  résolution,  en 
tf^t,  a-t-il  été  prononcé  une  seule  /ois  dan»  les 
dûcoura  officiels  du  duci*  M'y  a-t-il  pas' toujours 
question  unlquenMut  de  Héfenie ,  de  maintien  , 
df  conservation,  A' ordre ,  de  pai-r^  intérieure  et  exté- 
rieure? Le  lieulenant-générai  du  royaume  et  Louis- 
Philippe  ne  tiennent  ils  pas  le  même  langage  qufr 
tiendrait  Charles  X?  Les  Sébflstianî,  les  Guisol,  etc., 
les  députés  et  les  pairs  {fidèles  sujets  )  ne  lui  par- 
lent-ils pa»  coronie  ils  parlaient  à  Charles  X? 

Oui,  le  système  du  i-  août  est  le  même  que 
celui  du  i3  mars;  c'est  celui  du  duc  d'Orléans, 
on  pIutAl  c'est  cetoi  de  Talleyrand  (  voy.  §  1 1,  page 
ï36),  de  ce  chef  du  parti  orléaniste,  sans  l'avi» 
duquel  le  duc  n'a  p«s  voulu,  U  "i^,  ^^^<.V-«  "^^ 
,  ritation  des   députés  pour   vcn\v    eiMc«  \«  ■^•*™" 
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révisée ,  av«r 
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lions  de  lien  tenant-général  ùa  royaume  ; 
et  îa  jiaixi   c'est    la    charic   de  i8t/( 
la  eonicrvation  du  principe  arbtocrate,  avec 
tance   au    mouvement   progressif   et    populn; 

réïoluiion  ,  à  l'esprit   rfc  liberté  et    dVgfll 
la   paix  il  tout  pri. 

traités   de    i8i/|   cl 

Charles  X  dans  la  sainte-allianee ,  en  faisant  cauiV 
coinmniiL'  avec  les  souverains  contre  les  peuples  pont' 
étouffer  toiles  les  révolutions  et  mt-me  la  révolution' 
française,  «n  sacrifiant  la  Pologne,  l'Italie,  la  Bel-' 
giqne,  les  petits  états  d'Allemagne  et  la  Suisse. 
un  mot ,  si  ce  n'est  pas  la  restaurât 
et  la  légitimité  tonte  pure,  c'est  une  ^ 
tion,  une   qunsi-légitimitv  ,  an  jaiCe-milicu, 


faisant  anx 
uijront,  en  raiîfiant  les  liontcus' 
i8i5,   en    prenant   la   place   dïf 


1  tout  entière 


cela  veiil  dirt 


-LaJ 


Juste-milieu  !  Qu'est 
fayette  va  répondre  ; 

4  et  4  font  8,  dit  l'un, 
4  et  I,  font  lo,  dit  l'antre. 
Vous  n'y  êtes  pas,  dit  un  troisième,   vous   ^Ics   dan>' 
les  extrêmes  ; 

4  et  /|  font  g. 
^oilà  le  juste-milieu. 

Avec  ce  système,  c'cat  une  ni^ccssïté  pour  le  duc> 
de  s'appuyer  sur  tous  les  partisans  de  la  restauration^ 
de  la  Ié(>itimité  et  de  l'aristocratie,  r\m  sont  en  m«w 
jorilc  dans  les  cliambrcs  et  dans  les  fondions  puLIiA 
tjuçs;  ce  sont  là  ses  amis;  c'est  d'eu»  qu'il  sera  là 
chef  et  le  roi  ;  c'est  avec  eux  qu'il  va  tout  concertait: 
et  tout  foire;  c'est  a  coi  qu'il  va  livrer  tous  les  eia^ 
jdois  et  taules  les  faveurs;  qu'il  sera  sûr  de  letw 
dévouement,  puisqu'on  iravaillani  pour  lui,  ils  inMi 
vailleront  pour  eux-mêmes. 

Si  quelques  vieux  Itgtiimistes  ont  assez  d'IionocM, 
ou  d'aveuglement  pour  rester  fidèle»  a  Charles  X. 
oui  Henri  V,  on  leur  prodignero  secrètement  les 
CAJVfscs  et  les  offres,  les  prolesintiows  et  les  pro- 
" '  iet  traitera   toujourï  comme  Ac  i;im\;\«v 


—  ao()  — 

•  ^idversaires ,  on  plnldt  comme  des  amis  boudeurs  dont 
\  1>  bouderie  ne  sers  que  momcntaniie. 

Quant  an  peuple,  aux  bommcs  de  Juillet,  aux 
.  jauDM  gens,  aux  républicains  ,  on   eït  convaincu  que 

^utôt  que  de  se  résigner  à  l'esclavage,  ils  repren- 
draient les  armes  pour  eipulser  le  duc  d'Orléans 
comme  ils  onl  expulsé  Cbarlcs  X  :  on  ne  peut  donc 
les  considiircr  que  comme  des  ennemis.  Il  faudra  bien 
se  plier  ai«  circonslauces  ,  les  ménnger  d'ab(»xl,  les 
caressur  uâme  ,  en  appeler  ijuelques-uns  pour  don- 
ner confiance  à  tous  ks  aulrcs:,.,.  il  faudra  bien  ne 
reculer  devant  aucun  moyen  pour  se  faire  un  parti, 
pour  s'attacher  la  garde  naliouale  et  l'nrmOe  ;  on  sera 
forcé  de  semer  la  division  parmi  les  patriotes,  du 
calointiier  les  uns,  d'effrayer  les  autres  par  des  men- 

'Songes  on  bien  de  les  séduire  par  des  protestations  , 
âes  caresses,  des  diners,  des  places,  des  croix  et  dca 
faveurs  de  loule  espèce.  Mais  quand  on  sera  assez 
fort ,  malbeur  aux  hommes  de  Juillet  I  On  les  traitera 
comme  Cbarles  X  pourrait  les  traiter  lui-même. 


J  aa  —Ministres  ef fonctionnaires  publics  ennemis  de 
la  révolution.  —  Tatlejrrand. 


:  Comme  Louis  XVI ,  Louis-Phili[ipe  s'cnlourc  d'e; 
Aemis  de  la  rcvolulion. 


iGuiîot.  ^ 

Gérard.  ( 

Louis.  I 

DopoutderEure.  j 

/  Gniïot, 
De  Broglie, 
_  Mole, 

''°"*-      /  Sébastiani. 


(Bignon. 
"août.    joQrdaa. 
',  Tnpioier. 


Dupont. 

Casimir  Périer. 

Dupin.  \    3_3 

Rifnioi). 


UffiUe,    pr 

étnt. 
Hérilhnu . 
Moalïlivet. 


(  I  j  Soull. 
'  CT-'  D'Argout. 


I  Dupoptiort.x 


■  Bartheeatr«< 
remplacé  pa^ 


/  Casimir  Périer,  prési-  ] 
I     lient.  f 


IKigoy 
l  D'Ara 


i  MonUilivet. 
'iSébastianJ. 
<Soult. 
J  Barthe. 


Oui ,  ta  Duijoriié  de  toQA  ces  ministères ,  excepta 
peDt-éire  le  troisième,  est  évidemment  ennemie  de  Ic 
Fé^fohition. 

Ain«i  GuÏEOt ,  de  firogli* ,  Holé  ,  Loui»  ,  Sébastiiat 
sont  de  suite  tnini&tres  d'une  révolution  qu'ils  vies» 
nent  de  eombaltrc  ! 

D'Argont,  négociateur  pour  Charles  X,  devient 
ministre  de  Louis-Philippe  dès  le  17  noTembre  I  Mit 
Casimir  Pçrier,  nommé  ministre  par  Charles  X  le  2g 
juillet  ,  est  ministre  de  louis -Ph il iiipc  dès  le  1 1  août, 
et  président  de  son  couseil  le  i3  mars  suivant! 

Dés  le août,  la  trahison  incarnée ,  le  père  de  It 

restauration  et  des  traités  de  i8i5  ,  Tallejrrand...  o^ 

Tallryrand ,  e^t  nommé   ambassadeur  de    Louis-Ph^ 

,  lippe  en  Angleterre  ,  c'est  à  dire  son  ministre  des  aETaw. 

Tes  étrangères  ! 

On  destitue  d'abord  quelques  carlistes,  et  l'on  aj»*. 
pelle  quelques  patriotes  anK  fonctions  publiques;  maïft. 
la  masse  des  employés  légitimistes  sont  conservés. 

Gieniùt  les  carliste»  sont  rappelés  :  Soull  reprend 
tous  ceux  qu'a  renvoyés  Gérard  ;  il  voulait  reprendre  v 
Ziarochejaquelin  ,  et  même  (on  aura  peine  à  le  croire)  1 
Ganuei  et  Donsdien  :  on  ne  voit  pottr  ainsi  dire  qac  I 
àft  carliste»  à  la  télé  d«  l'armée,  dans  la  diplomatie  «, 


—  ni.  — 

dans  les  bureaux  des  minislèreg  et  partout;  ce  sont 
«lU  qui  coin  ma  II  dent  à  la  foalc  des  fonctiumi  aires  iu~ 
ballernes,  et  qui,  par  consëqiieiil,  protègent  leuri  amis 
4t  font  destituer  les  patnutci. 

~t,eli5cz  l'adresse  rédigée  par  Taili;jirand  et  prùsenliïe 
HrLarocliefnucaut'Liancouri  à  Louis  XVI ,  en  17911 
ip  nom  du  département  de  Paris  (voyes  page  >!j)* 
cette  adresse  ne  scmblc-t-elle  pas  rédigée  pour  Loiu»- 
?hilippe  ? 

Et  l'on  ne  veut  pat  la  contre-révolution  1  Et  que  fe- 
rqic-on  doqj:  si  on  la  voulajt  ? 

5  a3.  — Système  de  popularité,  pais  d'impopularité. 

Comme  Iiouis  XVI ,  le  duc  ne  néglige  rien  pour  M 
populariser (ïoy.  pag.  ia8.)  Nous  l'avons  tu  recevoir 
ces  répubUcBÎns,  dire  qu'il  est  républicain  lui-même  , 
M  pnsdiguer  les  éloges  aux  vainqueurs  ;  il  donne  I4 
jDain  à  l'ouvrier,  boit  dans  son  verre  ,  et  chante  avec 
lui  la.  Marseillaise  ;  il  dit  qu'il  n'aura  pas  de  cour  et  que 
quatre  millons  lui  suffiront  pour  sa.  liste  civile  ;  il  paU9 
son  bras  autour  du  cou  de  L>f£ttc  ;  Lafayette  est  ion 
cher  général,  les  gardes  nationaux  sont  ses  camarades  ; 
les  ofSciers  qui  n'étaient  jamais  entrés  aux  Tuileries 
sont  reçus  au  Palais-Koyat  ;  Parisiens  et  provinciaux 
sont  admis  aui  concerts ,  aux  soirées  ,  et  dînent  avec 
le  prince  et  sa  charmante  famille  ;  c'est  la  reine  qui 
les  sert  :  comment  les  têtes  ne  loumersient-elles  pas 
auprès  d'une  reine  bourgeoise  et  d'un  roi-citoyen  ? 

Mais  quelques  mois  se  sont  à  peine  écoulés  que 
Guizot  proclame  un  système  d'impopularité  :  suivant 
lui ,  pour  éirc  utile,  un  gouvernement  doit  éire  impo- 
pulaire. I>e  peuple  déteste  le  ministère ,  les  chambres  , 
le  système,  le  budget,  etc..  Tant  mieux,  tant  mieux  I 
^it  Guizot. 

Est-ce  trahison  ou  démence  ? 

Quoi  qu'il  en  soit  ,  Louis-Philippe  ne  tardera  pas  à 
lUmander  une  liste  civile  colossale;  il  aura  bientôt 
plfis  de  palais  que  le  laslueui  Louis  XIV,  et  plus  d'a,k- 
^6-de-caiDp  que  le  victorieux  emçeicut.  ^'(\««  KA-^^ 


fuit  gariler  an  Palais-Royal  par  des  yaior 
mises ,  il  repoussera  de  son  jardin  de»  Tuileries  f  qi 
le  peuple  lui  procure,  et  qu'il  tranaforme  eu  espèce  i 
citadelle  garnie  de  fossés)  le  pauvre  ouvrier  portaOT 
Ti'sle  ou  cnsqilelle;  bientôt  on  assoilmiera  lepeupli 
la  jeunesse,  les  hommes  de  juillet,  ceux  I. 
la  Marseillaise  ou  la  Parisienne  i  le  garde  naiionaW 
blsel ,  partant  le  fusil  sur  son  habit  noir,  recevra  l'aP 
front  d'être  espulsù  des  Tuileries  par  un  laquais;  OK 
îfflposera  sans  façon  sirènce  à  la  garde  natîonale'dc 
Melz;  on  licenciera  sans  mjna^ment  les  gardes  naliô^' 
nales  de  Perpignan,  Cureassonne,  Ijon,  Grenoble,  etc.^, 
qui  n'auront  pas  le  botjlieiir  déplaire;  on  souffrira  que- 
Lafaycite  et  Laffitle  soient  insbités  par  d. 
îic  craindra  pas  de  publier  sa  rupture  ; 
omellant  de  les  appeler  au  mariage  de  Cômpîègne  :, 
bien  qu'on  invite  les  vice-présîdcns  de  la  cliambrèS 
on  oublie  Dupont  de  l'Eure,  qui  cependant  est  tIc»" 
président.  Mais,  en  revanche,  le  roi  bourgeois  et  tét 
enfans(  même  ceux  au  maillot,  s'il  y  en  a)  seront  bieii-| 
tôt  métamorphosés   en  tbés  hactj  tbès  puississ  Ht 

Ittii   KXGELLEItl   PBIHCES.  ' '* 

Pourquoi   ce  changement   si  complet  et  si  subit    '* 

Est-ce  pour  acquérir  de  l'impopularilé?  '  ' 

Dans  ce  casi  Louis-Philippe  est-ïl  satisfait?  Guizi^ 

et  Charles  X  sont-ils  contens? 


a/,.< 


etle 


puis  d'ingratitudeJi 


N'est-ce  pas  Laffiltc  qui  procure  \: 
duc  d'Orléans?  IS'est-cc  pas  Lafayclle  qui  la  lui  coi 
firme?  N'esl-cc  pas  Bérartl  qui  la  loi  fait  dccemi_^j_ 
par  les  députes?  M'êst-ce  pas  Dupont  de  t'Eurç  qd 
la  lui  conserve,  Dupont  à  qui,  quand  il  voudra  ^ 
retirer  en  septembre  ,  l'on  dira  du  ion  le  plus  amicaW, 
Voax  voulez  donc  que  Je  retourne  à  NcuUfy? 

Wesl-ce  pas  le  peuple  qui  procure  à  Louis-Pli  il  ïpp 
son  trône,  ses  palais  et  ses  millions?  N'est-ce  pas  la 
qui  (  s'il  faut  en  croire  Tliiers  dans  son  National  )  dil 
en  ramenant  de  Rambouillet  le*  sw^ietlies  yoitures  d 


■  pro- 


Charlcs  X  :  Voici  des  voitures  et  des  chevaux  pour  le 
ifyc  d'Oflca/if  ;  encore  un  cadeau  que  nom  lui  fesona? 
,^,  Piua  lard  >  en  décembre ,  lors  du  procùs  des  minh- 
^ps,  LafaycHe,  LBfËiic  ei  Dupont  no  se  dévoaent-ils 
ws  >  ne  sucrîficiit-ils  pas  leur  populnr 
Jâger  la  cour,  les  dépuléa  el  les  pairs? 

Aussi,    nous  l'avons   tu  ,  §   3,   que 
-pancc  ■JJOur  les  liommes  de  Juiik-t,    pour  la  jeunesse 
«fanoiir  ie  peuple! 

I .  Tiiicrs  ,  par  exemple,  ne  dit-il  pas  ,  dans  son  Ha- 
ûonal  du.  3o  juille! ,  que  c'est  le  peuple  çiii  a  toatfait , 
et  que  c'e.Upour  lui  que  devront  ecre  tous  les  i-esidtals 
lie  la  lutte  (  page  116). 

Charles  Dupin  ne  dii-il  pas  à  la  iribune  :  Lorsqu'il 
artÏTe,  comme  aujourd'hui,  qu'une  dynastie  est/ondée 
par  suite  de  l'héroïsme  des  ouvriers ,  la  dynastie  doit 
fyader  quelque  chose  pour  la  postérité  de  ces  ouvriers 
Jféroîques?  (page  120). 

],,  La  chambre  ne  vole^t-elle  pas  un  moiiumeut  avec 
•elle  inscription  : 

A  In  ville  de  Paris  la  France  reconnaissante  ?  (  page 


ic  dit-iipas  ani  élèves  de  l'ticoie  do 
us  h  la  vie  et  èi  la  mort?  (page  i  ig). 
:  Laffitle,  comme  on  tes  embrasse  ! 
)n  on  Us  appelle  des  sauveurs  ! 


o). 
-     Lonîs-PIli  lippe 
droit  :  Je  suis, à  vi 

Et  Lafayetie,  c 
^vecj^uelMaffusi 

.,  Mats,  dés  qu'on  g'a  plus  besoin  d'eux,  on 
j^rteLafayctLe,  Dupont  et  Laffiilc  que  corn 

Hfc'decines  dont   on  est  impatient  de  se  débai 
Dés  le  lendemain  du  proctis  des  ministres  , 

frcmiei-s  sont   stlaqués   et  repousses...,  les  valets  les 

jjoiirauiTeîit  de  calomnies  et  d'outrages. 

-j.Le  cher  j^éaêral,  le  c/icr  sauveur  n'est  plus  qu'un 
^iforrigilile  révolutionnaire,  —  On  ne  veut  pas  que , 
^ns  le   tableau   qui   doit   relraccr   la   visite  du  3l  à 

ïlïôtel-de- Ville,  il  R^are  présentant  un  drapeau  trico- 

Iqre  au   lieutenant-général  du  royaume.   On    ne   veut 

pas  non  plus  que  ,  dans  celui  des  fa_as-rcliefs  de  la. 
nouvelle   salle    de»    députis   (\ttV   AoiV   Te'ç'Bfe.5.e.^\'«  \'». 


1 


—   9<4   " 

cevant  les  ttrapcHme  rfcJ  mttins  de  Louù-PhiUppe 
tet  TemeUant  h  la  gflrtfe  natîàtiale.  —  Ofes  ee  perrt 
nage,  dira  quelqu'un,  remptaeez-le  par  le  due  de 
I/emoitrir.  Mais  l'mjnre  est  piJur  la  rcvolurJon  de 
juillet  I  dira  l'im  :  oon  ,  e'est  pour  LaFa^elle  seul  , 
dira  l'a«Ire;  et  le  jusTe-mitieu ?  dir«-l-vl  <jue  c'esl 
noiljé  pour  Lnfayctte  et  moitié  pont  la  révulnlion  ? 

Quant  a  I^ffiltc,  le  cher  Laffitle,  le  Jai^qaes  auquel 
Philippe  est  uni  sur  tS  turri:  autant  que  Saint- Pllil^pe 
peut  l'être  h  Saint- Jncquei  dans  te  paradis,  ce  n'est 
bieiA&l  plus  <jne  Jacques  faillite ,  ee  n'est  pjn»  (qui 
le  CTOira  ?  )  (pre   le  modèle  des  ingrats\ 

Bérai'd  a  son  tour  :  on  l'expulse,  mai»  elandesline- 
ment;  le  Momieur  n'en  dira  rien 
gnait  qne  le  ptiblic  ne  crAt  qo'îl  einporl< 
avec  lui. 

Et  les  hommes  de  Juillet,  le  peuple ,  les  ouvrier», 

les  jeunes  gent    des  écoles Ba  !    la    postérité    ne 

craira  peut-être  pas  qu'on  ait  pn  leur  témoigner  tant 


i  r;inninrsuft^ 
'le   sa  fAonH 


Louis-Philippe  veut,  avant  tout,  de  l'aristMratftiJ 
et  par  conséquent    l'hérédité  de  la  pinrii 

Mais  l'opinion  publique  est  trop  éncrglquement  pro-  j 
nontée  contre  celte  hérédité  pour  qu'il  ose  la  eonseritj 
ver  le  7  août,  et  ta  question  est  ajournée.  ^^i 

Mais  que  d'efforls  son  C.  Perier  ne  fait-il  pas  plu» 
tard  pour  sauver  cette  chère  hérédité  !  Que  de  sinistres 
prédictions  le  père  de  la  doctrine,  Hoyer-Collard ,  el 
son  premier  disciple,  Guiiol,  ne  lancent-ils  pas  sur 
la  France  ftsseï  aveugle  pour  vouloir  détruire  1 
ancre  de  snlutl 

Cependant  le»  électeurs  l'ont  vonlu,  et  l'bérédi 
est  abolie, 
Mait  elle  n'est  abolie  que  \taT  un«  lai ,  et  une  I 
fiffat  toujoun  éire  remplie**  çfce  im«  \o\  c.o'ft^T»»*;^ 


—  ai5  — 

D'ailleurs,  dit  C.  Périer,  ce  grand  |irincipe  de  VbéH- 
dite  de  lit  pairie  n'a  pa»  été  cliscuLi:  plus  de  quinze 
loursi  et  c'est  une  précipitation  scandalfluse.  il  est 
m*i  que  la  presse  a  plaidé  celle  i|ue9tioii  pondant 
Uns  d'un  a:i  en  présence  des  électeurs  ,  tandis  que  U 
taïasi- chambre  du  7  août  n'a  p«»  mi»  plus  de  sept 
Seures  pour  réviser  la  charte  et  faire  un  rnti  mais  le 
^and  principe  de  l'iiéréiliiû  de  lu  pairie  est  bien  au- 
trement important  :  C'est  une  iiécessili:  de  l'examiner 
encore,  ou  plutôt  de  le  rétablir. 

£n  attendant,  l'on  proteste  ronLre  son  abolitioiit 
en  nommant  à  la  pairie  un  mineur,  un  ettfam. 

Du  relie,  on  conserve  autant  que  possible  le  pHU'- 
cîpe  aristocratique  partout  ailleurs,  dans  loutes  les  lois,  . 
notamment  dans  celle  sur  les  élections,  dans  celle  sur 
lâ'garde  nationale,  4ans  les  finances  tt  les  élats-majars. 

Louis-PhUippc ,  doBl  P.-L,  Courrier  tantait  l'pco- 
nomie  si  précieuse,  si  belle  et  si  divine  ;  qui  rie  parlait 
lui-même,  dans  les  premiers  jours,  que  de  trône 
populaire,  de  raytiutif  bmirgeoine ,  sans  faste  et  sans 
cour;  qui  disait  que  quatt^  ou  sii  milions  lui  sufB- 
*  raient  pour  liste  civile,  commenci-  dès  le  6,  la  veille 
^  jour  qu'iUsait  devoir  être  nommé  roi,  par  se  dé- 
pouiller de  cinquante  oU  soixante  millions  de  ses 
Sropres  biens  ,  pour  les  soustraire  à  la  nation  et  les 
onnerà  ses  enfans,  [(n'enrichira  bientôt  davantage 
encore  la  succcsion  du  duc  de  Bourbonj  puis,  quel- 
ques mois  après  ,  pour  soutenir  la  splendeur  du  trône, 
il  demande  dix^-hiiil  millions,  indépendamment  de  six 
OM  sept  millions  de  revenus  en  terres  et  châteaux; 
puis,  reculant  devant  la  clameur  publique,  il  veut 
bien  se  contenter  d'environ  vingt  millions,  en  conser- 
vant toutefois  neuf  milliuRS  que  S.  M.  a  daigné  se 
ftlre  payer.  Il  est  vrai  qu'en  demandant  tant  de  mil- 
Sons  à  la  générosité  publique,  la  providence  royale 
promet  de  soulager  toutes  les  infortunes  et  tous  les 
malheurs  :  aussi  ,  quand  le  choléra  vient  moissonner 
lin  peuple  exténué  de  {)rivatLans  ,  t\vw.  ô.t  ^is^iSw** 
»e  fa! l  pas  la  liste  civile'.  Que   ô.'iVo%ts  \e.%  ^ciwiïi»»»-'»- 


'à 


de  Louis- Philippe  ne  font'ils  pns  de 
et  de  Cflte'de  sa  Emilie! 

Les  ministres  d'un  monarque  si  richement  dolé  ^ 
peuvent  se  contenter  d'un  modeste  salaire  ;  il  lei 
faut  d'énormes  Irailemens  Pt  de  magnifiques  hôteli 
dont  les  alentours  lont  nrrosi^s  plusieurs  fois  par  joi 
pour  y  enlreleiiir  la  fraîcheur  et  les  garsiitlv  di 
poussière  :  ils  ont  aussi  leurs  salons  doré»  ,  leurs 
liMs  cours  et  leurs  flatteurs. 

Les  grands  fonctionnaires  ont  égalciid^t  di 
(raitemens. —  La  grande  propriuté  est  iniînàgiè.  — ', 
luxe  et  la  fente  sont  privilégiés.  — On  sacrifie  tout 
l'aristocratie  àe  la  banque,  de  la  bonrsc  ei  de  l'agio* 
loge. 

Aussi,  qu'elle  que  soit  la  détres^  publique.  Je  g» 
les  nrinislTCS,  ks  grands  fouclionnaires,  les  capîlaliitol 
et  les  banquiers  ne  la  ressentent  jamais;  pour  eux  , 
jtt^is  de  misère ,  et  toujours  l'uboRdanc^: 

Mais  le  peuple!  Ha!  le  peuple  n'est  plus  qu'un 
rainas  de  prolêtnires  et  H^  Jiaibares  ;  c'est  un  auimal 
féroce;  il  faut  le  museler,  comme  disait  quelqu'un 
cli67,  Laffiltc,  le  jour  même  de  la  pme  du  Louvre  et 
de*  Tuileries;  —  il  faut  le  reponsser  des  élections,  des 
adininislralions,  même  de  !a  garde  natic^ale  :  ou  l'ad- 
mettra dans  l'armée,  parce  (pic  la  discipline  en  fait 
un  iiistrnmeiit  passif,  et  qu'il  faut  bien  que  ce  soit  la 
«snaille  qui  se  Êisse  tuer  pour  défendre  les  riclies. 

Quant  à  l'impôt,  le  peuples  a  les  épaïUes  larges,  le 
dos  robuste,  les  reins  Corts;  on  lui  fera  payer  plus 
de  trots  milliards  en  trois  ans;  on  continuera  à  lui 
faire  payer  les  impôts  qu'il  ne  payait  pas  sous  la  répu- 
blique, celui  sur  le  sel,  celiii  si^r  le  tabac,  celui  sut 
les  btàtfons ,  etc.,  etc.,  on  ajoutera  les  contribuiions 
personnelles  cl  mobilières  ;  Sn  augmentera  la  taxe 
sur  1^  alimens. 

H  est  vrai  que  l'incertitude,  le  système  eontre-njvq- 
Jatwnnsire  adopté,  le  mécontenlement  et  les  ^meules 
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qoi  devront  nécessairement  en  résulter  ,  la  craînle  de 
la  guerre ,  los  manceuTres  des  carlistes  (  qui  retireront 
leur»  capilaus,  accapereront  l'argent  et  supprimeront 
leurs  dépenses)  ruineront  le  commerce  et  l'industrie 
Cest  égal;  l'impôt,  dît  un  doctrinaire,  est  encore 
le  meilleur  placement  que  le  peuple  puiise  faire.  —  Dail- 
leurs ,  dit  un  autre  doctrinaire ,  /'/  n'y  a  pas  de  mal 
que  le  peuple  sente  ce  ijae  coûtent  les  réi'olutions. 

ISe  serable-l-il  pas,  en  efïet,  que,  tandis  que  les 
oarlîstes  venlent  ruiner  le  peuple  dans  l'espérance  de 
lui  faire  regretter  Charles  X  et  de  pouvoir  l'acheter, 
le  jusie-niilieu  veuille  lu  ruiner  aussi  pour  l'avilir  et 
fen  chaîner  P 

Mais  que  dira  ce  peuple,  réduit  à  l'ilotisme  politi- 
que ?  Que  dira  ce  peuple  ,  plongé  dans  la  pins  affreuse 
misère?  car  vous  auriez  peut-être  quelque  pitié,  heu- 
veux  de  la  terre,  généralement  si  peu  sensibles,  si  les 
médecins  vous  racontaient  tout  ce  qu'ils  ont  vu  d'hor- 
rible dans  les  réduits  où  le  pauvre ,  étendu  sur«lia 
paille ,  souffre  et  périt  au  milieu  de  ses  enfans  mou- 
rant de  faim  I  Vous  seriez  peut-être  mois  inhumains, 
hommes  d'ai^ent,  si  chaque  matin  votre  journal  vous 
annonçait,  avec  la  hausse  de  votre  rente,  la  hausse 
de  la  misère ,  des  angoisses  et  du  désespoir  I 

Que  dira  ce  ^peuple  décime  par  un  épouvantable 
fléau  que ,  dans  sa  haine  et  sa  défiance ,  il  regarde 
comme  un  crime  du  gouvernement  de  Loui^Philippe, 
de  même  qu'il  regarda  la  famine  de  179a  comme  un 
■rime  de  Louis  XVi  ?  Que  dira  le  peuple  ?  Ne  craint- 
on  pas  une  lutte  entre  l'aristoeratie  et  la  démocratie  ? 

La  révolution  de  1789  produisit  le  triomphe  de  la 

hourgeoisie,  tX.  celle  àc  179a  amena  le  triomphe  de  la 
masse  populaire,  dont  le  courage  et  le  dévoûpicnt 
•(aient  devenus  nécessaires  pour  repousser  l'étranger. 
Jjei  faubourgs  ayant  été  désarmés  au  commencement 
de  179S  (  page  5t  ),  et  Babeuf  ayant  échoue  en  1796 
(page  6t  ),  dans  sa  tentative  pour  relever  rette  cause, 
le  peuple  devint  l'objet  e;iclu3if  des  accïiiaxvotïi  &»> 
■is,  des  nobles,  des  atiatoctatc!.  e\.  4.e:i\it»r~ 


geoîs  coalisés  contre  lui,  loujours  rûunîs  dans  les  sa- 
lon», ayant  seuls  le  temps  el  les  moyens  d'écrire.  On  m 
parla  plus  ni  de  la  saint  Barihéleniy,  ni  des  autres  atro 
cités  de  l'ancien  régime,  ni  des  Iraliisons  de  Louis  XVl 
et  des  émigrés,  ni  des  terreurs  de  ()4  cl  g5,  mais  uni- 
quement des  violences  populaires,  qui  cependant  n'a- 
vaient en  lieu  qu'eicitées  par  l'aggrcssion  des  contre- 
révolutionnaires  et  par  l'invasion  de  l'étranger  !  Épuist 
pir  SCS  efforts  pour  la  défense  du  territoire,  forcé  de 
s'occuper  uniquement  de  son  travail  pour  gagner  sa 
vie  et  celle  de  ses  enfans,  n'ayant  ni  du  temps ,  ni  des 
lîenx  de  réunion  ,  ni  des  journaux  pour  repousser  la 
calomnie,  il  parut  donner  lui-même  sa  démission  poli- 
tique, et  la  restauration,  comme  le  consulat  et  l'empire, 
ne  s'occupa  de  lui  cjuc  pour  exiger  son  sang,  ses  cnfao! 
et  des  impàts.  Son  courage  et  sa  générnsitL-  dans  les 
journées  de  juillet,  méritaient  qu'on  lui  rendit  ses 
droits  naturels,  et  que  la  société  lui  procurât  quelques 
avantages  en  ccbangc  de  tous  ceux  qu'elle  retire  de 
lui.  Son  admirable  modération  dans  la  victoire,  el  sa 
confiance  dans  ceux  qu'il  crut  plus  éclairés  et  plus  ca- 
pables, prouvent  que  de  Justes  concessions  l'auraient 
satisfait,  et  qu'on  n'aurait  pas  en  de  déraisonnables 
exigences  h.  lui  reprocher.  Lisez,  relisez  sans  cesse  le 
paragraphe  3 ,  tous  les  journaux  ,  tous  les  écrits ,  tous 
les  discours  officiels  de  cette  époque  ;  que  d'admira- 
tion, que  de  reconnaissance  u'ei prima il-on  pas  alon 
pour  le  peuple  !  Que  de  promesses,  que  de  caresses  ne 
lui  prodiguait-on  pas  aussi  1 

Dans  le  National  du  3o,  Thiers  ne  s'écrïall-il  pas  : 
•  Injustes  que  nous  étions!  uous  croyions  que  le  peuple 

■  ne  s'intérrssait  pas  aux  questions  consiiiuiionnelles 

■  qui,  depuis  quinze  ans,  s'agitent  entre  nous  et  la 
»  cnnire-révolutîon! » 

La  commission  municipale  ne  disait-elle  pas  le  3t  : 

«   Quel  peuple  mérila  mieux  la  liberté? Les  vertus 

I  sont  dans  toutes  les  classes;  toutes  les  classes  ont 
1  les  mêmes  droits  ;  ces  droits  sont  assurés.  > 

Le  duc  d'Orléans,  répondant  à  Séguîer,  n'honorait- 
IJ  pas  cette  glorieuse  jeunesse  qui  avait  su  défenilri 
rf-<V  t/'Oi'ts  el  ses/oyers ? 
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Bartbe  ne  reconnaissait  -  il    pas    que  les    ouvriers 
avaient  manifeste  des  vertus  igiiorccs  jusqu'à   ce  jour, 
et  n'étaient  point  restés  étrangers  au  mouvenient  pro- 
gressif de  notre  époque  ? 

Hé  bien  !  qu'a-t-on  fait  pour  le  peuple  ?  Quel  avan- 
tage matériel  lui  a-t-on  accordé?  Quelle  snlîsfaction 
morale  lu!  a-t-on  donnée  ?  Une  arisiocraiic  financière 
et  bourgeoise ,  liardeuse  et  avare,  plus  clroiie,  plus 
mesquine,  plus  dédaigneuse  et  plus  inhumaine  que  l'a- 
rîstocralic  de  naissance  elle-même,  semble  vouloir  lut 
refuser  absolument  tout,  et  s'opposer  à  toute  amélio- 
ration de  son  sort.  Pour  lui,  aucun  droit  politique, 
■acnne  parlicipalion  quelconque  aux  lois,  et  [lar  con- 
■éqiient  en  réalité  l'esclavage;  pas  d'instruction  pri- 
maire gratuite  ou  libre,  malgré  la  loi  promise  ;  tou- 
jours des  impôts  aussi  inconstitutionnels  qu'injustes, 
m^e  de  nouveaux  impàts  qui  l'accablent;  presque 
plus  de  travail ,  l'industiie  paralysée  par  un  système 
qui  rend  la  guerre  toujours  imminente;  une  effrojablc 
misère  qui  le  livre  sans  défense  au  choléra  qui  le  dé— 
Tore;  l'Iiurailialion  du  dehors  à  laquelle  il  est  vingt 
fois  plus  sensible  que  ses  détracteurs  ;  des  calomnîei} 
des  outrages,  des  violences  :  voilà  son  lot. 

Mais  qu'on  y  prenne  garde  I  le  peuple  veut  se» 
droits;  il  est  le  plus  nombreux  et  le  plus  fort;  réduit 
au  désespoir,  il  pourrait  bien  se  faire  justice  lui^ 
même. 

Oui,  qu'on  y  prenne  garde  !  cette  oppression  do  l'a- 
riitocralie  contre  le  peuple  est  la  véritable  plaie  qui 
menace  la  société;  ce  n'est  pas  seulement  nneplaiopo- 
Utique,  c'est  encore  une  plaie  sociale. 

En  parler  suffît  pour  effrayer  certaines  gens  ;  mais 
est-ce  le  récit  de  la  maladie  qu'il  faut  craindre  i'  N'est- 
ce  pas  plutôt  de  laisser  subsister  sa  cause  et  de  l'ag- 
graver même  au  lieu  d'y  remédier?  Que  ceux  qui  crai- 
guent  la  violence  du  peuple  lui  fassent  donc  rendre 
justice!  Ce  sont  les  hommes  qui  redoutent  le  plus  le 
choc  des  masses  populaires  qui  daivent  faire  le  çljvi 
,    d'efforts  pour  que  rorîstoctal"icnou"(cV\tT\ft\ti^ï>'sï.«'^ 


pas  au  désespoir;  resler  immobile  et  silencieux  devant 
l'oppression,  n'est-ce  pas  s'en  rendre  complice,  et 
s'exposer  Tolontaircment  â  toutes  ses  conséquences? 

S  26.  —  Système  de  division  entre  les  citoyens.  J 

*^*  Diviser  pour  régner,  c'est  le  eonseil  de  la  nécessité 
pour   tout  gouvernement    qui   vent   être  le  chef  d'an 

Mais  c'est  le  conseil  de  l'enfer. 

Après  les  glorieuses  et  généreuses  journées  de  juil- 
let ,  tous  les  pairiotes  étaient  d'accord  et  pleins  d'en- 
thousiasme. Rien  n'était  plus  facile  que  de  conserver 
l'union  parmi  eux  :  il  suffisait  d'adopter  une  marche 
vraimenlnationale. 

Mais  aujoutd'hui  trois  partis  nous  divisent;  et  ces 
partis  sont  irrités,  menaçans,  prêta  à  en  venir  aux 
mains.  La  haine  est  grande  entre  le  parli  carliste  et 
le  -paru  populaire  ,  mais  bien  plus  grande  encore  en- 
tre celui-ci  et  le  juste-milieu  ;  rien  n'égale  la  violence 
•t  la  fureur  des  prétendus  modérés  contre  les  hom- 
me» du  mouvement,  qu'on  leur  a  peints  comme  des 
anarchistes  et  des  brigands.  La  division  est  partout  : 
les  anciens  amis  sont  devenus  ennemis;  le  père  est 
dans  un  camp  et  le  fils  dans  un  autre.  Les  sergens  de 
ville  et  les  ouvriers,  la  garde  nationale  et  les  jeunes 
gens,  la  ligne  et  le  peuple,  les  ministériels  et  les  pa- 
triotes sont  prêts  à  s'égorger;  les  voisins  ont  dénoncé 
leurs  voisins,  ou  bien  ont  déposé  conlre  eux  et  les  ont 
fait  condamner  ;  le  sang  a  coulé  ;  la  vengeance  ap- 
pelle la  vengeance;  la  guerre  civile  est  fia graiHe. 

Lia  I  i\ae  de  calamités  menacent  la  pairie  I... 

Malbenreuxl...  Arrêtez,  réfléchissexl...  Gardes  na- 
tionaux et  jeunes  gens,  sergens  de  ville  et  ouvriers, 
soldats  et  patriotes  de  toutes  les  nuances,  n'êtes-voas 
pas  tous  des  Français,  det/réres,  et  non  pas  des  en- 
nemis.'... C'est  Charles  X,  c'est  l'étranger,  c'est  une 
furie  qui  nous  divisent!...  car  que  pourraient-ils  faire 
de  plus  favorable  pour  eus,  de  plus  funeste  pour  noiuE^ 
Qa  'ils  doivent  la  réjouir  de  noi  dlviiioat  I  V 


Ha  !  quelle  faute  de  la  part  du  gouvernement  s'n 
n'est  coupable  que  de  ne  pas  lavoir  maintenir  la  con- 
corde, lui  qu'on  paie  «i  clicr  et  à  qui  l'on  dnnne  tant 
de  moyens  pour  assurer  la  paix  publique  !  Quel  crime, 
au  contraire  ,  ({Mci  horrible  crime  ,  si  ce  gouvemement, 
qiii  se  dit  paternel  et  qui  devrait  être  paternel,  souffle 
iBÎ-mémc  la  discorde  et  la  guerre  entre  ses  ent'ans  I 

Mais,  l'ai-jatien  entendu?  La  dj-nattie  est  eri péril; 
la  guerre  civile  seule  peut  la  sauver  :  la  guerre   civUe  la 


S  17.  —  Système  lie  corruption  et  de  démoralisation, 

*^  Pour  avoir  des  partisans,  on  fait  un  appel  à  la 
cupidité,  à  l'ambition,  à  la  vanité  :  on  donne  desplacei 
et  des  faveurs  à  ceux  qui  veuleut  vendre  leur  cons- 
cience, et  l'on  repousse  l'indépendance  et  la  loyauté; 
on  récompenee  le  vice,  et  l'on  proscrit  la  vertu.  *^ 

■  Voire  X I  disait  quelqu'un    d'importance,   eit 

D  un  misérable  qui  compromettrait  un  ange,  s'il  en 
■  avait  un  pour  patron.  "  —  Mais  depuis  qu'il  s'est 
vendu  au  système  du  i3  mars,  le  personnage  a  clian- 

gé  de  langage  :   X est   rempli  d'espril,   d'honneur 

et  de  probité;  on  lui  donne  sa  couliance.  on  écoute 
ses  avis,  on  a  peine  à  se  passer  de  lui. 

Que  l'on  éloigne  on  que  l'on  révoque  les  patriotes 
qiii  veulent  rester  fidèles  &  leurs  principes,  comme  La- 
fayette,  Dupont,  Laffitte,  Comte,  etc.  ,  afin  de  les  rem- 
placer par  des  hommes  dévoués  et  serviles,  c'est  déjà 
l'indice  d'un  système  anti-national. 

Mais  que  l'on  révoque  les  foncllonnaires  député* 
qui  votent  contre  le  système  ministériel,  comme  Joly, 
Dulong,  Bérard,  Jousselîn,  Cordier,  de  Bryas,  Lau- 
rence, etc. ,  n'est-ce  pas  une  scandaVcii^e  vm.iQtïïa^'vVt.'ï 
H'est-ci?  pa)  dire  aux  députés  qui  aoT^\.îon•c^:^tt^^^«*■''  '- 
iacriEez-moi  votre  opinion,  l'iuléxH  Ae  nos  *ii-«^'Ae-^^* 


l'intérêt  public,  votre  devoir  et  voire  i 
bien  je  vous  dépouille  de  votre  traïtcmenl ,  et  je  Toa» 
plonge  pcuC-âtre  dans  la  misère?  Et  si  ccui  qui  se 
Tendent  ainsi  sniit  des  malheureux,  ceux  qui  les  cor- 
rompent ne  sont-ils  pas  des  iofàmes  ? 

Il  est  des  députés  courageux  qui  savent  braver  la 
deslilulion;  mais  combien  yen  a-t-il  qui  n'ont  pas  la 
force  de  les  imiter!  Quels  législateurs!  Ëi  quant  on 
Toil  tant  de  dépurés  indépendans  frap^s  parle  mi- 
nistère, ne  doit-on  pas  penser  que  tous  ceux  qui  jouis- 
sent de  sa  faveur  l'ont  achetée  par  leur  servilité?  Quelle 
eslimc  peut-on  avoir  pour  eux  ! 

II  en  est  de  même  des  crois  d'honneur  distribuées 
aux  députés  ministériels:  des  croix  d'honneur  à  des 
députés  I  Pourquoi  donc?  Est-ce  pour  un  vote  cons- 
ciencieux ?  Mais  quel  mérite  d'avoir  une  opinion 
plutôt  qu'une  autre,  et  de  voter  conformément  à  celle 
opinion  ?  Pourquoi  d'ailleurs  ne  pas  donner  la  croix  à 
tous  ceux  qui  partagent  cette  opinion?  Est-ce  pour  un 
vote  complaisant  ?  Mais  c'est  l'infamie  !  c'est  la  corrup- 
tion !  lit  celte  corruption  exercée  sur  la  prétendue  re- 
présentation nationale  ,  sur  l'élite  prétendue  de  la  na- 
tion, sur  les  législateurs  ,  cette  corruption,   dis-je,  ett 


Et  la  croix  d'honneur  prodiguée  pour  récompenser, 
la  gaerre  civile,  qu'en  dirons-nous  ? 

«CharlesX,  dit  Thiers,  dans  son  journal  du  i"aoûtJ 
»  a  voulu  faire  distribuer  bier  des  croi.v  d'/ionneur  au^ 

■  gardes  royaux  qut   sont  retournés  à  Saint-Clouâ  J| 
"  après  avoir  massacre  leurs, frères.  Les  soldais  les  oiJ 

■  refusées ,  tout  honteux  d'une  pareille  récompense.  «  I 

Nous  avons  vu(page  lao)  que  douie  croix  d'hon- 
neur avaient  été  accordées  à  l'école  polytechnique, 
quatre  à  l'école  de  droit,  quatre  à  l'école  de  médecine  , 
et  que  les  trois  écoles  les  ont  refusées ,  par  le  motif 
qa'aucaa  des  élevés  ne  pouvait  recevoir  une  récora- 
pense  individuelle  pour  un  ic'icnt  ïiMÂoïiaX  Tenv^v  <i& 


—  aa3  — 
-  Les  élèTcs  de  l'école  polytechnique  ,  dit  une  ordon- 
nance du  i/i  novembre  ,  ayant  erprimé  le  désir  de  re- 
noncer aui  grattes  qui  leur  êloient  accordés,  afin  de  ne 
pas  nuire  à  l'avancement  de  leurs  prédécessears  ,  et  le 
senlîmenl  de  dèlicatene  qui  a  dicté  leur  démarclie  ne 
pouvant  qu'ajouter  à  l'estime  et  à  la  canùdératiort  que 
kur  noble ,  patriotique  et  courageuse  eo/idaite  pi:ndant 
les  mémorables  évériemens  de  juillet  a  inspirées  à  toute 
la  population  parisienne,  nous  nous  réservons  do  nous 
'  faire  présente^aii  rapport  spécial  sur  chaque  élève,  et 
de  lui  accorder  la  récompense  honorifique  qu'il  aura 
méritée. 

•  Je  ne  rougis  pas,  écrivait  Lamarque  aux  "Veniîéens, 
■  de  vous  demander  la  pai»  ;  car,  dans  les  guerres  ci- 
D   viles,  la  seule  gloire  est  de  les  terminer.  » 

Voilà  des  leçons  de  véritable  lionneur  données  par 
nne  des  gloires  de  la  tribune  et  de  l'armée,  par  de  jeu- 
nes héros,  et  par  l'ex-gardc  royale  elle-même. 

Oui,  la  croii  gagnée  en  combattant  l'étranger  eïcite 
l'admiration  et  la  reconnaissance  de  la  patrie  ;  mais  la 
croix  obtenue  à  Lyon,  à  Grenoble,  à  Paris,  en  tuant 
des  Français ,  n'est-clle  pas  un  objet  d'horreur  pour 
les  victimes  ,  pour  lenrs  parens,  pour  leurs  amis  et 
pour  leurs  concitoyens!  Paj'cr  ainsi  le  sang  versé  , 
exciter  ainsi  à  le  répandre,  donner,  pour  ainsi  dire  , 
une  prime  à  la  férocité,  n'est-ce  pas  tenter  d'avilir  et 
de  démoraliser  la  nation  ? 

Que  dirai-je  de  cet  esprit  de  népotisme ,  qui  pousse 
les  .ministres  a  exploiter  le  monopole  des  places  au 
profit  de  leurs  parens  et  de  leurs  amis,  sans  consulter 
ni  le  mérite,  ut  l'intérêt  public  ?  Jamais ,  pcut-éire ,  le 
icandalc  n'a  été  poussé  plus  loin  :  l'un  place  une  ar- 
anée  de  parena  ,  un  autre  son  père  ,  un  autre  son 
frère,  etc.,  un  autre  l'inepte  mari  de  sa  maîtresse,  etc.. 
Bien  ne  serait  plus  curieux  que  cette  étrange  statisti- 
que ,  mais  rien  ne  serait  a  la  fois  pins  révoltant  ^i^ax 
c'est  une  injustice,  un  abus  de  confiante, iMie'iiQ'^aat»-- 
lilé  destructive  de  tout  pairiolisme. 
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Que  dirai-je  aaisi  de  celte  protection  pour  l'i 
loge,  qui  substitue  l'amour  de  l'argent  à  tous  les 
tintens  généreux  ,  qui  met  la  Fiance  à  la  disposition 
de  capitalistes  étrangers  ,  indifférens  à  son  indépen- 
dance comme  à  son  honneur  et  à  sa  liberté  ? 

Que  dirai-je  enfin  de  ces  doctrines  (■goïsies  qui  ,  ai 
le  caractère  national  pouvait  les  admettre  ,  rendraient 
la  France  insensible  aux  malheurs  des  autres  peuples  , 
et  tueraient  l'énergie  dont  elle  a  besoin 4>our  se  défen- 
dre elle-niétne  ? 

S   28.  —  Système  de   dissimulation,    ae  tromperie,  de 
mensonges  et  de  calomnies. 

«ITne  révolution  ,  disait  autrefois  un  duo  devenu 

>  roi,  est   un  cheval  fougueux  échappé  :  si  vous  vou- 
»  lez  l'arrêter  par  la  force  ,  il  vous  entraînera  et  vous 

>  écrasera  sous  ses  pieds  ;  mais  jetez-vous  à  sa  bride 
»  et  courez  avec  lui ,  en  ralentissant  le  pas  insensible* 

>  ment ,  vous  le  fatiguerez,  vous  en  deviendrez  maître, 
s  et  TOUS  le  ramènerez  où  vous  voudrez.  < 

C'est  d'après  cette  idée  sans  doute  qu'où  mettra  d'a- 
bord dans  la  main  de  l'ordre  public  (statue  de  la  nou- 
Telle  salle  des  députés  )  ou  mors  doré ,  que  je  ne  sais 
quels  cris  d'indignation  feront  disparaître  ensuite. 

Mais  le  conseil  du  duc  n'en  est  pas  moins  suivi  pour 
rdc  la  révolution. 


\*  C'est  par  ruse  qu'on  prodigue  les  éloges  et  les 
caresses  aux  jeunes  gens,  aui  hommes  de  juillet  ,  au 
peuple  ;  car  bientôt  on  leur  prodiguera  les  injures,  les 
calomnies,  les  blessures  et  la  mort. 

C'est  par  ruse  qu'on  ouvre  la  session,  le  3  août,  au 
bruit  de  la  Marseillaise ,  et  qu'on  chante  soi-même  ce 
chant  révolutionnaire  :  car  aucune  des  cent  musiques 
de  la  garde  nationale  et  de  la  ligne  n'aura  la  permis- 
sion de  faire  entendre  cet  air  patriotique  a  la  revue  du 
30  juillet  i83a,  et  les  jeunes  gens  qui  le  chanteront  le 
aS^  sor  Je  pont  d'Arcole  ,  seronl  aswasitvùsexivo^fea. 
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C'est  par  ruse  qu'on  embrasse  LafGtie ,  Lafa^elte  , 
Dupont  de  l'Eure,  etc.;  ear  on  dira  bieolôl  :  J'ai  en- 
core trois  médecines  à  rendre;  et  Lflfayelte  ,  Dapoat 
de  l'Eure,  LafBtte  seront  expalsës. 

C'est  par  ruse  qu'on  n'appelle  pas  Casimir  Pcrier 
tout  de  suite  à  la  tête  dn  ministère  ;  car  c'est  lui  qu'on 
préfère  :  mais  on  laisse  bienrôt  échapper  son  secret  ;  Jt 
faut  que  Laffitte  passe  et  s'use  auparavant. 

Vainement  la  proclamation  du  3i  juillet  promet-elle 
la  vérité,  et  le  discours  du  3  aoùl  /a  bonne  foi. 

Vainement  les  ministres  parleront-ils  sans  cesse  de 
leur  franchise  et  de  leur  loyauté. 

Comment  un  gouvernement  qui  tsurne  le  dos  à  Iti 
rëTolulîon  pourrait-il  èlre  sincère  ?*^* 

Aussi  que  de  mensonges  et  de  tromperies  ! 

ïï'onl-ils  pas  trompé  et  menli,  dès  le  premier  jonr, 
en  publiant  partout  que  le  duc  d'Orléans  n'était  pas  un 
Bourbon ,  mais  un  Valois  ,  tandis  qu'il  descend  de 
Louis  XIU  ni  plus  ni  moins  que  Charles  X  P 

H'ont-ils  pas  trompé  et  menti,  le  a3  décembre,  en 
répandant  le  bruit  que  Polignac,  etc.,  -venaient  d'être 
condamnés  à  mort  ? 

Fj'ont^ls  pas  trompé  et  menti  en  cachant  d'abord  , 
puis  en  niant ,  les  préparatifs  dos  Russes  contre  ïn 
France  en  novembre  i83o? 

H'ont-ils  pas  trompé  Laffitte,  président  du  conseil , 
en  Ini  cachant  cinq  Jours  la  dépêche  de  leur  ambassa- 
denr  à  Vienne  annonçant  l'entrée  des  Autrichiens  ea 
Italie  ? 

N'a-t-on  pas  trompé  Sébastiani  lui-même,  en  lui  «Or 
chant  la  lettre  écrite  à  Giiilleminot  ? 

La  dépêche  écrite  ensuite  k  celui-ci  par  Sébastiani 
rfa-t-elle  pas  été  anti-datée? 

Le  principe  de  non-intervention  solennellement  pro- 
clamé a  la  tribune  n'a-t-il  pas  été  scandaleusement 
violé  à  l'aide  de  cette  indigne  pasquinade  :  Ne  pas  ron- 
sentirà  l'intervention  ne  veut  pas  dire  qu'on,  s'y  oppo- 

N'ont-ils  pat  trompé  les  léEugjièi  ci^çavA*  *\iSJ 
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liens,  trompé  la  Belgique,  la  Pologne  et  l'Iralie  ? 

Qu'est  devenue  leur  assurance  qu'ils  ne  laisseraient 
pas  ptSrir  la  nationalité  polonaise,  et  que  les  forteresses 
de  la  Belgique  seraient  démolies  ? 

N'ont-ils  pas  annoncé  une/aufse  victoire  du  peuple 
héroïque  pour  exciter  l'enlbousiasme  de  la  garde  na- 
tionale et  de  la  ligne  à  la  revue  du  39  juillet  18^1  ? 

Les  dépéclies  télégraphiques ,  pour  influencer  les 
élections,  n'ont~clles  pas  été  niées,  puii  prouvées? 

Ceux  qu'ils  appelaient  A'itonnétes  owriers  exerçant 
~1a  souveraineté  populaire,  le  i^  juillet  1 83 1,  n'étaient- 
ils  pos  des  assommeurs  embrigadés  par  eux  ? 

W'ont-ils  pas  trompés  les  chambres  cl  le  pays  sur 
les  événemens  de  Lyon  et  de  Grenoble? 

Quand  ils  annoncent  si  hardiment  que  tous  les  gar- 
des nationaux  se  rendent  à  l'appel ,  tout  le  monde  ne 
sait-il  pas  que  c'est  un  effronté  mensonge  ? 

Les  Set  6juin,  quand  ils  ont  dit  que  les  révoltés 
étaient  des  carlistes  et  des  chouans,  n'ont-ils  pas  trom- 
pé la  population  tout  entière? 

74'onl-ilspas  ti'ompé  la  nation  en  lui  annonçant  tous 
les  jours  les  ratifications  et  le  désarmement  général  ? 

Je  m'arrête;  car  comment  pourrai-je  citer  toutes 
leurs  tromperies  et  tous  leurs  mensonges  ? 

Voyons  leurs  calomnies.  j 

Lepenpîc,  disent-ils,  veut  le  pillage  ,  rirréligion«F 
riropiété;  les  républicains  repoussent  la  li'^galité,  veu- 
lent l'anarchie,  gî  et  les  écliafauds  ,  et  se  sont  alliés 
avec  les  carlistes  ;  tous  les  opposans  sont  des  républi- 
cains ;  l'opposition  voulait  l'extermination  de  ses  ad- 
versaires ,  la  propagande  ,  la  guerre  et  des  conquêtes  ; 
elle  est  l'ennemie  du  peuple  et  la   cause  de  (ont  le 

Ils  le  disent;  examinons  : 

Le  peuple ,  dites-vous ,  veut  le  pillage  !  —  Infâmes 
imniatcura  !  Vous  avez  vu  ce  peuple  soulevé ,  irrité , 
içueur;  oii  donc  a-t-il  pillé?  A  Lyon,  demandait- 
il  autre   chose   que  vivre   en  irovaiUuni   ou.  mourir  en 
tomèattaat?  Maître  absolu  iatti\aVi.\\'i,a.-\.-ù^\\\i>\t\ 
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fabi'icans  qui  l'avaienl  combattu  ?  A.  Paris,  au  ajj  juillet 
iS3o,  comme  aii  lo  août  1791  (1),  a-t-il  pillé?  N'a-t-il 
pas  an  contraire  puni  sévèrement  lui-mémc ,  ù  l'ins- 
tant ,  quelques  voleurs  qni  s'étaient  gliasés  dans  ses 
rangs?  Pour  efrraycr  la  garde  nationale  et  les  itiar- 
chands  ,  vous  avez  besoin  de  leur  parler  de  pillagu; 
TOUS  feriez  même  piller  poar  justifier  vas  sinistres  pré- 
dictions ;  mais  le  peuple  ne  pille  pas  :  terrible ,  au  con- 
traire, contre  cens  qui  voudraient  déslionorer  sa  vic- 
oppresscurs  qni  lassent  sa 


.       se  fait  ______ 

préserver  du  pillage. 

Il  s'est  trouvé  maître  de  la  Banque;  l'a-l-îl pillée?  II 
remplissait  la  maison  et  les  apparteniens  de  Ladite, 
a-t-il  pillé  sa  caisse  ou  commis  le  moindre  larcin  ?  De- 
nandait'il  de  l'or,  ou  bien  des  armes  et  des  cartou- 
ches? Considère  ,  ce  Considère  des  lolirs  de  Notre- 
Dame  ,  qui  ne  connaissait  pas  le  banquier,  qui  n'était 
pas  connu  de  lui ,  et  qui  courait  au  combat  quand  les 
bureaux  étaient  fermés  ,  ne  venait-il  pas  spontanément 
faire  sentinelle  et  les  garder  quand  ils  étaient  ouverts , 
le  peuple, disait-il,  devant  dc'fcndre  la  caisse  de  celui 
qni  ne  s'occupait  qu'à  défendre  le  peuple? Le  duc  d'Or- 
léans lui  inéma  a-l-l  craint  d'être  piillé  par  les  ouvriers 
qui  gardaient  son  palais  ? 

Oui,  au  milieu  de  l'oppression  et  de  la  misère,  le 
pcu]ile  a  plus  de  désiniércsscmctit ,  plus  de  probité  et 
plus  de  générosité  que  les  aristocrates  et  les  rois.  Re- 
lisez vos  éloges  (5  !î,  pag.  1 1 3  et  suivantes),  relisez  sur- 
tout le   discours  de   Barthe  ;   le  voyez-vous?  Vous  ne 


i 


(i)  «  Le  cliàteaudes  Tuileries  était  à  h  disposiiion  des 
B  citoyens.  Déjà  les  bâtimens  qui  séparent  les  Tuileries  de 

■  la  place  du  Carrousel  sont  en  feu  :  l'indignation  s'a- 
»  chame  aveuglément  sor  tous  les  meubles  renversés  dans 
B  le  cbàtean  ;  les  glaces  sont  brisées,  les  boiseries  mises  en 

■  pièces.  Parmi  celte  multitude  in'itée,  tons  ceuit  que  l'on 
•  surprend  voulant  s'approprier  quelques  effets,  sont  con- 
h  dnita  ila  place  Vendôme,  où,  aprè  ■        '  ■ 

---■  -■-  ■ -■   -"' Vcn(  (a  1 


H  pèce  de  jugement,  ils  r 
(Jtfaw'/ffeir  du  71  aoiîl). 
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trou'ïiez  pas  de  termes  suffisans  pour  rendre  dignes 
ment  hommage  à  ses  vertus;  et  -vous  ne  parlez  aiijoop* 
d'hui  qwe  de  son  ardeur  pour  le  lièsorilre  et  pour  1*; 
pillage'.  Vous   êtes   d'infâmes    et   d'ingrals    calomnia-" 

Le  peuple  \eul  l'irréligion  et  l'impiété....'.  —  Non ,  hp 
peuple  s'irrile  contve  les  insolens  carlistes  qui ,  ijudi^ 
qaea  mois  après  sa  victoire,  en  face  des  tombes  de  s«mI 
martyrs,  ont  l'audace  de  venir  célébrer  dans  un  temptn 
la  fête  d'Henri  VI  II  est  l'ennemi  des  jésuites  et  deg 
prêtres  ambitieux  et  mondains  qui  font  servir  la  rt^ir 
gion  à  la  politique,  et  qui  prêchent  la  (.nierre  civile   ett 
les  proscriptions;  il  abat  la  croix  fleurdelisée,  ou  plu- 
tôt les  fleurs  de  lis  qui  e'j  trouvent  et  la  dénatureaU 
Mais  demander  au  curé  de  Saint-Germain-l'AuierrcMS^ 
lui-même  ;    Ce   peuple  ne  respectc-1-il  pas  la  croijM 
simple  ei  religieuse?  N'en  place-t-ii  pas  sur  le  lomfaeaa  ] 
de  ses  amisi'  Ne  s'incline-t-il  pas  avec  reconnaissance'] 
et  vénération  devant  le  pasteur  qui,  ne  parlant  que  dm* 
religion,  de  concorde  et  de  cbarité ,  appelle  les  béné- 
dictions du  ciel  sur  les  victimes  du  despotisme  et  les 
béros  de  la  liberté?  Oui,  quand,  aux  yeux  des  nations 
pieuses  ou  superstitieuses,  vous  le  dénoncez  comme  un 
peuple  irréligieux ,  impie  et  sacrilège,  vous  êtes  vou»- 
mêmes  de  sacrilèges  calomniateurs!  J 


Les  républicains  repoussent  la  légalité  el  -veulent  fi^.    • 
narckie,   93    et  les  écha/auds!  ce  sont  des  buveurs  de 
sang!  -^  Atroces  calomniateurs!  les  républicains  sont 
principalement  la  jeunesse  :  je  vous  accorderai  que, 
naturellement  confiante,  sans  expérience,  et  quelque- 
fois présomptueuse,  comme  nous  l'avons  été  tous,  cetla.11 
jeunesse  a  pu  recevoir  dans  ses  rangs  quelques-uns  i% 
vos  infâmes  agens  provocateurs    qui  cherchent  à  It 
compromettre,  après  avoir  surpris  sa  confiance  souslft. 
masque  du  patriotisme  et  de  l'énergie;  mais  vous  M*, 
vezbien  que,  de  sa  natare  aussi,  elle  est  aimante,  gé^^ 
nércuse,  désintéressée ,  couragens*  jusqu'à  l'héroisnia,  * 
et  remplie  de  dévoùment  pour  la  pairie  et  d'enthoib 
aiagme poax  tout  ce  qui  est  juste,  ^veA  «(.bcftu-,  ^<mi 
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savez  bien  qiie  les  jeunes  gens  n'ont  jamais  é(é  plus  la- 
borieux qu'à  notre  époque ,  plus  studieux  ,  plus  ins- 
truits, plus  moraux  ,  plus  occupiis  de  choses  graves  et 
sérieuses,  Âurîez-voiii  oublié  tons  les  éloges,  tous  les 
témoignages  d'estime,  d'admiration  et  de  reconnais-' 
sance  que  vous  leur  avez  donnés  ?  Relisez-les  ces  élo- 
ges ,  pour  votre  honte  et  pour  votre  condamnation. 
(V.§  3,  pag.  n3  et  suiv.)Enlendez-Tous  Lafayetle  cé- 
lébrer les  services  rendus  à  la  patrie  par  les  Jeunes 
gens  des  écoles,  el  parler  A'admiration ,  de  confiance , 
même  de  respect  pour  la  glorieuse  jeunesie  de  l'école 
polytechnique?  Entendez-vous  l'organe  du  gouverne- 
ment \aateT  li  p/iilantfopie  et  le  courage  des  jeunes 
gens  du  Jardin-des^Plantes,  et  dire,  en  parlant  de  Vé- 
cole  de  médecine  :  «  Celle  jeunesse,  si  active  et  si  brave, 
»  se  serrait  en  foule  autour  du  monarque  heureux  de 
»  se  sentir  pressé  par  ces  coeurs  généreux:  qui  avaient 
»  contribué  à  sauver  la  patrie,  dont  i!s  sont  une  des 
n  plus  belles  espérances ^■pag.  ii8  et  i  ig)!i>  Entendez- 
TOUS  le  ti  eu  tenant-général  dire  à  M.  Séguier  :...  «  J'es- 
»  père  que  mes  enfansse  montreront  dignes  condisci- 
»  pies  de  cette  glorieuse  jeunesse  qui  vient  de  déployer 
«  une  énergie  sublime  pour  la  défense  de  ses  droits  et 
B  de  ses  foyers  (ppge  ii8).  »  Entendez-vous  Louis- 
Philippe  dire  aux  élèves   de    l'école  de   droit  : Je 

u  reçois  avec  attendrissement  l'expression  des  sen- 
u  timens  de  l'école  de  ATa\.\.;f  admire  le  patriotisme 
»  avec  lequel  elle  a  concouru  à  l'héroïque  défense  de 
K  Paris.  Messieurs,  je  suis  à  vous  à  la  vie  et  à  la  mort 
B  (page  119.).  >• 

Les  rt^publicalns  sont  des  anarchistes  et  des  buveurs  de 
sang!....  Mais  Lafayette  n'est-il  pas  républicain?  Louis- 
Philippe  ne  s'est-il  pas  continuellement  vanté  d'étie 
républicain?  N'a-t-îl  pas  reçu  six  chefs  républicains  le 
3 1  juillet  (page  1 66)  ?  Ne  s'est-il  pas  écrié  le  même  jour  : 

Jlfon  cher  B ,Je  porte  la  république  dans  moneoeur, 

je  suis  républicain,  et  c'est  moi  qui  vais  tuer  la  répu- 
blique? Même  depuis  les  5  et  6  juin,  n'a-t-il  pas  répété 
à  S....Je  suis  républicain? 
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nues  de  juillet  éiaU-ellc  légitime?  Celle  ilit  la  garde  na- 
tionale contre  le  rainistère  Villéleélait-elle  criminelle? 
Si  la  trahison  ouvrait  à  l'enncnii  les  portes  de  la  Fran- 
ce, l'émeute  qu'exciterait  celle  iiifâmîe  serait-elle  un 

Les  pal rio tes  peuvent  ae  plaindre  des  émeutes  pas- 
sées ,  parce  que  tous  les  exploitez  contre  eux  ,  et  que 
vous  pouvez  en  faire  pour  avoir  occasion  de  les  accu-« 
aee  et  de  les  maltraiter;  mais  celles  que  vous  n'avez 
pas  provoquées  ont  été  le  résultat  de  voire  intolérable, 
système;  les  émeutes  sont  votre  aceusation. 

Oui,  les  républicains  veulent  la  liberté,  l'égalité  pos^ 
sible ,  la  réalité  de  la  représentation  nationale,  et  le 
bonheur  du  peuple  ;  mais  ils  veulent  aussi  l'ordre  pu- 
blic et  le  lègue  de  la  loi.  Ce  sont  eux  qui  veulent  la  lé- 
galité, et  c'est  vous  qui  voulea  l'arbitraire;  c'est  vou» 
qui  faites  de  l'anarchie,  vous  qui  dites  que  vos  assoni~ 
meurs  embrigadés  exercent  daus  les  rues  la  souveraineté 
populaire  (Discours  de  Barthe  du  lo  août);  vous  qui 
dites  que  la  mise  en  état  de  siège  est  encore  un  acte  de 
la  souveraineté  populaire,  parce  qu'elle  est  sollicitée  par 
quelques  furieux  qui  compromettent  l'habit  de  la  garde 
nationale  (.*fon/ieHr,tJ  juin);  vous  qui  excites  vos  agen) 
jk  se  faire  justice  eux-mêmes,  et  à  assassiner  ceux  qu'ils 
ne  devraient  que  livrer  aux  tribunaux;  et  quand,  pour 
la  perdre,  vous  calomuiei  ainsi  la  jeunesse,  l'espérance 
des  familles  et  de  la  patrie,  celte  jeunesse  dont  le  cou- 
rage vous  a  sauvés,  et  dont  le  patriotisme  vous  embar- 
rasse aujourd'hui,  vous  «Stes  d'irifdnies  calomniateurs^ 

Les  républicains  se  sont  alités  avec  les  carlistes!  — . 
Ils  peuvent  avoir  contre  eux,  qui  ne  sont  que  des  en-* 
Demis  déclarés,  moins  de  ressentiment  que  contre  vous 
qui  les  avez  trompés;  mais  vous  aavci  bien  que  toute 
alliance  «ntre  eux  est  impossible;  vous  savei  bien  que 
les  carlistes  trahiront  pour  faciliter  l'invasion ,  tandis 
que  les  républicains  se  feront  tuer  pour  l'empither..... 
Tous  savcE  bien  que  c'est  vous  qui  ayez  fait  alliance 
arec  les  carlistet  dans  les  diverses  élections  ;  vous  sa- 
iw  bJeo  que  vous  leur  leudei  coiHiuttA\emçïi\  \a  mwTi, 
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que  vos  Débats  font  la  cour  à  leur  Gazelle,  qu'il  y  a 
STinpaLhie  entre  leurs  doclnnes  et  les  vàtres,  et  que 
TOUS  Êtes  prêts  ti  vous  jeter  dans  leurs  bras  et  dans 
ceux  de  l'ûiranger  plutôt  que  d'adopter  complètement 
la  rcvolution  ;  et  quand,  pour  eïcitcr  vos  soldats  con- 
tre les  républicains  ,  vous  dites  que  ceu\-ci  sont  des 
chouans  cl  des  carlistes  ,  vous  êtes  d'infilmes  caloni- 


Du  reste,  le  s8  juillet  i83o,  dans  une  proclamation 
aux  Parisiens,  Mangin  disait  : 

•  Depuis  avaut-hier  soir,  des  désordres  graves  ont 
■  été  commis  dans  Paris  par  des  a ttroupemcns  séditieux. 
»  Le  pillage,  l'incendie  et  le»  coups  de  poignardr  pa- 
u  raisscnt  signaler  la  présence  d'un  grand  nombre  de 
"   brigands  dans  la  capitale. 

»  Habitans  de  Paris,  éloignez-vous  de  ces  mhâra- 
H   bles....  - 

Voilà  comment  la  police  de  Charles  X  calomniait 
]ps  héros  de  Juillet;  et  trois  jours  après,  dès  le  i"aoAt, 
ceux  d'entre  eui  qui  invoquaient  la  souveraineté  na- 
tionale étaient  déjà  traités  d'anarciiistes ,  ou  d'ultrà- 
ro/alisles  déguisés,  d'agent  de  l'étranger,  de  partisans 
du  duc  de  Bordeaux.  Comment  pourrait-on  s'étonner 
qu'on  les  appelle  aujourd'hui  les  alliés  des  ehoiians  et 
det  carlistes  ? 

Les  opposons  sont  toits  des  républicains  !  —  Mais  vous 
savez;  bien  le  contraire;  vouf  savez  bien  que  le  plus 
grand  nombre  même  des  patriotes  voulaient  seulement 
une  monarchie  réellement  représentative,  ou,  comme 
le  duc  d'Orléans  le  disait  lui-même,  un  trône  populaire 
entouré  d'institutions  républicaines;  c'est  pour  les  en- 
velopper dans  la  proscription  des  républicains  que 
TOUS  les  dénoncez  comme  républicains  '.  vous  êtes  tfV/iT 
/âmes  calomniateurs! 

L'opposition  veut  t'exterminaàoa  de  ses  adversai-'    ■ 
ret!  —  Non,  non;  elle  voulait,  avec  raison,  qu'on  éloi- 
gnât momenlanément  les   carljstes  des  empli 
c'est  votre  système  qui  leur  a  donné  \' t^'çtimtt 
troisième  restauration,  et  qnWca  a^ij'^^"' 
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|»ovoqnés  à  conspirer  contre  la  rÉTolatjon.  S'ils  noua 
metlent  en  péril  ,  el  s'ils  succombent  un  jour  sous  Is 
colère  populaire,  c'est  vous  qui  les  aurez  perdus,  c'est 
nous  qui  voulions  les  sauver,  et  c'est  nous  qui  vous 
accuiorons  d'avoir  privé  la  pairie  d'enfans  qui  pou- 
vaient se  réconcilier  avec  elle  et  la  défendre.  Un  accn- 
ssDt  aûui l'opposition,  vous  êtes  crinfdmei  calomnia- 

L'opposition  a  voulu  la  propagande  !  C'est  elle  quia 
poussé  et  compromis  les  réfugiés  espagnols  !  — Les 
hommes  de  Juillet  s'intéressaient  à  tous  les  peuples,  et 
désiraient  la  liberté  pour  tous  :  voyez  le  crime  I  Mais  , 
misérables  imposteurs,  n'est-ce  pas  vous,  vous-mêmes, 
qui  avez  fait  de  la  propagande  dans  le  principe  ? 

Sébasliatii ,  dit-on,  n'approuvait  pas  le  projet  de  r^ 
volulioaner  l'Espagne  ,  et  Mole  ae  bouchait  les  oreilles 
et  fermait  les  yeui  pour  ne  rien  entendre  et  ne  rien 
voir  1  mais  n'a- t^on  pas  toléré  et  approuvé  le  comité 
formé  pour  procurer  des  fonds  et  des  secours  de  tous 
genres  aux  réfug:iés  espagnols  ?  Casimir  Pcrier  n'a-t>il 
pas  ,  malgré  son  incroyable  dénégation  ,  formellement 
autorisé  son  fils  à  faire  partie  de  ce  comité  ?  Celui-ci 
n'a-t>il  pas  signé  les  circulaires?  Les  ministres,  1m 
principaux  députés  n'ont-ils  pas  souscrit? 

Guizot  et  Monlalivet  n'ont-ils  pas  journellement 
correspondu  avec  le  comité?  N'ont-ils  pas  fait  venir 
d'Angleterre  Mina  et  beaucoup  d'autres  réfugies  qui  se 
disposaient  à  se  rendre  directement  par  mer  en  Espa- 
gne? Ne  leur  ont-ils  pas  fait  donner  des  passeports  par 
le  préfet  de  police  Gîrod  de  l'Aia,  et  même  des  feuille! 
de  route  collectives  pour  trente,  quarante,  et  cinquante 
personnes  avec  étapes  et  solde,  depuis  Calais,  Boulo- 
gne, le  Havre  et  Paris  ?  Ne  leur  ont-ils  pas  fourni  des 
armes,  des  drapeaux  et  des  volontaires  parisiens  F 
N'ont-ils  pas  mis  le  télégraphe  à  leur  disposition  ï 
N'ont-ils  pas  promis  de  destituer  quelques  préfets  et 
sous-préfels  pour  les  remplacer  pardes  préfets  dévoués 
au  succès  de  l'opération?  Guixot  n'a-t-ii  pas  rerots  cent 
quatre-vingt  quadruples  d'Espagne  ù  Jngtada  pour  .le 
colonel  Valdèt?  Loui»-PliilipY'*  **« '^**°*«'^'**-^^  V**-'' 
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donnerle  dac  de  Nemours  à  dona  Maria  dcvenani  reine 
d'Espagne  et  de  Portugal  ?  N'a-t-II  pas  donné  cent  mille 
francs  en  deux  traites,  dont  l'une  sur  un  banquier  de 
Marseille  pour  Torrijoa?  Et  quand  Ferdinand,  qui 
d'abord  faisait  insulter  Louts-Phitippc,  l'eut  subitement 
reconnu,  n'est-ce  pas  Louis-Philippcet  ses  ministres  qui 
ont  subitement  arrêté,  désarmé,  trahi,  sacrifie  ces  mat- 
heureux  Espagnols  e1  ces  malheureux  volontaires  Pari- 

Et  les  rëiugiés  italiens  !  Le  comité  formé  à  Lyon  ne 
l'est-il  pas  mis  en  communication  avec  le  ministère  ? 
ICa-t-il  pas  été  approuvé  ?  Ne  l'a-t-on  pas  laissé  pré- 
parer son  organisation  militaire  et  réunir  des  armes, 
des  uniformes,  des  volontaires  lyonnais,  et  des  fonds? 
Ke  lui  a-t-on  pas  avancé  quelque  argent?  Louis-Phi- 
lippe n'a-t-il  pas  transmis  au  roi  de  Naples  un  projet 
de  constitution  rédige  par  le  général  Pépé  ?  N'a-t-il  pas 
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fils  du  duc  de  Modènc  devenu  roi  d'Italie  ?  N'a 
pas  eu  plusieurs  conférences  à  ce  sujet  avec  le  brave 
Félix  Lepetletier? 

Oui,  c'est  vous  qui  avez  fait  de  la  propagande  ;  et 
TOUS  osez  accuser  l'opposition  .'  Quel  excès  presque  in- 
croyable d'audace,  d'bypocrîsle,  de  déloyauté  et  de 
calomnie  ! 

L'opposition  voulait  la  guerre!  —  Non,  non,  l'op- 
position voulait  la  paix;  mais  elle  voulait  qu'on  se 
préparât  à  la  guerre,  et  qu'on  acceptât  la  bataille  plu- 
tftt  que  de  commettre  des  lâchetés.  Avec  son  système, 
nous  aurions  la  paix,  l'honneur,  la  liberté  ,  l'indépen- 
dance ,  la  sécurité  ,  la  prospérité  du  commerce  et  de 
l'industrie ,  tandis  que  vos  lâches  concessions  et  votre 
criminelle  alliance  avec  les  rois  contre  tes  peuples, 
après  nous  avoir  fait  végéter  dans  les  angoisses  ,  dans 
la  misère  et  la  honte  ,  nous  amèneront  inévitablement 
une  guerre  pins  dangereuse  et  plus  sanglante  :  c'est 
TOUS  qui  répondrez  devant  l'humanité  des  calamités 
de  la  guerre;  et  quand  vous  en  accusez  d'avance  l'op- 
position, vous  Êtes  A'inftlmes  calamm.oXçv.n''- 


L'appositioL 
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elle  désire  la  liberté,  l'indépendance  et  )f  bonheur  des 
autres  peuples;  elle  sympathise  avec  euï  ,  et  leur  ac- 
corderait -volontiers  son  alliance  et  son  fi'atcrnel  ap- 
pui :  mais  elle  respccle  leurs  droits  ;  c'est  vous  au  con- 
traire qui  voulez  les  laisser  ciernelleraent  gémir  sous  le 
joug  de  leurs  oppresseurs;  c'est  vous  qui  les  opprime»  j 
et  quand  vous  accusez  l'opposition,  vous  êtes  à'mfd*^M 
met  calomniateurs  !  4 

L'opposition  est  l'ennemie  du  peuple  et  la  cause  de 
tout  le  mal!  Quoi!  Dupont,  Laffitle,  Lafayetle,  d'Ar- 

genson,  Salverte,  Cormenin,  cic ,  sont  les  ennemis 

du  peuple.'!!  C'est  par  trop  fort  ! La  calomnie  est 

trop  déhoatée!  Vous  êtes  à' effrontés  calomniateurs! 

Bfais  pourquoi  donc  tant  de  calomnies  contre  le 
peuple,  la  jeunesse  ei  l'opposition  ?  Votls  qui  vous  di- 
tes un  gouvcrnemeut  paternel ,  vous  qui  devriez  cial- 
tcr  les  vertus  des  citoyens  pour  les  rendre  plus  ver- 
tueux encore,  clierchez-vous ,  pères  dénaiurés  ,  à  les 
avilir  à  leurs  propres  yeuï  en  leur  supposant  des  vices 
qu'ils  n'ont  pas?  Quand  on  veut  faire  tuer  un  chien, 
on  crie  au  chien  enragé  !  Est-ce  pour  faire  luer  vos  ad- 
versaires que  vous  cherchez  à  esciter  contre  eux  les 
fureurs  de  vos  sergens  de  ville ,  de  vos  gardes  natio- 
naux et  des  soldats,  en  les  leur  peignant  comme  des 
brigands  sur  lesquels  il  faut  tirer  sans  hésiter?  Cher- 
chez-vous enfin  à  exciter  contre  eux  le  mépris  et  la 
Laine  des  autres  peuples  ,  comme  si  vous  étiez  Autri- 
chiens, Prussiens,  Anglais  ou  Russes,  ou  pajés  par 
eux? 

Oui ,  vos  calomnies  sont  a  ntî- franc  ai  se  s  ,  sacrilégef  |_ 
atroces;  elles  suent  le  sang!  9 

S  39.  —  Système  de  police.  V 

Iticn   n'égale  la  rcprobalion  universellement  manin.-) 
fcsicc  dans  tous  les  temps  contre  une  instiiulion  im- 
morale  qui  ne  vit  que  de  petfiius,  4e  viaVvàans  ,  de 
délations  et  de  provocations;  qui  we îc^x^.  Oaoviw  ^ts 
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sgem  que  dans  les  priions  et  les  bagnes  ;  qui  confie 
l'honneur,  le  repos  et  la  vie  des  citoyens  à  tout  ce  que 
la  snciétéa  Ae  plus  vil  et  de  plus  redoutable,  et  qui  ne 
paie  que  le  prix  du  mal  qu'elle  fait  faire  et  du  sang 
qu'elle  fait  répandre. 

Mais,  inutile  sous  un  gouvernement  populaire  cl  na- 
tional ,  la  police  inqiiisiloriale  et  politique  est  une  des 
nécessités  des  gouvernemens  qui  ne  s'appuient  que  sur 
un  parti.  Plus  un  gouTcrncinent  est  dos[iotiquo,  op- 
pressenr  et  Iraiire,  plus  il  est  méprisé  et  haï,  plus  la 
police  lui  est  nécessaire.  C'est  sous  Louis  XVI  que 
cetle  police  prît  une  extension  nouvelle;  c'est  sous 
Louis  XVni  et  Charles  X  qu'elle  reparut  avec  plus  de 
force  que  jamais  ;  et  l'on  se  rappelle  tontes  les  impré- 
cations lancées  contre  ses  agcns  et  ses  actes. 

Supposez  que  Charles  X  rem  nie  sur  le  trône,  et 
qu'il  fasse  organiser  par  Mangin  une  troupe  nombreuse 
d'anciens  ageiis  et  d'anciens  gendarmes  irrités  d'avoir 
été  vaincus  et  poussés  par  la  rage  de  la  vengeance  ;  sup- 
posez qu'on  leur  adjoigne  une  troupe  de  forçais  libé- 
rés, de  bi'igands,  de  sicaires  et  d'assassins,  les  uns  ca—  . 
cbés  sous  tous  les  costumes  et  autorisés  à  porter  tou- 
tes  décorations  et  tontes  armes  secrètes ,  les  autres  en- 
régimentés et  publiquement  armés;  supposez  qu'on 
les  excite  encore  contre  les  bommcs  de  Juillet,  contre 
les  jeunes  gens  et  contre  les  députés  de  l'opposition , 
en  leur  promettant  l'impunité;  supposez  qu'ils  pénè- 
trent dans  les- domiciles,  et  puissent  ainsi  fouiller,  vo- 
ler cl  piller  ;  supposez  qu'ils  arrêtent  le  jour  et  la  nuit, 
dans  les  maisons ,  sur  les  ponts  et  dans  les  rues  ;  sup- 
posez qu'un  patriote  seul  et  sans  armes  ,  tombe  entre 
les  mains  d'une  pareille  bande  de  furieux;  supposez 
que  ce  malheureux  insulté,  maltraité,  tué,  assassiné  par 
eux,  appelle  à  son  secours  l'autorité  qui  doit  le  proté- 
ger contre  ses  assassins,  et  ne  trouve  pour  protecteurs 
que  ses  assassins  eux-mêmes  ;  et  dites,  la  police  se 
elle  autre  chose  que  l'anarchie  ,  le  lar'vçaTiàaLÇ,ti  « 
aassiaai?  ie .'sauvage  ne  seravt-î\  ^as  ■çXi*  "ïQ- 
dans  ses  Lois  ! 
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Une  însiitution  si  décriée  dcTBit  disparaître  après 
uoe  révolution  si  géiiti'euse  ei  si  pure  ;  elle  devait  d'au- 
tant pin»  disparaître  que  le  gouvernement  a  partout 
une  garde  nationale  plus  que  sufiisante  pour  défendre 
l'ordre  public. 

Mais  non,  l'inslitulion  et  ses  agens  ont  été  conseil 

Tés,  et  ses  actes  sont  les  mêmes.  | 

Que  dis-je  ?  C'est  bien  pire!  « 

Jamais  les  chambres  n'ont  donné  tant  de  millions 
pour  la  police  secrète;  jamais  ses  journaux:  n'ont  été  si 
menteurs,  si  injurieax  ,  si  violens  et  si  provocateurs; 
jamais  ses  agens  n'ont  été  si  nombreux,  si  favorisés,  st 

hardis  et  si  sanguinaires. 

K'a-t-on  pas  tu  quinze  agens  en  costume  et  armés, 
s'introduire  dans  le  domicile  d'uu  lithographe,  et  le 
menacer  de  leur  vengeance  s'il  ne  supprimait  pas  une 
lithographie  qui  leur  déplaisait  ?  —  H'a-t-on  pas  Tii 
d'autres  agens  attaquer  dans  son  domicile  et  assassi- 
ner dans  la  rue  l'uu  des  directeurs  du  journal  le  Mou- 
vemcnt?  — Ne  vient-on  pas  de  toïp  sii  employés  prin- 
cipaux envahir  le  domicile  du  gérant  du  Temps,  le  me- 
nacer et  le  frapper  chez  lui  pour  avoir  critique  les 
croix  d'honneur  qui  venaient  de  leur  être  données? 

Quoi!  des  croîs  d'honneur  pour  des  services  dans 
l'administration  de  la  police!!!  —  Oui,  des  crois 
d'honneur  pour  la  police  !  Et  même  le  chef  de  la  po- 
lice secrète ,  le  chef  de  la  brigade  de  sûreté ,  Vidocq , 
puisqu'il  faut  l'appeler  par  son  nom,  Vidocq  reçu  ai^ 
Tuileries!  le  fameux  Vidocq  reçu  par  Louis -Pkj^ 
lippe  !  !  m 

Que  l'on  s'étonne  maintenant,  si  l'on  peut,  de  voir 
la  police  lancer  ses  agens  au  milieu  des  ouvriers  et  des 
jeunes  gens  pour  captiver  leur  confiance  sous  le  mas- 
que du  plus  ardent  patriotisme  ,  pour  faire  les  propo- 
sitions  les  plus  violentes,  pour  pousser  des  dis  de  ré— 
volte,  pour  vanter  Robespierre  cl Marav, -çowî  aT\«)xe.ï 
.  Je  bonnet  et  Je  drapeau  tougcsl  Qu'on  ittVoûixfc  4tt\B 
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voir  provoquer  les  conspirations  des  tours  Notre-Bante 
et  de  la  rue  des  Frouvaircs ,  embrigader  des  assont-- 

meurs  sous  le  nom  d'honnfiles  ouvriers,  habiller  se» 
agens  en  gardes  nationaux  puur  tirer  sur  le  peuple,  et 
en  hommes  du  peuple  pour  les  entraîner  à  lirer  sur 
les  gardes  nationaux  et  les  soldais!  Qu'on  s'iilonue  de 
voir  la  forée  armée  tuer  tant  de  citoyens  dans  les 
moindres  émeutes,  et  jusque  dans  le  palais  du  roi! 
Qu'on  s'étonne  de  voir  un  agent  donner  un  coup  de 
sabre  à  un  jeune  homme,  et  lui  dire  :  Va  maintenant  te 
faire  acquitter  par  ia  cour  d'aasiits  !  Qu'on  s'élonne  des 
ëpouvaniiibles  violences  commises  sur  les  prisonniers 
des  5  et  6  juin,  ei  de  l'épouvantable  massacre  du  pont 
d' Aréole  1  Qu'on  s'étonne  enfin  de  voir  un  journal  de 
la  police  pousser  saa  airoce  hardiesse  jusqu'à  plai- 
santer sur  ces  noyades  déjeunes  gens  assassinés  1 

lamais  la  police  n'a  fait  aulanl  d'an'estations;  c'est 
aile  qui  fait  fouiller  les  domiciles  et  qui  visite  les  pa- 
piers, même  des  membres  de  la  représentation  natio- 
nale; c'est  dans  ses  horribles  cachots  que  les  prisou- 
niers  sont  d'abord  entassés  en  passant  à  travers  l'ar- 
mée de  ses  sbires;  c'est  elle  qui  dispose  des  prison- 
niers et  qui  les  met  au  secret,  malgré  la  défense  des  ju- 
ges d'instruction;  c'est  clic  qui  non  seulement  méprise 
les  arrtlls  des  tribunaux,  mais  qui  fait  justice  à  coupi 
d'épées  ;  c'est  elle,  en  tm  mol,  qui  j 


§  3o.  —  Système  de  violences,  —  Humanité  de  Louis- 
Philippe,  avant  et  après  le  jugement  de  Polignac.  — 
AtrocitésdesS  et  Gjuin,  — Pont d'yJrcole. 

Où  trouver  des  expressions  pour  peindre  les  vio- 
lences exercées  contre  la  jeunesse,  le  peuple,  les  hom- 
mes de  Juillet,  après  une  révolutionjsi  modérée  et  sî 
généreuse? 

Dès  le  1"  ao4t,   rimprimeor  de  la  Tribune  est  me- 
nacé par  des  assassins ,  et  le  journsil  ert  vci.vetxaïn>j^^ 
pendant  deux  jours,  parce  qu'il  s'ofiÇO%ei,no^'Ï^A  V 
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l'élection  du  duc  d'OrlésTis  ,  mais  à  son  éleclioti  par 
quelques  dépulcs  sans  mandat. 

Le  journal  de  Talleyrand  et  de  Tliiers  menace  déjà 
les  opposans  ,  et  parle  li'kommes  vigoureux  et  de  me- 
sures de  despotisme  et  àt  terreur;  —  On  insulte  dans 
les  rues  et  sur  les  places  publiques  les  partisans  de  la 
sonTeraîneté  nationale  ;  on  les  fait  menacer  et  mal- 
traiter. 

DÈS  le  3  août,  on  arrête  des  patriotes  protestant  de- 
vant le  palais  des  députés. 

Que  dis-j(-?  dès  le  7  août,  un  des  hommes  qui  en- 
tourent le  lieutenant-général, 'veut  faire  distribuer  des 
cartouches  k  la  garde  nationale  pour  tirer  sur  des  vaia- 
qneurs  de  Juillet  rassemblés  devant  la  cLambre  des  dé- 
putés, et  invoquant  la  souveraineté  nationale. 

Quelques  jours  après,  Gnïïol  et  de  Broglîi?,  l'ancien 
fondateur  de  la  première  association  pour  la  liberté  de 
la  presse,  lancent  la  garde  nationale  contre  la  société 
des  Amis  du  peuple, 

Dupont,  Lafayelte,  Laflille,  Odlllon-Barrot,  repous- 
sent long-temps  les  mesures  de  rigueur. 

Louis-Pliilippe  lui-même  manifeste  d'abord  la  plus 
louchante  humanllé;  il  veut  abolir  In  peine  de  mortj 
il  s'évanouît  presque  à  l'idée  d'une  immolation  sur  Vé' 
cbafaud.  —  Un  jour,  il  est  question  de  deux  arrêts  de 
cours  d'assises  condamnant  des  paricides  à  la  peiae 
capitale,  et  Dupont  lui  propose  de  supprimer  rampif 
tation  du  poignet  ;  mais  le  trop  sensible  roi  ne  veut 
pas  même  souffrir  que  les  paricides  soient  mis  à  mort. 
Vainement  ses  onze  ministres  sont  unanimement  d'a- 
vis qu'il  faut  exécuter  la  loi;  vainement  ils  lui  font  ob- 
server que  ce  n'est  pas  lui  qui  condamne  :  Louia-Phi- 
lippe  pâlit,  parait  agité  de  convulsions,  et  demande  dîi 
jours  pour  réfléchir.  Les  dix  jours  écoulés,  îl  K 
rend  avec  douleur  à  l'avis  de  ses  ministres;  mail  1 
quand  Dupont  lui  présente  les  dossiers  pour  signer  la 
aappress'ou  de  la  mutilation,  il  les  repousse  avec  m  | 
mouvement  d'horreur,  el  iemaniit  tncott  ■^«\ç.-«çu-  | 


i 


tre  heures.  Ccpcudant  les  condamnés  sonL  iaexcusa- 
blesj  car  il  s'agit  d'une  Cille  quia  empoisonné  son  pè- 
re, aidée  par  sa  mère  qni  a  empoisonné  son  mari  ;  îl 
s'agit  aussi  d'un  aulre  paricide  commis  avec  les  plus 
horribles  circonstances. 

Mais  quand  les  anciens  minisfre»  de  Charles  X  sont 
Bcquiltés,  Louis-Philippe  ne  parle  plus  d'abolir  la  pei- 
ne de  mort  ;  il  ne  s'oppose  plus  à  l'exécuiion  des  con- 
damnations capitales-,  et  plus  tard,  quand  les  homme* 
de  juillet  encombreront  les  prisons,  ni  sa  fête ,  ni  l'ad- 
Tcrsairedes  grandes  journées,  ni  le  mariage  de  sa  fille, 
ne  pourront  obtenir  une  amnistie. 

Et  quand  le  nouveau  ministre  de  Charles  X  arrive 
au  i3  mars,  la  violence  â  découvert  arrive  avec  lui; 
les  assommeurs  sont  embrigadés  ;  dans  chaque  émeute, 
des  citoyens  sans  armes,  terrassés  ou  fuyant,  tombent 
percés  par  le  poignard,  l'cpce,  le  sabre  ou  la  baïonnet- 
te ;  on  voit  des  cadavres  jusque  dans  le  Palais-Royal,  à 
la  porte  du  roi,  tandis  qu'à  Grenoble  des  femmes  et 
des  enfans  sont  percés  parle  fusil  du  soldat. 

Les  ordres  du  jour  et  les  proclamations  excitent  la 
colère  de  l'armée  contre  le  peuple;  le  roi  lui-même  pro- 
digue les  éloges,  les  croix  et  les  récompenses  ;  il  remer- 
cie personnellement  les  soldats  dont  le  fer  a  percé  les 
Grenoblois:  leur  régiment  aura,  dit-on,  l'honneur  d'ê- 
tre la  garde  du  trône,  tandis  que  les  gardes  nationales 
qui  ne  montrent  pas  assez  de  dévouement,  sont  bru- 
talement licencrées  et  désarmées  ;  et  comme  si  la  quasi 
légitimité  devait  avoir  son  quasi -repas  du  i"  octobre 
178g  (page,  17),  on  prodtc  de  l'arrivée  d'nn  brave  régi- 
ment de  dragons  pour  donner  un  grand  repas  de  corps, 
auquel  assistent  les  ducs  d'Orléans  et  de  Nemours,  le 
président  du  conseil,  le  ministre  de  la  guerre,  toutesles 
autorités  militaires  et  tous  les  colonels  de  la  garnison , 
et  dans  lequel  on  porte  les  toats  les  plus  propres  à 
animer  Tarmce  contre  les  citoyens,  (  Moniteur  du  i" 
.«sril). 


Etqnand  arrire  Ib  déplorable   «o\Yiii\Qïi.  ô.t% 
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juÎD,  prarvoqu<!e  par  l'aggression  de  la  police,  rien  n'é^ 
gale  la  violence  et   la  rage  des  Tain  que  a  rs...  Des  ptft. 
sonniers  inaiiBcrés  ;  des  cnfans  perces  de  coups  apt^^ 
le  combat;  des  tëles  broyées  a  coups  de  crosses  de  fit» 


i 


Ce  n'est  pas  tout Ici  la  chaleur  d'un  coinbst,  et 

l'irrilalion  d'avoir  vu  deux  cenis  ouvriers  et  jeaaa 
gens  dispuianivingt-(]uatre heures  la  victoire  à  soiin^ 
le  mille  hommes  ,  aidés  de  je  ne  sais  combien  de  pij|% 
ces  de  canon,  peuvent  expliquer  la  fureur  des  combct- 
tans. 

Mais  les  violences  après  la  bataille,  dans  les  arrcs*«* 
lions,  à  la  pré  fc  dure  de  police!...  les  insultes  d'une 
bande d'agenspatens  et  secrets  rangés  en  baie  dam  la 
conr  ;  leurs  outrages  contre  des  hommes  désarmés  ;  la 
moustaches  arrachées,  les  coups  de  crosses  de  fusiit, 
de  baïonnettes,  de  poignards,  d'épées  et  de  sabres',l«i 
coups  depieds  et  de  poings  ;  les  coups  de  bàioiis  et  du 
fouets....!  Desmalhcureux  frappés,  blessés,  tués,  es- 
tasses plusieurs  jours  dans  les  cachots,  sans  lits,  swm 
paille,  sans  air,  sans  pain.. I  Pais,  an  roi  parconraat 
triomphalement  les  boulevards,  et  doiinant  Ini-méme 
l'ordre  de  mitrailler  pour  en  finir.  Puis  un  personnage,, 
qui  n'est  cependant  pas  Charles  X,  déclamant  des  venif 
et  riant,  dans  un  palais,  au  bruit  des  feux  de  batailf- 
Ions ,  au  bruit  du  canon  qui  fait  trembler  les  vitres  dt 
qui  tue  des  Parisiens.  .! 

Puis,  Louis-Philippe,  se  vantant  d'avoir puli-éritéf 
mnéeinti,  exterminé  unepoignée  de  rebelles,  qui  sontdU 
'  hommes  de  juillet,  attaqués  et  provoqués  par  sa  po& 
ce,  des  jeunes  gens ,  des  Français ,  dont  l'étranger  (s'illj 
avaient  combattu  l'étranger)  aurait  admiré  l'tiéroîqi 
courage....' 

Puis,  le  soir,  des  promenades  menaçantes,  aux  ci^ 
de  :  à  bas  les  républicains  ,  tes  chouans  et  les  carlistet. 

Fuis ,  le  même  soir,  le  roi ,  qui  vient  de  déclareV  4 
O.-Barrot,  Arago  et  Laffitte  qu'il  ne  mettra  pas  la  et* 
pilate  en  étal  de  siège,  changeant  de  volonté  smr  lH~ 
instances  de  Thiers  et  deGuirot! 
Pais,  après  ta  victoiie,  et  bwu  «.acaa«  iife>i«vû.\ib. 
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Barttie  et  UontaJivet  lignant  l'onlonnance  At  misr  em 
iUH  de  siège,  landU  que  Polignac  et  Pcyroimet  h^sî— 
laient  an  milieu  du  combat  ei  du  péril....!  Barthe,  or- 
dsnnant  l'arrestation  de  irois  tlëpiités  ses  collègue», 
dont  l'un  rtait  son  ami,  qui  seront  peut-être  à  l'in»- 
tant  massaci'és  ou  fumllés,  tandis  que  Mannunt  déchi- 
rait les  mandats  d'arrêt  et  n'exécutait  qu'en  versant 
des  larmes  les  ordres  qui  lui  ëlaicnt  imposés  ! 

Puis  U  oiolalion  de  la  charte  et  des  lois  ;  la  tyran- 
nie, la  terreur^  les  citoyens  livrés  aux  tribunaux  mîli- 
laices;  l'arresiation  da  Lafayette  et  de  Lal'Ctic  mise  ea 
délibtîration  ;  celle  de  trois  membres  do  l'opposiiion  dé^ 
cidée  dans  lu  conseil;  des  mandat*  lancés  contre  eux 
sans  motifs;  leurs  domiciles  violes,  et  leurs  papier» 
saisis  par  la  police  ;  des  cris  de  fureur  de  la  [lart  de» 
jonroaux  ministérieU  cnntre  l'opposilion  Loutentiérei 
des  menaces  de  gardes  nationaux  d'aller  utlaquerlea 
dépn>tés  clies  eux...! 

Puis,  quand  imiDéDiorable  arrêt  de  la  cour  de  cassa- 
tii»,  EÉparant  la  honte  d'un,  autre  arrêt  de  la  courroyale, 
Bcrachc  aux  tribunaux  exoeptiannels  leur  jiroie,  dea 
cris  de  rage  des  meneurs  du  juste-niitieu  conireles  pa- 
triotes  IVoui  ne  ferons  plus  de  prisonmenî  Puii- 

qu'aa-  ne  veut  pat  faire  juger  ces  briganili  par  lies  tri-' 
bunaux  militaireiy  nom  ferons  Juftice  nous-mêmes  I  A  Ia 
première  iuCle ,  nous  massacreront  tout! 

Pnis  le  pont  d'ArcolCx...! 

C'est  le  a8  juillet  i83a...!  C'est  la  nuit Ils  yi»- 

neitt  de  pleurer  sur  les  lombes  de  leurs  amis,  de  leurs 
flèies,  des  martyrs  de  la  liberté  !....  Ce  sont  des  jeunes 
fent,  des  étudîans  aux  cœurs  brùlaus  de  ])airiolis- 
I.....  Us  s'arrùtent;  ils  cbantent.... —  Venez  sur  la 
pool  d'Arcole,  leur  disent  des  voix  inconnues,  vous  j 
Mrei  mieux-  —  Ils  y  sont...  Us  sont  trente  euviroa... 
Une  femme  est  avec  eux;  elle  chante  la  marseillaise.... 
Ils  répondent  en  chceur.'  Allons,  enfans  de  ta  patrie... 
S*  aoni  à  genoux  et  décotiTertak..,  Elle  cbanie  encore  : 

Amour  Êocré  de  la, patrie Liberté.^  ((6erlé,cKérU 

Tout-à-coup,  pins  de  chant  t..,.  Un  gvanà  xinaMXviî ,  i*.^ 
tr^  àeyiciim»»,;....  lie  gr^f  a,.{ip.^ii^^UL  ev«\i  »(i«^«« 


inoi!."  It;  bruil  <Ie  corps  jutes  dans  la  riviùrc...  pn9^| 

im   efri-ayant   silence £[  le  lendomain,  le  pont  larfl 

pendant  la  nuit....  des  traces  de  sang  nur  le  planch*wB 
du  sang  sur  le  fer  de  la  rampe,  du  sanj;  dans  les  ruevH 

adjacentes ciel!  qucdcsaug!  que  de  blessés!  q^t^V 

lîe  morts!  qne  sont-ils  devenus P  La  Seine,  roatali^| 
leurs  cadavres  soua  le»  filets  de  Saint-Clond,  leur  da^M 

ncra-t-elle  l'Océan  pour  tombeau PQoeïs  sonlIeiâlH 

noms ?  Quelle  est  cette  femme ?  Qui  sont-iIa3 

H'ont-ils  ni  concitoyens,  ni  amis,  ni  frères,  ni  péres.i.^H 
Ils  n'ont  donc  pas  de  sœurs?  lis  n'ont  donc  pas  9^M 

mères ?  Hier,  à  celle  heure,  on  a  vu  des  sergeni  atSM 

ville  embusqués  dans  les   ruelles  voisines,  aux  defffflV 

extrcmilés  du  pont Qu'y  faisaient-ils?  GiiellaientJU 

ils  leur  proie ?  Quels  sont  les  assassins?  Quoi!  «fl 

juslice  ne  répond  pas  !  Desmortrers,  qui  poursuit  avCtrH 
tant  d'ardeur  «n  mot,  une  plirasc,  des  jeunes  gens,  dâl^^ 
députés,  Dcsmortiei's  tic  le  sait-il  pas  encore?  Et  là"  ] 
roi,  père  de  la  jeunesse....,  qui  s'est  dfl  à  elle  à  la  irf^ .  i 

et   à  ta  mort....,  le  roi  ne  sait  lien !  EpouvantabW 

mystère  I Affreuses  ténèbres!  Horrible  niiit  !,..,  I^ 

police,  ans  jeux  d'Argus,  ne  sait  rien !  Mais  qu'en 

tends-je?...  Ils  ne  feront  plus  iTémeutet!  —  Ecoutonrf 
Figaro  va  parler  :  La  république  a  fait  le  PLOitCE0i(..i 
in  république  KiOK  eutre  deux  eiux 1 


îz  parler  deg3...l  ' 

1  nombre  des  victimes  ! 
vîlisation,  la  sîkreté  pcrsoii 


barbares  1  Et  voi 

Et  des  passans  s< 

Mais  où  est  dont .  .  -^ 

nelle,  la  sécurité  publique?  Quel  ouvrier,  qwel  gar^ 
national,  quel  citoyen  riche  on  pauvM,  quelle  m itl 
aacompagnant  sa  fille,  peut  avoir  la  certitude  de  i 
pas  se  trouver  au  milieu  d'une  pareille  boucherie, 
de  ne  pas  être  clandeslinemrat  assassiné  sur  nn  poi 
eu  dans  une  rue, le  soir,  en  regagnant  son  domicile?* 


§31.  —  Système  de  prétendue  légalité.  —  Nomï 
violationt  de  ta  charte  et  des  lois.  — Hlal  de  siège. 
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iléans  déutaceraauvais  citoyen  celui  qtil  n'obdit  [lai  à  la 
-lot;  il  pousse  le  respcL'C  pour  fa  etiarte,  non  pasjus^ 
'  jqu'à  refuser  la  plate  di;  Charles  X  et  d'Henri  V,inaîa 
(Jusqu'à  consentir  à  nommer  lui-même  le  prt^sLdent  de 
■  la  cbambre  des  dépuEÉs,  uniquement  parce  que  la 
chane  donne  ce  pouvoir  à  Charles  X, 

I^  9  aoAl ,  il  jure  de  ne  gonvcrner  que  par  Ui  loin 
.  et  selon  les  lois. 

■■:  Depuis,  Loub-Fliilippe  et  ses  roioiïlres  lie  parlent 
iitfae  de  légalité;  ce  sont  eux  qui  invoquent  à  chaque 
^einslsnt  la  légatiié,  comme  si  les  palrioics  n'en  tour 
^laient  pas.  comme  si  ce  n'<^talt  pns  eux  au  coniraiix 
''^ni  repous5L'nt  l'arbiliaire  et  réclament  l'empire  de  la 

vioi. 

'-  Mais  cctle  affcclalion  d'amour  pour  la  légalité  n'cst- 
'icUc  pas  une  ruse  du  jusle-milicu,  une  véritable  Ai- 
■îceptiun? 

^.;  Ne  sont-ce  pas  souvent  les  despotes  el  les  lyrans  qui 
parlent  le  plus  Je  légalise?  N'est-ce  pas  au  nom  de  la 
•iégaltlé  que  Louts  XVllI  et  Charles  X  ont  cent  fols 
Mule  la  cliarlc  et  les  lois?  M'csl-ce  pas  au  nom  de  la 
charte,  et  sous  prétexte  d'en  assurer  à  jamais  les  bicuir 
&its,  que  les  criminelles  ordouuances  du  sa  juillet  ont 
déchiré  cette  charic? 
-"     Et  TOUS  ?  voyons. 

»■  Louis  -  Philippe  n'a-t-il  pas  violé  la  légaliii- 
n|iiBnd  il  a  reçu  pendant  dix-huit  mois  une  liste  civili- 

d'environ  37  millions  qui  n'éiaït  pas  votée;  quand  il  a 
nommé  directement  les  maire*  dans  les  déparlemen!; 
'Jâe  rOucst;  qiund  il  a  nommé  des  pain  avant  la  rcvi:- 
■Mon  de  l'artiole  93;  quand  il  a  clioisi  des  mineurs 
>^ur  les  revËlir  de  la  pairie;  quand  il  a  invoqué  une 
'-disposition  iransituiie  de  la  charte  do  1S14  l>t)ur  refuT- 

ser  de  réviser  les  pensions  irrcguliërcmeut  accordées 
'auT  émigrés  et  aux  chouans  ;  quand  il  a  interdit  des 

représentations  tlié&lrales;  quand  il  a  ressuscité  un 

édit  de  166(1,  pour  punir  les  médecins  de  garder  des 

Êcretf  dont  la  révélation  au  contraire  serait  çuiùt 
r  le  code  />éliBl;  quand  il  a  àùcXaïtt  i\\î'i.ïî«ï.ftï.'a^»- 
c  pas  lei.ial^  à  i'égiiti  de  U.  «\,ttcV*!.*«.  *^^  "Sw-^ïTi* 
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N'a-t-ïl  piM  SDrIout  \io\i  la  coBstilntion  et  iet  l<rii 
-^Band,  à  Paris  et  dans  la  Vendée,  il  a  luUinéme  décls- 
»ié  l'état  de  siège,  distrait  de*  citoyens  de  leurs  JDgei 
>tiatnrelfl  pour  les  livrer  anx  tribunaux  militaires ,  sans 
'Blâme  respecter  te  principe  sacré  de  la  non'rétpoae- 
tivité  ? 

Oui,  après  moins  de  derx  ans  de  règne,  Lotlîi- 
Vbilippe  a  déchiré  ia  charte  aussi  manifestement  que 
Charles  X,  et  bien  pins  manifestement  même,  car  il  l'a 
Aécbirée  après  la  rcvolnlion,  après  les  imprécations  de 
4a  France  entière  lancées  contre  le  parjure  de  son  pré- 
'Jécessenr,  après  l'expulsion  dn  roi  coupable  et  la  con- 
damnation de  ses  ministres,  après  l'introduction  daai 
Il  charte  de  dispositions  destinées  à  prévenir  dépa- 
reilles violations,  après  une  victoire,  et  sans  aucun 
prétexte  de  nécessité,  quand  rien  ne  pouvait  servir 
•d'excuse,  quand  tout  signalait  la  mise  en  état  de  siège 
,  "«omme  un  criminel  renversement  de  la  constitution  et 
^es  h>ts,  et  les  ordonnances  de  juin  comme  plus  inex-  ' 
"vusables  encore  et  pins  odieuses  que  celles  da  ftS 
■faniet.  V 

5 Si.  —  Système  de  la  liberté  individueUe.—  Jus^ce. 

■  Je  jnre,  dit  Loitls-Pliilippe,  le  g  août,   de  faire 

■  rendre  bonne  et  e.vacte  justice  à  chacun  selon  son 
»  droit.  » 

t  II  est  juste  (dit  Barthe  dans  sou  discours  dn  la 

■  août,  après  avoir  fait  un  pompeux  éloge  du  peuple), 
-•  il  est  juste  que  désormais,  depuis  le  premier  js>- 
-»  qu'au  diTnier  échelon   de  la  police  judiciaire,  cbk- 

>  cun ,  ^ont  eu  remplissant  les  devoirs  rigoureux  ré- 

~*   sullant  d'une  nécessité  impérieuse,  comprenne  bien 

■  néanmoins  les  égards  que  l'on  doit  à  tout  préi-ena, 
'■  le  respect  qne  Von  doit  à  cette  dignité  d'homme  dont 

■  les  condamnés  eus-inémes  sont  rarement  tout  à  &it 
I  >  déchus,  et  le  prix  de  celte  liherlé personnelle  %\^- 
^"*  quelle  les  mesure»  provisoire»  tic  4o\^en\.  -çort^c  Mr 
n>'  Uîate  qu'ayoc  la  plus  sage  ràicQiwv^cV^ûT».  •   .      ■* 


-  M5  - 

Voilà  les  premesses. 

Eh  bien  I  la  restauration  s'est— elle  jamais  jonécarec 
lanl  d'impudence  et  d'inlmmariitd  de  la  liberté  de»  ci- 
toyens et  de  lasainletc  du  domicile? 

La  police  fesant  d'innombrables  arrestations  et  ar- 
rêtant les  citoyens  sans  preuve  9  pénétrant  d&ns  le»  do- 
miciles et  fouillant  toHS  les  papiers  les  plus  secrets , 
même  des  membres  de  la  représentation  nationale;  en- 
tassant les  inculpés  {réputés  innocens)  dans  des  lieux 
étroils  et  infects,  sans  fen,  sans  air,  sans  lits  et  souvent 
sans  pain;  mêlant  l'écrÎTain  et  l'accusé  politique  avec 
ie  Tolwr  et  l'assassin ,  la  malheureuse  mère  de  famille 
avec  la  prostituée;  les  gardant  arbitrairement  des  se- 
anaines  et  des  mois  avant  de  les  livrer  aux  magistrats  ; 
un  infâme  panier  à  salade  pour  transporter  ks  prison- 
niers; une  infâme  touricière  pour  les  recevoir  en.  at- 
tendant l'interrogatoire;  des  quatre,  sïi,  huit,  dix 
nois  de  détenlion  provisoire  en  attendant  un  jage- 
nent  qui  déclare  l'innocence;  d'infimes  espions  jetés 
ao  miUea  des  cachots  pour  tarahir  la  confiance  de  l'in- 
fortune;  de  barbare*  Bgens  accablant  d'outrag«s  et  de 

■VÎoIenre»  Ipur«  prUonnnîpr*  «Ipsnrméï  ;    rfps  innoceni 

rnîaés,  désespérés,  malades,  mourant  dans  les  prisons; 
enfin  ,  des  condamnations  d'nne  impitoyable  rigneur, 
Toilà  le  spectacle  que  présentent  aujourd'hui  la  jusiicB 
et  la  police  !  voilà  les  égards  qu'on  a  pour  l'homme  et 
pour  le  citoyen ,  pour  la  liberté  et  pour  l'humanité  I 

*,'' Du  reste, lesaneliiaire  de  la  justice  est-il  respectai 
du  pouvoir  ?  Qnand  il  s'est  agi  de  juger  certains  accu- 
sés politiques,  l'accusateur  et  le  juge  n'ont-ils  pas  été 
appelés,  pendant  la  nuit ,  par  une  voix  à  laquelle  il  est 
difficile  de  résister,  et  devant  laquelle  l'indépendance 
■  besoin  de  tout  le  courage  de  la  vertu  7  Et  quand 
soixante  magisti'ats  réunis  ont  presque  unanimement 
satictionnil  la  mise  en  état  de  siège,  la  distraction  des 
jnges  naturels ,  et  la  violation  da  principe  de  non-ré- 
troactivité, le  bruit  adroitement  réçwfiàu,  dlxnM.  -çia- 
diaioe  réorganisation  de  la  cour  n'a-l-\\  "ça*  «^  S>»c* 
eneoce  sae  ce  trop  mémorjtble  airiLï  *^ 


§  33.  —  Système  envers  la  liberté  de  la  preste.. 

Amis  de  la  révolution,  soulencz  la  presse;  eniiemù, 
détruisez-la  ;  car  c'est  elle  qui  a  préparé  et  proToquu 
t'iiisorrection  de  juillet. 

Quels  sciilimcDS   inspire-t-ellc  à  Louis -Phi  lippe  ? 

■  //  n'y  aura plas  lit  ilélits  de  la  presse ,i>  dit  le  duc 
d'OrlésDS,  le  3i  juillet,  à  l'Hôlel-de-VilIe. 

S'il  y  en  a ,  dit  la  rliarle  du  7  aoât,  ils  auront  la 
{garantie  du  jury. 

Les   poursuites    seront  hien  rares,    dît  le  nouveau 
procureur  du  roi  Barthe,  duns  sou   discours  d'tiuta 
dation  du   12  noùl  :  nous  n'intenttroiis  de  procès  que 
quand  l'ividencc  du  délit  en  imposera  la  nécessité. 

La  presse ,  à  qui  Louis -Philippe  doit  en  partie  sa 
couronne,  et  qui,  pendant  long-tcinps,  trop  confiante 
comme  la  nation ,  appuie  le  gouveruemeut  naissant , 
mérite  qu'on  soit  fidèle  à  ces  promesses. 

Mais  la  presse  ouvre  enfin  les  yeus  et  apperçoit  le 
danger  ;  elle  cesse  d'approuver  et  de  louer;  elle  avei^ 
fit,  crîtîque,  attaque;  on  l'appelle  alors  la  mauvaise 
preste  ;  ou  la  liait  ;  on  voudrait  l'anéantir,  et  les  per 
sécntions  de  la  restauration  recommencent  contre 
elle.  Que  dis-je  ?  Jamais  la  restauration  n'a  moniri; 
tunt  d'acharnement  contre  les  écrivains  iudépendaDi, 
«ttant  de  partialité  pour  les  soudoyés  de  la  police. 
Non-seulement  les  journaux  sont  saisis  presque 
chaque  jour,  mais  les  écrivains  sont  arrêtés,  jetis 
dans  les  cachots  ,  mâles  à  des  voleurs,  traduits  devant 
les  conseils  de  guerre ,  menacés  de  la  mort  ;  les  impri- 
meurs sont  poursuivis  ,  les  presses  «ont  confisquées 
on  brisées;  la  Tribii/ie  est  saisie  soixante  fois  en  deui 
ans,  A-t-elle  le  courage  de  défendre  le  trésor  public 
et  l'industrie  française  en  déiionçaut  les  scandaleux 
achats  de  fusils  anglais  ,  ou  Viiea  de  cîlct  VUUtalre  en 
réponte  à  d'i'vipradaaU»  fisLitatici^ ',  Qii  ^cU.>»i^:i  &a.\! 


ruiner  par  d'excessives  amendes,  dont  l'une  s'élève 
jusqu'à  i3,ooo  ft.;  et  cependant  ,  sur  saliautc  saisies 
de  la  police,  celle  justice  ,  si  rigouretise  ,  reconaait 
que  cinquante  n'avaient  aucun  motif.  Et  ce  n'est  pos 
la  plus  odieuse  vexation  .'  ce  n'est  pas  le  plus  scanda- 
leux abus  du  pouvoir  I  Et  yous  osez  vous  vanter  de 
votre  respect  pour  la  loi,  pour  la  liberté  de  la  presse, 
pour  le  droit  sacré  de  propriété  ! 

acharnement  tout  parttcu' 
Isl-ce  parce  que,  des  le  3o 
et  le  3t  juillet,  tandis  que  presque  tous  les  journaux 
baissaient  pavillon  devant  le  duc  d'Orléans,  la  Tri- 
bune seule  eut  la  pensée  de  lui  faire  opposition  en  de- 
mandant  non  pas  qu'il  fiit  exclu  ,  mais  que  la  nation 
fût  consultée  pour  le  choisir?  Sa  prévoyance,  son  cou- 
rage et  sa  constance,  qui  doivent  être  un  litre  à  l'es^ 
time  des  patriotes  ,  sont-ils  des  crimes  aux  yeux,  du  _ 
juate-mitieu? 

Du  reste,  c'est  la  presse  que  le  despotisme  redoute 
le  plus;  c'est  elle  que  les  despotes  veulent  éiouffer 
en  Allemagne;  et,  si  l'on  en  croit  certaine  révélation, 
Louis-Philippe  aurait  secrètement  excité  l'atlaque  di- 
Fîgée  mainlenant  contre  elle  par  ses  alliés  :  c'est  la 
presse  de  France  surtout  qu'on  veut  empêcher  de  criée 
garde  à  vous  I 
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5  34.  —  Faits  particuliers  caractérisant  la  marché  can- 
tre-rÉvolutionnaire  du  gcuvememeni. 

Nous  avons  (Iiîjik  vu  k  confcreiicc  entre  cinq  députa* 
•et  les  pairs,  le  Zo  juillet ,  la  prière  adressée  au  iluc 
^l'Orlcaps,  son  arrivée  dans  la  nuit  ,  sa  confiance  en 
Talleyrand  le  3  i ,  sa  proclaniaiion ,  sa  TÎsile  à  l'Hôtel- 
^]e-Ville  ,  ses  discours,  son  e  m  près  seine  nt  à  arrélef 
l'organisation  de  10  balaillons  de  la  garde  nationale 
nobite  ordonnée  par  la  commission  municipale,  sa 
noininalioii  comme  ticutcnanl-général  du  royaume 
par  Cliarles  X  le  i"  août ,  l'abdicalion  du  7 ,  le  dépôt 
de  cette  abdication ,  l'ouTcrture  de  \-±  session  du  3 
août,  la  nomination  du  pri^sident  de  la  chambre  des 
députés  par  le  lieutenBnI-(;énéral  dn  royaume,  le 
choix  fait  par  lui  de  Cas.  Perler  ponr  président  ,  le 
projet  de  baser  l'élecliou  sur  l'acte  d'abdication  cl 
j'appeler  le  nouveau  roi  Pliilippe  V,  la  conservation 
de  la  cljarlc  de  i8i4  >  sa  révision  en  queltiues 
heures ,  etc. 

Wou»  avons  vu  les  amfs  de  la  reslauTU\OTv  e\  &t\«  » 
légitimilé,  c'est  à  dire  les  ennemis  ùc  \a  TtNo\vi.\\oii  ^ 
^onsianuBent  ajipeléa  au  minulère  CX.  Amv*   ^^*  \ci\»w 


_  6  _ 
lions pnbliqnea  ,  Isndls  que  les  paliiotes,  d'abord  i 
nages,  sont  cmaile  repnnsés  et  proscrits. 

Nous  avons  Vu  les  systèmes  d'impo|iularitc  ,  d'io^ 
gratitude,  d'aristocratie,  de  division,  de  corruption,., 
de  dissimulation  ,  de  tromperie,  de  mensonges  et 
calomnies,  de  polite  ,  de  -violences,  d"illpgallt(!s  ,  d«J 
persécuiions  contre  la  (ircsse ,  etc.  ,  a|ipuyBi 
système  de  quasî-Ecstaaration  et  de.qaasi-iégitim 

Pour  compléter  le  lablenn,  revenons  au  i"août,| 
et  rtiunissons  d'autres  faits  qui  caractérisent  la  œarcWi 
contre-révolutionnaire  du  gouvernement. 

Le  TempiAv.\"  aoùidît ,  elIeiWon/ïeo/-duaTépct( 

■  Un  ponvir  rigoureux  et  ingrat  vient  de  succomber*.. 

■  L'aulorilcquiliiisuccéderu,  prouvera  sa  clcraenc* 
>  pour  les  vaincus  ,  sa  rcconnftiftsance  pour  les 


M  Otcnponï-nou 

idcsveu 

ves  et  dcsenfan. 

:  Pension^ 

viagères,  sonscriplions, 
écoles  d'industrie,  tout  c 
i>   Auxniorl5,dcslionncu 

places  réservées  dans  Im 
ela  leur  appartient. 
s.Jossouvenirs.desuom* 

gravés  sur  le  brc 
■    Aux  vainquei 
des  récompense 

nie,  des 
rs  qui  s 

publiq 

anniversaires, 
tirvivent  à  leur 

riompb*! 

«   Que  tout  Pari* ,  sauvti  par  eux  du  despotisme  * 

■  du  massacre  ,  se  port  eau-devant  de  leurs  pas ,  s'm 
V  socie  a  la  justice  du  gouvernement,  et  joigne  à  di 
»  offrandes  d'honneur  l'hsmmagc  inapprt'ciuble  d'tu 
■'  grande  population  qui  siLre  sks  suiveurs  ! 

»  Effaçons,  sous  les  trophées  de  la  gratitude  pi 

■  blique,  les  veslig'os d'un  désastre  heurcusemeutbmit 

■  Bonurons  les  lombes! 

■  Adoptons  les  berceaui! 

>  Récompensons  les  braves! 

>  Nousne  doutons  pas  que  l'autorité  ne  dnnae  bicM 

■  lot  des  ordres  pour  que  ces  vceux  soient  accomplii 
»  pour  qu'une   crikiie    fête  KiTiosiLE    rassembl 

tous  les  Français.  CVst  l'cxprcssioa  d'un  sentlinoHlt 

Nous  ne  faisons  sans  doulc  q^ue  devanccA 

tes  Jtiteationi  ilu  pouvoir.  • 


OtH  (  4er bonnes n ,  nn  triomphe,  une  fêle  naiionale. 
^e  r^nlhuusiasme  pour  la  réTolulIon,  pour  la  liberté, 
]iour  ift  jMtri«!.... 

Hon,  non,  dît  le  duc  d'Orlians;  il  n'y  a  pas  Je  ré- 
"volution  ,  mais  sculcmenl  tine n'sàCance ,  uni;  défense, 
■un  événement,  tnèmeuoeiù-ploral/leeaiaslrop/ie,  comme 
il  récrit  à  Mlcolas. 

Il  -veut  bien  reniircune  ordonnance  dus  le  ■■'août, 
jiour  permeitre  à  la  nation  de  reprendre  ses  conteurs, 
comme  sielle  nelrsavait  pas  déjà  reprises  elle-raéniel 
Cuîzot  voudrait  même  que  In  commission  muiûcipale 
demandât  offieiellement  celXc  permission ,  comme  si  le 
licuteaant'général  était  souverain,  et  le  peuple  sajeti 

Le  duc  daigne  aussi  s'occuper  d'aboril  de  nommer 
SCS  Jeunes  fils  ,  les  ducs  de  Chartres  et   de  Nemours, 
grands-eroi^  de  la   légion  d'Aonneur,   et   d'autoriser     '(f 
Irurs  allexses  rry^ales  n  pTeaàre ,  à  la  chambre  des  pairs,    '^ 
pendant  la  session,  ie  rang  el  les  planes  qui  leur  ap-- 
jtarliennent  (  pur  droit  de  naissance  ). 

Il  daigne  aussi  nommer  Pasqiiier,  un  des  auteurs  de 
la  restauration,  président  de  la  chambre  des  patra, 
avi^c  100,000  fr.  de  traitement. 

ll^is  point  île  rétes... 

Ou  s'empresse  au  contraire  de  faire  disparaître  le» 
mois  égalité,  27,  s8«  2gy«///c(  inscrilspar  Lafayelte 
sur  le  drapeau  de  la  garde  nationale. 

On  s'empresse  d'effacer  l'cmpreinle  des  balles  et  des 
ba/r  lets  qui  décoraient  l'H6lel-de-Ville,  le  Louvre,  l'in*- 
tilu'  ,  les  Tuileries,  le  Palais-Hojnl,  erc. 

Mais  le»  monumens  funéraires  (  que  la  commission 
municipale  a  ordonné  d'élever  sur  tous  les  lieux  oà 
reposent  les  dépouilles  des  cîioyens  moris  pour  la  pa- 
trie, et  dont  elle  a  chargé  l'Académie  des  Beauï-Arts 
de  proposer  les  plans  ) ,  tm  sont-ils  ? 

Où  eil  la  narration  officielle  des  traits  d'héroïsme  et 
d'humamté  f[oï  ont  illustré  la  grande  semaina,  narra- 
lion  que  la  commission  o  décrétée ,  et  donl  Plouç,on\TO. 
a  sollicité  et  obtenu  l'honneur  d'itrft  cWrç.c'ï  Oxv  i^w-       . 


Xsl-cc^ourncpaa  la  faire  que  t'iiislorlen  a  reçu  la  croâl 
d'honneur  ? 

Où  est  le  monitnteiit  vdIé  par  les  députés  le  6  a 
avec  celte  fnscriptio 

A  la  ville  de  Paris,  la  France  reconnaissante^ 

On  détruit  autant  que  possible  l'inscription  Pont 
d'Arcolc  que,  ili''S  le  ag  juilltt,  le  peuple  a  écrite aTec 
nn  pmceau  sur  le  pont  <|ui  conduit  à  l'Hôtel-de-Vilie, 
pont  sur  lequel  un  enfant  brava  la  mort  et  périt  cD  y 
plantant  le  drapeau  tricolore:  car  pourquoi  celte  in- 
scription du  peuple  ?  C'est  un  souvenir  du  fameux  pont 
d'ArcoIe  en  Italie  sui"  lequel  Bonaparte  ou  plutôt  Au- 
gerean  planta  le  drapeau  français  au  milieu  de  la  mi- 
Iraille  autrichienne  ;  mais  le  juste-milieu,  qu'effraie  la 
mémoire  de  Bonapiirle  ou  de  Napoléon,  piiblit  que 
l'inscription  vient  uniquement  de  ce  que  c^t  enfant 
s'appelait  Arcole,  —  Cependant  Louis-Philippe  a  com- 
mande quatre  tableaux  pour  l'Hcitel-ile-Viilc,  et  un 
d'eux  aura  pour  sujet  \e pont  d Arcole:  Que  reprcsen- 
lera-t-il?  L'héroïqTie  enfant  plantant  son  drapeau  le  a8 
.juillet  i83a ,  et  tombant  sous  les  balles  des  Suisses  et 
de  la  garde  de  Charles  X  ?  Kon  ,  le  peintre  fera  cnlre- 
'VOÏr ,  à  travers  les  ténèbres  de  la  nuit,  des  jeunes  gens 
chantant  \aMarseillaise  le  39  juillet  t632,  assassinéi,iijri 
par  qui  ?  ^ 

Si  l'on  supprime  les  monumens  en   l'honneur  de   la 
révolution,  en   revanche,   on   conserve  le   monument 
fipiaioire  élevé  dans  la  rue  d'Anjou  à  la  mémoire  da 
fc  duc  d'Enghein. 

K  On  conserve  celui  de  la  place  Louis  XV  «instruit 

H  pour  honorer  Louis  Xfl  et  pour  outrager  la  nation.— 

■  ,  Pour  le  soustraire  à   la  justice  populaire,  le  prudent 
I  architecte  se  hàle  d'y  faire  graver  ces  mots  :  Mamirnei^i 
I  à  la   charte  ;  et  le  juste-  milieu  ,  assez  r 
I  comme  on  dit,  d'une  pierre  deux  coups,  se  hAlc  i 

■  publier  que  celle  inscription  est  l'ouvragt 
I  lui-méinc   et  ]a  preuve  qu'il   veut  conserv< 
I  ment  at  la  charte.  Mais  par  qxidl  éiTaviç^c  «voûf  ce  tno- 
^  juiiaeat  a'est-ilpas  aehcri;  a.\ec  ai  des\.vii,a\fi.oivtvoM.-«t^(s, 


rite 


nniid  11  glle  el  obstrue  la  place  qu'il  dcTrait  décorer? 
'eut-on  rétablir  le  monumeDC  e-rpialoire ,  comme  ou 
laiolient  le  deidl  du^i  j'amier  ? 

Ou  s'obstine  à  consevver  ks  trophées  du  Trocadéro, 
[ai  ne  disparaissent  que  dcant  la  colère  de  l'émeute, 

lui  volonli  populaire  qu'on  invoque  hypocritement 
n  fa-reur  de  la  cliarle  a  vainement  ,  dans  ks  trois 
i-andes  journées,  condamné  et  brisé  \eijleurs  de  Us, 
;s  armoiries  et  les  inscriptions  rojales;  on  repousse 
□  ules  les  observations  ,  on  brave  tons  les  dangers 
■our  les  conserver;  on  ks  verrait  encore  sur  les  dra- 

Toix  de  mission ,  et  partout ,  si  ia  redoutable  voix  di; 
^metile  ne  les  avait  de  nouveau  fait  disparaître. 

Mais  Yeffigie  d'Henri  IFesi  formcllcmeut  conscr.- 
«c  par  une  ocdounancc  sur  la  croix  d'honneur,  qui 
«nlinue  d'avoir  pour  rivales  les  croixde  Saint^Louis , 
"il  Sainl-Espril ,  etc. 

On  accorde  quelques  indemnités,  quelques  pensions, 
l^iielques  médaiUes  et  quelques  troin  aux  héros  de 
Villet. 

On  accorde  douze  croix  d'honneur  i  l'école  poly<T 
fcccnique  ,  quatre  à  l'école  de  droit  et  quatre  à  l'é.» 
«le  de  médecine  ,  infiniment  moins  qn'à  la  garde  n^- 
Soiiale,  à  la  ligne  et  à  la  police,  quand  elles  auront 
ombattu  ces  mêmes  jeunes  gens,  ces  mêmes  hommes 
le  Juillet. 

Mais  tandis  que  ks  émigrés  et  les  chouans  regt*- 
rent  encore  d'indcmnilts  et,  de  pensions  ,  on  ne  veut 
ccorder  aucune  ou  presque  aucune,  réparation  pour 
es  condamnations  poUUques  subies  sons  la  restaura- 
ion  et  pour  les  spoliations  commises  contre  les  o/fioiers 
'es  Cent-Jours, 

Boaimone  figurera  long-temps  sur  la  liste  des  maré- 
haux  de  Fjaiicc  ;  Marmont  y  resleia  ;  mais  la  famille 
e  IVejr  ne  peut  obtenir  la  révision  de  son  jugement  ou 
lutôl  de  son  sstassinat.  On  refose  même  de  rétablie 
on  portrait  dans  le  saJon  des  marcchaint  ,  es.  ta  Ttl-a'* 


est  molîvû  stir  le  f  je  ne  sais  ({âellc  épîilicte  employer) 
prétexte  qu'on  Teul  faire  eïi'cutcr  un  portr.nit  pluî 
ressemblant. 

Quand  Lnfayettc  parle  di;  !n  famille  Napoléon,  on 
invoque  les  traités  de  i8t5  itnposés  pur  l'étranger;  et 
eeile  famille  est  proscrile  par  Louis-IMiilippc  eumme 
par  Louis  XVIll  et  Charles  X,  On  promet  bien  de  ré- 
tablir sur  la  colonne  lasiaine  renversée  par  l'invasion 
étrangère  ;  mais  ce  n'est  plus  aujourd'liTii  que  la  pa- 
role de»  rois  est  sacrée  ,  et  Ji'S  cendres  dn  Iil-I'os  sont 
refusée!  par  un  Français  ii  la  France. 

BlonucI  et  Benjamin  Constant  ont  contribué  è  pré' 
parer  la  révoluLion  ,  et  le  pruple  reconnaissant  veut 
potter  lenrs  bustes  au  Panthéon:  on  fait  espérer,  on 
promet  ponr  ainsi  rfirc  ;  mais  Manuel  est  iiti  révolu- 
tionnaire qui  B  parlé  de  répugnance  pour  les  Bour- 
bons ;  ta  brandie  aînée  l'a  fait  endure  de  la  représen- 
tation nationale,  et  la  branche  cadette  ne  peut  le  re- 
connallre  digne  de  la  reconnaissance  ds  la  [latrle. 

Mais  tandis  qu'on  repousse  les  hommes  de  la  réro- 
lution  ,   on  fait  tout  pour  les  hommes  de  la  légitimité. 

Vouloir  sauver  PoUgnac ,  c'est  tout  risquer,  sor 
trône,  sa  t£te  et  sa  famille.  N'importe ,  on  brave  tout, 
ainement  pas  par  affeetion  pour  Poli- 
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On  repousse  l'expretsinii  Vex-rol  C/iarlet  X,  et  Tôt 
veut  l'Bpprler  encore  U  roi  Charli-s  X. 

On  veut  faire  acheter  ses  biens  par  l'état  e 
server,  comme  si  l'on  voulait  qu'il  pût  Us 


r 


1*' 

m» 


—   Il   — 
e  vruE  pai  bannir  la  branclic  alncc,  mais  seule- 
mcnl  lui  inleritire  le  lerritoire  sani  prononcer  de  peine 
contre  sa  ri'apparilion  ,   et   l'on  semble  mâme  ne  pou- 
voir ta  Aic\àfT  à  jiToinulguer  la  loi. 

Od  déclare  même  ifiie  si  l'on  soisit  la  ilnchesse  de 
fierry,  on  la  rccunduîra  tout  simplement  a  Holjrood, 
comme  ii  l'on  voiibii  l'encourager  .à  rcveair. 

Quaiiil  un  a  suuffort  qu'elle  di;bar<|uât  dam  leMldï, 
qu'elle  lenlât  d'y  allumer  la  guerre  civile  ,  qu'elle  tra- 
versât paisiblement  la  France  entière  ,  qu'elle  s'établit 
long-lemps  ilaiis  la  Vendre,  et  qu'elle  vint  même  ,  dit- 
on,  jusqu'à  Paris  ;  on  déclare  ,  le  6  juin  tSîa  ,  qu'on 
ne  comenlira  jamaii  à  terminer  ses  courses  et  ses 
complots  par  nu  ilrame  sanglant ,  comme  si  ce  n'était 
pas  l'encourager  à  faire  couler  le  sang  des  gardes  na- 
tionaux et  des  soldais  ;  comme  si  t'ou  craignait  soi- 
laâme  de  fusilier  le  peuple  ,  de  mitrailler  la  Jeunesse, 
de  vcrs(;r  des  flots  de  sang  dans  les  rues  de  Paris  ! 

Les  carlistes  sont  ménagés ,  acquittés  partout)  les 
complices  île  la  duchesse  sont  remis  En  liberté  par  la 
cour  royale  d'Aix,  tandis  que  Its  jiiitrîotes  sont  pour- 
«uiTisavec  fureur,  condamnés,  écrases  d'amendes. 

L'ccole  pulyteclnûque  ,  dissoute  par  la  dernière  or~ 
donnance  qu'a  tendue  Charles  X  ,  est  également  dis- 
Koule  par  Louis-Philippe ,  qui  prive  impitoyablement 
de  leur  éiai  de  jeunes  patriotes  ,  successeurs  de  ceux 
qui  ont  mérité  tant  d'éloges,  et  qui,  comme  eux,  pour- 
raient  rendre  tant  de  serviLCS  à  la  patrie. 

On  Tondrait  pouvoir  annuler  le  peu  d'emcliorations 
faites  à  la  charte  le  7  août ,  notamment  celles  concer- 
nant Y  initiative  atcniàée  aux  chambres  comme  an  gou- 
vernement,  la  principe  électif  dans  la  garde  natio- 
nale et  dans  les  administrations  municipales  et  dépar~ 
temcntales. 

I.es  lois  ]irnmises,  ordonnées  même  par  la  charte  sur 
'organisation  déitnrlemcntale,  sur  l'administration  dei 
oeiuuiunes  et  des  di'partemen*  ,  sur  l'instruction  pri- 
cl  publique  ,  cl  sur  la  responsabilité  des  minis- 
tres et  de  leurs  agcns ,  tuol   ajoaïuécx  ft.\wi  ^'Ccoa- 


—  la  — 

Le  diroiNse  est  repoussé  par  Louis-Philippe  comn 
IMT  LoaU  XTIIL 

Le  deuxième  anniyersaîre  de  Juillet  passe  sans  fête 
ni  niTÉnthéon  y  ni  à  la  Bastille  ,  sans  qu'on  entendes 
Jà  MÊàrseUlaise  y  ni  la  Parisienne  ,  sans  que  le  mot  ré- 
çolttiiàn  soit  prononcé ,  ni  dans  le  programme-,  ni  ait 
tenn.  * 

Mais,  on  y  marie  des  filles  de  blessés  de  juin  ave( 
^es  IMessés  de  Juillet ,  et  peut-être  bientôt  Tanniversain 
dé  fuin  aura  la  préférence. 

Comme  Charles  X,  Louis-Philippe  se'  fait  appeler  le 
te  roi  très  chrétien  y  et  essaie  de  se  faire  appeler  roi  à 
France  y  ayant  àei  sujets. 

Il  s'intitule  lui -même- </*ê^^iii/f^  très  puissant -et  tri 
excellent  prince  ou  seigneur ^  et  fait  inscrire  -,  dit-oui  le 
contrat  de  mariage  de  sa.  fille  à  la  suite  de  celui  Je  h 
duchesse  de  'Berry. 

Il  rétablit  partout  les  inscriptions  royales  effacées  ei 
\wXitt  i  BibUotèqùe  du  roi,  Jardin  </u  roi,.^*  On  din 
bientôt  sans  doute  ;  l'armée  du  roi. 

Déjà  l'on  dit  la  cour  a  pris  le  deuil. 

Déjà  Ton  commence  a  publier  officiellement  que  le 
roi  et  la  reine  ont  entendu  la  messe'dans  leur  apparte- 
ment ^  et  bientôt  peut-être  le  Moniteur  annoncera  cha- 
que jour  celte  importante  nourelle  à  la  Fz-ancc. 

Où  véul-on  donc  nous  co?»duire  ? 


ij  Zi^mmmAbus  dé  confiance»  —  Trahison  envers  la  re^ 

polution. 


Dans  la  chambre  des  représent  ans  ,  à  la  séance  du 

a3  juin  lî^iS,  lorsqu'il  s'agissait  de  donner  un  succès* 

seur  à  Kapoléon ,  Boulay  de  la  Menrtlie  disait  :  > 

^'  «  ,.i«.  Je  vois  que  nous  sommes  entourés  d'intrigans, 

*  de  factieux ,  qui  voudraient  faire  déclarer  le  trône 

■•    4  Vacant  ^  afiii  do  réussir  à  y  placer  les  Bourbons 

'  t  Bien  ne  pourra  rte  détourner  de  dire  la  véiité;  je 

»  veux  ihéltre  *le  doigt  sur  la  plaie  !....  Il  existe  une 

vjaction  d'Orléans  ;  oui ,  d'aptes  des  teuseî^emcna 


'.?i*-wt2-'  ■  ■  ■ 

—  i3  — 

i>  certains  (rournis  par  Fouché).  je  sais  qae  «et te  fau-  " 

>  tion  est  parement  royaUtle.   Je  sais  que  son  but  se- 

>  cret  est  d'entretenir  des  intelligences  même  parmi  les 
F«  patriotes.  An  reste,  il   est  doulcus  que  le  duo  d'Or- 

•  lëans  Toulùl  accepter  la  couronne,  ob ,  s'il  l'ticcep- 
»  taie,  ee  ne  serait  ejue  pour  la  restituer  à  Loui$  XP'H I .n 
•  Je    puis    l'assurer  positivement  • ,    dit    tin    aiili-e 
^iqembee. 


Lors  de  Si 
Fayar 


-rep. 


ndit: 


1  passage  à  Nancy,  en  juin  iS3r,  le  maire 
la  porte  de  la  tiIIc  ,  Loiiit-I'Iiilippe  lut 


Dinme  vons  le  dites,  dérone 
a  franchement  à  la  cause  de  la  liberté ,  à  tous  les  ïnté- 
>  réis  nationaux  ,  et  du  maintien  île  nos  institutions 
»  (la  charte  de  1814).  Quand  elles  ont  été  violées, 
B  j'ai  cm  que  mon  pays  avait  besoin  de  moi,  et,  fidèfc 

•  i  sa  voix,  je  snis  accouru  pour  l' empêcher  de  devenir 
»  la  proie  de  C anarchie,  i 

Le  maire  lui  ayant  dit  1 

K  Sire,  la  France  n'a  point  d 'arrière-pensée  dans  ses 
»  opinions  en  faveur  de  la  monarchie  constitulionnelte 

•  rendue  à  la  pureté  de  ses  principes  ;  et  votre  coeur 
i  est  trop  géntireiii  ,  trop  français  pour  accueillir  des 


H   iminuaiions  dont  le  déplorabîi 

>  parer  encore  les  intérêts  du  priuco  et  ce 

Louis-Philippe  répondit  : 

^  Les  insinuations    que  vous  redonteï 
B  se  faire  auprès  de  moi.  Je  suis  trop  cor 
•  personne,  et  surto 
■  jamais  tenter  de  n 
4  persuader  qu'il 


ïit  de  sé- 
[  de  la  na- 


«  deur.  On  si 


n  bonhe 


peuvent 
oi.  Je  suis  trop  connu  pour  que 
ecux  qui  m'entourent,  osassent 
séparer  de  ma  nation  ,  de  me 
!  pour  mol  d'aulres  intérêts  que 
:r,  de  sa  liberté  et  de  si  gran- 
ité doctrine  est  contraire  à  celle 


solidement    établis 


t  que  j'ai  soutenue  toute  n 

»  qu'il   n'y    a    de   gou' 

>   que  ceuï    qui  s'identifier 

t  naux ,  avec  la  gloire  et  les  lilicrtés  de  la   1 

n  Lorsqu'un  gouvernement  s'a\tctcQ\t  (\\iL'\\  \«.  ■çe.-oX 

B  plus  agir  conioitaiaiKM.  à  ces  inX.6xk«  1  w 


^mt^i^MmÉk 


^^u 


^am 


_  n  — 
>   iBniQtiEB  r£  Lui-HËKC.  Vn'ill  qae\ê   sont 
»   lLiiic[ii....  Voui   ponvi'B   compter 
n  MIT  ma  frandiise,  et  lur  mon  oni 

;7  La  Ca^ue  et  i»»  fillM  loutienrent  pnbliqnnncntj 
et  répèieul  lou*  let  joun  ,  qoo  Louïi-Phîlippe  n'est 
que  lieulenunl-gàncrat  ilii  royaume  pendant  la  minorité 
d'Henri  V,  el  que  liienlàt  il  descendra  du  trône  pour 
Cùrc  place  à  sou  neveu , 


Défendant  un  journal  h'gitlmUl*  devant  la  fout 
â'âssUes  de  Paris,  k  la  icanetf  du  1 1  août,  Ueiiner]^uia 
ifieBl  de  dire; 

•   El   ne  eroignex  pai,  Me*»ieur»,    que  l'ahiolnlion 

■  que   nous   lollicitoni  de   von»  inquièle  le  pouvoir; 

■  notre  mist  en  jugement  luisuffil.  Croyei-le  bii'n,  Mei- 
»  fii);urs,  si  le  pouvoir  nous  accuse,  nous  qui  jinifeS' 

■  sons  des  principes  dant  il  te  rapproche  chaque  jour, 
»  c'est  qu'il  veut  cacliFr  Canioar  qu'il  retient  pour  nat 
»  tlocliines.  S'il  appelle  sur  nous  avec  aisiduiié  dcî 
»  CQnilamnalions  rigoureuset ,  c'est  qu'à  ceus  qui 
>.  Tonl  cliercliei'  sa  penséi^  su  fond  de  sas  actes,  il  veut 

■  éti-e  eu  possibilité  de  ri.'pondre:>  Ëh  I  comment 
1  .peut-on  me  supposer  dejsnuTenirs  et  des  prèiiilce- 
a,ti9ni  dclegiciinùêiïonque  les  organes  de  II //'gitiinité, 

■  lorsque  les  iiislriinicns  de   la  Icgiliinité  sont  uiîa  en 

t  Telle  est,  Messieurs,  la  Térité.  Oni,  le  pouvoii 

■  n'attend  que  le  moment  dédire  avec  Sixie-Quint:  Je 

■  tiens  rniiu  les  des  de  saint  Pierre;  je  n'ai  plut  be^ 
»  toin  de  ilisdmaUitîon  :  que  eew»  qui  m'ont  cru  fatUt' 

■  et  timide  se  dèirmmpeiU.»  fl 

\^  Ce  serait  la  plus  tnfAnie  trahisou.,..!  * 

Mars ,  quBud  on  cuDiine  tous  le*  faits,  n'Ml-am  pn 
leitlc  de  croire  que  Louis-Philippe  ne  se  considère  r*- 
cUament  que  romuie  liculetiant-général  ou  ragent; 
qu'il  n'agit  que  dam  l'intcrêt  d'Henri  V  ,  el  qnr,  apri» 
«roij- volonlairemcnt  suscité  mille  einbarTos,  son  in- 
teaùoa  est  d'abdiquer,  %omm%'-&\w»K(at^\W'<&\xyin* 


-  »%  — 

Car  si,  1r  3fi  jiiill*r ,  il  se  ffit  concfrlé  ■toc  Charlei 
X;  si  ,  noiiïcau  ZD|)ire  ,  il  fûl  noula  te  ilèvoiier -pour 
c»niervprle  irône  n  Henri  V,  tn  enip(ch»r'  la  procla- 
mation de  la  n'pulilîque,  et  «urlout  dp  N»;')iéon ,  aa- 
rait-il  pu  TiiÎto  aulrp  rliose  que  ce  qu'il  a  .ail? 

Àusii ,  qiidic  confiance,  quelle  jois  ne  manifeitent'- 
iUpas,  lespsrlisans  d'Henri  VI 

El  quand  les  prd[re»,  le»  carliste»,  Ilennequin  at  le* 
Gazelles  diicnt  qiio  Louis-Philippe  eit  d'accgrd  avee 
Holj-Rnod;  (juaod  ils  citent  tmis  le>  faili  qui  t'indî- 
queni,  que  di:  cn^dnlilé  ne  renconlrent-ila  pas  dan»  le 
paj»  !  Que  d'incerlilude  au  moins  ne  jelÈcul-il»  pat 
dan»  les  esprits  I 

Et  que  de  niai  ne  produisent  pas  ce»  apparences  f 
ce»  bruits,  cette  crédulité,   «t   eelt«   ïncerlilude  clle- 


Cepcndant,  je  l'admets,  Louis-Pliilippe  dcsire  con- 
server le  iiône  pour  ses  enfant  et  pour  lui,  et  c'est  li. 
le  but  de  Ionises  efforts. 

Mais,  dans  ce  cas  là  même  ,  ne  Teut-il  pas  tout  »îni- 
pUnient  prendre  la  place  de  Ch&rles  X  et  d'Heiirî  V,  et 
te  crinsidévcr  coniaie  rni  lëgîtime  ?  Si  ceui-ci  moiiraienl 
subitement,  romuie  rient  de  mourir  Napoléon  II, 
n'invriqiierait-il  pas  la  Wgîtimiié'i'  Si,  dès  anjourd'hu!, 
les  carlistes  voulaient  l'adiipler,  ne  »'a]ipuierait-il  pal 
eiclusiïPmpnt  sur  eui  et  sur  lou»  les  principes  de  II 
reslaurn'ion  et  de  la  li^gitirailé  pure?  S'il  était  déGnili. 
Temenl  admis  et  appuyé  par  l'étranger ,  ou  s'il  parTer 
naît  à  transformer  les  soldats  en  séides,  ne  Irailerail-U 
pas  la  liberté,  la  nation,  les  répulilicains,  le»  patriotes, 

■jieuï  eiicure  que  pourrait  le  faire  Charles  X? 

Et  lotit  cela  n'est-il  pai  une  ratsitoH  envers  la  ré- 
Tolulian  de  Juillet? 

Si  les  députés,  tes  pair»,  le  duc  d'Orléans,  et  le  du» 
deCliarlr,'»  avec  son  répment,  »'élBient  nnîs  à  Oi:<rI«i 
X  cl  à  sa  parde  royale,  ils  auraient  éié  valnctis  mx-iï.W- 
qUeitri  :  vaincus,   ils  auraient  eu\t  mrV  A«  VXxa.vVt^'î.., 
et'  te  pfupte  aarah  clioiii  Hapùlèon  IV  om  \».  i*çii*«^ 


—  if  — 

que  ;  ▼•inqoeart,  le  peuple  n*Aarait  en  de  reproches  à 
ftArt  qn'k  k  Sorinnt. 

Maik ,  d^ot^ ,  pairs ,  àae  d*0rléans ,  tous  ont  fini 
jMir  ftirtcmie  commune  avec  rinsurrection  :  c'est  au 
nom  et  août  la  protection  dos  insurgés  qu'ils  ont  agi  ; 
«a  sont  leora  intérêts  quMs  ont  promis  de  garantir  ; 
'•'est  romrrage  du  peuple  vainqueur  qu'ils  devaient 
•otiaolider. 

En  éludant  la  souTeraineté  nationale  «  en  lui  snbsti- 
fliant  la  restauration  et  la  légitimité,  ils  ont  abusé  de  la 
•onfiance  des  insurgés,  filouté  la  victoire,  escamoté  la 
tévolotiOn  et  trahi  celle-ci. 

Car,  je  le  demande,  si  les  vainqueurs  avaient  pu  de- 
viner Tavenir ,  n*anraienl-ils  pas  expulsé  les  députés , 
Tes  pairs  et  le  duo  d'Orléans ,  comme  ils  ont  expulsé 
CharieoXP 

Us  ont  donc  été  trompés  ! 

.  Ouf,  dans  mon  opinion,  il  j  a  trahison  envers  la  rér 
Volution,  envers  les  combattans  et  les  vainqueurs  I 

La  flatterie  peut  le  nier  ;  mais  c'est  le  sentiment  uni- 
verseL 

Kt  l'on  s'étonne  de  l'irritatiob  populaire! 

Comme  si,  en  France  surtout,  la  dcloja ii^é  n'irritait 
pas  plus  que  la  violence  I 

Mais  si  l'étranger  déclare  la  gnei^re  pour  rétablir 
lïenri  y  ;  si  les  carlistes  et  les  meneurs  du  juste-mi- 
lieu trahissent  pour  faciliter  l'invasion  et  la  restaura- 
tion, que  fera  Louis-Philippe  ?  Résislera-t-il  à  l'étran- 
ger? Ou  bien,  pour  laisser  la  place  à  Henri  V,  abdi* 
^uera-trit  sons. prêt e:|t9  d'éviter  la  guerre  et  l'inva- 
fionf 

Cette  àbdlcgtioi)  qc  serftltrelle  pf^p  enf  ore  una  hor^ 
ribl*  TaABïsojf  ?  %* 


♦    Do«  d^  plu»  grande»  ••«"^*^^®°*  ^'"^.^^*  *^'*"' 
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leur  cacliant  beancoup  de  ses  acics;  et  un  Ses  plus 
grands  reproches  qu'on  puisse  faire  s  Nopoliîon,  c'esi 
d'avoir  eu  ,  malgrc'  tout  son  gi^nîr,  l'insoleoce  de  nd 
rien  communiquera  la  naliun,  et  d'imposer  ù  tous  sa 
Tolonlé. 

Comme  [Napoléon  ,  Louis-Pliilippe  se  croit  A'ëtojfo 
et  de  taille  a  maniei'  la  dictature  ;  il  veut  toutToir,  lout 
diriger  et  tout  ordonner.  —  11  ne  vaut  pour  niiiiïstres 
que  des  Jwriilairej  obéiissns  ou  daToués. 

Pondant  quelques  mois  il  admet  quelques  liommes 
indépendans ,  Lafayetle,  Dupont  et  Lariïlle,  parce  quo 
leur  popularité  hii  eit  d'aliord  indiipfiisaiilej  il  *a 
montre  facile  pour  les  actes  ordinaires  et  de  peu  d'im- 
portance ;  mais  il  eoiuptc  assez  sur  la  confiance  qu'il  a 
su  leur  inspirer  pour  oser  leur  imposer  Talleyrand;  el 
ils  ont  la  faiblesse  d'accepter  la  plus  grande  impopula- 
rité de  l'époque  pour  rcprésenlarà  Londres  la  Francs 

Plus  lard,  il  déilare  à  son  conseil  que,  quelle  que 
soit  l'opinion  de  celui-ci  ,  il  tst  lui-m£mc  décidé  à 
laisssr  entrer  les  Aulritliieiis  en  Italie. 

Quant  aux  acte»  qu'il  est  possible  de  leur  cacher, 

binets  étrangers,  il  fait  comme  Louis  XYI,  il  la  eadie, 
et  Dc  met  diins  m  conlideiice  qu'un  aide-de-camp,  oit 
Sébastian!,  ou  Monlallvct;  souvent  nifme  il  en  fait  aa. 
mystère  fi  tous. — Tam6l  un  ministre  complaisant  signai 
une  lettre  sans  la  lire  ;  tantôt  un  autre  remet  une  ré-- 
panse  qu'il  n'a  point  lue.  Une  dépêche  est  envoyée  au 
préfet  de  Lilla  au  nom  de  MontaliTCt  qui  n'en  saï^ 
rien  (i).  L'annonce  (  si  importante I  1  de  l'entrée  des 
Autrichiens  en  llalio  est  cachée  cinq  jours  au  miniuré 


(i)  Sébastiani ,  d'nccord  arec  la  tamarilln  ,  pousse  àl'é- 
lection  du  duc  de  Nemours.  Quand  il  est  élu ,  le  conseil 
refuse  ,  et  Sébastiani  envoie  le  refus  par  un  courrier.  Mai« 
ia  tamarilln  s6  ravise l't  deuxfois  presse  Sébastiani  demp- 
peler  son  courrier,  fiébnstîaui  ne  peut  y  consentir.  A1qï«, 
la  camtfritla  expédie  secrètement  rat  Ve  IcV^va.'^Ve: ,  oi- 
nom  de  Monialivtt ,  au  préfet  de  l.iUc  Yoïise  S».\:ïtlEc^ 


_,s_ 


A.I*  fifem,  (,fpii  crie  à  U  trakitum  contfeSébasClam)^ 

^  iâionéj  ppii^Ie({ael  cm  prbfeste  tant  de  confianee 
«t  d'iqDîiluL  Lft  fùneQM  dépèche  a  ramlûisaadeiir  à 
f&wtatâhbiioplft  Gaillemot^  est  écrite'à  l^>a  du  confi- 
iAint  SflMi»tjjini  lal-mèiBe  (  i  ). 

4i|^^  ^  &Br  Cp  Périer  9  qui  connaît  tontea  ces  ca» 
(llu»ite4&i%..n*acpn>te-t-«U  ]a  présidence  ^*ii  condiiton 
^îftB  le  coiiieii  ctéubérera  fans  la  prétanee  du  roi;  et 
liO^iarBliilippè  n'y.  çonaent  qné  parce  que  lea  opinion» 
•t  lèi  yiiea.  do  eo  mioiatre  aont  identiques  avec  ie» 


G»  Fêrior  vettt  toat  soVoir  ;  mau  il  lait  i^iyaaoc  .lo*roi  jr 
ITo-doaiaTstères  poi^r  ses  collègues^  el  leur  cache»  par 
^MOjAIjQ,.  )a  rpvéseoce  à  Ptiria  de  la  reine  Hortênse  et  da 
ooa  niip.  '  pondant  rannÎTersaire  napôléonnieii  do; 
%  qpai  i83i.  Vab  q«e  de  choses  sont  prohablejneat  c»* 
diéea  i  C.  Périer  lut«méme  !    ' 

D'oillenra,  après  sa  mort,  Louis-Philippe  ae  loi 
(lÎMuwtBas  de  sueeesseur;  c'est  lui  qui  préside  f  c'est 
liiiy'qniy  'SuiTant  Texpressioud'un  haut  personnage  » 
IMUtétrepatcniment  le  colonel  d*un  minbtère  qu'il  fisit 


ooorrier.  Le.  préfet  répond  de  suite,  par  lé  télégraphe, 
qà^l  Tient  cTexécuter  son  ordre.  La  réponse  télégraphique 
#ilveniÎ8e,  en  séance  du  conseil,  à  Montalirçt,  qui,  ne  sa- 
thant  Tirn,  mr  h  la  trahison!  Vous  êtes  un  enfant,  lui  dit 

qpidqu'uii  ;  je  Tsiavous  expliquer On  lui  explique  l'é* 

HÎgino,  il  est  satis&ttt 

(i)  l^illtaûaot  reçoit  une  dépêche  qui  n'est  pas  de  Sé- 
butiaai,  ai^  naalanurnirnt  à  cette  dépêche^  il  remet  une 
note  au  ministre  turc.  L'ambassadeur  de  Russie  a  copie  de 
eette  note,  et  l'euToie  à  son  collègue  à  Paris.  Celui-ci  se 

Ïilaint  TÎTcment  k  Sébastian!,  qui,  ne  sachant  rien,  nie  :  on 
ui  ipontre  la  note ,  et  il  reste  confondu.  Furieux  contre 
GuiUemioot,  il  le  destitue.  «—  Mais  celui-ci  arrive,  veut  se 
|U8ti6er,  et  &it  dm  reproches  à  Sébastian!  <|ui,  oe  sachant 
toujours  rien,  fHwd  le  ion  haut  t  Guilleminot  lui  montre* 
la  JUpiche ,  et  jout  se  dtomyre.  Sébastian!  reste  de  nou* 
teau  coi^9<?ii  etdonne  aa  démission;  mais  on  le  supplie , 
Ufegfe. 


—  *»  — 

nmtneBiwcoiBpsgRwde  soUlais,  «tqu'il  re- 
mue comme  de  la  houîllie. 

Ni  In  uaiion  ni  ses  dépaics  ue  roimaiswnt  aucun  des 
aclM  f*ils  (Ujniis  deux  ans  stcc  l'crrangcr  ! 

Et  cependJiiit  les  actes  Ui]ilnina tiques  ont-ils  jamais 
toé  si  nombreux  et  si  im[mrtsni  ? 

Les  noliûealions  de  la  ri-vululion  à  tous  les  gonver- 
ntmens  élrongera;  leurs  r('ponses;la  marche  des  Kut— 
ses  contre  la  Fiaiicc  en  novembre  ië!i<>;  les  négocia- 
tion» et  les  traités  «nncernnnt  la  Belgique,  la  Poliigne, 
l'Jtalie,  Aiicâne,  1rs  petit*  clats  d'Allemagne,  la  Suisse, 
le  Poriugal,  Holj-llood,  la  Fronce  elle-mPmej  tous  et» 
acte»  peuvent  décider  de  l'honneur  et  du  sort  tic  la  na- 
tion, e'  tous  ont  élc  cai~hi*s  ! 

Kt  cepcnUanI  la  duchesse  do  Brrri,  amenée  par  des 
TBisseanx  sardes,  aidée  par  les  roubles  de  INieolas, 
montre  Henri  V  dans  le  Midi  et  dans  In  Vendée!  On  na 
sait  où  elle  estl  Peiit-^tre  est-elle  a  Paris  1  On  assure 
qu'elle  s'y  IrouTsil  les  5  et  6  juin  1 

El  le  pays,  embrasé  par  la  guerre  civile,  est  par- 
tonl    entouré    d'ennemis   menaçans   et    préis    à   ren- 

El  les  ahambres  ne  sont  pasasseiiibléo 
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Et  la  charte  est  une  véritèi 

£)j  le  gouTernptneiit  représentatif  n'est  pas  un  men-' 
songe  aujourd'hui  1 

El  c'est  pour  celte  libcriéquelc  peuple  s'est  fait  tner 
dans  les  rafi  de  Paris! 

Et  re  n'est  pas  traîlerlo  nation  comme  un  enfant t  Ce  ■ 
n'est  pas  se'moquer  d'elle  et  de  ses  représenlans  ! 

El  si  un  roi  se   trompaill   SU   comiue  Na|X)léon  ,  il 
^lalt  Irshi;  Si,  comme  Louis  XVI,  \\.  \ïa.Vv^^A\-iw.v 
mérael..,.  u4 


1 


^l  II  (l'aurait  aucune  rcspousabilitë  ! 

Mais  est-il  vrai  que  Louis-Philippe  ne  soit  pai  rêfe 
ponsablc? 

Quoi!  qnand la  légïLiihe  constilulion  de  i7<)i  n'a  pu 
rendre  Louii  XVI  inTiolable,  rill.'gîlime  cliane  de 
iHi^iiiT^giilièrement  révisée  en  iS3o,  garantirait  t'ia- 
violabitiié  de  Louis-Philippe? 

Hall  qaelle  puérilili!  d'esamincr  une  qaestâon  que  la 
force  seule  résout  ordinairement  ! 

Louis  XVI  et  Charles  X  n'auraient.ils  pas  été  in- 
Ytolables  s'ils  avaient  élt:  vainqueur)?  Polignac  lui— 
même  n'aurail-il  pas  fait  eondainuer  et  fusiller  ses  ac- 
<:uialeurs  s'ils  avaient  élc  vaincus?  Louis  XVIII  au 
contraire,  ramenant  l'élranger  eu  i8i5,  n'aurait-il  pas 
rendu  compte  au  pays  si  le  paj*  eût  ensuite  ti-ïoinplié 

Mais  laissoDi  lè  la  responsabilité  matérielle:  et  la 
responsabilité  morale  !  La  nation  o'a-t-elle  pas  le  droit 
d'estimer  ou  de  mépriser,  d'aini'.r  ou  de  haïr?  Ces  seu- 
trmi^ns  ne  soal-ils  même   pas    indépendans  de  la   vo- 

L'histoire  ne  classe-l-clle  pas  les  monarques  parmi 
lesAntonin  et  les  PJéron,  etc.,  parmi  les  Henri  IV  ou 
les  Charles  IX,  etc.? 

Et,  lorsqu'on  fait  honneur  aux  rois  desvictoiresducs 
au  courage  de  leurs  soldats,  et  des  prospérités  qui 
-viennent  sans  eiii  et  souvent  maigre  eux,  celui  qui 
perdrait  sa  pairie  et  la  liberté  n'en  serait  pas  respon< 
sable  deiant  la  France,  l'Europe  et  la  postérité!  %* 


S  ^■j.—ProtesCaiion.t,  —  DémUsionde  Lajayeile. — Son 

ex/iticalioa  ai-rc  le  roi.  —  DtinUsinn  lic  Dupont  di 
l'Eure.  —  Sa  lettre  au  roi.  —  Démission  de  Laffitie. 

—  Funérailles  de  Lainaïqùe,  — •  Journées  des  5  ef  6 
juin.—  Discours  de  Fox  en  1779. 

I,a  protestation  do»  cent-jours  et  lontPi  celles  qus 
nous  avons  vues  con.'rn  I3  vîslan ration  (pajje  io5)  sub- 
tislctit  encore  aujourdiiui  coawe  Va  cQO.ùïwa.\.\o\i.  4< 


^ 


—  a»  ^ 

ceUe  restauraiinn  ;  ft   que  d'oulres  s'y  sont  ajoutées- 
depuis  les  joiirni-es  de  Juillel  1 

Les  cris  de  -vire  la  liberté!  vive  la  république.'  plan  de 
£oiirbofts !  ne  sont-ils  pas  d'abord  d'énergiques /)ro(ef- 

Dès  1c  3d  juillet,  ta  Tribune  demande  la  convocation 
(l'une  nouvelle  assemblcc  iialioiiole;  elle  la  demande' 
dans  l'inlériit  di;  l'ordre,  de  la  paii,  el  du  dac  d'Or- 
léans lui-méuic  f  Tribane  du  4  "oùl  }  ;  elle  prolesle  et 
renouTslle  eonstanmerl  sa  proUitation  contre  l'iiTér 
gularitc  de  tout  ce  qui  se  fait. 

Ces  le  3a  aussi ,  les  patriotes  réunis  chez  Lointler 
protestent  i^%\fmfiil  par  une  lettre  adrasséeà  la  réunion 
des  députés.  {Tribune  du  3i.) 

Dès  le  3o  encore  ,  la  loge  des  Jmi»  ite  la  vérité,  dd- 
cimce  dans  les  Irais  Joues  de  «ombat,  proteste  d« 
même,  daiia  une  adresse  au  peuple  parisien.  {Ibid.) 

Le  3 1 ,  le  comité  central  des  Âmii  du  Peuple  pratrste 
aussi,  à  l'HAtel-de-Ville,  en  présenet  de  Lafayctte,  ds 
1»  commisMon  municipale  et  du  udutcgu  prefrt  de  Fa- 
ris,  en  déclarant  que  les  républicains  les  plus  ilécidét  sont 
prêts  à  accepter  aae  dj-naslia  nouvelle,  sî  la  inufonié  d^t 
citoyens  Inproelatne.  [Tribune  du  3  août.) 

Dfaxpélilions,  présentées  à  la  chajnLre  des  diSpnt^S, 
par  le  misae  coinit<i  central  de*  Amis  du  peuple  ot  par 
d'autres  patriotes,  coutinucnt  \t  protestation.  {  Tiibarm 
d«s  4  et  8  août.) 

Les co.nballans veulent  s'însurget  le3i  pour  obtenir 
un  congrès  national,  et  c'est  I-aruyctle  qui  les  eu  en>- 
pëclie  en  leur  annonçant  que  le  duc  d'Orléans  accepta 
Irône  populaire  enlouré  d'institutions  rèpublicaÎHes. 


Trente  ou  quarante  mille  hommes  dec  plus  ardcns 
courent  ■  Kombouillct  bra*ar  loua  le»  danger»  pouC 
expulser  Oiarlcs  X  enlouré  de  sa  garile,  cl  c'est  peut- 
£tr»pour  li'i  empêcher  de  protester  ù  l'ouverture  de  1* 

Cependant  un  rasscmLloinent  as&cn  tou'.Vitiiaï.'î'î'û^ 
tetle  a  Is  yarle  du  Palaïj-Buur^un. 


—  aA  -_ 

Le  6  ,  U  formidable  voix  des  vainqueuri  se  fait  en- 
tendre à  l'oreille  des  députés  Iretnblans  ;  mais  Labbey- 
Pomiiiércs ,  .Benjamin  Cunslaot  et  Lahyello  viennent 
successivement  conjurer  l'orage.  —  Laf^yeite  *urlout 
déclare  qu'il  n'a  pris  auruiie  mesure  pour  protéger  les 
dcputiis  ,  el  qu'il  j  va  de  son  honnear  si  ceux -ci  sont 
allnqués.  !l  cvnjure  les  assaîllans  de  se  retirer  ;  et  poui 
ne  pas  compromellre  le  général,  on  laisse  les  députéi 
•onsommer  en  paix  l'usurpation  des  droits  du  pays. 

Depuis ,  les  démissions  dedirracnin  et  d'auires  dé- 
poléf  reconnaissant  respiration  de  leur  mandat  ,  lei 
démiisions  de  Lafayclte,  de  Dupont  de  l'Eure,  de  I.af- 
fitte  et  d'un  grand  nombre  de  fiinclionnaires  palriolef, 
ne  sont-elles  pas  encore  autant  de  proustatiaiu  ? 


■XFLICATIOI*  DK  LÂFATXTTB    LVEC  1.E   KOI. 
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t  F'otre  système  de  gouvernement  n'est  plut  le  mien, 
■  dit  Lafayelle  au  roi,  le  i5   décembre  iSSo,  en  lui 

>  donnant  sa  démission  ;  il  me  semble  que  la  conCan- 
I  ce  publique  m'a  donné  un  mandat  :  je  ne  vous  dirai 
1  pas  où  il  est   lïcrit  ;  mais  enfin  le   peuple  français  et 

>  beaucoup  de  palriole»  de  tous  les  pajs  se  persoa- 
I  dent  que  là  où  je  suis  la  liberté  ne  louffre  pas  de 
\  dommage.  Or,  je  vois  que  cette  liberté  eu  menacée , 
t  eempromite ;  cl  je  ne  venx  tromper  personne.  An 
\  dedans  cl  au  dcliors,  la  niarelie  de  voire  gouverne- 
t  ment  n'élanl  point  celle  que  je  crois  salutaire  aux 
»  ititéréls  de  la  liberté,  il  n'j  aurait  pnint  de  tincérité 

>  de  ma  part  à  resler  plus  long-temps  comme  un  corps 
I  opaque  entre  le  peuple  et  le  pouvoir.  Mol  éloigna  du 
t  gouvernement,  chacun  saura  mieux  k  quoi  a'en  te- 
I  nir.  >  (Sarrani,  tome  %,  page  109.) 


01TTI1S  Di  oeron  ■■  L'srai  a  i.«ma-rm.iFri 

»7  diceabre  1 
Sue, 
^  ta  ninîl»  da  ^tral  tAr*-}«tt«  ta  «nain,  1 


^  aS  — 

a  touW  Is  ïr»Jioe,  nne  profonde  arflictiun  ;  je  partage 

■  de  toute  mon  amc  la  douirur  pubJitfUC. 

■  M.  Lafayetio  ae  coiuidcr«  conuoe  dufttitui'  par  ia 

■  ehuiubrc  de&dépuLéi;  et,  de  itoulppar^  ,  on  te  de- 
k  mandera  quelle  peut  Ure  la  cause  d'uAS  aenibliible 

>  hnït'ililÉ  dirigée  contre  l'illustre  gMtiral ,  an  moment 

>  où  il  venaîl  de  cniilhbutr«i  puissajnnient.^uiréta- 

■  tiUssemciit  de  l'updi-edans  la  c<i|iLlalc, 

»   La  tendre  amitié ,  la  conformité  de  lenliinen»  po- 

>  litiques   qui   m'uniïSt'nt  h    ce  giaod  ciioje»  uesie 

■  permettent  plus  de  faire  ]>arlke  da  tninialêi'c,  ou. 
K  d'ailleurs  l'atiatiue  da  M.  Boissy-d'Anglas  me  fait 

■  assez  pressentir  qiie  je  fais  obstacle  aux  vues. de. la 
»  majorité  qui  a  renversé  le  général  Lafayelle, 

>  Je  sui»  entré  au  cnnieil,  Votvi:  Majesté  le  sait 
•  inieax  que  personne  ,  à  uiuil  corps  idùfendaut,  et, en. 
»  faisant  ïiol«nc;c  k  mon  gnit  ponr  la  ralraite,  dôtei;- 

>  miné   seulement  .par   celte  pensée  patriotique    qu« 

■  tout  homme   i>opulaire  .devait  son-.coacours  et  ion 

■  appui  à  votre  guuvrrneiueiii  imissant. 

■  Depuis  lors  ,  la  marche  inccrtaina  du  ministère  « 

■  la  présentalion  d'une  mauvaise  loi  sur  la  lialo  cîvila 
»  (centre  laquelle  j'ai,  dil  me  rMcrver  Je  dri>it  do  voler 

■  hauleincDt  dauï  \a  i-|inmbrc),  l'inonncevable  i<eliu<d 

>  apporte  à  la  pccsi-itlalion  d'une  Itiiéleelorale  si  ûl»' 

>  paliemnteirt  attendue  jiar  Je  pay»,im'on^fait  souvuBt 

■  éprouver  le  be;toîn  de  me  retirer  d.-s  nffaires,  «t  j'#ti 
.  ai  bien  des  fois  esiirimé  la  vnlonlé  devant  lotis  tei 
»  membres  de  votre  conseil.  Cependant  je  ne  l'ai  pas 
»  fait  ,  toujours  retenu  par  la   crainte  de   susciter  un 

■  nouvel  embarras  au  milieu  des  datigurs  que  pou»ait 
B  faire  naiire  le  procès  des  minislres. 

•   Atijourd'hui,  Sire,  ces  dangers  n'existent  piui,,  •« 

>  je   suis    libre    de  déposer  un  fardeau  que  je  ne  me 

>  sens  plus  la  force  de  supporter,  convaincu,.  eomiMi 

>  je  le  SUIS,  que  ma  prciencc  au  conseil  ne  serait  utile 

>  ni  au  roi  ni  au  paya  ,  et  que ,  par  cela  rnOme ,  je  ne 

>  pui*  plu*  conacienoiejiiement  en  faire  partie.  Je  dé- 
»  clare  donc  h  Votre  Maje.të  qncje  lu!  donne  ma  àé~ 

I  mution,  et  que  j'attendrai  ics  onlte»  çoiw  ie\n<a.\««. 
1  le  Hijniaiéra  à  mim  ■•ccHteac,  '^Ca  Mrsi  Wfev\\V«a.\\" 


i 


.  .4 


a   Je.  von*  ïiippli 

rîlablcs  seiitimens  qui  m'animpn 
I  ne  et  pour  voiro  Irôtie  coustitut 
I   fendrai   Ici  prL-rogatives   avec  le 

>  <]ue  \e%  libej'ii'S  publiques   qui  di 

>  jamais  inséparable». 


jaroai)  douter  de*  vë- 

iinel  ,  dont  je  dé- 


»  Je  t 


is,  Sir 


,  avec  an  profond  respect,  i 


i 

quri 


homme"  1*^ 

i  de  se  fa 

La  retraite  de  Laffi 
aussi  tine  édalanlc  prc 
principe  de  non-înlerv 
tnchiensenIIBiie?(V. 

Les  réclimalions    c 

l'eiéculion 

du  progran 

dévoùmenC  !  qnelle  vertu  palriotîqiiin 
;lle  proteslalion  !  el  quel  aveuglemenl 
faire  abunduutier  par  de 


te,  le  11  mars,  n'csl-clle  pas 
)le9latiDn  contre  la  Tiolation  du 
enllou  et  contre  l'eiitrëe  des  At^ 
ci-oprès,  S/io). 
ontinuelles  de  Lafajette  pour 
nraede  i'Hotel-dc-Vilie;  l'asso- 
n  nationale;  les  récepii'ins  irioiopliales  faites  par- 
tout eux  Polonaii  ;  lei  brochures  et  les  journaux  ;  let 
souscriptions  pour  payer  les  amendes  dt  la  presse; 
les  adresses;  les  mascaradas  cl  les  charivaris  contre  l« 
jasic-milieu  ;  les  scrénades  et  les  ovations  pnnr  l'ojb- 
(tasition  ;  tout  cela  ne  forme-t-il  pas  une  chuina  noiK 
ùilerrompuc  de  protettutiont  ? 

Les  émeutes  elles-mi^mes  ne  sont-elles  pas  de   terre 

Lles  protK stations  jiopulaires  ? 

Ln  réaîslance  de  tant  de  conseils  municipaux,  d( 
tant  de  maires,  de  [nnt  de  ganJrs  nationales  qn'on  se 
croit  dans  la  nceessité  de  dissoudre;  la  ticdetir  et  U 
d^Al  delnfiordo  nalîonale  en  masse;  ne  sonl-îlïpa: 
'encore  àz's  protestations  f 

"L'opposition ,  qui  protftle  foiniellcment  eoi>Ire  Xor- 
dre  du  jour  motivé  ,  contre  les  ordonnances  du  ii)  no- 
vembre, et  contre  les  eipresslons  ro/ (/e  France  el  su- 
^Is,  ne  protcue-telle  pas  sans  cesse  à  la  tribune  con- 
ti-e  le  fuueite  sjslimc  q«i  d«lttt'iV\atéio\i».vtaift» 


—  i3  — 

Son  compte- rendu,  par  lequel  elle  déclare  à  la  Fran- 
co que  te  gouvernement  est  tbrti  des  contUiioni  de  son 
existence,  n'esl-il  pas  la  plus  ciprsssive  des  protctia- 


£t  le  cotiToi  de  Lamarque  I 

Louis-Philippe  cE  le  juste-milieu  ont  employé  toutes 
les  reasouri'cs  du  gouvernement  pour  faire  des  funé- 
railles de  Casimir  Périer  une  manifestation  publi- 
que en  faveur  de  leur  système  :  escorte  nombreuse; 
ordre  3  Ions  les  employés  subalternes  ;  in-rilalion  à 
tous  les  tiauts  fonctionnaires  et  à  tous  les  gardes  natio- 
naux ;  Toitures  royales  ;  souseriplîons  ouverles  ,  exci- 
tées et  presque  imposées  partout  pour  életer  un  mo- 
nument ;  exemple  donné  par  le  roi  et  la  famille  royale, 
qui  souscrivent,  dit-on,  pourplus  de  loa.ooo  fr.;orai- 
sons  funèbres  dans  tous  les  journaux  de  la  trésorerie; 
rien  n'a  été  négligé  ,  et  le  temps  était  superbe;  mais  ni 
le  peuple  nt  la  sincérité  ne  s'y  Irouvaienl,  et  les  funé- 
railles du  héros  du  i3  mars  n'out  été  qu'une  vaine  et 
menteuie  cérémonie. 

Le  juste-milieu  fait  tout,  au  contraire ,  pour  empê- 
cher ou  paralyser  le  comoi  de  Lamarque  :  dens  ba- 
taillons seulement  escortenl  le  corps  du  lieulenant- 
géuérul  député;  la  garnison,  qili  Tiendrait  tout  eu-* 
lière  saluer  une  des  gloires  de  l'armée,  est  consignée  , 
officiera  et  soldais,  dans  les  casernes  ;  l'ordre  le  plus 
arbitraire  ,  le  plus  despotique  et  le  plus  puéril  en  taur- 
ine temps  «ort  du  cabinet  du  ministre  de  la  guerre,  et 
consigne  aussi  l'écot*  polytechnique  :  on  consignernit 
également  le  penpie  ,  si  l'on  puiiTait  ;  et  la  pluie  qu[ 
tombé  a  lorrens  sembla  vouloir  le  consigner  en  effet. 

Mais  ni  le  temps ,  ni  la  crainte  da  déplaire  au  pou- 
-Toir  .rien  n'arréle  la  manifeslaltoti  do  la  reconnaisian- 
ce  populaire  et  du  la  désapprobation  publique  contre 

lies  gnrdea  nationaux  veulent  porter  le  corps ,  cl  no 
la  déposent  qu'à  ri'grcl  sur  le  clisr  funèbre. 

Lafayeiie  ,  avec  un  ouvrier  dùcoré  de  Juillet  ;Laf' 
£tlc,  avec  un  des  rédacteurs  des  juuTitvix'i.n4f:.^c\i&K«:«\ 
le  maréclta]  Cfauxel,  avec  un  »oVial-,^avi^iivï\j«»i*^» 


ilèie  de»  écoles,  liennent  les  <]Uotre  c»ln«  du  drap.  — 
Hommes  du  pcu{ile  ,  soldais  iniilidei  ,  gardes  n3lii>- 
iMux,  jeaites  gens  ,  réfiiglOs  de  toulcs  les  lia  lions  <}ue 
l*mariiue  a  diîfendiies  à  la  IriLune,  se  disputent  l'Iiou- 
neur  de  traîner  le  char  que  voudrait  traîner  aussi  l'é- 
cole potyiechnique. 

Des  députés  et  des  fonclionnaires  ;  Gérard  et  vingt 
généra ui  i  upe  foule  d'ofGeiers;  plus  de  vingt  mille 
gardes  uationiiui  de  loutes  les  légioot  ;  des  citoveni 
de  utules  les  classes,  les  réfugiés,  les  décorés  de  Juillet, 
.  des  ouvriers,  tes  écoles  ,  portant  une  foule  de  banniè- 
res nationales  et  étrangères;  cent  cinquante  mille  Lon- 
me*  peut-être  suivent  le  ctiar  à  travers  deui  on  trois 
cent  uiille  speutaleurs  ,  tantôt  visibles  et  tantôt  cachéi 
goiis  leurs  parapluies  ,  couvrant  les  boulevards,  gar- 
nissant li<i  feuétrea  psvoisées  de  drapeaux,  montés 
aur  les  arbres  et  sur  1rs  loils,  et  présentant  jiar  la  va- 
riété des  couleurs  le  plus  mSgniflqne  tableau. 

l£n  passant  devant  la  rue  de  la  l'aîx,  la  vue  de  la  co- 
lonne enlraine  iaopinément  le  cgrtége  autour  d'elle. 
Lafayellc  et  Clauzel  s'incliiipnt,  aux  acelamalloiis  de  la 
foule,  devant  ce  monument  de  la  gloire  de  nos  armes  ; 
«t  le  cLar  reprend  sa  course  par  le  boulevard. 

Ob  !  li  la  pluie,  si  la  confusion  qui  s'en  est  suivie,  si 
l'emprpMcment  et  l'enthousiasme  populaires  avaient 
jiennis  de  conserver  lymêtriquenient  l'ordre  établi  par 
Ica  commissaires;  si ,  comme  ils  le  voulaient ,  ces  cent 
•inquante  mille  citofens  avaicut  pu  suivre,  déeouverla, 
tilencicux  et  mornes  ,  les  restes  mortels  d'un  immortel 
défenseur  de  la  liberté,  quelle  éclatante  protctlation 
contre  un  système  conlrc-réTolulioonaire  ,  liberticide 
et  déshonorant  I 

liais  ce  serait  la  mort  du  juste-milieu ,  et  le  jtiil^ 

vent,  à  tout  pri.i  ,  l'empêcher. 
Il  a  quarante  mille  hommes  de  troupes,  la  ^'arde  na- 
tionale, celle  de  la  banlieue  qu'il  a  convoquée  d'aiAo- 
garde  munieipale,  aea  sergeus  de  ville  et  sa  po- 
lice: lotit  est  préparé. 
Ditisaniat  qutiqni*  servent  d«  tUI«  lUtincttl 


s  son!  désarn 


t  (loDl  Ja  fig:ure  est  ensan- 


1  ne  Toit  nulle 

,  (k-giiiscc  ,  mêlée  dam  1« 

c  bi'uirs  ,  poussant  des  cris,  excitant 


-e  «»  — 

pTOToquer  les  jeunes  gens  réunis  sur  la  placi!  Louis  XV, 
et  «ont  arrêtés  par  des  gardes  nolioiiatui. 

D'autres   sergens  de  ville  se  jelleot  sur  un  drapeau 
qu'ils  veulent  arracher  au  coavot ,  se  servent  de  leurs 
«nnesj  frappent  ci  blessci 
l'on  voit  leurs  épàes  dans  l 
(ju'ilsont  presque  aveuglé, 
glanlée. 

L'armée  des  agons  de  polii 
part,   est  cependant  pai 
foule,  semant  m         ■ 
cl  provoquant. 

Sur  la  place  Vendâme  quand  passe,  autour  de  la 
colonne,  le  corps  accouipagné  de  Lafayetle  et  Clauzel , 
le  posta  de  l'élat-major  rentre  avec  la  sentinelle  eJle- 
niéine ,  ferme  la  porte,  refuse  les  honneurs  militaires 
■11  cercueil  d'un  de  nos  plus  illustres  guerriers,  iusutie 
manifestement  le  général  et  le  cortège ,  tandis  qu'un  of- 
ficier, se  montrant  £i  la  fenêtre,  semLle  vouloir  exciter 
par  ses  gestes  l'irritation  populaire.  —  Elle  éclate  : 
c'est  la  garde  naiionale  elle-mâtne  qui  se  précipite  eu 
«laiil;  des  cris  de  fureur  se  font  entendre;  les  sabres 
sont  tirés  ;  l.i  porte  est  assiégée  ;  que  de  sang  va  cuu- 
7arl  Heureuse  ment  le  poste  cède,  sort  ,  se  range  en 
bataille  ,  rend  les  honneurs  militaires  ,  et  le  calme  est 
réiahli. 

Sur  la  place  en  avant  du  pont  d'AnsterlilE,  des  dra- 
gons ,  dont  la  présence  est  complètement  inutile  ;  des 
dragons  envoyés  (qui  le  croira?)/3iJ/'  la  police  à  L' insu 
dt  l'autorité  militaire ,  apparaissent  subitement  de  toua 
cAtés  ,  et  ferment  toutes  les  issues  ;  s'ils  veulent  char- 
ger et  sabrer,  ils  vont  faire  un  épouvantable  carnage. 
Leurs  dispositions  paraissent  Iinstiles.ct  l'on  connaît  le 
goût  et  l'habitude  de  l'autorilc  pour  la  violence  ;  on  «e 
aruit  menacé,  mis  en  péril;  les  femmes  s'effraient  ^ 
poussent  des  cri*  at  veulent  fuir  :  nous  laisserons -no  us 
égorger  sans  nous  défendre?  crient  les  bravei.  Aux  ar- 
mes! aux  barricades  I  On  court  dans  les  maisons  Toi- 
■ines,  tl  t'ou  revient  avec  des  fusils  ;  Ica  rues  sont 
barricadées;  ijuelqucs  coups  parlent.  D'oil  <^\v  \«» 
lire  F  Eil-ce  la  troupe  f  «et-ce  le  peaç\e1  »»\-»«\*.yiM»'«i 


-:^  a8  — - 
qui  veut  en(;ager  le  combat?  Mais  quelques  liainme; 
tombent  et  le  combat  s'engage:  la  Iroupc  se  replie;  les 
poitei  sont  ultaqués,  ealevùs  ,  désarmés;  le  succùs  en- 
Horome  le»  combatlans;  leur  nombre  grossît  ;  ta  résis- 
tance devient  presque  insurrection;  en  quelqnes  heu' 
rei,  c'est  au  cerilre  de  Parla,  c'est  sur  la  place  des  Vic- 
toire» que  la  Ticldire  amène  une  poignée  d'/iommes  in- 
trépides.  Avec  les  dispositions  de  l'ui'nice  ,  de  la  gardi 
iiaiionale,  des  jeunes  gens  et  du  pcnple,  s'il  y  avait  at 
complot  ,  an  plan  ,  un  projet ,  une  organisation  ,  de: 
c-hcfs  et  des  proclamatioiia  ,  qui  peut  dira  quel  seraii 
le  rriullat  de  cette  élounante  soirée  ? 

Mais  rien  n'est  «léililë  ,  ni  concerta  ,  ni  préparc  ih 
cûté  du  peuple  :  ce  n'est  qu'une  héroïque  défense  que 
le  succès  change  en  attaque  individuelle. 

Ccpeudanl,  de  l'wilre  côté,  quellu  différence,  et  qu( 

Tout  est  prêt ,  et  iviit  Of-it  d'ensemble. 

Ce  sont  de«  choaans  et  des  carlistes ^  disent  aussitôt 
les  proclamallons  de  l'auiurlté  I 

Gara  au  ptlliige!  crie  partout  la  police  aux  mapu 
chands. 

Gara  à  9}  et  à  It  terreur!  Voila  Ica  républjeaius  qui 
viennent  d'arborer  Xalonael  rouge} 

Mais  qui  l'a  arboré?  La  police  devait  t\te  là  ;  elle  y 

ëlnit:  la  police  doit  le  savoÏT;  elle  le  sait;  (|ui  l'a  p<irl£î 
Qu'elle  le  nomme  I—  Puisqu'elle  ne  le  nomme  paj, 
c'est  elle  qui  l'a  fait  paraître;  elle  qui,  seule  ,  deiaîl 
apparition,  elle  a  qui  «euls  cette  npparilioi 


po 


:t  prornei 
Quoi  qu'il  e 


tambour  le  fnll  antendre  par 
[  le  jaslfl-milien  l'ébranlé  ;  les  meneurs  si 
nmlliplieni  pour  ésbaiiffer  le»  autres  ;  parité  de  la  po. 
iice  so  Iraveilit  en  gardemalionanx  pour  enltalticr  I: 
garde  nationale  et  la  ligne,  et  partie  en  liommc: 
peuple  pour  entraîner  quelque  portion  du  peuple. — 
Douae  ou  quinze  millo  Paritiens  effrayés  cl  trompés  : 
guaire  ou  cinq  millt  Louimci  <1g  \&  \ïi.n\\«a«  «xh^Uk  ei 


du 


—  as  — 

«(rares;  qoaranle raille  soldats;  de  l'arlillerle^  des  gé- 
néraux; le  Toi  à  cheval;  dci  feux  de  pelolona  et  de  ba- 
taillons ;  des  coups  de  canon  contre  quelques  centai- 
nes d'oUTrieri  et  de  jeunes  gcni  résolus  à  se  faire  lucr 
cil    coiiiballant  deirlère  des  barricades   ou   dans   défi 


Le  juslc-milieu  reste  enfin  lainquenr;  et  l'on  sait 
coninieiit  les  modérés  eipioîtent  leiirïicloire  :  on  con-.- 
irait  la  violation  de  la  charte ,  l'établissement  de  la  dia- 
tnturej  la  mise  en  état  de  siège,  les  tribunaux  militai- 
res,  les  poursuites  contre  trois  députCE,  les  menaoel 
contre  l'opposillon  cfitièce,  les  arresiaiioni ,  la  ven- 
geance, la  terreur,  les  condamnations  à  mort,  etc. 

Mais  l'orage  est  passé,  et  le  contoi  de  Lamarque 
en  est-il  moins  une  éclatiinie /i/'OfffMl/o/i  de  l'opiaioii 
publique  î 

La  catastrophe  qui  l'a  lulïî  nt  proteitt-t-etle -pas 
eile-méme  contre  un  système  qui  produit  de  si  déplo^ 
rabies  calamités? 

Faut-il  donc  que  notre  liîîtoïre  présente  de  si  frap- 
pantes analogies  non-seulement  entre  la  branche  aî- 
née des  Bourbons  et  les  Stuarls  d'Anglelerre,  tuaij  ea- 
corc  entre  leurs  successeurs  ?  car  vcouLez  ) 


Au  parlement  anglais,  ilans  sm  scance  du  aS  iiofem— 
hre  17791 

d  Sa  Majesté  est  montée  sur  le  Iràne  cnloiirée  des 
H  plus  flatteuses  espérances....  Quel  chanj;emenll  soa 
s   empire  est  troublé  ,  ses  conseils  sont  dans  l'erreur, 

■  et  l'amour  de  son  peuple  est  aliéné.  Je  n«  fais  mal- 

■  laeureusenient  que  répéter  ici  ce  qui  se  dit  partout  :.  _ 
a   le  peuple  murmure ,  il  s'agite,  et  bientôt  sa  patience 

V  sera  à  bout  ;  il  se  fera  justice. 

■   Chacun  sait  que  Icd  droits  de  noire  monarque  ne 

■  sont  fondés  que  sur  les  débris  des  S*.i3.aï\!.  ,tv^li^ï^^^- 
«  lauce  ijtii  doit  iuuji>urs  éire  préseuX-c  a.  *a  mfc.vB.ovte.- 


1   11  Mt  ccrKin  quels  race  decenomeit  tIéteslé«daB» 
I  ce  pays,  cl  que  S»  Majcsiii  A  peu»  redouter  de  leur»   1 
f  prélciuion»;  mflii  elle  doit  toujours  se  rappeler  qn»    ' 
I    c'est  H  l'alrocité  et  ^  l'ignorance  de  mauvais  iniu' 
k  1res  que  les  Sliitrii  onl  ilù  leur  chute  Quelle  uc 
k   sion  n'aurtil  jUis  un   desrendani  de  cette  race  poui    1 
k   faire  valoir  ses  prétcnliims  dans  le  règne  actuel?  Ke 
k  pourrait-il  pis  nouj  dire  : 

■   Vous  aiez  binuî  mn  ancêtres  du  trAne  et  eipulsé 
■   toute  leur  postérité  pour  des  fautes  commises  paf 
k   leurs   Diiuistrea  ;  e[   cependant  les  niiiiistret  actuelli  1 
>   saut  dit  fois  plus  ign^irans  encore,  pour  ne  pas  dîni  I 
b   criiuinels  ;   cl    tandis   f|ue  tous   prodiguez   à   vo 


'udu  s 


'edcn 


•n  l'cgne  le  plus  infdme  de  tous  les  rè- 
I  gnes  qui  aient  détlionoré  In  nation. 

■  Les  ministres,  accablés  de  tout  le  poids  de  ces  an- 

>  cusalioni  ,   ont   néanmuins  encore  l'impudence   de 

>  parler  de  leur  innocence.  Mais  ce  mot  d'innocence 
t  ne  s'eiplique-t-il  pas  par  un  autre  mot...,  Ignoran- 
t  re?  el  l'ignovance  d'un  ministre  n'esl-elle  pas  UD 
I   crime  f 

■  Le  miniilére  peut  m  âaller,  autant  qu'il  lui  plaîr»t 
g  d'avoir  toujours  la  mejorité,  et  d'êire  sotis  sa  asm»' 
B  garde;  mais  quand  une  nation  est  réduite  a  uu  Ul 
k  état  de  misère  que  les    lois  elles-mêmes  ne  lui  pré- 

>  sentent  aucune  garantie....,  ce  que  la  loi  du  pays  n"« 
■  pu  faire,  la  loi  de  la  nature  le  fera.  ■ 


%  38.  •^Fautes  cammiiet.  —  Carlisles.  —  Meneurt  du 
Jasie-milieu,  —  Musse  ilu  juste-iniUea.  —  Comtat- 
tans.  —  Transfuges.  —  Chefs  du  parti  pttlriote . 

Que  les  carlistes  et  les  vieux  contrc-rcvolulionnairea 
■c  soient  opposi's  à  la  révolution,  et  qu'ils  veuillent 
aujourd'liui  la  détruire,  c'est  tout  simple  ;  ils  sont  c<mrs> 
tans  dans  leur  faostîliié  déclarée. 

Que  les  meneurs  du  juste- milieu,  ces  partisans  cnn- 
nna  de  Tarislocriilie,  de  la  restauraiiunet  rie  la  lé^ti->i 
aitéf  ces  jaog-sue  il*  lout  les  iè^\.ïCLe\ ,  eu  -^alftU  da^ 


—  Si  — 

toui  tes  pauToin ,  ces  smlei  de  lous  les  despotiimes  , 
te»  grands  seigneurs  de  la  bourse  et  de  l'agiolage  , 
èienl  escri>t)ué  la  ri!»ohitiou,  c'csl  loiil  simple  encore; 
ee  soni  des  fnnemis  du  peuple  et  de  la  liberté. 

Que  la  masse  de  la  garde  nationale  et  du  jusle-mi- 
lien,  bourgeois  padfiqii es  mais  limides,  inarcliandsliun- 
nttes  et  laborieux,  mais  nécessairemeiit  influencés  par 
les  ricbcs,  par  les  cajiitalisles  et  par  les  banquiers ,  pa- 
triotes sincères  mais  confians  ,  se  soient  laissé  séduire 
par  les  proieslattons  et  les  caresses  ruj'ales  ,  égarerpar 
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Hais  que  des  tiommes  qui  s'étaient  fait  remarquer 
par  la  vivacité  et  mime  par  la  TÎolence  de  leur  oppo- 
sition ,  et  qui  s'étaient  élevés  par  la  faveur  et  l'appui 
des  jialriotes,  désbonoranl  tout  à  coup  une  vie  long- 
temps pure,  discréditant  leur  parti  par  l'eiemplc  d'une 
■mbiiion  long-temps  cacliée  sous  l'apparence  d'un  pa- 
triotique désintéressement ,  aient  lubîlement  dcserlé  la 
cause  dont  ils  avaient  été  les  pins  ardens  apôtres  pour 
passer  dans  le  camp  de  leors  anciens  ennemis;  que  des 
tMr!ionci  ri  soient  lievenu»  laut  à  coup  renêguCf,  tret^trei, 
tritni/iigei ,  et  /leneciiieurs  de  leurs  ancieus  amia  ;  c'est 
:..ce  qu'on  ne  peut  envisager  qu'avec  une  douloureuse 
indignation. 

Ce  qui  produit  encore  des  regrets  non  moins  vifs  , 
quoique  moins  amers,  c'est  que  U  ^lut^atl  dck  &' 
patriotes,  et  auriout  Ici  chef»  ,  k  sovenX.  \ai\u«^ 


r^ 


plètament  Iromprrel  duper;  c>st  que  Lafnjelle,  Lar- 
fitle,  Dupont  lie  l'Eure,  Maiiguiii ,  OdilonBarot  ,ete., 
-te  soient  laïstd  ravir  le  déjiâl   que  iv*  combutlans  leui 

Ccrlaineineut  personne  ne  peut  ilonlcr  iiî  de  Icuri 
généreuse*  iiitenlioii*  ni  de  leur*  Tcriu*  pairiotiques^ 
et  leuri  tltrci  ■  l'affection,  ■  l'eitiuie,  même  au  rcspcat 
du  peuple,  ne  sont  pai  slivrt't. 

0[ii ,  j'ai  pour  eux  autant  d'csitme  que  d'aiiache- 
ineiil,  et  pour  plusieurs  d'entre  eux  auLant  de  diÎToù» 
Mtnt  cjue  de  Yintralion. 

Mail  quH  malheur  qu'ils  aient  eu  lant  de  coufiancef 
A  celui  qui  les  a  trompés,  ils pouTenI  demander  compta 
de  l'abui  qu'il  a  fait  de  leur  bonne  foi  :  mais  n'oat-îlf 
pas  de  compte  s  rendre  cut-memei?  Ne  doivent-iU 
pas  (^iirouïer  le  besoin  de  faire  coniiaitre  toute  la  té-' 
rilé  ?  N'est-ce  pas  pour  eux  un  devoir  de  consacrer 
tout  le  resie  de  leur  existence  uu  triomphe  de  la  causa 
iju'ils  ont  inTolontaireincnt  couiproniisuî 


i  3a.  —  Sjilême  tt^  propagande,  puis  dt  non-iaUntn- 
tion. — Bùeows  deL^ue,Dupùt,  SouU,  Lqfajette,- 
Séèa*tiaa^.  —  ParoUi  du  roi.  —  RéponsB  dûLattmr- 
JUaubourg,  —  Révolution  d'Italie. 

lusqtt'à  présent  non*  h'aTona  examina  la  conduite' 
dn  gouvernement  qu'à  l'inlériefir  ;  TOjons  maintenant 

C'est  ici  th  question  capitale  :  car,  sans  Indépendan- 
ce, il  n'jr  a  nî  liberté  ni  ration;  mais  c'est  ici  surtODt 
que  nous  allons  trourec  Iionte  et  péril. 

Que  Louis-PhilippcTeaille  pincer  le  duc  deTfemours' 
Mir  le  trâae  d'Espagne  et  de  Portugal  en  lui  faisant 
épnnser  dona  Maria',  et  une  de  ses  filles  sur  le  Iràne 
dllHlic  bA  l«î  fiÉÎtant  éponier  le  fils  du  duc  dé  Modène, 
<tS  bien  qu'il  veililtS'aMiiement  efTrajter  tes  rois  et  le* 


-5S_ 
forcer  à  la  reconnaître ,  on  bien  encore  qu'il  n'agîise 
qne  par  la  ncceisiti!  de  faire  des  concessions  à  l'opî- 
liîon  publique  ,  il  eit  certain  qu*il  adopte  d'abord  un 
ijstémc  de  propagande  contre  TEipagne  et  le  Porlu- 
gal,  contre  l'Auiriclie  en  ItaliB,  etc. 

ITaii  Ferdinand  et  1e«  autres  souverains  l'ayant  re- 
irannii  ,  au  système  Ae  propagande  il  subalitue  le  sys~ 
tàme  de  non-intervendon  ,  dont  Mole  feit  liordiment  et 
franchement  l'application  dèi  la  fin  de  «eptembre  ,  en 
déclarant  au  roi  de  Prusse  que  ,  s'il  enToie  des  secours 
■u  roi  GuiJIaunie,  Louii-Philippe  fait  entrer  à  l'inslent 
ane  armée  fmnçaite  «u  secours  de  la  .réToIuii*)n  belge. 

Ce  principa  ,  sauveur  de  la  Belgique  et  protecteur 
Ae  l'îndi'pendanee  de  tous  les  autres  peuples  ,  est  évi- 
demment pour  la  Franco  «lle-intsie  une  nécessité  de  sa 
«évolution  de  Juillet. 

Cette  révolution  n'esl-elle  pa«,  en  effet,  intëresiée  â 
ee  que  les  autres  peuples  s'affrancliissent  et  devîen— 
■ent  ses  alliés  au  lieu  d'étra  ses  ennemis  ,  la  dcfcndent 
BU  lieu  del'atlaquer? 

Reconnaître  que  les  rots  ,  surtout  les  rois  absolus  , 
«oaliiéi  ou  ligués,  entraînant  tous  les  peuples  esclaves, 
ont  le  droit  d'wiipécher  ou  de  détruire  une  révolution 

également  le  droit  de  détruira  la  révolution  française? 
lie  serait-ce  pas  se  suicider  7 

Mais  quVst-co  qu'adoptrr  le  principe  de  nqm-inter- 
dation?  Est-ce  lont  simplement  manifeslcr  une  opi- 
nion, un  détir  <*  ou  bien  est-ce  prendre  la  résolution  de 
aoulenir  le  priilcipe  et  le  droit  parla  foret  des  armes? 
Eu  diplomatie,  les  opinious,  las  désirs,  les  prières,  les 
menaces,  les  mois,  le  droit  même,  ne  sont  rien  ;  U  force 
est  tout.  Adopter  Te  principe  de  uou-tntcrvention  , 
c'est  donc  se  résoudre  à  faire  la  guerre  pour  empêcher 
l'intervention  d'un  roi  coulre  un  peuple  étranger. 

C'est  ainsi  que  le  pratique  Mole,  c'est  ainsi  qu'on  le 
jfroclatne  unanimemetit  &  la  tribune,  comme  on  va 
"Foir: 

JLprès  avoir  ,  dons  la  séance  du  i"  décembift  ■vîiîm.i 
annoncé  ^iielç;  lirng  tf  ami(ii  w  lon\  Tc«cït«i^«*-'t* 


-su- 
is Ffsfice   et  rAngîrlerroj  (]ue   toutes  lei 


pu. 


i-l'lii!lji[)e;  <|ue  cejicndnnl  noire  ré- 
,  inspiré  des  rraiutes  et  f«ît  prendre  des/ff- 
liions;  que  les  nrmfineni  élranger»  «ont  fiiils  d»nl 
1  Tuei  An  sûreté  et  non  d'allaque  ,  et  que  !c  goûter- 
Tient  reçoit  ■  cet  égard  le»  eip  lien  lions  les  plus  rai- 

Ure  en  mesure,  cl  que,  s'il  désire  la  [lalx,  il  ne  crain 
s  les  résullats  de  lu  guerre,  LurStle  ajoulu  : 
■  La  France  hb  fEnuïTTfti  i-is  que  le  principe  4' 
B  (Bravol  bravo!..; 

s  iwoL.ngfs.) 

.'efforcera   aussi    d'empêcher   que   l'oj 


devi 


epiix  qui  au 
!:nt  inévitable 


ne  l'avons  laite 
0  la  guerre  et  i 


■ail  pu  être  conservée 
il  faut  qu'il  soit  proii 


I  compromeili 
.   Silaff^er, 

■  vé,  a  la  face  t 

•  lue  ,  et  que 

•  nous   mettait 

»   Nous  cont 

»  fait  espérer  que  ces  négociations  seront  heureuses , 
I   mais  en  négociant  nous  armerons. 

V  Sous  très  peu  de  temps  ,  Messieurs  ,  nous  aurons 

■  ouli'c  nos    places    farîes  ppprovisî'Jnni'es   et  défeu- 
»   dues,  cinq  cent  mille  hommes  en  hataille ,  hîen  ar 

•  /nrs  ■  bien  organisés,  bien  commiimlés.   Un  initUnn  d< 

■  gardes   nationaux   les   appuieront,  et  le  roi ,  s'il  ei 

■  ctail  besoin,  se  tneltrail  à  la  tdie  de  la  nutîon.  ■  (Ui 
l'as- 


Tifraouv 

nieni  à'enthoutiusme  se  ma 

ifeste  dans 

semblée.. 

.  Des  a)ipLia'/i.'seme/rr  réitt 

rés  ,   des  c 

vive  le  ra 

/  vive  la  liberté!  éclatent  il 

mutes  pa 

Cet  entho 

usiasmc  se  communique  aui 

tribunes  , 

t  le 
regards  se  tournent  vers  une  d'elles  ,  où  se  trouve  L 
jeune  /lue  rie  Ifemnurt  ) 

>  Nous  marcherions  serrés  ,  fori»  de  notre  ilroif  e 
■  (le  la  puissance  de  «os  i-bihcipis.  Si  les  it^mpéle 

*  éelalaienl  à  la  Tue  des  trois  ciiulcuri  et  se  faisaien 
»  nos  auxiliaires,  tant  pis  jioiir  ceux  qui  les  aurqieD 
»   déchninées  ;  nous  n'en  serions  pai  coinplablps  à  J'a^ 

*  Hivers.  (Très  vive  seusalion.) 

>  Mail,  je  te  nipète  en  touVo  coWvuCio»  ,\tt  ça\ï.  m 


»  infiniment  pins  (irohable  qne  la  guerre.  Quanil  la 
a  France  et  l'Angleterre  la  Teuleiii,  qiianil  d'autre* 
p  puiwunce*  la  souhaitent,  non»  ne  tarons  pa»  com- 
>   iDviit  elle  pourrait  être  troublée.  Nous  continueroiM 

■  donc  à   négocier  j  mai»  nans  négacieron'  appuyés  lie 

•  anq  cent  mille  hommet  et  cl'ua  million  de  gardet  i*- 

■  tionalea.  • 

Celte  dédaraiîon  eit  une  dea  plu»  «olennelles  qu'on 
ait  jamais  /ailes  ;  ear  elle  lort  de  la  bouche  du  préal- 
dent  du  conseil ,  e>  présence  de»  autres  ministres  et 
des  rcpj'ésentani  de  la  nation  ;  et  tout  k  monde  sait 
qu'elle  a  élé  dëltbi'réc  dans  te  cabinet,  et  que  le  roi 
l'a  approuvée  avec  une  indicible  jriii-,  avec  nn  enthou- 
siasme patriotique.  De  là  la  présence  du  duc  de  Me- 
moiirs  à  la  séani'e  des  députés  ;  de  la  ces  bravos  et  ces 
traasporle  belliqueux  de  rassemblée  et  des  tribunes. 

Quelques  jours  après,  à  la  séance  du  G,  un  orateur, 
dont  l'él'iqu^'iiLe  grandit  quand  il  eaprimc  des  senti- 

■  Une  phrase  a  frappé  généralement  :  elle  exprime 
»  la  véritable  situation  d'un  gouveraement  sincère  et 
>  généreux;  c'est  celle  qu'on  a  remarquée  dans  le  dis- 
B   cours   du  président  du  conseil.  Non  seulement   il  a 

•  pesé  en  principe  que  la  France  ne  voulait  pas  iiilor- 
»  venir,    maïs    qu'elle  ne   iouffrirail  pas   d'inicroen- 

>  La  France,  en  se  renfermant  dans  tan  froid  e'goù- 

•  me  ,  aurait  dit  qu'elle  n'interviendrait ptu ;  cela  pou- 
»  ■vait  être  une  lâcheté  ;  mais  dire  qu'elle  ne  souffrira 
»  pat  qu'on  intervienne,  c'ett  la  plut  noble  altitude  qui 
B  puisse  prendre  un  peuple  fort  et  généreux.  (Tréa 
i'  bien  I  très  bien  1  )  C'est  dire  non  tculcisenl  je  n'atia- 

»  qiierai  pas,  je  n'iraipas  troubler  le*  Butrea  peuples;   - 
»  miiit  moi,  France ,  dont  la  voix  doit  éire  entendue 

•  dans  ï Europe  et  dnni  le  monde  entier.  Je  ne  permet- 
B   irai  pas  que  les  autres  interviennrnl.  C'est  là  le  lan- 

■  f:a<;e  qu'a  tenu  le  ministère,  c'est  celui  qu'ont  lenu 

■  les  ambassade  an  de  Louis-Philippe,  c'est  celui  que- 
»  soutiendraient  l'armée,  ta  garde  nalî^nalCt  la  Frawce 
»  entière.  (Braro  l  bravo  !  )  • 


—  M  — 

La  8  t  à  U  diambre  dei  pairs  »  le  ministre  de  li 
gaene»  le  maréchal  Sonlt ,  tient  le  même  langage  : 

«  Noos  aronsy  dit-Il,  Y  inébranlable  volonté  de  maî» 

•  tenir  €ei  principes  im^imablet  sar  lesquels  repose 
%  ■  llnd^endance  des  peoples.  La  non-intervention  est 
-è  désormais  notre  principe.  Nous  le  respecterons  reli- 
ft gieosement  sans  doute  ^  mais  à  la  conditton-  essen- 
f  tiMe  qm'ii  sera  respecté  par  les  atHres*  C*eai  pour 
»  arriver  pins  sûrement  à  ce  résultat  qat  nous  Tenons 

•  réclamer  Totre  concours.  • 

Le  98,  le  président  du  conseil  Tient  de  |noaT«aneoii^ 
firmcr  ce  principe  : 

€  An-dehors  »  dit-i!  ,  le  ministère  aTak  •âoj;>té  h 

•  principe  de  la  non-intervention  ;  et  principe  Tnù , 

•  naissatft  de  la  situation  même.  La  sainte^aiHance 
^  oH^t  pmtr  bmt  d'étouffer^  par  des  efforts  commuas , 
'$  .  la  liberté  des  peuples  partout  où  elle  Tiendrait  à  te 
S  montrer  ;  le  principe  nouTeau,  proclama  parla  Fraur 

•  ce ,  a  d&  être  de  laisser  déployer  la  liberté  partout 
%_  oà  elle  viendrait  à  naître ,  mais  à  naître  natureUê" 
P  ment» 

p  Plus  d'interrention  d*Ancun  genre;  tel  a  été  le 
s  système  de  la  France.  II  STsit  rayantage  de  garantir 
a   notre  indépendance  ,  ainsi  que  celle  des  pays  nou- 

•  çellemeut  affranchis ,  et  de  rassurer  en  même  temps 

•  les  puissances  qui  pouvaient  redeuter  une  pertur- 
f  bation  ches  elles. 

»  Cependant ,  renonciation  de  ce  principe  n'était 
t.  rien  encore,  c'est  son  application  qui  étaîl  tout.  Au- 
9  jqjurd'kui  cette  application  a  commencé. (..Les  cinq 
1  grandes  puissances  viennent  de  resonnaitre  et  ont 
t  signé  en  commun  l'indépendance  de  la  Belgique. 

s  Cette  grande  question  de  la  6e)glque ,  dé  laquelle 
s  on  pouTait  craindre  une  occasion  de  guerre,  lavoilii 
^  donc  résolue  dans  son  point  essentiel. 

•  Cependant  ,  je  le  répète,  malgré  tant  de  gages  de 
s  paix  ,  la  France  ne  suspend  pas  ses  armemcns  ;  elle 
»  ne  les  Interjrompra  que  lorsqu'elle  aura  reçu  Vassu^' 
s  rance  et  la  p&kvvb  ^a*i\  ont  cessé  pantout.  « 


Pendant  que  ce  principe  lia  non-interrentîon  est 
^nil  adopta  ,  appliqué,  notîdé  ^  tous  Irn  cabinets  , 
proclamé  et  expliqué  solennellement  A  la  li^bune,  le* 
Italiens  s'apprêlcnl  à  faire  leur  réïolution. 

Impatiens  du  joug,  travaillant  depuîi  long  tarapi  à 
le  briser,  parfaitement  mûrs  pour  la  liberté  ,  Tayaiit 
déjà  conquise  en  iSao  (Naplcs),  et  1821  {Piémont)  , 
électrisés  par  l'esciiiple  de  la  France  ,  de  la  Belgique  , 
de  la  Suisse,  de  la  Pologne,  dcl'AlleniQgiie  ,  ils  savent 
bien  que  rien  ne  leur  sera  plus  faeile  que  de  »'affraii- 
chîr,  s'ils  n'ont  à  lutter  que  contre  leur»  propre»  gou- 


ce  sera  bien  délet 
tion  étrangère. 

Avant 


!si  qu'il  leur 
autrichiennes 
I  que  dans  le  cas  où  la  Fran- 
s' opposer  !l  toute  iiilerven- 


.  d'agir,  les  Italiens,  qui  sont  à  Paris  ,  et  des 
Italiens  qu'on  envoie  spécialement  d'Italie  ,  ont  plu- 
sieurs entrevues  avec  Sébastian!,  et  lui  demandent 
quelle  est  décidément  la  résolution  du  gouvernement 
français.  —  Si  l'Aulricbe  inter»ient,  répond-il,  une  ar-' 
mée  française  entre  de  suite  eu  Italio. 

Vers  le  10  janvier,  ces  Italiens,  notamment  M&f. 
Misley  et  Linati ,  s'adressent  encore  à  Lafa^elte.  — , 
Pouvons-nous  compter  sur  l'application  du  princip» 
de  non-inlcrvenlion  ?  —  Je  n'en  sais  rien  j  mais  je  vois 
voir  Sébastiani,  et  voici  ce  que  je  lui  dirai  :  b  On  m!» 
»  confié  qu'une  révolution  allait  éclater  dan»  l'Italia 

■  centrale,  et  l'on  m'a  demandé  si  la  France  i'o|ipos«-  . 
«   rait  par  la  force  à  l'intervention   autrichienne.  J'ai 

■  répondu  que  je  n'en  doutais  pas..Ai-je  bien  ou  mul 
H   Tait  de  donner  celte  aasiirence  ?  > 

I^fujette  voit  donc  ScLiasiiani ,  qui  demande  dem^ 
jour»  pour  consulter  le  conseil  sur  une  affaire   »i  dî-j 


lie, 


Doux  ou  trois. jours  après  ,  Sébastiac 
nallveincnt  à  Lafayctte. 

■  Cependant,  dit  X^fayctla  aux  IvaVvvnï  . 

TOU II, 


répond  afliE*  ' 


—  38  — 
ns  de  douler  de  la  sincéritc  dn  ga 
comme  jo  ne  tcui  aucunement  coi 
•I   {n'omettre    tna    responsibilité    p(:rtonnelle    envc 

■  vous ,  j'ÏDterpeller*]  publiquement  les  ministres  à 
»  tribune  pour  leur  faire  eotifirmer  lolenncllement  ' 

■  riponse  qu'ili  Tiennent  de  nnut  faire.  " 

X^  ifi  JanTTcr,  Lafnyette  explique  publiquement,* 
effet ,   le  Sfrsième  lie  iion-inl  errent  ion  à  la  tribune. 

•>  Messieurs,  dit-it ,  toutes  lei  foi 
•  l'Europe ,  OQ  qu'il  soit  placé  ,  tci 
«  droits,  et  qu'une  ÎQtertentisn  éirt 
«  empêcher,  c'est  une  hoililité  dîrec 
••  non-seulement  parca  qns  aVst  resi 
«  cipes  de  Pilniu  et  de  la  soi-disant 
n  et  juttilîer  une  aggretiiou  future 
•1  Iierlv  et  notre  indtjjendance ,  mais  ] 
•>   leos  nous   averlit   que   c'est   coinni 
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rcU  ,  les  amis  de  la  liberté  dnna  les  autres  paya  ; 
qHaniI  ils  auront  cessé  d'exister,  nous  tomberons  t 
v«us  de  tout  notre  poids  (Approbalion.)  ■ 
Le  ministre  des  nffaires  ttnngcras  approuve  ce 


npar 


Mais  ce  n'est  point  encore  assez  pour  Lafayette  ! , 
veut  aroir  l'approbation  du  roi  lul-mfmc.  —  ■  At« 
••  vous  In  mon  discours  sur  le  système  de  non-intervei 
»  tion,  el  approuveK-vous  la  dt^finition  que  j'ai  faîl*  ij 
or  ce  syalwne? —  Assurément  oui,  répondit  le  roî. - 
a  II  a  donc  l'assentiment  de  Votre  Majesté,  reprît  ] 
•  général. —  Sans  nul  doute,  ajouta  le  roi.  ■)  Sarran) 
tome  3,  page  38.) 

Bien  plut,  et  pour  donner  à  ses  promesses  tonte I 
solennité  possible,  le  minisire  des  alTaires  ctraiigêrej 
Sébastiani ,  s'exprime  ainsi  tui-mémc  ,  !e  27  janvier, ^^ 
la  tribune  naiîonale,  sur  laquelle  l'Europe  entière  a  Iïli[J 
jem  fixés: 

H  La  sainlc-altlanec  ri-posait  sur  le  principe  de  tla^J 
t.  [crvcnlion  ,  [iF'lp'ctif  île  rindéj'cndancc  de  l 
1  ciiUt  iCfûiiti«ittt, 


I  Le  prînci|)c 

»   dance  et  la  liberté  de  tous.  ■ 

Et  le  lendemain  a8  ,  Lafayetle  Tient  encore  prewire-" 
étete ,  pour  aind  dîrv,  de  II  déeUration  du  mîniitre,  ev-'' 
répèle  ce  qu'il  ft  dit  à  In  séance  du  i5. 

(   Si  la  conséquence   de  ces  principes  ,  ajoute-I-il ,  ■ 

■  amène  la  guerre,  sani  dotile  lifaut  la  subir,  et  nonr  ' 

■  avoiii  paui-  la  soutenir  ces  1,000,000  |;ardes   nalio- 
1   naiix,  es*  5oo,ooo  soldait,  citoyens  aiisti  ,  dont  M. 

■  le  président  da  conseil  iiou«  a  pai'lc  à  celle  tri—  - 
»  Lune.  » 

D«  leur  c&Ië,  \t%  Bolonais  s'adressent  à  l'ambasia- 
deur  fiançais,  Lalour-Maubourg,  qui  se  Ironve  a  Ro- 
ne  ;  celui-ci,  loît  qu'il  ait  reçu  des  instructions,  soiv 
qu'il  ne  fasse  qn'inlerprélcr  les  iléclaralions  de  la  tri- 
bune, rûpond  aussi  que  la  France  cmpâchera  l'inier—- 


Après  tant  de  précautions,  de  déclaraiions  solen-' 
nclles  et  (le  promeBsrs,  tontmeiit  les  Italiens  pour— 
raienl-ils  douler  c]ue  la  France  empicliera  l'interfen- 
tion  de  l'Aulriche  ? 

Ajournée  depuis  plut  d'un  mois,  l'insurrection  ëdaitr 
du  3  nu  7  février,  à  Modëne,  à  Parme,  à  Bologne,  fc 
An  cône. 

Là,  comme  en  France,  la  révolution  est  modérée  rt 
généreuse:  pas  une  goutte  de  sang  n'est  versée;  le» 
opprimés  embrassent  leurs  anciens  oppresseurs;  à  M«>- 
dène,  on  pousse  le  respect  pour  les  propiiélés  jusqu'à 
se  louclier  ni  a  la  vaisselle,  ni  aux  trésors  du  duc 
eipulsé. 

Cependant  la  nouvelle  de  celle  révolution  arrive  ■ 
Paris,  et  Sébastianiy^firalï  ivre  île  joid 

L'Auirlclio  ,  invoqunnt  un  prétendu  droit  de  réyersi- 
bilité  sur  le  duclié  de  Modêne,  et  inulant  intervenir 
par  la  force  ^cs  arme*  ,  le  cabinet  français  fait  NOlifier 
à  loule.i  les  souri  qu'il  s'opposi;  à  ceVl»  uAsïn i-n'-Wn,  ^ 
KpicpaTS  à  U  gutm,  ' 


.Jilait  ifu'il  t€dère  et  «MOùnige  1m  ^^paratifs 
d4»>if ftigiés  tfttBii^ gAemîf  «  Lyon^  anxqneU  tm>âéitTrê 
de»  psftiepprtt. 

f^Climt \9i9n  ffaiwam  «rm^iâ^orgstiiM  wait  «Un  Alpes, 
A  qnt^ÔteréMt  déHfbé  )»oar  «nr  prendre  le  ^biimta* 
dément.  ^     ■  '  '^     :     r»     .    »"  ■•  ' 

.  iC*Mli«Iacif<|Be  Fiémoalalif  Roiii»î|it ,  NijMlkldift  « 
Wi— i^ ■••■  4bpDiCBt  i>raitferèn-lMiMe%  ^  f- 

-w'«ca  .    ■  ...  V      • 

.UlMafcieiitâc^le.pmcipe  de  jio/i-iiti«7if«/7i/oi3reM'sa<a 
biHmitif  h>itdaf  é.;  taotclim^  à  l^instsnt.  I  ' 
Quoi  !  ]es  solennelles  déclarations  de  Lafifiitle  ^  -^e 
Dapin»  de  Soult,  de  Lafayette,  de  Sébastjani,  et  de 
LMÎÉrMiîlippe  laMoéne,  ne  sont  pas  sacrées^!  MÂis 
qgdjimuiA^^M  donej[d^;Saofié'atAr  la  terfe? X«i*»]^}biMie 
l9e4M^^l0(qtt*«»'ttël3taii'pbar  €ks  j^ngl^un'?  Alon* 
à.qiMabon'J»:tnisiiiie?  Ifett-eHe  pas  la  phis  flmesMi 
diMUhAlptioita?  QoeMPtïde  deiftapder^s^expUcfoiMiÉ 
anx  ministrest  et  d'écouter  leurs  pM>testati<Mi9'?Bi9ëé-' 
ritéy  bonne  foi,  loyauté,  honneur,  dignité  nationale, 
gQmtiMs  smtilB  cliosé  que  des  tn^f s  inutiles,  Irompétfrs 
et^îtff^des?'    ? 

■  iiiltÙie«reiisas  nations  I*  vos  go«ivernemens,  qui  vous 
parlent  sans  cesse  de  vérité ,  de  franchise,  de  religion 
et  de  vertu ,  ne  vous  exi  parient  donc  que  pour  vous 
iNWhrtner.l  ils  ne  reconnaissent  de^  aucun  frein  pour 
en-<«i4aieail 

%ik^*'rrJL€tÉre  dn  due  d'Orléanê  hV-éiféque  de  ^Umêtff. 
fr*  S^.dtclaruâom  en  r8 1 6.  ^— «'  XeitP^  de  Lôms-Pki^  -. 
^ditfp0  A Ni€ai0£," ■  'Rép0m;-^Raiifications  des  traita  ' 
jd0  i^^k  ti  de  i%i6i^^£ntriêe  de  Loui»^Pkilippe dont 
,it.  smBtÊfaib'anûBi^-^'X^ongrêê  dé  Fïenne  transféré  à 
Londres. —  Fiolation  du  principe  de  non  intervention, 
-r^  iiitermention  contre  l-lHdie.'^Jrticie  c/M^Débatis. 
—  Note  de  M,  d'jéppof^.^-^PéÊroies  deBféttefnièh, 
r^Wptéche  dé  Maùùn^Caehée^pendant^  jours. -^ 
x'^ Diverses. pièces  concernant  i^ Italie, -^bémission  dé'' 

ildif^iifi.'^Mimsiêre  et  système  au  i  3  niàrs. 

.1  » 

L'adoption  f  la  nottfioalion  |  tâ^  ^^gi^o^alnàtiëm  'du 
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—  4t  - 
principe  de 'non-iat^rventieit , 


I  )i>'niai«   été 


e  eomédie,  pour  tromper  ropiiiioi)  publique  ?  On 
iiien  ce  principe,  sincèrement  adopté  d'abuid.  est-il 
Fubilement  et  traitrcusement  abaiidonni-  en  février 
li^'iit  C'est  un  poini  doAteui  ;  mais  l'abandon  du 
principe  n'est  malheureusement  que  trop  indiibi- 
fabU. 

T  a-t-il  eu  des  Zraitét  potiùfs  entre  Louis' Philippe 
Ctles  souverains  éiraiigcrs  reJatlveinent  â  la  revolalion 
à,p  jiiillrl  ?  Et  quels  soat  les  ejigagemens  contradéa  par 
Xjouis-Pltilippci'  la  France  devrait  le  savoir;  mais  la 
France  n'en  est  point  informée. 

Cepeiidan!  les  failspark'nt  :  écoulons-les. 

Quel  que  soit  son  motif,  que  ce  soit  l'aveugle  crainte 
des  calamité*  delà  guerre,  ou  l'effroi  du  rrtouTeiuènt 
qu'elle  imprimerait  à  la  révolution  et  à  la  liberté,  on  le 
dé&ir  de  conserver  iiiiBcle  la  position  de  Charles  X,oa 
bien  des  inléréls  de  famille,  et  noiamtncnt  la  eonserva- 
tioo  de  son  beau- frère  sur  le  trône  de  Naples,  il  n'en 
]>St  "as  moins  certain  nue  Louis- Pli ilîripe  raltfii^  les  în- 
jusles  et  infâmes  traités  de  1814  et  i8i5. 

<i  Ne  pas  les  reconnaître,  dit  Sébosiiani,  le  3i  mars, 
«   c'était  Xagaerre,  et  nous  voulions  éviter  la  guerre.  >• 

Ccpendantla  révolution  de  jnillet. 


à  la  charle  ,  s 


1    d6 


Charles  X  garanti  par 
Ziouis- Phi  lippe  et  les  modificat 
une  première  atteinte  à  ces  traili 
paraissent  y  consentir. 

La  rérolution  belge  est  encore  une  seconde  eicep- 
»îon  :  mais  tontes  les  puissances  paraissent  reconnaître 
la  séparation  de  la  Belgique  sous  le  sceptre  de  Léo- 
Sous  ces  deux  exceptions,  et  surtout  sous  la  pre- 
mière, la  sainte-alliance  continue;  Louis- Philippe  re- 
prend la  place  de  Cliarles  X;  les  traités  deiSi4  et 
i8i5,par  lesquels  le»  souverains  se  sont  réciproque- 
meut  garanti  leurs  couronnes,  seront  exécutés;  les 
principes  des  congrès  de  Trappau  ,  de  Laybsdi  et  de 
Vérone  ,  d'après  lesquels  la  sainte -aWvince  a.  ^ïîit\ai»»i 
.x>n  droit  d'i/Herveniion  ,  resteront  en  n^^W'*^^  i'*-*^*^"^ 


—  «•  — 

fp^i  ih  Vimme  ten  coneimié  sont  le  nom  de  ci^^érvnce 
de  iMmérm^  ctr  «  cette  eonféretice  n'eei  antre  chose 
«  qtw  le  coBKvèi»  dit  ligoon,  le  i  o  eoùt  1 85 1 .  » 

Les  rob  eonturaeront  de  se  partager  les  peuples 
.  connne  des  tronpeaux,  et  de  les  tenir  sons  le  jong^  dn 
ponyolr  absoltt;  non  seulement  Lovis-PhiKppe  con- 
/  sentira  à  ce  qu'ils  compriment  tontes  les  rëYolvItons 
.  «onrelles,  mais  il  les  aidera  à  comprimer  lluïié,  la  Po- 
logne et  la: Belgique;  il  Isnr  promettra  de  comprimer 
.'  «itee  la  réTohition  française  ;  et  ses  alliés ,  se  coneer- 
;  «ant  secrètement  avee  lui ,  comme  autrefois  avec  Louis 
XVI,  lui  donneront  les  moyens  d'endormir,  de  trom- 
per et  d'endiainer  la  nation. 
VoTons  les  faits  : 

DWiord,  n'est-ce  pas  Talleyrànd  qw  est  le  eonseâ 
•t  le  guidé  de  Loais-Phîlippe  ?  N'est-ce  pas  lui  que  le 
eue  d'Orléans  oonsultele  5t  juillet/atiM  de  cosièen-* 
•ôr  à  eiercer  les  fonctions  de  lientenàitt-général  dn 
r-  I03f!aume?  N*est-ce  pas  lui  que  le  roi  chotsit  poulr  son 
^***^f?!?!!r  ft  Londres,  et  qu'il  impose,  pour  ainsi 
dire ,  à  son.  ministère? 

Et,  ce  qu'il  y  a  de  bien  remarquable,  c'est  que,  jus* 
qu'à  cette  nomination  annoncée  le  5  septembre,  les  re* 
HÎtions  de  Lonis«PbiHiix>e  avec  Taiieyrand  sont  mys- 
térieuses et  inconnues  à  des  ministres  patriotes  qui 
xroient  posséder  tout  entière  Ifi  confiance  du .  roi ,  et 
iqui  cependant  n'entendent  jamais  parler  du  diplomate, 
et  ne  le  voient  jamais  au  P&Iais*Royal ,  de  mén&e  que 
l'intimité  de  Tliîers  avec  le  dnc  d'Orléans,  avant  la  ré- 
Yolation,  était   inconnue,  dit-on ,    à    Laffitle  lui* 

Or^  comment  le  principal  auteur  delà  reslauralioi^ 
comment  lepè^e  des  traités  de  1814  et  i8i5^  pourrait-» 
SI  méconnaître  ses  enfans  et  la  sainte-alliance  ? 

Envoyer  Taiieyrand  à  la  conférence  de  Londres^ 
malgré  son  extrême  impopularité ,  n'est-ce  paTi  néces- 
-satrement  vouloir  ratifier  le»  traités  et  prendre  rang 
^ans  l'alliance  des  rois  contre  les  peuples? 

Aussi ,  que  dit  fa  lettre  à  l'empereur  de  Russie  ? 

ffaij  aarparavanl  Toydns  dtto  U^tre^  d^  dws  d'Oiv 


— ^r^r-T} — ■ 1  iiJP  .    1.     m 

_  43  — 
léans ,  l'une  sur  l'Angleterre  ,  lur  la  France  «t  sa  pre- 
miers révolution ,  l'aulre  sur  la  légilîmilé,  su»  la  braa- 
«ha  alnëe,  et  sur  les  inienlioru  perîonnelii/i  du  duo. 


I.ETTBH  DU  DOC  d'OKLÉAM  A  L'iVHQDB  DB  LaUDAFF, 

^  l'occasion  <l*  l'oraison  funèbre   dn  duc  d' Enghien , 
prononcée  à  Londres. 

■  Mon  cher  milord,  j'iitoi»  cprlaîii  ijue  TOtre  âme 
-éleTÉe  rpranrerait  nne  juste  indignation  i  l'occasion 
du  Ricuiirc  atrorc  da  mon  infortuné  consin  ;  sa  mèra 
'était  ma  lanle;  lui-mfmc,  ajkrès  mon  frère,  ëlaît  mon 
plus  protlie  parent.  Nous  fAmcs  camarade»  ensombla 
pendant  nus  premières  onnées,  et  tous  devez  peucer, 
d'après  cela,  que  cet  événcuicota  dû  élrcpour  inoi  un 
coup  bien  rude.  Sun  lort  est  un  averliisement  pour 
nous  tous  ;  il  nous  indique  que  l'uttirpaleur  corse  na 
pera  jamais  tranquille,  tant  qu'il  n'aura  pas  effacé  no- 
tre famille  eiiliére  de  la  liilu  des  TÎTans.  f^ela  «le  fait 
ressentir  plus  vivement  que  Je  no  le  faisais  ,  quoique 
celarne  soit  guère  possible,  le  bienfait  de  la  généreuso 
proleclioii  qui  noua  est  accordée  par  votre  nation  ma- 
gnanime. J'ai  quitté  ma  patrie  de  lî  bonne  beure  que 
/ai  à  peine  les  hahiiudts  d'un  Français,  et  Je  puis  dire 
avec  vtTÎIé  ([un  j's  suit  attaché  a  l'Jngietcrre,  non  atn- 
Icment  par  la  recciinaissaiicc  ,  vaa\i  Sittai  par  gotit  a 
par  inellnation.  C'est  breu  dans  la  sJncL'rilé  de  mon 
«eeur  que  Je  dis  :  Puiisè-Je  nejaniais  quitter  crtte  terre 
hospitalière  ! 

■  Mois  ce  n'est  pas  seulement  en  raison  de  mes  teo- 
llmcns  particuliers  que  je  prends  un  vif  intérêt  au  bieu- 
élrc,  à  la  prospirité  et  au  succès  de  t' Angleterre  ;  c'est 
a«Mi  en  ma  qualité  d'Iiommc.  La  sAretd  de  l'Europe  , 
celle  du  monde  infoie,  le  bonbcur  et  l'indépendance 
future  du  genre  humain,  dépendent  de  la  coi>  sénat  ion. 
et  de  l'indépemlflncc  de  l'Angleterre,  cl  c'est  là  la  noble 

•.se  delà  haine  de  Bonaparte  pour -vous,  et  de  celle 
tous  leisitns.  Puisse  la  Proiidcoc»  déjouer  tes  pro- 
iWiqueî,  ci  uiaintenir  ce  pay»  iaiv*  sa.  i\.va.a.'C\nii.^«*-- j 


CSiariei  et  ton  gouvernement  ne  fnWbseni  pûi  ntt 
jnarclie  mienx  calcalée  pour  répondre  à  l'attente  et  eu 
Tœu  de  la  nation,  rérals  bien  loin  pourtant  de  prcToir 
les  prodigieux  érénement  qni  Tiennent  de  te  passer  ;  et 
3e  croyait  méine  qu'à  dëfiiut  de  cette  allure  franche  et 
Soyale  dans  l'etprit  de  la  charte  et  de  not  coattîtu- 
tiont ,  qu'il  éUtt  Impostible  d'obtenir,  U  aurait  tnffi 
d'un  p^  de  prudence  et  de  modération  pour  que  ce 
jovremement  pût  aller  long^feropt  comme  il  allait; 
jnait^  depuit  le  S  aoAt  1899  ,  la  nourelle  composition 
Jïu  ministère  m'avait  fort  alarmé  :  je  voyait  à  qnd 
l^pijXm  cette  compotition  était  tuspecte  et  odieuse  A.  Jà 
^natiouy  et  Je  partageais  l'Inquiétude  générale  sur  tes 
-  mesures  que  nous  devions  en  attendre.  TYéannmoins , 
,  J'(Maehemeni  aux  iaù ,  l'amour  de  l'ordre  ont  fiiît  de 
^^s  progrès  en  France ,  que  la  résistance  à  ce  miÉiis- 
:  tère  ne  serait  certainement  pas  sortie  des  voies  parle- 
.  mentaires»  si,  dans  son  délire ,  ce  ministère  Itti-méme 
V  n'eàt  donné  le  iatal  signal  par  la  plus  audacieuse  vèo^ 
.  lotion  de  la  charte,  et  par  Tabolîtion  de  toutes  les  ga- 
ranties de  nos  libertés  nationales,  pour  lesquelles  il 
.  Ji'est  guère  de  Français  qui  ne  soit  prêt  à  verser  son 
«  -«ang.  Aucun  excès  n'a  suivi  cette  lutte  terrible. 

.  •  Mais  il  était  difficile  qu'il  n'en  résultât  pas  quel- 

'-que  ébranlement  dans  notre  état  social  ;  et  cette  même 

«xaltation  des  esprits  ,  qui  les  avait  détournés  de  tant 

^e  désordres,  les  portait  en  même  temps  vers  des  essais 

jàt  théories  politiques  qui  auraient  précipité  la  France 

et  peut-être  V Europe  dans  de  terribles  calamités.  C'est 

'    dans  cette  situation.  Sire,  que  tous  les  yeux  se  sont 

tournés  vers  moi.  Les  vaincus  eux-mêmes  m'ont  cru 

/nécessaire  à  leur  salut;  je  Tctaîs  encore  plus  peut-être 

«pour  que  lés  vainqueurs'  ne  laissassent  pas  dégénérer 

îla  yictoirc.  J*ai  donc  accepté  cette  tâche  noble  et  pénl- 

Jble ,  çt  pal  écartiS  toutes  les  considérations  personnelles 

^uise  réunissaient  pour  me  faire  désirer  d'en  être  dis* 

^ensc,  parce  que  j*ai  senti  que  la  moindre  hésitation 

xle  ma  part  pourrait  compromettre  l'avenir  de  laFranctt 

et  le  repos  de  tous  nos  voisins.  Le  titre'  de  lieu ten an t- 

jgénéral ,  qui  laissait  tout  en  question^  excitait  une  dé' 

^lice  daffgeteuse^  et  il  fallait  soMter  descrtivt  d^i  Tétat 


—  S7  — 
,  Uni  pour  inspirer  la  canfianc 
aavcr  eetle  charte  ai  euentlelle  à 


«ont  feu  Vemptrear,  -votre  auguste  frère 

bien  Cimpartanee  ,  et  qui  aurait  é\é  1res  compromise  si 

l'on  n'eût  promptement   taiisfait    et  rassuré  les  cs- 

priis. 

•Il  n'cchappere  pas  à  ]aper.t/>icacUe  de  Voire  Majesté 
ni  a  sa  haute  sagesse ,  que,  pour  ni  teindre  ce  Lut  salu- 
taire ,  il  est  bien  désirable  que  les  affaires  de  Paris 
soient  enTisagées  tous  leur  yéritrible  aspect,  et  qus 
l'Europe,  rendant  justice  aux  motifs  qui  m'ont  dirigé  , 
«Dloure  mon  gouTernement  de  la  confiance  qu'il  a 
droit  d'inspirer.  Que  Voire  Majesté  veuille  bien  ne  pas 
perdre  de  vue  que,  tant  que  le  roi  Charles  X  arégnésur 
la  France,  j'ai  été  le  plus  soumis  et  le  plus  fidèle  de  ses 
sujets  ,  et  que  ce  n'est  qu'eu  moment  que  j'ai  vu  l'ao- 
tion  des  lois  paralpées,  et  l'ciercicedu  l'auloritcrojale 
totalement  anéanti ,  que  j'ai  cru  de  mon  devoir  de  dé- 
férer au  vrcu  national,  t.n  acceptant  la  couronne  à  la- 
quelle j'ai  été  appelé.  C'est  sur  vous  ,  Sire  ,  que  la 
France  a  surtout  les  yeux  Csés  ;  elle  aime  à  voir  dam 
la  Russie  ,  son  allié  le  plus  naturel  et  le  plut  puissant  ; 
et  sa  conlîancc  ne  sera  point  trompée.  J'en  ai  pour 
garantie  le  noble  caractère  et  toutes  les  qualités  qui 
distinguent  Votre  Majesté  înipiii'iale. 

•  Je  la  prie  d'agréer  les  assurances  de  la  tiaute  M- 
time  et  de  l'inaliénable  amitié  avec  lesquelles  je  suis  , 
Monsieur  mon  frère  ,  de  Voire  Majesté  ioipcriale,  I4 
ion  frère. 

■  Paris,  19  août  iS3o.  Loltls-PuII.l^rE.  • 

BBPONSB   A  ».   N.  LB  KOI  DES  FHAHÇAIS. 

■  J'ai  reçu  des  mains  du  général  Allialiu  la  lettti 
dont  il  a  été  porteur.  Des  évi:ncmans  à  jamais  déplo- 
rables ont  placé  Voire  Majesté  dans  une  crueil*  alter- 
native. £lle  a  pris  une  détarminaliiin  qui  lui  a  paru  la 
^eule  propre  à  sauver  la  France  d«i  plus  grandes  ca- 
illés, cl  je  ne  me  prenoneerai  pas  tur  les  considéra- 
is qui  ont  guidé  Foire  Ala/eslé  ;  ïrta'vi  \e  lo^w*  is* 

wœus  pour  quo  la  Providctiee  di^'iuft  ■se^i\^^*^^«^  *«* 


—  w— 

inteAlions  et  les  efforts  qu'elle  va  faire  ponr  (e  hoB- 
hent  da  peuple  français.  De  concert  avec  me*  siliéj,  je 
me  plais  il  accueillir  le  désir  que  Votre  Majesté  a  n- 
primé  d'entretenir  drs  relations  de  paix  et  d'amitié 
avec  tons  le»  étals  de  l'Europe;  tant  qu'elles  semu 
hasces  sur  Ifs  tRini.i  exist'aks  et  sur  la  ferme  vft- 
lonté  de  respecter  les  droits  et  obligations ,  ainsi  que 
i' état  de  possession  territoriale  qu'ils  ont  consacres, 
'  l'Eorope  y  trouvera  «ne  garantie  de  la  paî»,  si  nécM- 
'  aaire  au  repos  de  la  France  elle-même.  Appelé  con- 
jointement avec  iWMn//ie/ a  cultiver  avec  la  France,  soui 
Boo  gouvernement,  ces  relations  conservatrices  ,  j'y 
apporterai,  pour  ma  part,  tonte  la  sollicitude  qu'elles 
réclament  ,  et  les  dispositions  dont  j'aime  à  offrira 
Votre  Majesté  l'assurance  en  retour  des  sentiuien 
qu'elle  m'a  exprimés.  Je  la  prie  d'agréer  tn  métUe 
temps  celle ,  etc. 

»   i8  septembre  ]83o.  Signé  fiicox.à\ 

Remarquons,  en  passant,  que  Nicolas  ne  rend  ^ ,_^ 

I-Owii-Plii lippe  le  titre  Aef/èrc  usité  entre  les  rois.'  '' 

INTBUVEIITION  CONTIte   L'ITALIE. 

Ce  n'est  qu'après  des  renseigne  m  en  a  mullïplîcs'j 
comparéa  que  j'ai  regardé  comme  certains  In  fail 
graves  qui  Vont  itiiïre. 

Dans  le  coomni  de  fMler,  le  ministre  d'AWHsllM 
Paris,  H.  d'Appony,  remet  nue  note  par  laquelWl"*" 
triche  demande  positivement  :  '1   ■ 

1*  n'occuper  Modène  en  vertu  d'un  droit  de  réfen 
hitité  ;  '  '  ' 

a»  D'agir  en  commun  pour  déterminer  le  pape  à  a 
torder  une  eonsticmion  représ  en  lative  ■  se»  état*} 
a»  D'avlier  en  commun   aux  mojeni  d'opérer  « 
t       -iétarmernent  général  ett  Euro]ie. 

I  (Quelques  jour»  après  ,  sans  consulter  U  conseil  ^- 

■        Trt>i  lui  déclare  qu'il^  •  résolu  d'ateéderaux  demand 
I        -rfe  l'Autriche. 
I        ■     lit  pn'sident  »e  TcCrie,  et  demande  la  parole  eornn 
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Mft  résolution  es(  rcflcchie  et  irrévocable,  dit  Lonii- 
Philippe  :  cependant  parlez  ;  mais  je  jais  ce  que  vous 
«Ufe  me  dire Et  il  commence  pnr  parler  très  lon- 
guement lui-mâme. 

Le  prétendu  droit  de  réversibilité  sar  le  dwclié  de 
Mbdcne,  dit  en  substance  Lafûtte  ,  n'est  qu'une  chi- 
mère :  l'intérêt ,  l'Iionnenr,  le  salut  de  la  France  ï'op- 
po«eut  à  la  prétention  de  l'Autriche.  —  Forcer  le  pape 
a  donner  des  institutions  à  ses  sujets  ,  ce  serait  inler- 
venir  et  \iolcr  noui-méme*  notre  principe  de  non-in- 
tervention.—  La  proposition  d'un  désarmement  géné- 
-ral  après  l'interrention  en  Italie  est  un  leurre,  un 
piège,  une  duperie.  —  Répondons  à  l'Autriche  que 
nous  préférons  la  guerre. 

Suult ,  transporté  d'enthousiasme  ,  et  tonjours  pFo» 
nonce  persanncliement  pour  la  guerre,  remercie  La^    ' 
fitte  au  nom  de  la  France. 

Louis-Philippe  paraît  se  rendre  à  d'aussi  bonnes 
raisons,  et  l'on  convient  que  Sébastiani  va  i-épondre 

Sébastian!  lui-même  trouve  les  idées  de  Laffitte  tel- 
lement sublimes  qu'il  veut  employer,  autaiil  que  possi- 
lile  ,  les  expressions  dont  il  s'est  servi. 

Le  lendemain,  en  «net,  il  communique  uh  projet  de 
réponse  a  faire  à  d'Appony,  rédigé  conformément  an 
discours  de  Laffitte. 

Mais  n'est-elle  pas  ensuite  clandestinement  suppri- 
'inéepar  Sébasiîani  d'accord  avec  Louis-Phîlippc?  M'en 
remet-il  pas  une  autre  contenant  l'irrévocable  volonté 
du  roi  ?  C'est  ce  que  l'avenir  va  révéler,  —  Et  tout  de 

Oui,  Louis-Philippe ,  d'accord  avec  Sébaslisni,  sur»- 
tout  avec  C.  FériAr  et  niAme  avec  les  autres  ministrei ,    ' 
a  déjà  résolu  de  sacrifitr  les  Italiens  et  de  iouff rir l'iu- 
•ervantion  de  l'Autriche. 

Une  s'agit  plus  que  de  Iroinpec Laffitte,  deréloi* 
gner,  d'appeler  C,  Périer,  et  de  tromper  auui  la*  dé»    ■ 
pûtes  patriotes  et  la  nation, 
;.    Son»  ie.préleylt  de  realtt  fiàtio  ♦«^fttVwïï*^*^*'*^ 


intervention  , 


qui)    _ 
autres  ,  Pépù, 


arrt^te  tout  les  l'cfiigiés  iialii 
s,  bolocuis,  romains, napolil. 
i  proscrits  qui  résident  en  France 


\Té  des  passeports.  —  Mais  c'est  ilk'^'st 
■<yr»nniquc  et  barbare  !  C'est  une  violât 
<lu  druit  (les  gens  I  —  N'importe. 

C'est  en  vain  que  la  Lribune'et  la  pre 
en  faveur  de  l'Italie. 

Vainement  les  Débats  cus-mfmes  ,  du  : 


iiai»s,eia 
France  aH 
ïs  tous  Ift 

\  cloj'â  détU 


pnn 


it.ils  ; 


)   le  principe  de  non'inlerTenlion   altcnd  H 
jourd'hui  une  notiTclle  et  plus  sérieuse  3pplication..i< 

■  Des  secours  ont  été  demandés  au  gouyem^mcd 
autrichien  par  les  souTerains  dépossédc^'S  de  plusieni 
étals  d'ilalie.  On  parle  de  Irailé  de  réversibilité ,  4 
stipulalioni ,  de  conlingcnl,  qui  obligeraient  la  coé 
<le  Vienne  à  se  prêter  à  ces  e-tigencet,  et  il  est  horsff 
tloute  qu'un  mouTetnent  de  troupes  est  commencé  dM 
le  roj'aume  Lonibardu-Vcritiien  ,  vers  les  Jronlîèreid 
Uodïne,  de  Parme  et  de  laHomsgne. 

j»  Ici  encore,  il  n'f  a  pas  ileui  partis  à  prendre  pa^ 
le  gouvernement /raaçais.  La  présence  d'un  seul  régi 
ment  autrichien  sur  le  territoire  d'une  de  ces  pra-vinei 
cat  une  violation  Jlagraiile  du  principe  de  la  noB-im 
tervention.  La   France  ne  peut  j  consentir, 

y  C'est  ici  plus  qu'une  question  d'équilibre  ou  dl 
prépondérance  ;  c'w/  l'avenir  tout  entier  de  m 

»  Sonjjeons  qu'elle  ne  vit  en  Europe  que  da  maù 
tien  du  principe  qu'elle  a  proclamé  la  première ,  et  qi 
les  autres  pHÎssances  ont  protlanié  après  elle.  Elle  n 
pai  cherché  sa  force  dam  les  accroisiemens  de  terri* 
loirc ,  elle  l'a  trouvée  dans  le  respect  pour  1' 
dancc  des  autres  nations. 

■  Une  seule  atteinte  portée  à  et  respect,  et  tlPsAn 
•'■xrosK  k  PBftUfti  L'asTiHk  BT  La  coaFititcK  i 
L'Enaors.  ■ 

YaiavattnX  rymbassaLdcai  .\c  T»nc«  s.  "Vieon*  ^\ 
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mar&bal  Maiton  ,   annoncc-l-il  que    les  Aulricliienj 
Tont  entrer  en  lialic  ;  Taineinent  jcleia-i-il  un  cri  d'a- 
larma  et  de  guerre  dans  la  dépêche  suivante: 

DKpiCBS  DI  UUSON.  —  PAROLES  DK  METTBIIMICB. 

1  Jusqu'ici ,  m'a  dit  M,  de  Metlernicli,  naiii  avons 

■m  laitsé  la  France  mettre  en  avant  le  principe  de  Ja 

>  non-inten-ention;  mais  il  est  temps  qu'elle  sache  que 

1  nous  n'entendons  pas  le  reconnaître  en  ce  qui  con- 

•  cerne  l'iialie.  Wotii  porterons  nos  armes  partout  oà 

■  s'étendra   V insurrection. y ^v  cette  intervention  doit 

»  amener  la  guerre,  eli  bien  !  vienne  la  guerre!  Nom 

s  aimons   mieux  en   courir  les  chances  que  d'ftre  ex- 


>•  Vous  savez,  ajoute  notre  ambasiiadcur,  que ,  Jus~ 

•  qu'à  prcsctit,  personne  ne  s'est  prononcé  pour  la 

■  pai.t  plus  ouvertement  que  moi;  mais  je  suis  con- 
B  vaincu  aujourd'hui  que,  pour  détourner  les  dangers 
s  gui  menacent  la  France,  il  faut  jirendrc,  sans  retard, 

■  et  avant  que  les  levévs  de  l'Autriche  soient  organi- 

■  sées,  rinitlalîve  de  la  gnerrc,  et  jeter  une  armée  dans 

•  le  Pie  mon  [.  » 

Vainement  celle  dépêche  ,  si  imporlanlc  pour  le  sa- 
lut de  riialie  et  peui-étre  de  la  t'rance  ,  arrive  à  Paris 
le  samedi  4  mars  :  Scbatliani  le  cache  nu  président  du 
conseil,  qui  n'en  a  connaissance  que  le  mercredi  sui- 
vant et  par  hasard. 

■  Connaissrz'Vous  In  dilpfche?  dcmandc-t-il  an  roi. 
i>  —  Oui...  —  et  on  me  l'a  cachet .'  C'«t  nne  tra/itsonl 
>  — Olil  vous  allei  hicn  loin....  La  ncceEsit<i  da  lo- 

Le  secret!  M.  de  Prailin,  gendre  de  Sibasliani,  a 
pris  copie  de  la  dépêche;....  nn  amivient  en  parler  le 
anercredi  matin  à  I^aflitla  ;,...  le  Iftilianai  du  mêoifl 
jour  en  parle;.,.,  et  c'est  au  conseil,  c'est  au  çréal- 
denl  qu'on  la  cache  ' 

'  ConiiaissfX-roua  la  d<'pêc\vB?  (VvvVaiîÇvWtt  *^»o'<^'*»' 


i^ifa^-^-^iâi 


.  — Quelle  dépêche? —  De  Maison....  —  Non....  — 
»   Sébiiïtiani  est  un  traître  ! 

■  Fonrquai,  demande-t-il  à  Sébaitiani,  nous  l'avez, 

1  TOUi  cachée  ?  —  Elle  est  peu  iinporianle  ; je  n'ii 

>  pas  eu  le  temps,...  Je  l'ai  apportée  plusieurs  fois, 
1  maïs  le  conseil  clait  occupé....  ■ 

Onproriicl  que  la  clioïc  ne  se  renouvellera  plus. 


Mais  LafËtle,  coavaincu  sans  doute  que  I«  roi  veul 
la  paix  à  tout  priic,  et  (ju'il  emploiera  tous  les  mo^eat 
pour  arriver  à  sou  but ,  craignant  de  se  dùshonocer  ai 
participant  a  la  boute  cl  .\  la  ruine  de  la  l'Vance,  ottw 

C.  Périer  pense  absolument  comme  le  roi  :  c'est  loi 
qu'oD  désire  ;  il  est  tout  prêt  ;  le  moment  est  arrivé  : 
Ta-t-on  s'empresser  d'accepter  ia  démission  ? 

Pas  encore  :  il  faut  des  formes:  au  3o  juillet,  Laf- 
iilte  a  procuré  la  couronne  ;  au  3  novembre,  tl  a'esl 
dévoué  pour  accepter  un  poste  périlleui  que  chacoo 
refusait  à  cause  du  péril;  c'est  un  ami  :  on  invoque 
l'amitié;  on  .proteste;  on  s'attendrit  ju8<)u'aus  lar- 
mes  On  ne  peut  accepter  sa  démission. 

Mais  Laffitte,  ne  pouvant  pousser  le  dévtuienent 
jusqu'au  sacrifice  de  rboUncur,  convoque  lecooieil', 
le  II,  au  ministère  des  finances  ,  développe  de  nos^ , 
veau  son  système,  et  somme  ses  collègues  dcdial^r  ' 

Chacuu  garde  le  silence  ;  mais  tout  est  déjà  teerêt^l 
'ment  convenu  ;  les  ministres  abandonnent  Laffilts  fÇa 
leurs  antécridcui;  le  dévoué  Montalivet  déclare  cnflAl 
qu'il  préfère  le  sjBlème  de  Casimir  Périer,  C€%l-k-ài^tM 
duroi;et,  le  kndnnain ,  LaEiitle  donne  irrvvocable<j| 
ment  sa  démission,  qu'on  acccpie.  Le  i3  ,  C.  P^iMU 
est  président  du  conseil  ;  et  C.  l'érier,  pu  plutàtlAattjJ 
Philippe ,  appuyé  sur  un  ministère  obOissant  et  sur  4^1 
jusie-inilieu  complice,  va  continuer  à  l'aise  le  aaorit(;«| 
.du  principe  dé  no/i-iralerMniîô»  ;  VV  n«  4aà*>-î\»ï  '^wj 


d'avoir  assfz  d'à 
chambre  et  la  liai 
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•Me  et  d'audace  poi 


'  tromper  la 


La  cliose  est  di^jà  faite  :  Lonis  Philippo  ,  sans  doute 

injstérieuseinent    d'accord    depuis     long- temps    avec 


des  de  l'Autriche;  c 


prêt 


Dès  le  %5  février,  les  troupes  aiitrîdilcniips  sont  en- 
trées à  Fircnzuola,  dtSpendant  du  duclié  de  Parme;  et, 
dès  le  5  mars,  elles  sont  cnirces  à  Modène. 

Dans  uiie  circulaire  datée  de  Rome,  le  i^/éi'rier^ïe 
colonel  RaviDcliI  écrit  aux  troupes  papales:  "  Bonnes- 
n  nouvelles  '  J.e  roi  d«  France,  par  un  courrier crprés, 
u  donne  au  Sainl-Père  l'assurance  de  sa  prolection  et 
»  de  son  imenvntion  pour  maintenir  les  états  pontiâ- 
»  eaux  sous  le  gouvernemenl  du  saiut-iiége.  •  —  Mai» 
l'annonce  de  ce  courrier  n'est-e!le  pas  une  ruse  et  un 
mensonge  ?  Non  ;  car  aussitôt  qu'il  a  reçu  la  nouvelle  de 
la  révolte  de  Bologne ,  c'est-à-dire  avant  le  1 5  février, 
iiûtiis-PÎiiiippe  a  lait  donner  au  pape  des  témoignages 
de  soti  intérêt  et  de  Ml  sollicitude  ,  ainsi  que  nnus  le 
■verrons  (page  5û)  par  une  note  de  M.  deSaint-Au- 
laire,  et  du  reste,  l'tntcrventîon  du  gouvernement  fran- 
çais est  manifeste. 

ïje  14  février,  Soull,  à  qi 
de  six  cents  réfugiés  italiens, 
barque  a  Carrara  ,  ordonni 
se  trouvent  en  Corse,  et  de 
équiperaens. 

A  celte  fansie  nouvelle,  Sdbasliani  en  ajoute,  le  6 
mars,  une  autre  qui  n'est  guère  plus  vraie  .  c'est  qu'un 
rassemblement  de  réfugiét  italiens ,  formé  en  Corse, 
menace  la  Toscane,  Rome  et  Naples;  et  Soult  ordonne 
('c  mnveau,  par  leléli^graptie,  d'flmpécher  tous  prépa- 
ratifs contre  tjes  états,  d'arrêter  les  Italiens,  de  rame- 
ner en  France  ceux  qui  en  arriveraient  même  avec  des 
passeports ,  cl  <ie  poursuivre  en  mer  ceux  qui  pour- 
■aienl  êlre  embarqués  déjà- 

Et  ce  n'est  pas  seulement  pat  \c  téW^apHc  ofJtste. 
Broie  cet  prdre,  mais  par  la^joile  ,çaï    cstojettc, -^'■^ 


-  Si  _ 

Toulon  et  par  Uraurite  ,tlméma  par  un  aîiic-de'Camii 
qni  Ta  jiisquVn  Corse,  tant  la  reine ,  dît-on,  est  tour- 
mentée it'intjuiïluitei  et  d'inipalieiice  (ur  le  sort  dl 
ToideHïples  «on  frère! 

Et  ce  nVst  ]>«»»eiilpmenl  Soult  qui  donne  ce»  of 
dres,  mait  M^bnitioni  qui,  da  *a  propre  main,  ^rîtt 
■  Agisïca  «»»e  jirompiiiuJB  ,  »'nfrji>  tt  ef^c/ic!ié,iA 

*  Corie  iloilétre  u»  ktmtrt  non  un stijel cCinquiêtiidei 
n  pour  1rs  «ouvwBEMEBs  r»  l'Iulik,  Je  compte  sur 
«  Youi  pnur  dissiper  desrsisemblemen»  qui  voudraient 
-   troubler  la  pnix  île  l'Italie ,  s'il  en  eïislc.  l'ailes  m- 

*  ToîràmMai7)ùi[iiejti  ne  saurait  douter  de  leur  coop» 

*  ration  dans  une  affaire  ansii  imporlanic. 

■   SIgnd  :  HoiACE  SiatlTllKi,  • 

Et  tout  cela  i*opète  à  l'iniu  du  président  du  conseil, 
4e  6  niars,  pendant  qu'on  lui  catlie  la  dppéche  de  Maik 
■•n,  arrivée  deu»  jour»  auparavant  1 

Cirpcndant  les  Italiens,  confiant  dans  les  promessetj] 
TÎê  îâ  l'ranre,  ne  s'oeciipent  qu'à   organiser   leurs  ÏM 
titntions,  la  garde  nalionaie.    les 
wiinicipalitéi   et   des  provinccii,   les 
les  Bolonaii  pousst^nt  le  respect  pour  le   principe   i 
non-inlervention,  qui  doit  faire  leur  lalut,  jusqu'à 
vouloir  ni  secourir  Parme  ei  STodène,  ni  clierclicr  4 
■'emparer  de  Rome. 

C'est  en  vain  que  les  citoyens   demandent    an  goi 
veraement  provisoire  des  préparatifs  da  guerre  : 
yvrof/iW((ifib/«  ri'pondedt  que  la  France  a  promis 
ïie  permettre  aucune  inlcrvenlion  élraii{;érc,  et  que  ■ 
serait  outrager  cRite  grande  nation  quo  do  duuterd 
l'ciéciiliou  de  ses  promesses. 

l'uneste  confiance  !  Les  AuiricLiens  s'avancent  sr< 
des  forces   irrcsistible>,  ne   diédolfi 


-occuper  qu 
ne,  t'empat 
la  Itomagn 
«aalheurcu: 


sut  de  Qalo(>ne  le  a5  mars,  sont  inaiires  < 
■,  Olouffeiit  la  révolution,  et  replacent  c 
peuple»  sous  le  juug  de  leurs  opi 


-«  liani  à  un  envoyé  Itallon  :  la  France  ne  leur  fera 
r%  pat  la  guerre paitrvaut  défenibe^  <•  (  Lainarf]ue,  téMM- 
-cedii  r3  avril.) 

■  Pourqfioi  vous  battre,  dit  Saint- Julaire  aux  avant— 
■-n  posles  ire  Foi'Ii?  la  Fif^ncc  ne  vom  soutiendra  pa»  . 
■  mes  instructions  sont  conformes  h  la  eendmite  4et  Au- 
..  trichiens.   .  {Ihid.) 

CependanI  lo»  jinlriotci,  trompés  par  leur  gouTCr- 
nemenE  trompé  lui-inéme  par  U  France,  leuteut  r^ 
•■sisicr  en  désespéra»  malgré  l'infcrioriié  du  nombre. 
—  Plasieun  se  font  luer  à  Firenzuola,  et  dix-iept  pri- 
sonniers sont  promenés  encliainit  la  corde  au  cou 
^dansles  rues  de  Plaisaiiee. 

Avec  deux  ou  trois  cent  braves,  le  capitaine  Blor— 
oanUi  arrête  plusieurs  jours  quaiorzc  mille  hommes  du 
■côté  de  Noi-i,  et  ne  fait  la  rulraitc  qii'aprèi  avoir  per- 
du sai:ian[c-trais  de  ses  compagnons. 

Quinze  auires  veulent  mourir  b  leur  poiie,  ne  8o 
rendent  qu'après  avoir  épuisé  leui-s  munitions,  et  lanc 

Boretli  et  Menotli,  qui  deuxfoisa  sauTiï  la  vîo  ak 
Jn«  de  Modèoe  ,  sont  pendus  par  ordre  de  celui-ci. 

D'anErcs  géraisient  dans  les  fers.  D'aurres,  dont  Im 
propriétés  sont  confisquées,  vont  solliciter  le  pain  do 
iapiiié  sur  une  terre  étrangère. 

Soiianle-dix-sept  patriotes,  profilant  d'une  capitu- 
lation, munis  de  passeports  visés  par  l'agent  consulairo 
-de  France,  embarques  à  Ancùnie  sur  un  bâtiment  ro- 
main, et  voguant  vers  la  France,  sont  capturés,  sur 
une  mer  neutre,  par  deux  vaisseaux  autrichiens,  et  je- 
tés dans  les  cachots  da  Venise. 

V*:iatioi)s  des  Auiridiiens,  impôt*  écrasans,  viola- 
tion de»  capitulations  accordées  aux  insurgés,  aboli- 
tion des  institutions  nouvelles,  rétablissement  de  l'an- 
eîen  despotisme,  abandon  des  citoyens  à  des  troupes 
de  brigands,  de  galériens,  de  sicaires  et  d'assassins  , 
vengeances,  proscriptions  et  massacres,  voilà  les  effets 
I  -dea  interveiilions  autrichienne  et  française  l  —  tct^cx 
V^-naintcnant  ^uel^ncs  actes  âiplomaiit^ue^. 


—  S6  — 
Ifète  derM,  de  Saint-Aalairê'  an  ttirrilnal  Benuftd, 

«  Lé.fQnuijjDë  »  ambassadeur  de  Fraude- a  Àome,  a 
reça  ^xe^if  reconnaissance  la^cominunicatioii  que  Son 
Émincncè  le  cardinal  Bernettîy  pro*sécrelâire-d*^Ut  du 
Saint-Siège^  a  bien  Toalu  faire  d'une  pièce  imprimée  à 
JincâneytXd^  laquelle  il  résulterait  que  les  promoteurs 
et  les garlisans  de  là  révolte  dans  les  étals  du  pape,  ont 
osé  ehcrciier  une  ejscuse  de  leur  conduite  dana  de  pr^ 
ienduesjjromesses  de  protection  que  leur  tutrtiif/iiites 
le  gouçernement  français, 

9  Le  soussigné  n'a  pu  voir  sans  un  vij  ressentimetit 
les- auteurs- de  cette  assertion  agraver  ainsi  leurs  /antes 
par  des  caloMDies  a««fi  contraire  à  V évidence  des  jfaip 
qa'oCfentantes  à  la  France,  Le  soussigné  sait  que  ces 
assertions  sont' appréciées  à  leur  juste  valeur  par  .les 
bonunet  sages  de  tous  les  pays,  et  le  sentiment  de  la 
dignité  de  la  France  \m  interdit  toute  espèce  d'apolo- 

témoignages  d'intérêt  ei  de  sollicitude  que  le  gouver- 
nement du  roi  très  chrétien  a  donnés  au  saint-pèi^, 
AUSSITÔT  quilfat  informé  de  la  révolte  qui  venait  d^é^ 
elaier  à  Bologne  (avant  le  i5  février),  et. sa  volonté 
manifestée  plusieurs  /ois  de  rester  fidèle  aujs  traités 
qui  garantissaient  la  souveraineté  séculaire  du  saînt- 
Mège.Ces  intentions^  ces  sentimenS)  si  hautemapt  ma*- 
nifestéSy  et  confirmés,  il  y  a  peu  de  jours,  par  leaea>- 
plications  loyales  que  le  ministère  français  a  données 
en  présence  des  députés  de  la  nation^  seront  sans  doute 
suffisantes  pour  ôter  tout  crédit  à  la  nouvelle,  répan- 
due depuis  peu,  de  l'arrivée  immédiate  d'une  armée 
française  en  ItaUe^  dafU  le  but  de  soutenir  une  nouvelle 
tentative  de  révolution.  Le  soussigné  s'empresse  de 
donner  sur  ce  point,  comme  sur  celui  qui  précède,  les 
assurances  les  ])lui  complètes  et  les  plus  eipUcites. 
Xe  ^gouvernement  français  ne  veut  et  ne  voudra  jamais 
proêéger^  dans  les  états  du  pape,  des  entreprises  aussi 
coupables  qu'inseHséeSf^dont  r effet  infaillible  sérail  d*at^ 
/wrsar  les  peuples  de  nouveaux  désastres  y  et  de  re- 


larder  Vexécutton  dts  généreux  proj'ctt  que  le  lainl- 
jière  a  coaçtts  pour  leur  félicité. 

D  Plein  de  confiance  dans  Ici  intentions  dn  saint* 
père,  le  lonssigné  s'estime  toujours  hciireux  <1b  concou- 
rir il  leur  e-rérucioii  pai'  Uius  les  moyens  qui  sont  en  ' 
son  pouvoir  ,  et  pi-ic  Son  Ëminencc  Mociseigncur  le 
cardinal  Bernclii  d'agréer  l'assurance  de  sa  respectueuse 

«  Rome,  ag  avril.         Signé  :  Saint-Avlaiee.   » 
Extrait  lie  tiili 
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«  J'ai  dit  que  le  saint-père  demandait  cette  évacus- 
tioH  ;  mais  alors  seulement  que  Voire  Excellence  sera, 
comme  je  n'en  doute  pas  ,  autorisée  à  prévenir  toute 
espèce  de  dan(,'er  qui  pourrai!  en  lâsulter,  en  publiant 
un  acte  officiel  dans  lequel  Votre  Emiiienc  exprimera 
le  wf  regret  avec  lequel  le  gouvernement  français  ap-. 
prendrait  l'explosion  de  quelijues  nouveaux  troubles 
dans  les  domaines  du  saint-siège,  l'exécration  avec  ta- 
quelle  il  regarderait  quîconc[ue  oserait  en  être  l'auienr  < 
ou  le  provocateur ,  et  la  nécessité  dans  laquelle  il  re- 
connaîtrait que  le  gouvernement  pontifical  se  trouva 
d'appeler  de  nouveau  l'intervention  et  le»  secours  de  /V- 
Iranger  ponr  comprimer  la  révolte ,  tans  que  le  pays  jr 
op|)oi-àt  le  moindre  obstacle  ,  et  j  trouvât  le  moindre 
sujet  de  querelle. — .ï^n?';  Le  Cardinal  Bsbiietti.  ■ 

Circulaire  signée  par  if,  de  Saint-Aulaire ,  et  ailreuée 
auj:  agent   consulaires  de  France  dans    les    États 


.  Monsieur,  j'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  le 
saint-pcre  vient  de  consenlir  au  départ  ces  troupe»  au- 
trichiennes, qui  vont  opérer  leur  retraite  le  1 5  du  prér 
Sent  mois  de  juillet. Dans  celle  circonstance,  letrepri-i 
sehtans  des  puissances  réunis  à  Rome  ont  cru  devuii 
raaniffester  au  saiut-siège  le  vifinlitét  que  Icuis 
re.ipectà-es ^renneaX.  au  inaînlien  d«  Vorîre  ftfûVi 


—  5fr  — 

let  ^lals  pontifîcani ,  à  in  cause  de  la  souveraineié ia. 
3mitt-iifge,  «  l'intégrité  «t  â  l'ind^endaDce  &e  cetts. 
■itmi  «ouvrrBineté.  Je  coiii|tte  snr  Totre  coiiconn 
pour  donner  )□  plitt  de  publicité  o  cci  dlsposiiioiu  :. 
vont  offrirez  aux  auioritét  poniîGcales  tous  les  tnoyeiu 
d'influenre  dont  vou»  pouv»  disposer,  el  vou»  di~ 
mentirei  nffîtieUement  tous  let  maut-ats  bruits  de  pr^ 
tendus  dîtsentimens  entre  les  puissances. 

Rome  8  juillet  i83i.  Signé  :  S*iiiT-Aui.i,tKx>  • 

Mettrait    de    la   proelawiatlon    du  général    autrîeMa 
f^mont  aux  sujets  romains ,  en  date da  ttjuittet. 

•  Les  conséquences  de  toute  noarelle  tentati 
wianqueraîent  pas  de  retomber  sur  voua,  puisque 
noble  but  de  tout  les  augustes  souverains  de  t'  ~ 
4(ni  s'occupent  de  voire  hien-étre,  est  la  conserva, 
âei  bienfaits  de  la  paix.  Sachet  que  tous  sont  d'an 
pour  ne  tolérer  aucune  usurpation  des  droits  tle  v 
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Ainsi,  la  cbose  est  manifeste  et  incontestable;  Lout 
Philippe  consent  à  finten-ention  de  t' Autriche;  il 
plus  ,  il  i/itenienr  tui-iné.me  avec  elle  contre  la  ré 
tion  d'Italie  ;  tl  viole  doidjleraent  son  principe  de 
interrcntion  si  solennellement  proclamé  par  Inî 
va-l-il  dire  à  la  France  ? 

Ne  pouvant  nvoncr  la  virile ,  Je  niîniiiére  la  cac 
tant  qu'il  pourra,  et  he  fera  cnsiiile  que  dct  det 
aveux.   Puis,  quand  rmlprvcniion  sera  connue, 
j[>9iivant  la  juitifîcr,  il  paieiA  d'audace  e*.  <3.'>:(TraatGtî 


^^?^- 


mpluiera  tons  le» moyens,  le  sopliismi:  el 

luîs  l'injure  éi  la  calomnie  contre  Icf  malhcnreui  Ka— 

leiis  ,  et  contre  les  Français  eux-mêmes. 

Nous  allons  Tolr. 


A  la  séance  du  i8  ,  C.  Périer  expose  le  systêmt  Ait 
i3  mars  ;  voici  la  substance  de  son  discours  : 

■  Le  principe  de  la  réToliition  de  juillcr ,  dît-îl ,  n'est 
pas  V insurrection ,  mais  la  résistance  à  l'agression  du 
pouvoir;  c'est  le  i-espccl  du  droit  el  de  la  foi  Jurée.  — 
IiC  premier  besoin  de  la  Frauee  c'est  d'avoir  l'ardre  et 
à'iXre  gom-ernée. 

>  La  scdilion  est  toujours  nn  crime.  —  La  France 
ne  doit  ni  se  défier  de  l'ICurope ,  ni  donner  à  l'Europe 
(lesmolifsdesemcfier  de  la  France.  Kous  aurons  II 
paix,  parce  que  les  clrangeri  non»  en  donnent  l'assu- 
mncc  la  plus  positive.  —  Noua  adoptons  le  principe 
de  non-interfenlion;  nou»  reconnaissons  cjuc  l'élranger 
n'a  pas  le  droit  d'inlerteiiir  il  main~annêe  dans  les  af- 
faires inifrietires  d'un  antre  peujilc  ;  mais  noiu  ne  nous 
engageons  pas  à  porter  nos  armes  PiRToUT  où  ce  prin- 
eipc  ne  serait  pas  respecté.  —  Wous  le  soutiendrons  par 
la  voie  des  négociations  ;  mais  Vintcrél  et  la  dignité  da 
la  France  pourront  seuls  nous  engager  â  prendre  les 
armes. — Nous  ne  concédons  à  aucun  peuple /c  rfroïC 
de  nous  forcer  a  combattre  pour  sa  cause;  le  sang  et 
les  tiésors  de  la  France  n'appartiennent  qu'à  la  France. 
—  KouB  avons  de  la  sympathie  poiH'  les  peuples  ;  maïs 
nous  ne  voulons  en  provoquer  aucun  a  rinsurrcclion  , 
parcequc  celte  provocation  serait  un  crime  contre  la 
droit  des  gens.  —  Si  nos /rontières  i:\a\eni  menacées; 
si  la  moindre  atteinte  était  portée  à  notre  digHilé^ 
nous  nous  délcndrion»;  mais  nous  ne  rcchcrcltons  ni 
le  plaisir  de  combattre  nî  la  gloire  de  vaincre  ;  nous  ne 
(levons  consulter  ijue  la  justice  cl  la  ration  tl'ciat;  \'i~ 
meule  n'a  pas  le  droit  de  nous  forcer  à  la  guérit ,  t\\a, 
néçcjsil^  de  la  pierre  (i'«t  jiae  aïtVvi*-. — li>J^^  **V*" 


rôm  îe  dirsaTmrmeni  gé itérai \  Ijjilons-Ie  par  nutr»u- 
gesse,  p«r  noire  reipect  pour  tous  les  droits.  —  An- 
detlans,  ordre  et  'liberté;  aii-dehor»,  paix  et  Aonneftr. 
—  Rétablir  le  pouvoir  dans  ses  droils,  c'est  traTaillei 
BU  inainlien  de  la  pal^.  —  TpI»  sont  les  principt 
l'ancienne  opposition  ;  telles  sont  les  légitimes  coaté-^ 
quences  de  la  rêvolurion  de  Juillet;  et  je  n'ai  accepté  le 
ministère  que  pour  les  dofendre.   o 

Vainement  Salvtrte  et  Lafajrelte    reprocljent-îls  w 
iBiiiisrère  de  changer  de  maxime  et  de  violer  teprindft 


«  En  proclamaiil  un  princi|)c  généreux,  leur  répooS 
Sébastian!,  la  France  n'a  jamais  entendu  que  co  prin- 
cipe pùl  être  pour  elle  un  casut  belli,  et  s'est  tonjona 
réserïé  d'woniiiier  s'il  était  de  son  intérêt  et  de  a£- 
gni lé  Ae  déclarer  la  guerre.  —  Les  puiisances  nous  don- 
nent ^assurance  qu'elles  ne  nous  allatjueronl  pas,  et 
nous  conserverons  la  paix.  —  lïu  rcsle,  alleudon* 
qu'elles  viennent  franchir  nos  frontirreset  riaas  atta- 
quer snr  notre  sol;  là  nous  serons  Tainqueur», — Si 
nous  allons  ati-dela  du  Rhin  ou  des  A|pes  prepdre  l'i- 
nitiative, nous  perdrons  la  sympathie  et  t'affeetion  del 
peuples,  et  nous  noua  en  ferons  des  ennemis,  ou  bien 
nous  aurons  à  supporter  iSiminenses  sacrij;i:es  d'argent. 
— Cependant  nous  franeliirons  nous-mêmes  le  lUiIa 
ou  les  Alpes  si  Vintèiét  ol  la  dignité  de  la  France  l'exi- 
geaient,—  Mais  toute  notion  insurgie  n'a  par  droit  i 
notre  appui  :  toute  peuplade  en  insurrection  ne  peut  pat 
exiger  que  Bons  pi'odiguions  nos  trésors  et  notre  sang 
pour  aller  la  di^fendre.  • 

Vainement  j'<i/i'erte demande  des  éclaircîssemeas  iK 
rltalie.  '3 

Je  ne  m'expliquerai  point,  répond  Sébastianî,  Jâfl 
«"e  qui  concerne  les  Etals  romains;  des  iiégoéîatS^m 
fxhieni ;  c'est  en  dire  assez  pour  qtie  la  cliani^M 
eoni prenne  les  motifs  de  ma  réserve.  Sur  la  question  <B 
Lukcrnltûurg,  la  même  raison  n'impose  [c  mârae  silaB 
ce,  •  ^^ 

^dvcc' cette  espèce  de  lalismafe  <^e  %'>Ai».ï\\wv  «A 
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pelle  à  son  secours  dans  toutes  les  circonsiancfis  em^ 
îiarrassaiites,  le  miiiislèru  ne  dira  jamais  riea  au 
pays. 

Vainement  Lafayette  dit-il  à  S'-liasIiani  : 

■  Je  persiste  à  demander  à  M.  leinintstre  des  afFal- 
res  étrangère»  s'il  est  yrai"  qii'îl  ait  déclare  o/ficieUe~ 
ment  que  le  gouvernement  français  ne  consentirait 
jamais  à  l'enlri^e  des  Autrichiens  dans  les  pays  actuel- 
lement insurgés  de  l'Italie. 

Oui,  répond  Sébastiani en  se levantimaïs entre s'op- 
FOSEB  et  faire  laguerre,  il  y  a  une  grande  différence,   i 

»  El  moi  continue  Lafoyeùe,  je  persiste  à  dire  qu'a- 
près une  le^le  déclaration  of&cielle,  laisser  ainsi  violer 
l'honneur  de  cette  déclaration,  en  se  contentant  de  a'é— 
crier:  Non,  je  n'y  consens  pas,  n'est  pas  compatible 
avec  la  dignité  et  l'honneur  du  peuple  français.  Je 
croyais  que,  lorsque  le  peuple  français  disait:  Non,  Je  ' 
■n'y consens  pas,  cela  voulait  dire;  /evoui  empêcherai 
de  le  faire,  u 

Vainement  les  patriotes,  qu'inqniètent  les  armemens 
des  rois,  leurs  menaces,  l'entrée  des  Autrichiens  ea 
Italie,  et  l'étrange  condescendance  dn  gouvernement 
*  français,  forment— ils  l'j/jjocfVifïon  nationale  pour  re- 
pousser l'invasion  et  la  restauration^  les  ministres  ont 
l'audace  de  la  dénoncer  comme  une  conspiration,  et 
de  menacer  tous  les  fonctionnaires  que  leur  palriotisms 
porterait  à  la  signer. 

Vainement,  dans  les  séances  des  ag,  3o  et  3i  mars, 
Lafayette,  Maugutn ,  Bernard,  Jay,  Sakerte,  Odilon- 
Barroi,  Trney,  soutiennent- ils  î 

Qu'il  fallait  parler  anx  rois,  la  lance  au  poing,  et  non  ' 
le  chapeau  bas ,  que  le  gouvernement  a  officiellemeat 
déclaré  qu'il  s'opposerait  à  l'intervention  de  l'Au^^^ 
en  Italie  i  qu'il  s'est  engagé  envers  les  Italiens;  qi^l^sî 
irir  est  un  devoir  de  justice,  A' /lonnear  et  da 
dignité;  que  d 'ailleurs  les  peuples  étaient  opprimés  par 
la  sainte-alliance,  l'Italie  par  l'Aulrichc  ,  ta>  ÏAs.^-oc 
ir  ta  Russie;  la  Belgique  par  \a  W.oViatvie\  (çiaXt-iX 
Ti-aacbiiseaiCBt  eit  émin<MBanai\  y^^^^  ,  "^  cy^c-'^""*™ 
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manifesie  de  la  France  lui  proscrit  de  les  défendi 

Voinement  Co/eel/es  reponssc-t-il  victorieusement  ni 
des  sopliismcs  les  {iluï  liabîlucU  du  jusle-mllieu  : 

■  On  (lie  dire,  s'écrie-t-il,  que,  si  nous  înlervc- 
nioDS  en  faveur  des  peuples,  ce  serait  renouveler  îei 
persfcnlion»  delà  sainie-»aUiancci   ce  serait  lomber 

,  dani  lacliimériqaeambilion  de  ceux  qui  ont  voulu  sou- 
mettre l'Eurnpc  au  joug  d'une  seule  idée,  ia  souverai- 
neté nationale.  I 

■  Ainsi,    à  l'Aulriclic  seule,  ou  à  la  Russie,  appir- 
lient  le  droit  de  soumeltre  l'Europe  au  jong  d'une  seu-   I 
leïd6e,ia  Icgiiimitè.  C'est  le  droit  divin  que  nousavopi 
rejeté  .mais  qu'apparemment  il  faudra  bien  reprenJiv, 

.puisque  ia   Russie,  puisque  l'Autriche   s'arrogcnl,  ta 

..nous  méprisant,  le  droit  d'imposer  à  l'Europe  le  jong 

d'une  seule  idée  !  i 

Vainement,  un  des  hommes  les  moins  hostiles  ■■ 
Biînislèrc,  M.  Tay,  dit-il  â  ia  Irilbune: 

n  Pour  conserver  \a  paix,  ne  sacrifions  rien  de  no- 
ire dignité  }  nccomplisions  nos  protnesses  i /aisoHM  ftt- 
pecter  le  principe  que  nous  avons  nous-mêmes  éiibl^ 
dpnnons  aui  peuples  opprimés  qui  brisent  leurt  J'en, 
tout  l'appuide  notre  influence  politique  ;  réclamons  es 
faveur  de  l'Iicroïque  Pologne  l'exécution  det  promettes 
écrites  dans  des  traités  solennels  ;  point  de  marqoe  de 
faiblesse,  caria  faiLIesse  est  mortelle  aux gouvernemeai 
comme  aux peu/.les. 

■  •  Quand  nous  aurons  mis  de  noire  râle  \&  Jnattee; 
quand  il  sera  prouvé  que  la  paix  ne  peut  être  eoiiscr- 
vée  sans  déshonneur,  sans  danger  pour  noire  indépen- 
dance, déployez  le  drapeau  tricolore -,toiilei  les  sympa- 
thies du  moude  «.'ivïlisé  seront  pour  vous }  ce  sera  une 
guerre,  non  d'cnvatiissement  et  d'ambition,  maïs  i 
jmÊK  ^'  <^^  liberté,  ■ 

Mais  lespalinodistes.les  doctrinaire»  et  les  justii 
milieu  peavent-ils  être  eui  barrasses? 

(  Le  roi,  s'écrie  C.  Perrier ,  n'a  rien  pre 


que  ce  •q«'ïl  a  pr«mi«. —  Les  promMsej  de  pDlitîquft< 
tnt^îeure  sont  dans  la  charte:  y oilk  nntre program- 
meî  8'aglt-il  île*  affaites  du  dehors?  11  n'y  a  de  pro- 
messes que  les  traités,  a 

Suivant  lui,  1«  gouvernera  en  [  n'est  pas  plus  engagé 
envers  les  Italietrsque Louis  Philippe  envers  la  France 
Blipulant  par  Lalayetlc  ,  le  3t  jwlet,  parce  qu'il  n'y  a 
pas  plus  de  ^raifcf  avec  les  Italiens  que  Ae  contrat  écrit 
avecLafayette, 

■  Le  sang  it  lex  trésors  de  ta  France  n'appartiennent 
qu'à  la  f/-flnte,ri'pèle-I-ilsans  cesse  ainsi  qued'aulrc» 
mînisires ,  comme  si  c'éiait  là  le  mot  favori  d'itne  idole 
à  laquelle  cliaciin  s'empresse  de  faire  sa  courl  cominD 
si  le  sangaulricliien  n'apparlenait  pas  seulement  aussi 
à  l'Alilrichel  comme  si  cette  circonslanee  empêchait 
celle-ci  de  secourîrlesgouverneniens  contre  les  peuples! 

Invoquant  l'Iiislolre  de  notre  première  révolution  , 
Gui/ot  prétend  faussement  que  la  France  attendit  alor* 
^ue  le  territoire  f lit  envahi  par  ie.i  Prutsiens  (en  août 
-179a),  et  force  irt/'y-eWeii  lui  rappeler  que  la  France 
asoit  déjà  d«claré  la  guerre  (le  ao  avril  précédent) 
après  le  fameiif  IraiLéde/'/infV::  :  comme  si  d'ailleurs  le» 
circonstances  étaient  les  marnes  !  comme  si,  en  1793  , 
il  y  avait  des  révolutions  d'Ilalie  ,  de  Pologne  et  de 
Belgique  ailaquces  par  une  sainte  alliaoce!  comme-si 
Louis  XVI  ne  trahissait  pas  sa  patrie! 

Yainemcnt,  âlaséanccdu  4  avril ,  Salverte,  Tkou- 
venel,  Lcimarque  el  Mangiùn  reprochent-ils  au  minis- 
tère qu'il  viole  SCS  déclarations  et  ses  promessi^s  ;  que , 
par  couardise,  il  laisse  intervenir  partout  les  rois  con- 
tre les  peuples  ;  qu'il  compromet  le  salut  de  Ja  France 
en  laissant  écraser  tous  ses  alliés  naturels  ,  et  en  arten-  \ 
dànt  qce  ses  ennemis  viennent  tous  l'attaquer  sur  sot 
temloire;  qu'il  est  puérile  tle  compter  sur  les  assit' 
rances  dipioinntiqiivs;  que  la  guerre  est  inéviiable 
cju'il  voul  mif'iil'piccepler  maintenant  pour  défendrt 
•l  conserver  nos  alliés,  et  que,  dans  tous  les ca*i,v\.t« 
idispensable  de  »e  préparer  à  la  dùteust.  j 

Ç^bastiani  kny  ré^onii  imperl«ïV»a\>\eroeu\  »  \a.Q\ï< 


^ss^P 


fuimnil 


en   invoquant  les  nrgoûiatiom   et    la  luagiqne 

qu'elles  imposent,  lantôE  en  niant  les  tsHi  qn'al 

ses  advcrsafifs,  et  tantôt  en  P.ffirmunt  tiardicnent  ^^. 
fai[s  qu'ils  disent  faut  ou  qu'il  se  peuTcnt  pas  vérifier. 

Vainement  encore ,  dans  les  séances  des    la  et  ù 
avril ,  Maagain,  Alverle,  A.  Delabarde ,  Jay, 
^  que,  Lafnyette,  Odillon  Bnri'ol  soutiennent  -ils. 

Que  le  gouvernement  devait  accepter  la  ffUePrepthH 
s.  empêcher  l'intervention  de  l'Autriche  en  Italie;  qu'il 
,  ly  est  voloitlairemeni  engagée  envers  les  Italiens  ;  qn'il 
^1  y  va  de l'Ao/f/ienr  et  de  la  dignitédz  la  France;  qu'u- 
.  Ireioent  \»  foi  française  serait  désormais  la /oi/>tilliqM  ; 
t  que  c'est  aussi  son  intérêt;  que  l'on  désire  une  pan  if- 
.•  norable  et  sAre,  mais  que  res]>érance  de  l'obtvtiîr  tst 
ane  chimère;  que  la  guerre  est  înnévitabic  ;  et  ''qM'Ee 
n'est  pas  une  guerre  de  soldais  et  d'échiquier  qai 
,  I  ponrra  sauver  la  France ,  mais  «ne  guerre  de  princi- 
>  ■  pes ,  dépeuple  ,  et  de  nation. 

-   '    Vainement  pour  prouver  que  ,  quand  ils  y  tronvnit 
leur  iitiériîl ,  les  rois  eujc-mfimes  font  la  propagande 

•  provoquent  les  peuples  à  ['insurrection  ,  A.  Detabortit 

.  die-l-il  la  proclamation  suivante: 

Proclamation  du  gouvernement  autrichien  aux  Italiens,    ' 
en  1809. 

H  Italiens  !  entende?,  la  voïi  de  la  sagesse  !  Votilei- 

•  TOUS  redeveuir  des  Italiens?  Réunissez  vos  forces,  voi 
.  bras  et  tos  cceurs  nnx  armes  glorieuses  de  l'empereur 

■  d'AuIrîcbe.  Voulez-vous  donc  rester  encore  long-temps     | 
'  dans  la.  fange  de  l'esclavage  ? 

'  Italiens!  u/t  sort  plus  heureux  ie  trouve  entre  to» 
imains  ,  dans  ces  mains  qni,  sur  toutes  les  parties  dn 
■monde,  ont  été  cueillir  les  pnlmes  de  la  victoire 
:qui  les  premières  ont  répandu  les  lumières  des  sel 

et  de  la  civilisation  dans  l'Europe  encore  sauvage. 
•  Vous,  peuples  de  Milan,  de  Toscane,  de  VenîÛ 

et  dn  Piémont  j  vous  tous ,  çcuples  d'Italie  ,  ra\)pefez 
yotre  mémoire  ce  pnssé  iibeau,c\\QU*  «tti.  icwiret.- 


EniÛ'T 
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heureux  et  conSem  oomnM  aax.  j««nLdaipiia»é. . 

«  Slffié  :  raNhiduc  Jeav.  » 

Perfidcf  promesses  des  rois  I  Malheureux  peuples  | 
Sur  la  parole  de  rAutriche ,  les  Ilalîeos  s'afi'ranchis- 
8eBt;le  pape  leur  promet  la  liberté  et  les  retient  dans 
l'oppression  ;.  ils  s*affranchissent  encore  sur  la  parole 
de  la  France ,  et  c'est  l'Autriclie  et  la  France  qui  lea^ 
replacent  sous  le  joug  du  pape  ! 

Maîi  reTcnons  à  nos  ministres. 


Vaiianent  jeneose  Maugnin-  somme  trois :£oipi  C^  ^ 
1 2  avril  )  «^  Sébastian!  d'expliquer  pourquoi  (a  Repêche 
de^Mâmfom  m  été.  cachée  cinq  jours  :  à  Lafi&tle  i  pr^aldei^t 
du  conseil  :  Sébastiani  ne  répond  sur  ce  point  que  par 
un  profond  silence. 

Mais  il  ose  iuToqner  l'^oiiaectr  ;et  \^i4^^ité  àt  la 
France  y  et  C  Périet  a  la  même  iumdiflS4ii|  .... 

Et  eependant  ils.méeoonaiasent  Jaa.euglIgfmflIPf  pria 
par  Lotti»*Philippe  et  soB«préoédenLt'.n|ipiil^ra:aù  nom 
de  la  France!  Et  Soult,  Së^astîaBt^  HontalÎTe^  d'Àr- 
geut  et  Burtfae  renient  leurs  acics  et  leiiiil  discppxSi^ 
comme  s'il  suffisait  à  LouifriPintqipe  .âc},clunger  soi|, 
ministère ,  et  même  un  seul  minstre ,  j^'uif >aiinulejr  a^ 
enga^femens! 


.-" 


ir 


^  «  En  Italie ,  dit  C.  Périer^  le^'aôAt ,  tous  aive^  m,  - 
ainsi  que  nous  l'avions  annonce «àu^ette  tribune ,  lea 
troupes  de  l'empereur  d'Amtncfae  év^cteuer  les  Etats  ro^ 
mains. 

M  La  Romagne  e^t pacifiée.  Cette  faïbie  insurrection^ 
qui  ne  pouvait  l'affranMr,  n*a  point  entratné  son  opm 
pression.  Des  réformes  utiles  ont  été  obtenues,  en  pax^ 
tie  9  grâce  à  nos  négociations. 

»  Qfi'y  avait-il  à  faire  de  plua?  Les  ëvénemens  d'I^ 
talie  étaient  commencés  lorsque  notre  cabinet  s'est  for- 
mé; nous  avons  trouvé  le'duohé  de  Modène  envahi; 
les  Autrichiens  étaient  en  marche  Ters  la  Ko\fAi^5cife\\^ 
gouvernement  promit  alor»  que,  a?\U  '«f  ^tl^x«à«b^^ 
ils' ne  I'occnperaieif$*pËLs\  Ceit»  mu(iiMiBuai4\4TesBD!^^^  - 
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riialie  respirct  et,  sans  nou^ ,  elle  serait  p«ut-^irean- 
jovrd'tiui  le  lli^àlre  de  (atigtanies  révcti»»^.., 

>  Voilà  de»  fails,  Messiiïtirs,  qui  juiiavenl  que, sans 
ia  France  et  ce  qu'tlle  a  fait  ,  les  tial»  du  sairil-sirge 
aéraient  couveris  de  soldaUctranger»,  de  prose MpUau 
■  «t  de  confiscations. 

•>  La  France  a  épargné  à  l'lialt«  les  plus  doDlnoveo- 
»es  conséquences  d'une  tentative  maaquée  ^  «t  la  paix 


Tout  cela  est  faux ,  dérisoire  et  eslomnirnx  ,  répond 
le  lendemain  à  C.  Perler,  avec  l'accent  de  i'indignalioD 
et  Uo  la  douleur  ,  un  des  palriotes  îtaltens,  M.  Mislej: 
les  cJiangemcns  de  rnhiistères  nous  »onl  étrange 
-Louis-Philippe  et  ses  jninlsiieB  avaient  piomis  qui 
s'opposeraient  à  rintervcnlioii  autrichienne:  l,oÀ 
PhiUpiw  ,  le  gcm-erwment  français,  la  l-'rance  ,  Séb^ 
titmi,  etc.,  soiil  toujours  là  pua r  remplir  leurs  pal 
messes,  et  ces  promesso*  sont  violées:  clesl  vousd 
^les  la  cause  tfetous^os  malhcun....!  Non,  l'Autrid 
ne  se  retire  pat^, ptirce  que  voas  laves  demandé^  mt 
paicc  que  cela  Im  convient ,  puisfjtie  tous  dites  (pl'al 
ejl  entrée  matgi'é  vous  J  non  ,  elle  n'a  pas  évacué.,  pi4 
qu'elle  laisse  quinze  mille  hommes  à  Ferrare  et  à  C 
niBcdiio  ,  et-ifu'elle  ne  sort  qu'en  menaçant  de  reatn 
D'ailk'urs,  voua  lui  avcï  reconnu  le  droit  d'«  _^ 
Fai'inc  ut  Modèiie ,  et  vous  n'avcï  rlcii  fait  pour  C 
deux  pays.  Non  ,  l'iislie-n'eit  pa^ parijïée  ;  noHr.ltlta 
lie  he  respire  pas;  Doa.,  l!lialie  n'est  pas  à  l'abri  j 
de  l'.oppr«ssit)n  :  car  vuuï  l'avez  nùsc  sous  le  joug  i 
l'étranger  et  de  la  tyrannie,  de  l'iciquisitiou  et  4| 
plâtres  ,  des  galériens  et  des  brigands.  Non,  notn  U 
Burrcdivn  n'élalt  pas  faible;  non  ,  nous  n'élion*  pi 
dans  l'iropossibilito  de  nous  affranchir  contre  noi  d^ 
pôles  ;  non,  noire  tentative  n'a  pas  été  maaqaéet  <^ 
iGCOuélc  joug  facilement ,  unaitiinement 
vons  «uccouibé  qtie  devant  l'iiivasia 
ela  France  en  iKi/,  et  i8i5,  comme  l'Ëspaf 
«H  i8i3.  Non  ,  vous  ne  nous  avei  pas  procuré  «ici  i 
formes  utiles,  mais  vous  nous  avci  ravi  par  la  force 
ianïiuûoni  uativpftlei  i^ue  noui  leoivav  ^  «<aii<^«^ 
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e*  qne  voni  n'avez  fait  remplacer  pur  rîen  ou  presque^ 
rien.  Non,  vons  ne  nous  avci  jiaa  préservé  des  soldait^ 
étrangers,  des  sanglantes  rétiilcons,  ici  proscriptions  et 
onjiscations,  maïs  vous  nous  aiex  apporliV  tons  ce» 
is  n'avez  pas  obtenu  pour  nous  une 
ar  trenle-sis  de  nos  meilleurs  citoyens 
t  quatre  iniUe fugitifs  ne  peuvent  en' 
i  des  conditions  lelicmenl  liumiliantes 
cceplables.  En  un  mot,  complices  de' 
s  coupables  «qu'elle,  puisque  vous  nous  ' 
DUS  n'éles  pas  nos  bienfaiteurs,  mais' 
ic  nos  oppresseurs. 

La  chambre  triant  nouvelle,  la  question  étrangère  e&t 
de  nouveau  disculûo  devant  elle  depuis  le  9  au   j6' 

Mais  c'est  en  voûi  que  \' opposition ,  et  notamment  ' 
Thouvcnel,  Larahit,  Clatisel,  Lurnarque,  Mauguin,  Od.' 
3arrot,  Bignon,  Salverte,  Pagêi ,  Suberi-îc,  Lafayette,' 
Lafjitte,  Cabet,  Gauthier  de  Rumitly,  Tracy,  Bernard,- 
JDemarçny,  etc.,  invoquent  l'Iionneur  et  l'intérêt  delà' 
palne^  c'est  en  vain  qu'ils  reprochent  au  gouvernement 
d'avoir  abandonné  et  mfme  trompù  la  Pologne,  la  Bel- ' 
gique,  et  surtout  X'Itidie. 

C'est  en  vatr.  ^ue  Bignon,  armé  de  loiitc  l'auloril^ 
que  lui  donnent  el  son  caractère  inodi'rj  et  sa  répula-' 
lion  d'habile  diplomate  ,  leur  reproche  \i:-ai:i  bravades' 
suivies  d'une  reculade  qui  enhardit  V Kali'iche  à  envahir  ' 
la  Romflgnc  ;  c'est  en  vain  qu'il  les  accuse  d'avoir  ,  par  ' 
leur  lâcbclô,  donné  du  courage  k  l'étranger,  et  d'a- 
voir tout  sacrifié  A  la-peur  de  la  guerre,  sans  avoir 
même  acquis  la  certitude  d'une /^aù:  honteuse. 

Lcsménagcmens  q^ic  l'usage  impose  à  la  tribune  ne 
permettent  pas  à  l'opposition  d'y  dire  toute  la  vérité  ;■ 
t'est  le  roi  qui  dirige  tout;  c'est  à  son  inti-rôt  peut-être 
et  à  ses  cngagemens  que  tout  est  sacrifié  :  c'est  princi- 
jialemenl  son  influfince  qui  fait  parler  et  voler  un 
grand  nombre  de  députés  crédules  ,  ou  timides,  ou  sé- 
duits: cliacun  le  sait  ,   et  personne   ne  le  dit,   tandis 

e  les  ministres  ,  soutenus  par  une  mawc  ife-^ovits., 
Psûeni  hardiraent  des  faits  \raîs,  aî&ïiaeiA  ic*  \jl«i> 
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faux ,  cAckent  la  'vérité,  el  trompent  à  ta  fois  leur  parti] 
laf  rancc  et  l'ËDrope. 

I  R  Soixanle-dU-sc])t  Italiens,  (lit Sébastiatiî,  arrêta 

I      par  une  frégate  autricliienne  ,  sont  conduits  à  Venise' 

I      mais  aussitât  nous  înleri'enon,!  pour  demander  leur  li' 

.     berté.  L'ambassadeur  de  France  à  Vienn?  vient  de  noni 

■mioncer  par  une  ilépécAe,  dont  j'ai  eu  l'honneur  ât 

donner  communication  àvoire  commission,  qu'ils todI 

.'Are  misenliberlé.  Voilà  te  que  nous  avons  fait  rdalà 

.Tement  aax  personnes  :  voyons  quant  ati  pa  ja. 

s  Tout  le  monde  sait  que  l'ctat  de  civilisation  de  h 
Romagne,  ses  prcj'uges  religieux  ,  et  son  ignorance  at 
la  rendent  point  encore  propre  aujourd'hui  à  recevtric 
Je  bienfait  de  loules  les  instilutiuns  que  nous  avons Ift 
tonheur  de  posséder.  Eh  bien!  qu'avons-nous  fajt^ 
Nous  sommes  intervenus  pour  améliorer  l'ordre  admi— 
Tiisiraiif  et  l'ordre  judiciaire,  pour  jeter  les  élémeMI 
d'une  éducation  constituiionnclle  progressive  qui  lel 
appelle  à  obtenir  bientôt  les  avantages  de  la  civilisatiul 
moderne,  a 

A  l'assurance  ,  à  l'aplomb,  an  san^; -froid,  à  la  faa( 
'dîesae  avec  lesquels  le  ministfe  des  affaires  élrangèn 
affirme  on  nie  les  faits  ,  comment  la  commission,  cou 
jaezA  I9  chambre,  cotument  le  pays  ne  seraient-ila  pa* 
trompés!  Les  Italiens  présens  sont  tcflement  étODiH' 
enx-mâmes,  qu'ils  doutent  de  ce  qu'ils  regardaïei 
comme  certain,  et  prennent  de  nouvelles  informjt^ 

Mais  bientôt  l'imposture  est  découverte  ;  l'icdignib* 
tion  esta  son  comble;  et,  le  12  septembre,  jV/«/<y  x' 
pond  publiquement  à  Sébastiant, 

<•  Ce  que  vous  avez  dit  de  la  clémence  du  pape  n'e 
point  vrai  :  cinquante  citoyens  de  la  Roniagne  ont  é 
arrêtés ,  et  plusieurs  sont  encore  en  prison  a  Rome  t]d 
Jiuis  TOUS  en  donner  les  noms,  Un  bien  plus  grand noM* 
bre  d'autres  (4.000)  n'ont  évité  le  même  soi  t  qu'en  m 
condamnant  à  rcxil.  Vous  devez  connaître  l'amnislia 
proclamée  par  le  pape;  vous  avez  dono  les  noms  de  ceux 
qui  en  sont  exempts  (3(i).  Quant  au  séquestre  et  â  \t\ 
conjjgcalion  ,  une  notification  promotguée 'çs.t  l«  c 


TET 


ET"  • 

BKhaL  Bentetti  a  dû  von»  apprcndne  que  l'on  fait  bien, 
^■nicax  les  choses  dans  les  états  de  l'église:  ox\  laisse ieara; 
^iens  aux  rét-olutionnaires ,  à  la  charge  de  payer  au 
. ^gouvernement  ce  que  la  rév^iUioa  lui  .a/ait  perdre,  et 
^tnu  il  fixe  le  maniant.  Vous  avez  donc  raison,  moa^ 
sieur ,  on  ne  caufisque  pas  les  bieus ,  on  /orce  les  para—  ' 
^jtriétaimsà  lei  racheter. 

>•  Quant  à  la  mise  eu  liberté  deS'  77  prisonniers  4^. 
"Venise,  vous  a«ra  indignement  trompe  la  cammissiùu 
et  la.  chambre:  non,  tous  n'avet  pas  reçu  du  maréchal 
^Maison  la  «lépéchc  dont  Toas  aveu  parlé  (  sans  la  cont- 
znnniqner  ),  ou  bien  ,  c'est  le  nai'éiihal  qui  a  été  trom- 
pé: car  ces  malhenreus  gémissent  encore  dans  les  ca— 
cliois  de  Venise;  l'empereur  menace  ik;  les  livrer  au  duc. 
de  Modène  s'ils. refusent  les  révélalions  et  les  dénon- 
ciations qu'on  leur  demande.  » 

Vous  le  voyrz;  pour  disposer  favorahlement  la 
.commission  de  l'adresse  en  i83i,  Sébastiani  kia"  parle 
d'une  dépêche  de  sun  «mbassadcu]' ,  annonçant  qile 
I«s  77  prisonniers  <le  Venise  vont  ^Ira  m'a  ezi  liberté. 
Bébien!  ils  ne  seront  libres  qu'en  juillet  i8'J2!  Et  Sé- 
Lasliani  voudra  les  envoyer  à  Alger!  Voilà  comment 
les  commigirons  et  la  chambre  ont>éié  li'ompéesl 

Quant  à  l'ignotance  prétendue  de  la  Romagne,cË 
o'esi  qn'utit.indisne  cnlonnie. 

-  H  Jusqu'à  présent,  dit  Guizot,  la  guerre,  qu'on  di- 
sait prnehaine,  imminenVe,  inévitable,  n'est  point  ea—  ' 
core  arrivée,  et  nous  jouissons  au  contraire  de  la  con- 
sidèration  de  tous  les  rois  étrangers.  J'en  prends  pour 
preuve  un  symptôme  que  personne  ne  pourra  récuser: 
Madame  la  duchesse  de  Berry  s'est  pré.sentée  dans  di- 
vers étals  avec  les  titres  qa'une  femme  malheureuse 
peut  avoir  à  leur  intérêt,  et  pourlant elle  a  été  partout 
refusée  et  écartée,  nulle  part  elle  n'a  pu  obtenirla  per- 
mission de  s'établir  sur  nos  frontières;  son  frète 
même  a  témoigné  quelque  inquiétude  de  la  recevoir 
cher,  lui  à  Naples,  à  quatre  ou  cinq  cents  lieues  d«.\* 
France.  . 

Hé  bien!  n'en  de  (ont  cela  n'cal  tiri-,  on  a  ç,ïi\).W«^ 


I 


nrivAt  sur  des  bâtîmens  tardes  :  nous  aurons  donc  !a 
guerre  ! 

Vainement  le  palrlarche  de  la  liberté  fait-il  enlen- 
.  ^te  la  Toix  de  l'honneur  et  du  patriotisme  ;  vaincuMai 
semiuc-t-il  encore  le  ministre  des  affaires  étrangèntr 
comme  l'a  déjà  fait  trois  fois  Maaguin,  de  donner  det; 
«xplications  sur  la  fameuse  dépikhe  de  Maison ««oc^ 
jtendant  cinq  jours;  vainement  le  somme-t-ïl  aussi  de 
«léclarei' si  l'Autriche  est  maîtresse  d'envoyer  de  non- 
veau  sa  maréchaussée  européenne  en  Italie. 

a.  Dans  toutes  les  circonstances,  répond  fièremesl 
Sébastiani,  la  France  prendra  conseil  de  son  honneur 

Quel  honneur!  quelle  dignité!  quel  intérêt!  qae  (Il 
lieaui  mois  et  que  de  vilaines  actions! 

Vainement  LarabU ,  Maugtdn ,  Sah-erte  ,  LafajrM 
Sernard,  GlaU-Bizoin,  et  une  foule  d'autres  dëptil4 
demandent-ils  la  communicalian  di:s pièces  dîplom 
tjaes,  en  invoquant  toutes  les  raisons  qui  pei 
quer  l'honneur  des  ministres. 

Rien  ne  peut  ni  toucher  ni  déconcerter  Sëbaieian 

■  i.in  nous  demande,  dit-il,  communication  des  pièces  : 
le  gouvernement  s'est  empressé  àe  dire  qu'il  donnera  1 
la  chambre  tous  les  documens  qni  lui  seront  nécessai- 
res pour  apprécier  ta  marche  et  les  résultats  des  négo- 
-ciationsj  nais  le  gouvernement  a  déclaré  en  même 
temps  qu'il  est  seul  juge  de  l'époque  à  laquelle  cette 
«ommuiiication  pouvait  avoir  lieu,  i> 

Vainement  de  Tracj  insisic-l-il  en  disant  : 

a  On  vient  de  vous  dire  qu'on  necommuntquera'J 
M  pièces  que  quand  les  traités  auront  été  ralifiét;.fl 
■  Hé  bien!   moi,  je  vous  le  prédis,  vous  n' 
■<t  de  continunicatioii  de  pièces  !  ■ 

El,  en  effet,  celle  communication,  vingt  fois  demandée, 
«t  toujours  piomise,  ne  sera  jamais  donnée.  On  se 
jouera  sans  cesse  de  la  chambre  et  de  la  nation  ! 

El  le  gouvernement,  surprenant  ainsi  {'adresse  et 
plut  lat-d  l'ordre  du  jour  vioiii'é  ,  "inVcTçeWetBLS.tmiT- 
rat^ffliiiisfOnL-Iie  el  lui  dira   -hou»  a^w.  iugé  moïii.'jyi 
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xn«  et  mes  actes  ;  vous  m*ayez  approuvé-^  tous  êtes  soli^ 
daires  avec  moi;  si  je  siiis  coupable  et  condamnable, 
TOUS  Têtes  également?  —  Non,  non;  ydiis  êtes  coupa* 
Lie  seul  ;  tos  meneurs  sont  bien  tos  complices;  mais 
les  patriotes,  qui  ne  tous  ont  soutenu  que  parce  que 
vous  les  aTez  trompés ,  sont  en  droit  de  tous  accuser 
de  TOS  déceptions  et  de  leur  erreur. 

La  lutte  parlementaire  recommence  aux  scanees  des 
19  au  2fi  septembre  f  avec  les  mêmes  armes  toujours 
pour  l'attaque  et  la  défense. 

Guizot  prétend  que  les  Italiens  ont  éié  faibles  et  en- 
farts  y  ont  manqué  de  courage  et  de  dévoûment,  et  ne 
sont  pas  mûrs  pour  la  liberté,  * 

N'est-ce  pas  insulter  au  malheur  par  des  calomnies? 
N'est-ce  pas  barbare  quand  ces  attaques  Tiennent  de 
ceux-là  même  qui  les  ont.  trompés ,  opprimés  ou  fait 
opprimer  ? 

o  II  faut,  dît-il,  que  les  peuples  aient  souffert  long^ 
»  temps  pour  pouvoir  compter  sur  un  secours  étran- 
»  ger;  il  faut  qu'ils  aient  lutté  long-temps;  il  faut  qu'il 
»  ait  plèri  peut-être  des  millions  d'hommes  pour  que 
»  l'intervention  étrangère  devienne  naturelle  et  Vérita- 
»  blement  utile.  Ce  n'est  qu'après  une  longue  pcrsévé- 
»  rance,  qu'après  des  siècles  d'efforts  qu'on  peut 
»  compter  utilement  sur  l'étranger.  L'Italie,  jusqu'à 
»  présent,  li'a  eu  aucun  droit  de  compter  sur  Totre  se- 
»  cours.  » 

Quelle  horrible  politique!  Il  fallait  du  moins  l'an- 
noncer en  proc;lamant  votre  système  de  non-interren<- 
tiou  !  Mais  d'ailleurs  secourez-Tous  la  Pologne? 

«  £n  Italie,  dit  Thiers^  nous  ne  sommes  pas  iiiterre- 
iins,  parce  que  l'intcrTention^eût  été  la  guerre  elle- 
même,  l'Autriche  n'aurait  pas  souffert  notre  interven- 
tion, et  la  guerre  avec  l'Autriche  eût  été  la  guerre  uni- 
veraeile. 

»  Soyons  sages,  et  nous  n'aurons  pas  la  guerre. 

)*  Ce  sont  nos  excès  de  1792  et  1793  qui  L'ont  «\<^^^ 
nécessitée*  ■ 

M  La  guerre  ne  devint  récWe,  ncvVse  ^  f^wî  après  U  'v^ 
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aedi,  après  des  actes  eilraordinair»  de  uolrc  part.  Go 
fut  l'exagération  de  notre  pri/ieipe  qui  amena  l'snlipMs 
tLie  avec  le  prineipe  coctrfûre,  et  par  suite  la  guerrtai 
Réclamation  à  gauche.) 

D  Je  suis  prêt  à  recevoir  des  leçons  ^histoire  de  iKea 
jhoaorablcs  cellègnes  qui  m'inlcrrompcnl;  cependand 
ma  mémoire  me  fournit  encore  une  preuve  que  c'esU 
après  l'évéocment  du  1  o  août  que  la  marche  des  Prus~ 
tiens  sur  Paris  a  eu  lieu.  "(MoiiveUes  réclamalic 

Feut-on  revenir  de  son  élonnemcnt  7  Tout  le  moodfti 

■ait  que  \es  Prussiens  ont  commencé  le  a5  juillet 

(Toyez  page  3i);  tout  'e  monde  sait  que  c'est  leor  in- 

TSsioD  précédée  du  fameui  manifeste  de  Bniiiswieli  q 

.    a  déterminé  le  1  o  août;  et  voilà  V historien  de  la  révolim 

I     tîon  qui,  (lëmeatant  su  propre  liistoira,  vient  dire  à  la 

ti'ibune   que  c'est  le  10  août  qui  a  déteniiiné  l'ini 

sion  !  Se  trompe-.t-il  ou  veut-  il  tromper  1  Et  c'est  ] 

de  pareils  moyens  peul-étre  qu'on  a  décidé  bai 

V    de  votes  trop  conftans! 

*  Ce  n'est  pas  tout,  dit-il  encore;  je  ne  crains  pa» 
de  dire  qu'il  vaut  mieux  pour  l'Italie  que  ce  qui  s'eil 
fsit  soit  arrivé  que  si  notfs  avions  fait  la  guerre  poui 
elle. 

■a  Si  nous  étions  entrés  en  Italie,  qu'uurîoo»-noiu 
fait?  Mous  Yawions  ensanglantée.  * 

H'est-cepas  une  étrange  calomnie  contre  la  France? 
Mais  ne  voyons  que  les  Italie 

Ainsi,  les  Ilalicïis  pensent  unanimiaeent  que  leur 
intérêt  et  k-urboilheur  consistent  dans  leur  révolutioD) 
dans  les  institutions  qu'ils  se  choisissent ,  et  C.  PérîeiVI 
Sébastiani,  Monialivet,  Barthe,  etc.,  décident  le  coii~ 
traire;  ou  plutôt,  car  il  faut  remonter  à  la  aource  d 
avoir  le  courage  de  dire  la  vérité,  Louis-Philippe  lool 
seul  se  constitue  le  juge ,  l'arbitraire ,  le  souverain  dfl 
l'Italie  !  Il  pourrait  donc  l'être  aussi  de  tous  les  autres 
peuplesl  Mais  n'est-ce  pas  là  la  sainte-alliance  et  I9 
droit  divin,  ou  plutôt  le  droit  infernal  de  la  forcel 
n'est-ce  pas  agir  comme  le  musulman  Omar  br&Iant  la 
Jbibliolhèijtie  ^'Alexandrie  pour  VvivVéïtv.  Ûci'ï.çîy'Cw 
eomme    le  pi^\n  stpagnol  p<»iga»w^»v  ï^iaésuL 


pour  son  bm^eiir,  (ioniaM  rinqniiition  brilmt  W 
corps  de  rhérétiqne  pour  sailTer  son  Anne  ?  Et  que  r»-  - 
pondriez-TOUs  au  cosaque  qui  viendrait  vous  dire  : 
«  Pour  rintëret  et  le  bonhenr  de  la  France,  je  viens 
»  brûler  ses  livres,  fermer  ses  écoles  ,  détruire  ses  nio« 
9  numens,  déchirer  ses  lois,  lui  ramener  Charles  X»  on 
^  lui  donner  un  autre  maître  ?  • 

A  tous 'les  sophismes  et  à  tons  les  mensonges  dn 
gonvemement  répondons  en  deux  mots  : 

IjSl  justice  et  V équité  permettaient-elles  à  la  France 
de  défendre  les  Italiens  contre  l'intervention  autri- 
chienne ?  —  Evidemment  oui. 

Uintérét  de  la  France  prescrtvait-il  à  Lonis^Philippe 
la  gnerre  plutôt  que  d'abamionner  Tltalie  à  l'Autri- 
che ?  —  Incontestablement  cran. 

l^honneftr  le  lui  prescrivait-il  également  ?  -^  £vi-> 
demmenf  encore  oui. 

Sans  doute  la  France  ne  doit  rien  aux  peuples  à  qui 
elle  n'a  rien  promis  ;  sans  doute  elle  peut  même  révo-^ 
quer  sa  promesse  tant  que  le  peupH  qui  l'a  reçu  n*a 
rien  fait  et  ne  s'est  pas  compromis  ;  sans  doute ,  même 
liprès  la  révolution  italienne ,  elle  pouvait  déclarer  aux 
autres  peuples  qu'elle  ne  les  protégerait  pas  contre 
une  intervention  étrangère:  mais  elle  était  engagée 
d'honneur  à  secourir  les  Italiens  parce  qu'ils  n'ont  fait 
leur  révolution  que  sur  la  foi  de  nos  promesses. 

Du  reste ,  il  est  utf  fait  plus  grave  peut-être  encore 
que  tous  les  autres ,  fait  déjà  publié  sans  démenti ,  fidt 
dont  la  certitude   m'est  lurqnise,  et  dont  la  preuve  < 
se  trouvera  dans  un  ouvrage  qui  va  paraître  bientôt* 
Voici  ce  fait  : 

On  se  rappelle  que  sur  la  fin.de  i83o  et  au  commen-* 
cernent  de  i83i,  les  Italiens  confient  à  Louis«Philippe 
leur  projet  de  révolutionner  l'Italie,  en  la  réunissant 
sous  le  sceptre  du  duc  de  Modène,  dont  un  fils  pour-* 
rait  épouser  une  princesse  française. 

-Hé  bieni  dans  lé  courant  de  ^aoNVcct  yW^i^^jO^^*^ 

Philippe  Yoalant  sauver  NapleSi  »  ou  rfi\.ta^^ex\e  c^'^^ 

net  autrichien ,  ou  seulement  &u».avoTV«« -««a 'tfe^'î»*^ 


tton  iioavL'lle,  envoie  secrètement  quciriu'rm  à  Vienne 
pour  avertir  Mctlernii:h  de  la  révolution  qui  doit  écla- 
ter en  Italie. 

Qu'on  s'cionne  après  cela  qu'il  accède  si  facilement 
aax  demandes  de  l'AuIrichc  ,  et  qu'il  se  coini)roiiictte 
jusqu'à  faire  caclier  cinq  jours  à  Laffille  la  dépéuUe  de 


coopéré  \  intervention  autrithienue,  af 
Bellement  déclaré  qu'il  l'empêcherait  j 
vaQUB  cette  intcrvcnliou  I 


S  !)%•  Pologne,  sa  révolution ,  son  manifeste.  —  Pos» 
di  Borgo ,  en  ,179a.  —  Pièces  laissées  par  Conslan- 
tin.  —  Menaces  de  Dié^sck.  —  Promesses  de  Louit- 
Pkilippe  à  Mortemart-  *-  Négociation  des  envvfét 
Polonais  avec  Séhastiani,  —  Pologne  abait^onnét , 
trompée ,  sacrifice.  —  Consul  carliste  à  Varsovie.  — 
Déconvenue  de  C.  Périer.  —  Circulaire  sur  lajauT- 
nàe  du  1 5  aodt.  w  Evacuation  de  Varsovie ,  trompe^ 
rie,  trahison.  —  t''er/netc  de  la  diète.  —  Protesta- 
tiou  de  Jtjbinsii.  —  Expatriation.  —  Actes  de  Nico- 
las,  cruauté,  oppression ,  manque  de  foi.  —  Débats 
parleni  en  taires. 

Après  dix  siècles  de  glorieuse»  deslinL'éa,  Iroi*  fois 
Victime  de  l'intrigue,  de  l'ambition  cl  de  l'injustice  do 
l'Autritlie,  de  la  Prusse  et  de  la  Russie  lâcliçmcat  U~ 
guées  conire  elle;  trois  fois  démembrée  (en  1773,  1793 
«t  179/1];  réduite  de  seize  à  ^ùu/r-f  millions  d'Iiabitans; 
mais  toujours  aussi  généreuse  et  brave  que  malbeu- 
reuse,  prolesiant  toujours  contre  la  violence,  la  Polo- 
,gne  ett  enfin  adjugée  à  la  Russie  par  le  congre*  de 
:Vieni.e,  en  i8i5. 

Mais,  par  estime  pour  les  Polonais,  et  dans  l'intérêt 
Boit  de  la  France  ,  soit  de  l'Europe  cDe-mfmc,  le  con- 
grès décille  que  la  Pologne  reprendra  le  litre  de  royatf  > 
me  sous  la  domination  iiiiiiiédiate  d'Alexandri-,   et  fur- 
a  une  nation  scpaiéx,  avec  vinc  conslUuiion-çaTt^vvr^ 
eU^jio^té.d'èlK  atp-anàie. 


Alcïandre  parait  d'abord  TOiiloir  enéculer  le  Iraité  :        j 
il  donne  au  royaume  de  Porogne  une  conslilulion  libé- 
rale ,  et  aux  Polonais  l'espéiance  d'âlre  réunis  tb^uri 

ftlais  bicnlôl  le  Iraité,  la  constitution,  les  promesses, 
tout  est  violé;  l'oppressiou  et  l'ijuniilialion  poussent 
les  Polonab  au  dcscspoir;  la  révolution  de  juillet  ne 
fait  qu'accroître  encore  l'iiorreur  de  leur  esclavage  )  et 
quand  ïïicolas  leur  commande  de  marcher  contre  la, 
rranee  ,  c'est  pour  la  di'fendre  et  se  sauver  avec  elle 
qu'ils  tournent  leurs  armes  contre  leur  oppresseur: 
car  lisez  le  manifeste  de  celte  liérolque  Pologne. 

Manifeste  polonais  du  %o  décembre  i83o 

a  A  la  suite  des  bruits  qui  se  canfirmaïent  de  plus 
»  en  plus  au  sujet  d'une  guerre  contre  la  liberté  det 
»  peuples,  des  ordres  furent  donnés  pour  mettre  sur  le 
»  pied  (le  guerre  l'armée  polonaise  destinée  à  une  mar- 
»  che  prochaine ,  et ,  à  sa  place ,  les  années  russes  dc- 

>  \aient  inonder  co  pays;  les  sommes  considérables 

>  provenant  de  l'eroprunt  et  de  l'aliéuaiion  des  doinai- 
r»  nés  naliouam,  nti^es  en  dépôt  à  la  banque,  devaient 
"  couvrir  les  frais  de  celte  giicrre  mcuririére  pour  la 
>'  liberté.  Les  arreilalions   recommencèrent;   tous  Icï 

■  momens  étaient  précieux  ,-  il  y  allait  de  notre  armée, 
»  de  noire  trésor,  de  nos  reisouicM,  de  notre  hon- 
"  neur  national,  qui  se  refusait  à  porter  aux  autres 
B  psuples  des  fers  dont  il  a   luï-méuie  horrenr   et   à 

■  combattre  contre  la  liberté  et  contre  ses  anciens  com- 

*  pagnons  d'armes.  Chacun  partageait  ce  sentiment  ; 
B  mais  le  cceurde  la  nation,  lu  foyer  dË  t'enibousiesme, 
X  celle  intrépide  jeunesse  de  l'école  militaire  tl  de  l'u— 
a   niversité,  ainsi   qu'une  partie  de  la  brave  garnison 

■  de  Varsovie  et  beaucoup  de  citoyens,  résolurent  de 

■  donner  le  signal  du  soulèvement. 
B   Une  étincelle  de  feu   éleelrique  embrase   dans  un 

■  moment  l'armée,  la  capitale,  tout  le  pays.  la.  ■bni-a. 

■  du  ?()  novembre  est  éclairée  çaT  '.ci  ît\it  A.«\'i'i>-- 

*  berté  :   dan»  un  seul  jour, la  cap'vta^c  eaV  i.î'''^''^'^^ "^ 

*  daas  quelque»  jours,  toutes  les  ûwVivun*  i.e\»xïtt* 

I  I 
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unies  par  la  même  pensfe  ;  le»  forteresses  occtip(fei 
9  la  nation  armée  ;  Constantin  se  reposant  avec  l« 
B  liHtpes  russes  anrla  génèroùté  rtes  Poloi 
»  devant  son  salut  qu'a  cette  seule  mesure;  voilà  W 
yi  scies  Jjf'roïnnes  de  cette  révolution,  noble  et  par 
»  comme  l'cmhoiuiitsme  de  lu  jeunesse  qui  l'a  enfantée." 

Ah  !  oui ,  partout  la  gi^ni^rositë  des  peuples  ftil  bol 
te  à  la  barbarie  des  rois  î  Partout  la  justice  de  l'affraW 
chissement  condamne  l'injustice  de  i 

Qu'elle  est  noble  et  Hère  celte  nation  pclonaise  <^ui^ 
dans  ce  m^me  manifeste ,  dit  à  l'£urope  : 

n  Lorsqu'une  nation,  jadis  libre  et  puissante,  it 
1  Toit  forcée,  par  l'excès  de  tes  inauii  d'avoir  recoi 

>  au  dernier  de  ses  droits,  au  droit  de  repousser  l'op- 

■  pression  par  la  force,  elle  se  doit  à  elle-même,  eU; 
»  doit  BU  monde  de  publier  tea  motifs  qui  l'ontame^ 
>>  nce  à  souteuir,  lés  annes  à  la  iBala,  la  plus  ftsintl 
s  des  causes.  » 

Qu'il  est  effroyable  le  tableau  qu'elle. fait  entuîte  it 
l'oppression  dont  elle  diait  devenue  victime  I 

Qu'il  est  digne  cet  appel  à  l'IUurope  ! 

<i  Convaincus  que  noire  liberté  et  notre  ûiâépea< 
>i  dance,  loin  d'avoir  jamais  été  hostiles  vis-à-viadei 
t  états    liiuitrophes,  ont  au  contraire  servi,  Aamtooi 

>  les  temps,  d'équilibre  et   de  bouclier  n  l'Europe,   etf 

■  peuvent  lui  ût[«  aujourd'hui /i/uf  utiles  queJBmùs 
»  nous  comparaissons  en  présence  des  souveraine  * 
a  des  nations,  avec  la  certitude  que  la  voix  de  Ift  po- 

>  liiigue  el  de  l' kumanicé  se  {etottt  également  entenâfi 
«  en  notre  faveur.  » 

Qu'il  est  admirable  ce  dévoùraenl  à  la  liberté 
Qu'elle  est  subliise  cette  résignation  à  unelullciné 
gale  I  Qu'il  est  loucbant  cet  adieu  à  la  pairie  ! 

■  Si  même  dans  cette  lutte,  dont  nous  ne  nous  dîi- 
»  simulons  pas  les  dangers,   nous   devinna  combsttri 

>  scuIs/;of</'^'f'/ir^/'e'i!  f/e  ^oulC,  pleins  de  confiance  en  11 
*  sainteté  de  notre  causct  en  nolte  çto^te  NaXeoi.» 


~B  qu'au  dernier  soupir  pour  la  liberté  !  Et  si  la  Pra- 
X   vidence  a.   deslioé  celte    terre  à  un  asscrvissema&t 

>  perpétuel  ;  si  dans  celte  dernière  lulle,  la  liberté  de 
»  la  Pologne  doit  succomber  sous  les  ruines  de  ses 
A  villes  et  lus  cadavres  de  ses  défenseurs,  noire  enne- 
^  mi  ne  régnera  qtie  sur  des  déserts,  et  loui  bon  Polo- 
»  nais  emparlcra  en    mourant    celte  consolalion   que, 

>  si  le  ciel  ne  lui  a  pas  permis  de  sauver  sa  propre 
*  patrie,   il  a  du   moins,  par  ce  combat  à  mort,  mùii 

»  couvert  pour  ait  moment  les  liliercés  de  CEurope  me— 


■  Le  plus  grand  attentat  du  dix-huiliènie  sièole, 
»   s'écrie  Lamarque  {  séance  du  27  janvier  1 83 1  }  ,  fut 

»  le  partage  de  la  Pologue  en  1773 Cetacled'une 

»  injuste  violence  eicila  jusqu'au  tombeau  le  remords 
k  de  Ma  rie- Thérèse,  et  couvre  encore  de  honte  la  cour 
k  de  Versailles,  qui,  par  sa  lùulieté,  en  devint  la  com- 
.  plie  . 

■  Je  le  déclare  hautement,  dit  Bignon  (séance  du 
»  28  janvier  i,83i  )  l'insurrection  polonaise  a  été d'a- 
»  vance,  à  mes  ye-Uî.,  Justifiée,  autorisée,  légalisée  par 
B  les  actes  du  congrès  de  Vienne  de  1814  et  de  i8t5 

(  Et  il  le  démontre  jusqu'à  l'évidence.  ) 

"  La  conservation  du  royaume  de  Pologne  et  de  ses 
1  institutions,  dit  iSi'6aMia/»' lui-même  (séance  du  10 
»  août  i83i  ) ,  est  une  question  européenne  réglée  par 
n   les  traités  ife    i8i5.   ■ 

n   Deux  fois,  dit  Matiguin,  (  séance  du  28  janvier  )  , 

>  les  Polonais  ont  saueéla  France  :  quand,  en  1793  , 
ï  la  France  naissait  à  la  liberté,  Kosciusko  leva  l'é~ 
1  tcndan  de  l'indépendance,  et  la  France  put  Iriom- 
I  pber  des  trois  puissances,  dont  la  Pologne  retint  en 

>  partie  les  armées;  et  quand  en  i83o,  la  Russie 
"  veut  marcher  sur  la  France,  c'est  encore  la  Pologne 
E   qui  l'arrête.    " 

•  Nos  ministres,  î'aime  à  le  cro'we,   ô\V  Lcinitirq««W 


'».(iiMfé^ft>i7  inaist)  ,  «méttroat  Ictlbn»  jHrêtsà 
»jtm9fpÊ^i^*ietmtretp0ifUr Jet  imité»,  il»  jwngyibif 
»-ift-î*oAi|iMtf«  Qu'ils  songeât  fitt  c^ttl  le  vam  mmâti* 
M.'me'éeJm  Ftnmce ;  que  toniy  son»  quelque  bÉiuièn 
»qii»  nous  ayons  conhatta,  dans  qttelque  parti  po« 
»  Ûliqna  que  nous  soyons  rangés  «  noior  temtomt  mt 
n .  àmwnt  haWre  pour  cetu  nation  généreuté  qui  ,  dajjuis 
«  trois  siècles»  i  tontes  les  époques,  sôna  tdha-les  cK- 
y^asaUi  «  prodigué  pour  nous  le  sang  de  ses  mffimt* 
n  Ssp^[iMiif  que  le  ciel»  que,  dans  ses  Tceas^'^^em* 
«  fond  avec  la  France,  démentira  ce  Tieuz  et-toneluait 
»  proverbe  qui  lui  fit  dire  autrefois.:  Dieu  est  tnf 
•^AiÊtUrMlm^rOnce estéropioim»  b  i\      • 

«  iIiiLynacra  était  préparée  contre  nont,  dit  £^ 

•  .>«iaa  .(.sëaniie  du  i5  jaUTier) ,  la  Pologne  âetéilibr- 
»  jner  itaTant-garde  ;  l-tumm-garde  s'est  réêouritéÊ^e&m* 
m^Mei^te/ps  de  betàHiè  :  et  Ton  s'éionnisnlit  qm^façàe 
»  avant-garde  excit&t  tous  nos  vœux  ,  toute -'liiins 
»  reconnaissance^  toute  notre  sympathie!  on  s'étop« 
^.nerait  que  nous  crussions  aToirdeso6^ialie/Kr«ii<* 

•  vers  elle!  »  . 

a  Le  peuple  polonais^  dît  aussi  Sébasàant  (  séance 
»  du  27  janvier) ,  a  des  droits  à  la  bienveillance,  à  ta» 
»  miti'é  de  la  France.  Seul  entre  tous,  par  une  excep- 

•  tion  unique  et  dont  Vhistoire  lui  tiendra  compte,  il 
n^nouS  est  resté  fidèle  aux  Jours  de  l'adversité.  Ùsl^ 
»  néantissement  de  cette  brave  et  généreuse  nation  a 
»  élé  une  calamité  pour  r Europe.  Les  douleurs  de  la 

Ji  Pologne  retentissent  au  fond  de  nos  âmes,  » 

•  \ 

«  Il  n'est  aucun  de  nous,  dit  encore  Barthe  (séance 

•  .du  aS  janvier),  qui  ne^mpathisc  avec  les  malkeurs 
»  .etles  souffrances  du  peuple  polonais.  Nous  ne  pou- 
»  vous  oublier  qne  les  enfans  de  la  Pologne  onti^rje' 
»  leur  sang  à  côté  de  nos  soldats  ,  sous  le  même  dra« 
»  p^au^  sur  le  même  champ  de  bataille.  » 

Ainsi,  tout  le  monde  le  reconnaît,  la  cause  de  la  Po- 
Â||W  ^t  JMtfl  at  sa^ée^ 
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C'ett  !■  cause  de  la  patrie  contre  le  joug  élroDgcr  ; 
'«'est  la  cause  de  la  liberlc  contre  le  tIei[totisine  j  c'est 
la  cuuse  des  peuples  oonlre  leurs  oppreaseurs. 

C'est  (ine  iiaiiun  de  /junlre. inUlioai  d'âmes  qui  va  se 
défendre  contre   une  nation  de  quai'ti'ite  milliam,    se- 
■  crèlemcul  aidée  par  deux  autres  naiIoDS  puissantes. 
C'est  un  peuple  qui  préfère  la  mort  à  l'esclavage,  et 
qui  s'immole  pour  la  liberté  de  l'Europe. 

S'il  triomphe,  c'es'.  un  sauveur  ;   s'il  succombe  c'csl 

El  les  femmes  y  surpassent  peul-étrc  les  hommes  en 
courage  J 

Quel    spectacle  plus   digne  de    l'inlérêt  da  l'uni— 

Quelle  admiration,  quelle  sympathie  il  cicite  en  Eu- 
rope et  jusqu'ea  Amérique! 

Le  Uongruis  est  prêta  courir  aux  armes  pour  secou- 
dr  l'héroïque  Polonais  ;  le  Belge  accepte  un  prince  an- 
glais pour  roi,  dans  lespérancc  de  sauver  la  Pologno 
en  lui  procurant  le  secours  de  l'Angleierrc  et  de  la 
fjauce. 

u  C'était ,  s'écrie  Lamarquc  avec  cette  généreusa 
clialenr  qui  laissera  de  longs  regrels  à  la  France  et  à 
l'Europe;  c'était  pour  jo Hier  ia  Pologne,  disait-on  à 
Paris,  qu'on  avait  donné  le  liànc  h  Lcopald.  L'Aiigle-. 
Terre  u'aurait  voulu  y  cooscittir  qu'à  ce  prix.  Alors 
ah  !  alors,  nous  aurions  applaudi  à  la  pohlique  de  no- 
tre ministère  ;  alors  nous  nous  sotuuetlrons  sans  mur- 
muj-e  an  sacrifice  qu'elle  nous  impose.  Car  quel  est  le 
Français  qui  ne  donnerait  une /m^d'c  (/e  jon  patrimoi- 
moine,  une  partie  de  son  sang  pour  sauver  cette  héroï- 
que nntion!  Quel  est  le  Français  chez  qui  le  nom  do 
,  Polonais  n'excite  à  la  fois  Vadmiraùan,  les  regrels  el 
l'embarras  d'un  remords  ?i\i  ont  tant  fait  potirnous!.,.» 

Oui,  c'est  la  France  qui  s'émeut  au  nom  de  la  Polo- 
gne. 

Toujours  la  Pologne  et  la  Fance  ont  clé  unies  par 
nue  sorte  de  fralerîiiié.  C'est  à  la  France  que  la  Po- 
logne est  venue  demander  un  roi,  La  V'ïnwtt  ic^t  -ïit 
/ui gainai*  i'eiincniiede  l3]?ologtiei\a,ÇQ\'a^v>.<i  %t.\i.«.-»». 
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ftat  janM»  l'ennemie  de  la  France.  — Depuis  tpiaraH 
om,  croysnl  servir  la  liberté  polonaise  en  serTSnt" 
liberlc  françiiie,  confondus  dans  les  mêmes  rani^s,  P< 
louais  et  Français  ont  combatlu  paMout  ensemble, 
Italie,  en  Egyiile,  à  Saint-Domingue,  en  Es|iagne, 
Portugal,  en  Russie,  rivalisant  rie  constance  cl  de  bi 
vourc,  iridinpliant  et  mourant  ensemble. 

Aussi ,  quelle  sympalbic  à  Paris  et  dans  nos  dépE 
temens,  dans  nos  villes  et  nos  campagnes ,  dans  iagi 
de  nationale  et  l'armée! 

La  Pologne  n'est  p»s  pour  nous  une  étrangère-  c' 
une  alliée  âdèle,  une  amie  dévoilée,  c'est  une  seet 
c'est  nne  forteresse  Trançaise,  une  armée  française,  o 
avant-garde  fratiçaise. 

Que  Louîs-Plii  lippe  se  dMare  donc  l'allié  de  )b  B 
logne;  qu'il  somme  la  Russie,  la  Prusse  et  l'Anlric 
dereconnaître  la  révolution  polonaise,  et,  s'il  le  faut 
qn'îl  accepte  la  g'jrerrtf  .'car  celle  guerre  est  commai 
dte  par  l'imirêl,  l'honnenreiles  vœni  delà  Fram 

■  La  ligue  du  Nord,  disait  un  député  à  la  séance  i 

■  16  juillet  r7g!i,  pr^aga  à  i'Earope  entière  n» 

■  pitude  générale,  et  la  Pologne  ne  doit  voir  finir  K 
*  horreiirs  de  la  guerre  que  par  le  sacrifice  dt  son  à 

■  dépendance. 

■  C'est  aux  Français  à  préserver  le  moWtïe  Att  {Ma 

■  de  celle  servitude  universelle,  et  à  réparerlaAïiffttaJ 
»  insouciance  et  la  mnlignité perfide  de  ceux  qnï 
I  avec  intUfférence  la  deslrnction  de  tout  genre  de  ll- 
»  berté  sur  la  terre.  » 

Et  ce  député,  quel  élalt-il  ?  c'étaitramijassadei. 
se  d'aujourd'hui,  PozzO-di^Sorgo,   alors  député   fraB 
çaîs  de  ta  Corse. 

Je  le  répète,  que  Louîs-Pliilippe  accepte  la  guerre 
Ce  ne  sera  pas  une  guerre  d'ambition  ni  de  conqt' 
te  ;  mais  une  gueiTe  de  territoire,  d'.illiance,  d'exéc 
tion  des  traités  de  iSiS  ;cc  sera  \raç  guerre  de  justit 
(Te  reconnaissance,  de  devoir  et  d'honncar,  en  met 
temps  que  de  générosité,  il'itvXitW  et  de  liberté  : 
sera,  la  pJus-sainlc  etlaçVu,isacTéci«'6tt<tïM.«-    -^ 


La  France  entière  ve  ToleraTecenlhottsiasmeau  ac- 
cours de  la  Poingiie;  la  Belgique,  la  Suisse,  les  petits 
élals  d'Allemagne  et  d'Italie  s'élanceront  à  sa  soite  ; 
l'Eipagoe  suivra  son  citeinple  si  l'on  yeut  ;  la  Hongrie, 
avec  aex  gurnisoiis  italiennes,  se  précipitera  pour  dé - 
fendrt^  ses  voisins  ;  la  Suède  est  disposée  ;  la  Turquie 
et  l.-i  Perse  voudront  réparer  leurs  défaites  et  leurs 
pertes:  quelles  que  puissent  être  les  dispositions  des 
arisiocraiies  de  Vienne,  de  Berlin  et  de  Londres,  les 
peuples  d'Autriche,  de  Prusse  et  d'Angleterre  ne  tou- 
dront  pas   eorabatire  la   Pologne,    et  la  Pologne  sera 

Je  l'ai  déjà  dit  et  je  le  repète  ;  avec  l'enihousiasme 
qui  transportait  encore  la  France  en  décembre  iS3o 
et  janvier  1831  ,  on  n'aurait  pent-étre  pas  même  eu 
la  guerre,  et  lepaeîfique  Iriomphc  delà  révolution p<t~ 
lonaise  aurait  assuré  le  triomphe  de  tontes  les  autres 
révolutions. 

Mai»  ce  serait  la  liberté  et  Végaiité pour  la  France  : 
le  fuste-4nilieu  n'en  veut.pas;  Louis- Philippe  n'en 
veut  pas  davantage,  ou  n'est  peut-être  déjà  pinsitbce 
d'en  vouloir  ;  et  la  Pologne  est  sacrifiée  ! 

Oui  ,  les  faits  parlent  plus  haut  que  toutes  les  pro- 
'  testalions  contraires;  et,  malgré  la  sympathie  [réelle  , 
à  ce  qu'on  croit)  de  Sébastiani  lui-même,  Louts-Phi- 
"lippe  abandonne  la  Pologne,  consent  à  l'intervention 
de  la  Prusse  et  de  l'Autriehe,  amuse  et  trompe  les  Po- 
lonais, souscrit  enfin  d'avance  à  leur  extermination. 
Voyons  les  faits  : 

Prouvons  d'abord  que  la"Russie  se  préparait  à  la 
guerre  quand  éclata  la  révolution  polonaite. 

Peu  avant  les  ordonnances,  Cl....,  signalant  à  Char- 
les X  le  danger  d'un  coup  d'état ,  celui-ci  lui  répond 
qtie  fes  alliés  viendront  à.ivit  secours;  qu'il  encst . 
et  que  c'est  leur^ffyire  tout  autant  que  la  sieone. 

a  Kegardez,  dit  Mauguin  (séance  du  lâ  janvier))! 
ce  qui  se  passe  en  Russie  a  la  nouvelle  de  noUc  ïv^-^o- 

'on  :  à  l'instant  même  le  drapeau  îtatitavi  ciV -ç^*: 

V  tnporti  Boaa  soitt  fermés  ,  iei  Bi\ii«»  -ts^a^-sû»! 


ecqi 
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reçoivent  l'ordre  de  quiller  la  France  (et  Poeso  di  Bor- 
go,  BS«UTe-t-on,  desobéit  teerèieinerit  en  y  restant  lui- 
»«r,e). 

Le  18  septembre  ,  il  est  vrai,  !Nicolas  répond  anr* 
des  Français  ,  et  le  ministre  s'empresse  d'affirmer  <[ik 
l'Europe  cnlièrc  reconnaît  notre  révolulîon  ;  niaL' 
quelle  réponse  que  celle  de  Nicolas  ,  qui  ne  rend  p* 
même  à  Louis-I'hîlippe  le  litre  de /rérc!  et  à'aiWfmi 
cette  réponse  empCclie-l-elle  de  donner  à  toulcs  l« 
tronpes  russes  l'ordre  de  commencer  la  marche?  0^ 
ordre  ne  s'est-il  pas  trouvé  dans  les  pièces  laissées p» 
Constantin  fuyant  de  Varsovie  dans  la  nuit  du  sg  H 
Jo  novembre  ? 

Sébastian!  luî-tnëmc  rconnait  qne  la  réToIalian 
française  a  fisrtement  déplu  â  la  Russie  et  celle  de  Bel- 
gïqne  bien  davanlage.  1 

Il  avoue,  à  la  séance  du  aS  janvier,  que  les  tav»- 
mens  au  Nord  ont  été  considérables ,  et  qu'on  a  i\i 
obligé  de  déclarer  à  la  Russie  que  ,  si  son  armée  mit- 
tart  le  pied  en  Prusse  ou  en  Saxe  ou  en  Allemagne  ,  I* 
France  ne  prendrait  conseil  que  de  son  honneur.  Quel 
effort  !  quel  courage  ! 

f  Mabtenant ,  dit  Mauguîn  (séance  du  la  «Tritl, 
nous  savons  que  la  llussie  était  décidée  à  la  guerre.  "SE 

>  Je  ne  vous  la  montrerai  pas, pour  le  prouver,  i^g 
rachant  île   lu  poitrine  d'un  Polonais   prisonnier  £k  ' 
croix  iShonneuT  de  France,  (Mouvement.)  Je  ne  von» 
ciicral  pas  ces  paroles  de  Dicbiisch  ,  qu'il  viendrait 
sceller  à    Paris   la    réputation   de  premier  général  de 
l'Europe.  (Vive  sensation.)  Hais  je  vous  rappellei  * 
l'aveu   fait  par   M.  Sébastiani  ,   que   ce  Diébitscfi   i 
venu  à  Berlin  pour  négocier  une  alliance  e 
verain  et  lit  Prusse.  » 

Toici  qui  est  plin  posi 

Qnand  je  suis  entré  au  ministère,  le  Ï7  1 
i'83o  ,  dit  Soult  {  séance  dti  i3  avril)  ,  Tihvi! 


Z-M  dijpostioni  iiostiles  de  \a  ÏVmwvc 
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dabiUblei;  et  c'est  éridemment  la  twoI»i*&ok  é^iH- 
logne  qai  l'arrête.  ^^ 

Aussi  celle  révolntion ,  dont  le  premier  effet  poar 
Louis-Phîlippe  est  de  faire  accréditer  enfin  Toyio-di- 
BoTgo  resté  depuis  cinq  mois  sans  cararirre  Affieîrl, 
canse-t-elle  une  grande  joie  à  Sébastiani  comme  a  ri  Fv 
lais-RoTal. 


Qnant  anx  iDrâ9-reix«C7i:i  tm-  L'f>i  iî^nn^iinn^  -in^iîl^t 
de  la  Russie  hmy.wr,':  i  li-.iu'v-'^Siiiitnf  »  f*?ir<»  in 
19  août  â  yâctlis  yyjv^^  i-ta's  ' -irr-Ti  tit*-  ^  '"J^imrc,^ 
TÎte  inspire. 

K'est-ee  p».«  »i:i*    ;;rtr'  ni*n««|mirrTt     triTP     Vnr^- 
crale  que  L«ï«Lf^*iL..:inrt  m    *nrni#'.   •r»nimt«*    mhp««{K- 
deor  exîia'SfC.TTa.:?'?   .    i»     iriT.^^r^?    ■fnh'»^*»**^*»»      i« 
Charles  X»  142.  •:t?'*«ii*»ni    m     -.^ift^.      i^iwntM     -      #• 
juillet  y  l'hcBDXie  m:*  «•  ti'^viifni^r.f    rM«»^}^f    i     '.mMinir 
le   plus  fi  p«liii»î"t'i     lU    «nnlî»    m    .>A#»*«.^#«-i.»        f      !• 
BIorteiBapc  ««n.  tix  Tinr       li    v  •«»-••»>    .i»i«vi«»     ;,«     r»*^ 
mieux   ♦'airtHr*??    ïtin     '  •nm^n'^TTr     p»*       o. «■•»•* -»'«*^- 
que  I-CfliI.i-?!i  ..:;^i»»  irimi-.*'    »n   aia«^  .^i.-.i..  .- .-, 

ci  qu'Ll.   fit*  i«*:7i      i:iiis»   .'«    ■l'nilr''       «"i-^    *      -  .-  ■►-♦•^« 
d^Hean  T} 

Car  *r:i;i  -.a    '.nnnttiiTrrtr  \t\     "%.'*'     •         -     >- 
osé  <lix«  : 


€  O1  liwn..'»    ITU*       fllftiirt     ^     ••^    »/^«  •—-»••         -  >-#. 

la  dî»  '.'î    1' imiia«x»»il«rir   -n    *•  *•■•       •    ^    ^"^    '  9^ 

pol'ii     :'-■■    •'   '^    l"f»!     .1     îî"!»**!     »^<^>r.     T.      .-     ••  • 

ch'^:-t!  z*^jf:  r/' '/.*.»ï    i^.a»^iff   '''"    i^*"     '-''"^    '*'  ''^ 


( 


_«i  — 

.slsKidont  l'apparence  coTnpromeilaitsss  >entitneD«,i 
À^Brter  à  la  cour  de  Russie  cet  mêmes  aisiirancet 
l'effet  devflil  être  et  fut  r^ellemenl  d'amortir  les 
mières  conséquences  de  la  révolution  île  jtttUet  par 
port  aux  relations  avec  Nicolas.  Dt  là,  ajouie-i-on.  1" 
cellent  accueil  fait  à  M.  de  Morlemart  par  sa   nisji 
russe,  l'attitude  semi'amicale  du  cabiiitl  de  Sainl- 
tcrsfaourg  vis-â-Tis  du  Palais-Royal  dans  les  prcmi 
inoniens,et  la  conservatioQ  de  l'ambfitsadcur 
Paris. 

■  Puis  le  Boble  duc  s'aperce  vaut  plus  tard  île  la  i 
avait  ëté  cmplCiycc,  et  ne  Toulant  pas  servir  plu 
-temps  iV instrument  à  une  intrigue  d'une  t«lle  natiin< 
après  BToir  vainement  invoqué  auprès  de  qui  dedm't 
l'acconipliasemeiit  des  promesses  faites  et  îles  panlei 
■données,  avait  brusquement  résigné  des  fonciiotu  qu'il 
n'avait  acceptées  que  dans  la  seule  vue  du  bonheur  de 
la  France,  et  avait  préripitanimenl  quilLé  Saiiit-Péten- 
bout^  avec  tapprobation  de  l'empereur  justement  tut- 
pris,  pour  ue  pas  dire  davaDtage,  d'une  ruse  dont  il 
avait  été  lui-même  la  dupe,  tout  en  laissant  la  respoD- 
■sabilité  à  celui  ou  à  ceux  qui  eu  étaient  les  auteurs. 

•  De  là  ,  ajoutc-t-on  encore  ,  la  froitleur  piMiqt 
avec  laquelle  le  nouvel  ambassadeur  a  él«  rrçu  ta 
Russie.  Le  maréchal  Morlicr  remplaçant  M.  le  duc  da 
Mortemnrt  ,  n'a  éprouve  que  dédains  à  la  pli 
avances  et  des  caresses  faites  à  sou  prédécDaaenr.  De  la 
enfin  la  retraite  absolue  du  noble  duc  ,  et  la  justiRca* 
tion  de  la  lettre  qu'il  a  écrite  à  l'occasioiL  des  cât?ém 
nies  deCovipiègnc.  Il  faut  avouer  que  dans 
tout  i'explique  parfaitement  :  tout  reste  obsc 
cette  explication.  Mais  est-ccbienlà  la  vérité?  Le  lemp*, 
de  nouvelles  révélations  ,  ou  un  désaveu  officiel  ^  Bout 
apprendront  à  quoi  il  faut  s'en  tenir.  • 

Qoand  à  la  lettre  dont  il  est  question ,  la  voici 
c  C'est  par  erreur. que,  dans  un  article  de  votre  un' 
■>  méro  du  8  courant,  e:(trait,  je  crois,  d'un  jourrtat 

■  soir  (ministériel)  ,  vous  me  désignes  comme  m 

■  témoins  de  S.  A.  R.  la  princesse  Louise.   RetirtJ 
«.  c^mpagae,  et  tout  ealUi,  deçwA  Votv^-\«m^%  «  V 
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*  travaux  chtropélres,  je  no  demondtf  à  îlieii  e£  anX  " 

■  liominra  ii'aiilrr- Jaieur  que  relie  île  ne  pas  être  obligé 

■  de  les  gailler/ioLi  ;'.;  dti/^nse  lie  l'i-Uit. 

»  Je  \ous  serai  furl  iiWigi',  Monsieur,  de  recliïieï  te 

■  fait  que  je -viens  s"if;'"'l''ii  «-'td'aerter,  etc. 
B  HeaupLIe  ,  S  aoi'ii  iHla. 

p  Signé  ,  i.E  .ifoc.  nE  njoB-TKUjnT.  ° 
Cefle  lettre  ,  si  liaiiiainc  fi  nicmc  si  dédaigni'use,  si 
e^iliaordinaire  dans  la  posilion  resiieclive  ili-s /wran/»- 
nopcs.ne  caelie-l-ellr  pas  «jiielqTi'impnriitiil  inysliTCàeC 
ne  priiuTe-t-elle  pas  que  sûii  aurriir,  qui  s'est  moiilré 
si  empressé  s  démentir.  If  jnur  viorne  ;  unP  erreur  on 
moins  indiffé renie  à  siin  rgard,  mvlirait  qnelqiie  em- 
pressement àdémenlir  aussi  l'assi-rlioTi  bien  auTreiilent 
grave  de  la  Qaotielieiine.  ,  si  celte  asierlion  n'e'tail  pat 
la  vérité?  ''"' 

Mais  le  désaveu  officiel,  pnbliqnemrTit  pro'vnqiré  , 
n'arrive  pas  :  M,  de  Morli-marl  appro^ivt;  donc  !e  récit 
du  journaliste,  et  l'on  peut  croire  même  qu'il  !"a  for- 
meilemenl  autorisa. 

Or,  comment  cette  lelire  ,  ce  récit  ,  cet  aTcn  lacîtfe  , 
celle  démission  si  brusqu.»  ,  el  cpKc  si  brusque  aeepp- 
taliim  queltpiça  jours  après  la  chute  d'un  sontcrain  - 
cbéri,  comment  tout  cela  poiirrait-il  ne  pas  laisser  Vo-, 
pinlnn  que  M.  de  Mortpmart  se  croyait ,  en  effer,  Vam~ 
basaadeur  d'Henri  K? 

Et  c'esl  liii  que  Louis-Philippe  charge  de  proléger  la 
Tévitlulion  polpuaise',  émule  de  la  révoluliiin  /rançuisc  .' 

F.t  quand  on  osera  s'en  plaindre  A  la  sifance  du  5 
BTril,  on  entendra  Sébasiiaui  s'écrier: 

H   Je  m'étonne  qu'nn  homme  d'un  curaclère  «  djw 

■  si  élevé ,  ait  élé  nommé  à  celle  tribune  ,  sans  qu'on 
»  ail  saisi  l'occasion  de  reirftre  hommiij;e  il  ta  dàlica- 
1  tcsve  de  ses  senlimens  et  à  la  siNciinrTii  iie  son  va— 
.  rnioTiSME.  Certes,  si  quelqu'un  est  digriei\K  répr^ 
.   senlcr  la  Fraiire  et  soh  roi,  c'est  M,  k  duc  de  Moi- 

Kbl  mon  Dieu,  oui;  s'il  était  libre  d'agir,  es  i,>nii.fe 
WorlPinart   ferait  plus   que  vnus' \iout  V\u\\:it,V  îe  ^  1 
Pologne  et  pour  Thonr-c-ài  dcl»  Vi-auccV 


r 


Héla»!  oui,  Charles  X  ,  qui  allait  peut-^tre  roui 
'reiidre  la  Béleique  que  refuse  I-onis-Pliiîippej  Chtr- 
\es  X ,  qui  a  bravé  l'Angif  terre  et  d'autres  puissancci 
pour  conquérir  Algur;  Charles  X  lui-mùme  ou  son 
pelil-CÏ*  défendrait  peu!-élre  les  Polonais  que  Leui>- 
Philippe  abandonne  ! 

L'cinpresscTTienl  avec  lequel  on  desliliic  brutalement 
l'ambassadeur  français  en  Turquie,  GiiUlerninot,  n'ejt- 
il  pas  encore  une  coiiccssion  à  la  peur  qu'inspire  II 
Russie  ? 

;  rancist)  -oonnil  i 
nrobteii  I.ouit-Mi' 


C'est  «iirtout  la  conservation 
VorsoTie,  IM.  Durand,  qui  prouve 
lippe  cherche  à  plaire  à  Nicolas. 

Ce  consul,  qui  ne  dissiinnle  en 
son  altachemcnt  â  Charles  X  ,  n< 
rÉTOlulion  dcjniJkt  qu'après  a v-c 
tin,  et  ncpifile  cf  serment  que  d' 


Ces 


rnliis. 


aucune  drcontimce 

I  prête  sniiMnt'i.la 

ir  consulta  Comtan- 

après  le   conseil  IJOï 

I  I  intérêt  de  la  Bossic. 

dites-vous  ?  Mais  la'  pnwe 

[ans  les  papiers  de  Conslaii- 


L'Ilc  pas  tro-j 
im,  fl  Varsovie? 

11  est  imjiossihle  que  le  ministère  français  l'îgnOK 
,  dès  le  principe;  les  Polouajs  le  lui  diront -bien  lfily«t:  ; 
cependant  il  taissu-ce  cousul  en  Pologne' poar  pJBiihlA| 
Nicolas  i  ..«^ 

Rien  n'égale  aussi  les  prévenances  de  Sl^basiiaiiT  ' 
-']your  Poïïo-di-Borgo  ,  son  compatriote  et  son  ancieo 
ennemi  personnul.  Non -seulement  il  s'empresse  de  se 
réconcilier  avec  lui,  mais  il  fait  conserver  en  Conte  it« 
créatures  de  l'ninbassadcur  ruas 
carb'sict  et  odieuses  3.\i.\  populations  que  leur  ooi 
-vation  dan*  les  emplois  «sellera  la  guerre  civile 
Sera  la  mort  de  plusirurt  /lairiotes  ;  et  quand 
propres  parens  et  ses  amis  ,  prévoyant  ces  inéviii 
maliteurs  ,  le  supplient  de  ne  pas  s'intéresser 
créatures  de  Poiio-di-Borgo  :  «Vous  êtes  des  ei 
»  leur  dit-il  ,  d'un  ton  mystérieux  et  solennel 
i>  ne  vojrï  pas  que  i/e  In  dépend  peut~ 
»  paix  ou  la  guerre  avtc  la  Rutiic  I  • 


Sébasliani  ne  manque  pas,  di' 
aonnel;  mai»  il  )iiyaii  porreri  dans  les  crisps  des  na- 
tions ei  dans  les' inonvcmens  iiojiulaires  ,  II;  pin»  fit- 
npsle  esprit  J'incortitude ,  de  dëfiancn  et  ile  limidilé. 
Je  ne  sais  ce  qu'il  étuil  sur  uii  chanp  de  bataille  ;  mai* 
dans  les  journiie»  des  87,  a8  et  ag  juillet,  il  ne  pouvait 
croire  à  Ik  \icloire  drt  peuple  :  le  5i  ,  même  après 
l'arriTée  du  duc  d'Orléans  ,  il  croyait  encore  à  la  ren- 
trée Irionipliante  de  Charles  X.;  nialliontcuscmcnt  Jl  ne 
croit  pas  dii'Iout  au  succès  des  Polonais;  il  voit  di!jà 
ces  nialhcurciix  pcniscs  d'un  ^eul  coup  par  le  colosse 
moscovite-,  et  ce  n'est  qu'en  secret-,  la  nuit,  à  la  liëro- 
bcc  ,  qu'il  recevra  leurs  envoyés,  paraissait  craindre 
toujours  que  Pozzo^-di-Bor^o  n'ait  connaissance  de  ses 
entrevues  avec  eux. 

Un  premier  envoyé,  M.  Woliski,  arrive  en  déocm- 
htf.,  el  rcciame  l'appui  da  gnu virilement  français, 

<  Mais  e>l-ce  liicn  une  rc^iv/uf/o/i  ?  r^iund-on  d'à- 
».  bord:  n'cst-ee  pas  seulement  une  émeute? 

t   ]>'a  il  leurs ,  le  dictateur  polonais  a  envoyé  des  agens 

■  à  Saiui-L'étt'j-sbuurg:  peut-éirc  tranni^era-t-il  avec 

>  ISicoliis;  et,  dans  ce   cas,   ['intérêt  que  vous  aurait 

■  montré  la  France  la  compromettrait  gratuitement 
•  envers  la  Russie.  » 

C'e&t  vrai  :  mais  alor^  agissez  ;  expliquez- vous  net- 
tement avec  la  l'olognc  ;  dites-lui  que ,  sr  elle  veut 
traiter  avec  Nicolas,  vous  interviendrez  amicalement, 
et  intervenez  en  effet. 

Mais  on  ne  conseille  rien  d'abord  ,  on  ne  iêit  rien  ; 
et  quand  la  Pologne,  livrée  à  elle-même,  a  prononcé 
la  ilechéanae  le  'j5  janvier,  le  langage  du  cabinet 
français  ciiange  aussitôt  :   o   Vous  avez  eu  tort,  dit-il; 

>  noua  avions  commencé  des  négociations  imais  Is  dé- 

■  cliéanccne  permet  plus  de  les  continuer.  Hecourez  à 

>  la  clémencedeNicolas;  mettez-vous  à  ta  discrétion; 
intéresser  à  vous.  ■ 


Deux  nouveaux  envoyés,  le  comte  Plaler  et  le  gi- 
néral  Kniaucnicz,  arriventen  mari.  Quefonl-ils?  Que 
deinanilent-ils,  et  qu'obtiennent-LI*?    —  Y.iivw'S'RvA.t'k    1 
X^o  n  drc  e  ui  -fli  ^mc  s . 


I   A   SÉBARIANt  , 

le  3  Kptembi-e  t833, 
Far  la  em'oyés  polonais  Kniasieivicz  cl  Plaler. 

MâDsicur  le  ministre, 


,  jiii 


que 


I   aiijotjril'liui    jiti  méiRc 

ni  aulaiit  dims  riiittrêt;  ^eli 
■rvoiis  qup  Iiniir  nous  çantat- 
-goiiverni-nieiil  et  poiirraellK 
luverl,  nous  avons  l'Iionneol 
[?e11ence  un  rxpnsé  Siicciiict  (f« 
le;  (fans  ic  Cfts  de  ttrrnnnéer^ 


de  présenter  à  Votre 
'  tout  ce  que  nnus  avot 
caliinet  françnls  et  d 
propos   d'y  rtfponilrr.  Cet  oiposé  i 
tribucra  a  piouvpr  que  rien  n'a  élé  ('pavgnc  de  H 
c6tâ,  ni  représentiitiort.i ,   ni'  demiiudci ,   niinstan 
qu'on  ne  pourra  pas  s'en  preritlre  a  -nous  si ,    m» 
let  évi'neineni  île  juillet  et  les  bienfaits  ^rrils  auraienti 
rtipaniire  sur  le  momie,  malj^ié  l<>s  prodiges 
des  Pcilouni»,  lunlgpt'  Inux  les  ffforls  tX  loos  (cnfsta 
trîfices ,   ta  Pologne,  inondcc  du  san^  de  se»   bratMA 
^chappanl  à  l'Ëuxapoel  â  [.i  Jiberlù  auxquelles eIJ«  ■ 


,;  faci 


lie  l'a' 


raie. 


ml  acqui! 
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1  Lorsque  la  Pologne  fit  sa  levée  de 
la  vue  de  rurompiérir  ion  indi'pend; 
i?Uo  s'empresjB  rie  demander  l'appui  di 
Cl'I  appui  pouvait  se  manifester  : 

l'ParuiieiiKidiaiion; 

a"  Par  la  neulratité  des  puiisauees 
rolopnftî  . 

^='Pur  dcsaelesoîieiisiblcs; 

/,"  Par  des  secours  indirrcls. 

•  "Woliiilii  dêniaiida  ces  divers  moyens  J'assîitaiid 
tious  les  liimondimes  aussi. 

V  Q:u:a\  août  arrivàuvc»,  \e   oi>\uv%V^t:&   ^ïV^ 


officiellement,  par  Berlin,  que  Varsotie  TcnaÎL  da 
capituler  oprè»  In  balaillc  de  GroL-how ,  el  la  cause  po- 
lonaise paraisiBÏt  enlièrenient  puntuc.  lecabinet  se  rc> 

fusa  dnnc  a  tnul  miycii  A'assiscance  ,  et  ne  prainlt  que 
ion  inli'/T:ession  pour  calmer  la  vengeance  et  la  colère 
dnvaiaqueur.  Ueitreuseinenl cette  naiiyella  à\a.\\./attfse, 
[tant  i'agcnC  françuit  à  Berlin  était  bienveittant  et  bien 

>  Nous  ri'itcrlmei  ûaac  toulci  nos  demandes  prccé- 
denles.  ACLaque  victotri:,  a  <:ii3Lr^ie  avantage  remporté 
sur  les  Russes,  nous  revînmes. à  la  rliarjje,  cspéraiit 
toujours  que  la  rluivc  seule  d'une  lulle  aussi  im'gale 
fin  irait  par  décider  le  cabiriL't  français  à  nous  accorder 
Uu  moins  quelques-unes  do  nos  ileinaudcs. 


•  Tons  de  nos  inslartccs  rf'ité/v'es  el  même  elct  refus 
que  nous  avons  essuyés,  lonjouFs  convaincus  que  le 
salut  de  la  Pologne  est  dans  ritilëi'Ët  de  la  France, 
nous  ncius  croyons  obliges  de,  faire  one  dernière  tenta- 
tive, peut-ôlre,  liélas  I  déjà  Irop  tardive,  mais  que  no- 
tre conscience  nous  dicte,  ne  fùt-cc  que  pour  nous 
justifier  im  jour  devant  notre  gouvernement,  devant 
noire  nation,  et  devant  fa  poslén'ii': 

n  Nnns  avons  donc  l'iionneur  de  demander  au  cabi- 
net français  qni^tle  est  Vassistnncc  qu'il  croît  décidé- 
ment pouvoir  prdicr  à  la  cause  polonaise ,  et  à  quelle 
époque  celle  assistance  peul  lui  élre  donnée. 

«  Nous  nous  flattons  d'obtenir  bientôt  une  ri'ponse 
favorable;  Je  temps  presse;  il  y  va  des  intérL-ts  de  la 
r'rantc  autant  qucdu  snUii  de  la  Polngnc  Dn  refus  sé- 
rail à  nos  yeux  une  déclaration  d'ubiindon  absolu. 
nous  siTÎons  contraints  akirs  de  considérer  notre  man* 
<]at «010106  teruiiaé,  et  nous  n'aurions  plus  qu'a  nous 
justifier  en  chercliant  dans  nos  actes  noire  propre  jbj- 
lifîcalion.  Signes  Kniiiiewici  et  Tlateiv.  > 

Oui ,  vous  serez  justifiés  !  mais  te  cabinet  français  ! 
niais  Sébaslîani  !  mais  Lcris-Plillippe  I 

,Oét  le ptiacipÊ  -,  «Mt )»,  ctamt»  4e  Xifc'ïoi.»^*'  'li^^^^** 


_  go  — 
domine:  îls  ne  douleot  pas  qae  le  colo\se   moscon^ 
n'écrase  d'un  seul  coup  la  malheureuse  Pologne. 

De  là  ceUn préiliction  t\ny  relenlira  daits  la  potUrlt^: 
Im  Pologne  est  destinée  à  pi'-rir. 

L'Itéioïqtie  courage  et  les  victoires  des  Potortïb 
semblent  d'sbord  d^entir  celte  prcrfîclion  odicôsc: 
ils  iirennenl  bienlôt  V ofTensive \  au  mois  d'avril,  la 
nasses  perdent  plus  de  vingt  mille  pritonrtiers ,,  el 
grand  nombre  de  leurs  suidais  sont  miiîssoait^s  pir 
les  maladifs  et  par  le  glaive  polonais,  Mais  rien  U 
peut  rëvotjHer  la  cruelle  eondamnatton  prononcée  ^ 
Louia-'PIiilippe. 

Vainement  la  Pologne  r^rlame-i-elle  des  ^énëniii 
français:  beauenup  brûlent  de  courir  à  sa  d^usc; 
n'importe  :  le  gouvernement  refuse  toute  autorÏMdtôBi 
niéine  laeite  :  il  fait  plus,  il  blâme  les  démarelie* 
pn  faire  à  cet  égard  ta  l^i^aliori  polonaise,  et 
cl  Langherman  n'emporlinl  en  parlant  que  la  certi 
de  la  persccutiQn -i  leur  retour. 

Le  consul  Durand ,  Jcvouc  à  Charles  X  et  à  ïfîe 
n'inspire  «juc  -«le  la  déSauce  aux  PoloDaisct  leur  ■ 
inutile:  son  iniliffcrence ,  son  irritation  même  oeal 
la  révolution  polonaise,  ne  peuvent.  (|«'£lre nuisibleg 
celle-ci  i  c'est  un  ennemi  :  la  fausseté  de  ses  rappoi 
est  telle  que,  en  mars ,  Sébastiani  croit  Varsovie  e 
lesni:iins  des  Russes;  et  cependant  il  le  consc 
grë  les  insianci'S  de  la  li-galinn  potoiiaise  pour  abte 
son  remplacement  {i}. 


Us  ont  fait 


md  bru, 


»■  jnincipe  de 


(ij  A  l'occasion  de  ce  consiilj  enrliile  bien  connu  ni- 
que  be:iucoup  d'autres,  cilbns  un  fait  curieux.  ■'  1^)« 
«  nté ,  dit  uo  joui'  k  C.  Pevhr  un  député  de  ses  .and. 
■  quand  ou  cansidère  les  opinions  el  les  scntnnetis  dcfvi  . 
»  agent  diplomatiques,  on  tombe  dans  une  grande  pMU 
n  plexilé  :  sans  doute,  vous  ne  Irahmet  cas  ^rsonaelle- 
1  menti  loaisn'êles-vomiu^dupei^'^^'K^'*^^^^^*''^^^ 
"^'•-•a&jég 'fa^JnliMTneVrgpônAC.PeritirVyw«»»*-aw<>* 


iervmlonf'^fV\nvnqneTont  même  pour  ne  pas  aller 
en  Pologne!  Hé  bien  !  voyons  ce  qu'ils  ont  lai.W  faire 
à  la  Prusse  el  à  l'Aulriclie, 

Jnlerveiition   de  la  Pru/se   et   de   l' Autriche  contre  la 
Pologne. 

L'Autriclie  ilevrail  bien  se  rappeler  que  le  pnlorais 
Sobieski  l'a  sauyée,  sur  la  lin  du  Jix-si-plièine  siècle  , 
d'uuG  ruine  qui  paruissail  ïnovilnble  :  mais  \ei  rois  con- 

Ceileuiéme  Aulriclie  empêche  l'iiiiportation  des  Ti- 
tres CI  des  innuilions  de  guerre  en  Pologne,  intercepte 
toulcs  ses  communications,  avec  l'Europe,  saisit  les 
armes  qnl  lui  sont  deslinêi's,  enfin  arrÉle  les  l'olonais 
qui  veulent  courir  à  la  diTcnsc  de  leur  patrie. 

Le  général  Dwernitki ,  entré  en  Vrj'hynlc  avec  eînq_ 
mille  Polonais,  poursuivi  par  Irais  {>éMéraux  et  trente 
mille  Itusses,  n'a  d'autre  ressource  que  de  s'appujee' 
sur  les  fronlicres  aulricliiennes  pour  n'ilrc  pas  altaqué  - 
de  ce  côlé.  Celle  nianoîuvre  lui  réussit  par/ail emenl:  Il 
prend  au  géuéi'al  Rudiger  toute  son  artillerie,  et  s'a- 
Tance  déjà  vers  la  place  forie  de  Kaminiee,  oii  l'appel- 
lent les  TOïui  des  Polonais  des  provinces  russiennes; 
Mais  les  Russes,  franchissant  le  terrîtniî'e  neutre  à& 
l'Autriche,  Latlaquent  avec  toules  leurs  force*  par  der- 
rière. Jl  ne  lui  resle  alors  que  de  se  réf'igîcr  sur  le 
terriloire  nulricMen.  Mais  l'Aiiiriclie  désarme  ces  in- 
trépides Polonais  ,  les  relient  comme  prisonniers  de 
guerre,  et  livre  leurs  ancies  et  leur  artillerie  a.Uï  gé- 
néraux russes,  \ 


»  cens  qui  se  Uissent  mener, attendez;  /c  n'ai  pas  encore 
n  nomme  mes  amliiissadeiirs.  »  (  Ces!  an  monjent  où  il 
vient  de  prendre  le  portefeuille   des  alTaires   éirans^rea 

S  rodant  la  maladie  de  Setiasliani,  porlefeuille  qti'il  déBir« 
epuis  long-temps,  et  qu'il  croit  conserver.)  — »  foasita 
>■  tes  nommerez  pas,  »  réplrqoe  sou  ami.  —  Et  cncflct,<l. 
Périer  est  forcé,  à  son  grand  dépVaia'iv,  ic  veïiiTtXe.  v,i«\e^  , 
feuille  à  Seiasiituii .  oui  conserve  toii\QM'c^  se*  a'ijtw*-'^  '*■'"' 
iûéep  c     ■  -  -  -   -'- - 


i   La  Prusse,  dit  hnjayette  [  séance  dit  aî  février  \ 

■  a  sailli  à   la   banque  de    Berlin   tous  lesJonrU  de  la 

■  hmique  Je  Faiso^ie,  qui  éraicat  déposés  ,  qui  apjiar- 
a  tenaicnl,  non  pas  ù  la  cuut'iiane,  mais  à  l'état  eli 
>  Ae.i  parlieuliers;K\\t  orrÉle  lei  voyageurs  ,  s'einpaH 
Il  de  lear  argent  cl  lia  emjirisiinnc ;  cl  tous  ces  escçi, 
»  qni  l'appellent  ccrliiiaes  Joréts  aulrifoîs  fumeuses,  W 
B  commetlenl  sons  l'influence  île  Vamhassadear  ram 
a    qui  rétine  à  Brrlin. 

H   Elle arrélc même  \civoyngetirs/iaiiçais arriitqiatâi 
»   Pologne,  <lil   Mauguio  [  séanci^  du  la  avril  i8î    "" 
»   Je  cllerai  SI.  Liiasaii,  voyageur  Je  commerce,  qui 
H   été  retenu  çUi-nïi'j'a«/-j- il  Berlin,  et  tpiia  eul  ' 

■  de  peine  à  s'arraclier  dtla  police  priissicniiL.  ..  ^ 
Oui,  la  Prusse  arrèle  loai,  provisions,  armes,  mnol^ 

tioiîsj  eonimunicalious  avec  IKurope,  argent  expé^ 
aiii  parlieulicrs.  ,'■ 

Gielgud  et  Clilapovfski  se  réfugient- ils  sur  U  tei 
teire  prussien,  on  Ica  désarme 

Tons  les  secours   au  conlraire,  sont  prodigués 
Russes.  C'est  Pilcolas  qui  fait  la  pulice  sur  les  |:^aii( 
routes  de  la  l'russf  ;  il  n'y  a  pas  même  de  cordi 
taire  pour  ses  courriers  ,  ni  de  qiiaraiilaiiie  p<: 
këwïiseh   fiui  vicijt  de  li-averscr  le  terriloire  j 
pour  prendre  le  roiu mandement  de  l'armée. 

Les  Russes  sont-ils  battus  o 


çoa 


is,  insqu 

r  les  délaehei 


!   qiiil 


s  polo, 


ent  fondre  iPiJ 
is  :  on  leur  tiy^ 
i  malériaui 


rager  les  Russes,  qu'il 


TfoB  iealemeai  on  abandonne  \a¥Q\oïï"*>™*^^'H 


^h  riîifamiii  d'exploiter  ion  maDieiir  ot  l'inlérét  qu'elle 
^m  ÎBspirie  à  la  Belgique.  Tallcyratid  engage  les  agcns  po- 
P  louais  â  Londres,  âsc  rrntlfe  h  Brusetles,  et  l'i  lâcher 
^    de  faire  accepter  aux   Belges  les  dix-imit  arlicles  de  U' 

conférence  ,  eu  les  assurant  qu'anssiiôt  apzts  l'Angle- 
\      terre  et  la  France  s'occuperout  de  sauver  la   Pologne. 

Les  agcns  partent  a  l'instant,  et  leurs  prières  contrl- 
^      buent  piiissanimeat  (  le  congrès  belge  le  déclarera  plus  ' 

tard  )  à'  l'accepiatîon  de  ces  dix-liiiit  arlidcs. 

('  C'est  ïci-s'  le  19  j'iiii  qne  Tallfjrand  riiinne  ces  es- 

piTnnces  aux  l'oloniils  a  Londies,  ii!iii  d'oblcjiir  d'eu: 
un  service  important  ;  et  c'est  le  a3  juin  que  Sébasiiar 
leur  donne  aussi  subitement  lin  espoir  uouvcau,  leu 
-  parle  d'une  lîépïclie  à  Taiieyrand,  et  les  engage  à  fair 
partir  un  courrier  pour  Varsovie:  le  but  de  Sébas-  ' 
lîani  serait-il  le  infme  que  celui  de  Talleyrand?  Quelle  ' 
liorreur!  car  le  résultai  sËra  fatal  à  la  Pologne! 

La  France  doit  à  la  Pologne  une  somme  considé- 
rable :  il  s'agit  de  plus  de  60  miHiuna  réclamés  comme 
dette  (te  l'empire.  Celte  derté  se  trouve  déjJi  liqîildée 
par  un  commissaire  français  ,  M.  Hcdouvlllc;  cl,  sans 
l'iiisurreclion  polonaisp,  les  négociations  relatives  aa 
paieflienl  seraient  probablement  terminées;  carie  pritice 
Z«6pj^:  allait  partir  ponr  Pari»  quand  la  révohilion 
éclata.  ]l  faudr.i  bien  paj'cr  désormais  cc^tii  niiliioni 
il  nicolas  !  i^li  bien  !  les  envoyés  polonais  ne  diimandent 
iju'un/rtiè/c  à  compte  sur  celle  créance,  ou 
simple  t^ariiiitie  pour  un  nioilique  einprunt; 
Ycrnement  français  débiteur  refuse  loulàson  créancierf 
Et  ce  secours  sa'uvcralt  peut-élrc  ia  Pologne  ! 

Car  Varsovie  ne  auccoinbe  que  par  défaut  d'arficnl!  , 
—  QnanJ  Paskcwilch  vient  la  cerner,  le  17  d'août,  , 
elle  n'a  de  vivres  que  pour  onze  jotrs:  les  chcvan.i' 
manquent  com]ilètrmcQt  de  fourrages  ,  el  par  c 
queni  il  est  nécessaire  de  détacher  ItamorinO  e 

biciiïli  ponrdélivrcL'  b.'s  Palaiinats  qui  peuvent  ni -.   ^ 

Varsovie.  Si  cette  capitale  était  approvisinnnt'e  {  cl  elle  "1 
le  serait  si  le  trésor  n'était  pas  épuisé  ),  Tlom 
T-ubicnski  seraient  W  pour  repnii&scv  PasVevi'WçV  -ti.'W 
Ilusse  n'oserail  jieut-Ëtre  pas  mÈrae  BL\\at\tt.« Xw-"* '^ 


aa 


-  '«  — 

-  g'î  — 


nais,  prrsr[ue  égaui  alors  parlé  nombre,  m. 
rîeiirs  par  leurs  retianchcmens,  surloul  par 
TOÎque  conragi!  et  par  leur  cnllioiisïasme  pour  la  patrie 
et  la  libertë. 

Comme  on  la  joue  ,  celle  nialheursiise  Pologiit 
■  Prouffî,   dîl-on  d'abord  à  les  envoyés,  que 
révolution  est  générale. a  — La  victoire  a  bieiilAi  fait  celle 
preuve. 

«  C'est  au-delà  (îu  Vus,  dit-nn  ensiiîtej  c'esl  darw 
B  vos  anciennca  provinces  (|[i'il  dut  pnrtervos  âmes, 
»  pour  que  nous  TOUS  assislions.  »  — L'ancienne  pro- 
Tlnce   de    Lithuanie   riîpond   bientôt    a  l'appel  de  ses 

«  Nous  ne  pouvons  rien  encore,  dit-oti  alort,  U 
nous  faill  du  temps. 

B   Nous  noua  occupons  de  la  Pologne,  dît-on  ( 
.  le  a3  juin. 

>•        Envoyez   vîle   un  courrier  à  Varsovie ,  â\i-% 
»   juillet  :  qu'i/j  tiennent  el  quV/j  évitent  un   éèRee-là 
»  Pologne  est  sauvée.  ■  'j 

Le  courrier  arrive  à  "Varspvîc;  qnd  est  l'effet  Aè^M 
dépiEche  ?  C'est  le  procts-verbal  du  conseil  de  gna^ 
tenu  k  Varsovie  le  ag  Juillet  qui  va  nous  l'apprendre 

"LvgéTiéraMniiitieSh-rzjnecliia  confiance  en  ^^âajftai 
suit  son  oAseil  ,  temporise,  suspend  ici  succésn^ 
laisse  Pasketvitsch  effectuer  sa  marcLe  de  Sanc ,  àSj^ 
Vislule  sur  Lovitck,  raartlie  pendant  laquelle  il  pM 
■vait  l'attaguer  el  le  battre, 

Cependant  aucun  autre  membre  du  conseil  de  guei 

ne  veut  se  fier  aux  conseils  de  Sébasiiani;  et,  le  3  a 

de  nouveaux  ordres  sont  donnés  pour  livrer  U 

général  à  Sochalfhe»' .,  et  tout  est  prêt  ;  mais  une  b*> 

conde  dépêche  arrive  de  Berlin  ,  confirme  la  premîèrà| 

/   invite  iustaniment  le  généralissiino  à  foui /iH>e/JOHr  é^ 

viter  un  échec;  el   le  généralissime   prend  sur  lui   d> 

conlremauder  une  sccoude  fois  les  ordres  ponr  la  Iik« 

taille.  '. 

.Que  de  malheurs;  quelle  catastrophe  ne  va  pas  «M 

traîner  celle  inaction  de  S^riynecl-i  ! 

L'armée  l'irrite  ;  te  peuglc  c^e  k^fc  m>U»o»-.^a 


veul  coinbalire;  le  géadralisisme  est  r<(vfic[uê;  K.ruko- 
■wiecki  le  reni|ï)Qcej  eiVarsovie  Si 
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Es-ttcitadon  de  Varsovie.  RMtsIance  héroïque,  expatria- 
tion cl  protestation  des  ï'olonais. 

fom  se  dt^fendra  ,  la  Poingne  a  près  de  tjo  mitte- 
■homnieSjUn  triple  rang  de  rerranclienn'Ds  ,  el  ffevl'oî-' 
que  cDUrRge  de  ses  soldats,  de  sas  (.'îtojens  et  deisesire- 
présentana. 

Biais  Patleu'itsch ,  assisté  du  grand  duc  Michel-^ 
frère  de  Nicol/is ,  emploie  l'erme  la  plus  redoutable 
pour  les  peuples,  la  négocialion  et  la  diplomaùe.  Il 
envoie  des  parlmnrritaires ,  il  prodigue  les promesstl  i 
sî  Varsovie  veut  se  rendre,  on  obtiendra  iarfs/aura- 
tion  du  royaume   de  Pologne  a^cc  une  anMÏstie  caïa- 

Le  5  sp)jtenibtc,1p  pnfsxdcntet  général  KruAoïvîeeii, 
répond  d'abfcd  avec  dignité:  "  Les.  Polonais,  dit— il, 
»  ont  pris  les  armes  pour  conquérir  leur  indépendance 
3  dans  leurs  anciennes  limites;  ils  ne  le»  déposeront 
»  qu'après  l'avoir  obtenue.  ■• 


1- -e  i«'6--  après  pins  de  dii  heures 

d'un   fcn  terrible,  l'ennemi  prend  d'assaut  la   redoute 
ûcffo/a,  trop  négligée,  et  trois   autres  rctratiche- 

Mais  KruioH'ierli,  le  général  ProndzinM^i  d'autres 
généraux,  eomninniquert  serrètrioenl  avec  l'ennemi 
déclarent  la  résistance  inipossible,  s'efforcent  de  rè- 
pandre  partout  l'effroi,  proposent  la  toumissl 
IVmperenr,  et  parlent  eticnre  de  Wsç^Kt  ojj.«  w-^ 
donne  PasAealUih  de  la  feitauratrôn  «X-  icXamrôs" 


Indignés  de  cette  proposition ,  le  TÎce-prësiden  ie 
quatre  ministres  donnent  leur  dëiuîssion. 

«  Plutôt  mourir  que  de  ternir  t honneur  national!  s'c- 
»  crient  les  rcpréscntans.  > 

L'assaut  recommence,  le  7  ,  à  une  heure,  et  la  diète 
délibère  au  bruit  de  80,000  coups  de  canon. 

Vers  5  heures,  ProndzinsAi  vient  de  nouveau  mena- 
cer la  diète  des  derniers  malheurs.  —  c  Nous  atten- 
»  (irons  sur  nos  sièges  le  résultat  de  l'assaut^  répondent 
H  encore  les  représenlans.  » 

Cependant  Kruhowiechi^  qui  veut  traiter  quoiqu'il 
xi*ait  pas  le  ilroit  de  le  faire  sans  la  ratificaiion  dugou- 
vemcmcnl^  qui  a  drjà  envoyé  à  Pashevvitsch  une  lettre 
de  soumission  y  va  faire  arrêter  les  députés  les  plus 
énergiques. 

JLa  diète  le  destitue,  et  NiémoiofvsÂi le  remplace. 

Mais  le  mal  est  déjà  sans  remède  :  l'évacuation  de 
Varsovie  est  déjà  verbalement  convenue  entre  Paske- 
witsch  y  qui  annonce  une  amnistie  au  nom  de  Tempe- 
reur,  et  Krukowiechi  qui,  sans  avoir  même  signé  de   | 
capitulation,  a  fait  commencer  la  retraite. 

C'est  maintenant  que  la  résistance  est  réellement 
impossible. 

Aussi  Berg,  général  russe  introduit  par  Prondzinshii 
arrive  aussitôt  pour  traiter  définitivement ,  et  dedans 
qu'il  ne  traitera  qu'avec  Kruhowicchi,      ^ 

£t,  le  8,  l'armée  polonaise  se  retire  avec  le  gouver- 
mement  à  Moedlin. 

Ayant  encore  3o  mille  comballans,  cent  quarante 
pièces  de  canon  ,  et  de  fortes  posilions  occupées  par 
d'autres  corps  sur  les  derrières  de  rcniiciai,  le  gou- 
vcrneiueut  peut  encore  et  veut  continuer  la  guerre  jus- 
qu'à riiiver  ,  qui  peut  amener  de  nouvelles  chances 
plus  favorables. 

.Mais,  d'une  ])arl,  Romarino  ^   dont  les  niouveincns 

devaient  clie  libres  d'après  la  convention  verbale  faite 

avec  Pnshviv'itschy   est  empêché  d'arriver;  et  ,  d'autre 

part,  Paifhcwltschy  violant  encore  ses  promesses,  refuse 

Je  liyrcv  h  luatériel  miUlaire  laissé  à  FanQvU. 
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Cependant  le  général  Berg  rient  proposer  un  armis— 
Ûee,  fait  des  promesses,  donné  des  espi'ranecs  ,  amusé 
enfin  par  des  négociaiions,  jiisqn'à  ce  que  des  forces, 
supérieures,  altaquant  ptrfidcment  Romnrina  el  RO', 
zycki  f  les  aient  forces,  les  lû  et  a^  ,  à  se  rcfugier  en 
CaiHiie,  après  la  plus  {ilurieusc  défense. 

J'asicH'ilsch  ,  ronipatit  alors  brusquenienl  la  négo- 
cialion  pour  l'armistice  ,  ciige  une  soumission  dàlîni- 

Le  généralissime  polonais  fait  aussitôt  jeter  un  pont 
sur  la  Fistule  à  Ploilc.  Une  garnison ,  forte  de  7  mille 
hommes,  approv^ionnée  pour  Irois  mois ,  est  laissée  à 
Moedlin  !  et  le  reste  de  l'armée,  au  nombre  de  3o  mille 
liommct,  avec  qi:ialrc-\ingt-quinEc  canons,  se  met  eu 
marche,  le  ao,  pour  eonllnuer  la  lutte  du  désespoir. 
La  diète  et  le  gouvernement  la  suivent. 

C'est  un  spectaele  déchirant  que  de  voir  les  pères  de 
la  iiallun,  dépourvus  des  objets  de  première  nécessité,    . 
suivre  avec  confiance  l'armée   dont  ils  sont  résignes  à 
jiarlager  tous  les  dangers  ! 

Trois  jours  après,  le  général  Rybinslii,  poussé  au  dé- 
sespoir par  de  nouvelles  eligenccs  de  Pas/iein'itsc/i,  se 
déci<]e  à  triverser  la  fistule ,  et  fait  jeter  un  nouveau 
pont  à  Wroelaivck;  mais  les  Russes  occupent  déjà 
tous  les  débouchés.  Cerné  de  toutes  parts,  forcé  de  se 
réfugier  sur  le  territoire  prussien, il  passe  enfin  la  fron- 
tière, après  avoir  publié,  le  4  octobre,  l'ordre  du  jour 
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.  Polonais!  lirmonicnt  décisif  Cst  arrivé:  l'onnemi 
nous  a  proposé  des  conditions  humiliantes  ;  il  ne  nuus 
reste  plus  qu'à  sauver  nove  honneur  en  les  rejetant,  et 
ii.francliir  les  frontières  des  états  du  roi  lie  Prusse  pour 
y  cLcrelicr  un  asile.  Dana  la  situation  où  nous  nous 
trouvons,  prolon};er  la  lui  te, serait  appeler  Je  grandes 
calamités  ^ur  la  Pologne.  INous  déposerons  donc  les  ar- 
mes que  nous  avons  prises  pour  Wcause  sacrée  île  l'ii^- 
Mêpendancc  cl  de  i'ii.légiilc  de  nolicç&'Si,  ■Bv.o'Vï.irt^«.'t 
contre  /a  violence  et  l'aibitraîtc   ionV  T»o>i^  ^QTOA'fl 


SI 


=  §»  = 

Tictîmcs,  juscjn'à  ce  que  YEarope,  xoas  la pratee^on 
de  laijuelle  nous  nous  plaçons,  prononce  srir  notre  »ort 
et  sur  ccini  rie  noire  pays.  Si  nos  prières  ne  sant  pu 
écoulées;  si  \a.  j'unicc  nons  est  refusée;  si  les  rois  nonJ 
repoussein  i  le  Toul-Puissant  nous  vengera  ;  et  lapierre 
qui  recouvrira  la  tombe  de  la  Pologne  ensevelira  l'in~ 
déprndance  des  nations  demeurées  indifférentes  a  nos 
malheurs  !  Notre  sang  versé  dans  de  nombreuses  batail- 
les, la  persévérance  et  le  patrioiiame  dont  nons  avons 
donné  des  exemples,  seront  un  sujet  d'admiration  i 
d'imilalion  pour  Vklsioire  et  la  postérité, 

»  Soldais!  allons  oii  le  devoir  nous  appelle;  j 
sacrifierons  tout,  excepté  notre  gloire  ,  qu'ancnne  foll 
humaine  ne  peut  nous  ravir  ,  et  nous  aiiendrons  not 
sort  avec  cette  tranquillité  d'âme  que  donne  la  coM 
cience  d'avoir  bien  mérité  de  scn  pays .  • 

■  Le  onmmaniïant  en  chef  de  l'armée  polonai* 
>  Rtbikski. 

■  Au  bivouac,  près  Rypin.  • 

Qu'elle  est  belle ,  sublime  et  terrible  à  la  fois ,  cet 
PROTESTiTion  de  Hjbinsky  ! 

Mus  parle  même  sentiment  d'intléperiilance  et  dep 
triolisme,  et  sans  avoir  pn  seconcerier,  les  trois  coij 
d'armée  prennent  donc  la  résolution  de  déposer  leA 
armes  siir  un  territoire  étranger  ,  et  de  s'eïpalrier  (rfl 
tât  que  de  ternir  l'honneur  polonais  en  se  souiuelMJ 
à  l'oppresseur  de  la  Pologne. 

Quarante  mille  hommes,  généraux,  officiers,  sol 
duts  ,  députés,  repi-ésentans  du  pays  ,  vont  chercher  « 
Europe  la  liberté  qu'ils  ne  peuvent  plus  trouver  da 
leur  malheureuse  patrie. 

Ainsi  tSprès  avoir  lutté  senls  contre  le  créant  ■ 
Nord  et  ses  deux  puissans  alliés,  après  s'être  batlutn 
contre cm(,  pour  ainsi  dire,  les  Polonais  préfèrcntl 
mort  ou  l'esil  â  la  servitude. 

Quoi  de  plus  admirable  â  Sparte  ,  \  Aihénes ,  à  Rv 
rae ,  chez  les  nations  anciennes  et  modernes  1  "* 

Aussi,  que  d'intérêt  no  \OBt-ils  (lat  reocotititp  tf 
'speupletl 


Que  de  colère  conlre  l'ambassadeur  l'uase  qiinnd,  eni 
mars  ,  on  |reçnil  la  fausse  nouvelle  de  la  prise  de  Var- 
sovie !  que  de  colère  torilre  les  iiiiiiistres  de  Louis» 
Pliilippe,  quaiidj  en  septembre  ,  on  apprend  que  celle 
éapîtale  n'est  que  trop  réeDemPUl  au  pouvoir  de  l'en- 
nenil  !  Que  de  douleur,  i|uc  d'esliine,  qued'afFtCliou  la 
France  entière  et  l'Allemagne  elle-même,  témoignent 
à  l'aspect  de  ces  hi^roiques  proscrits! 

Mais  que  de  barbarie  chez  les  rois  et  les  oiinislres  , 
q<iî  tes  calomnient,  les  outragent,  les  pcrsécniejil,  les 
regardent  comme  des  ennemis  ,  et  veulent  les  forcer  à 
aller  mourir  sous  lu  climat  dévorant  de  l'Afrique  I 

Revenons  à  IVvacualion  de  Varsone. 

Est-ce  la  trahison  qui  l'a  livrée?  —  Quoi  !  on  pour- 
rail  citer  un  traître  parmi  ces  héroïques  Polonais!  — 
Ali  !  celte  idée  ferait  presque  aulant  de  mai  que  la  ca- 
laslropbe  de  lenc  défaite  !  —  Mais  c'est  à  la  Pologne, 
c'est  à  l'histoire  â  prononcer. 

Bcraarqùons  seulement  que  ,  dans  son  rapport,  Ib 
ininîslre  des  affaires  étrangères  accuse  Pi-ondzinsii  et 
Kruf.oiviec/!i:  o  Pourquoi  ,  dil-îl  ,  Krufintviec/ci  a-l-il 
arrêté  t armement  de  la  garde  de  sdreté?  Ponrqnoi  a- 
t-il  éloigné  de  la  ville  sou  commandant  Zaliwski  et 
paralysé  tes  efforts  des  kabctaas?  Pourquoi ,  puisqu'il 
s'allendaît  à  un  assaut,  ria-t~il pas  expédié  au  général 
Roinnrino  l'ordre  He  venir  au  secours  de  la  capitale 
menacée?  Fourquoi,sanï  égards  au  peu  de  troupes  qnî 
défendaient  les  retranchemcns ,  en  a~l-il  rappelé pen~ 
ânnt  le  combat  une  partie,  sous  le  prétexte  de  veiller  a 
la  tranquiUité  intérieure  de  la  ville  ?         ^ 

Renjarquons  surtout  que  ,  dans  ces  mnmens  suprê- 
mes, le  soit  des  révolutions  et  des  nations  est  presque 
toujours  dans  la  main  d'un  général  ou  d'un  chef;  que 
la  diplomatie  est  plus  à  craindre  pour  elle»  que  la  for- 
ce ,  et  que  la  trahison  les  perd  plu»  souyeul  encore 
que  le  canon  de  l'ennemi. 


Nous  avons  vu  comment  Pas/:ewitsch  «:t\e  staTvir4.MR 
'jtiiekel  ont  trompé  le  gouvernement  c\.  Yatintc  -,  -^o'jo'.i.*^ 
^iatenant  quelles  promesses  a  îaWea  ■&\c«\«'  •  ^"^^^^ 


roenL  il  k-s  a  ccmplles,  et  c[uels  iraïfneos  il  a  fait  s<i- 
Iiîr  atix  malheureux  l'oionais.  —  C'est  siirlont  duns  la 

conduite  ilcs  rais  que  les  pcuiJes  doifcnt  clierclicr  des 
Icçoni. 

«  Dieu,  le  protecteur  du  bon  tirait,  est  avec  nous, 
dil-il  ilans  son  manifcsle  du  a^  ilréciiibru';  cl  lu  puis- 
■anle  lîussie  peut,  A' un  .tcnl r.oiip  décisif,  fa'ire.  rentrer 
dans  Vordrc  ceux  qui  osent  troubler  sa  Iranqûillïtê. 

H  Kous  sommes  prôLs  à  punir  rinQdt-litL';  mais  nous 
^o\i\(tni  pardonner  aux  faibles,:!  ceux  qui ,  pai- aveii- 
gleincnt  ou  par  crainte,  ont  suivi  le  torrent  îusurrcc-- 

n  Russes  !  l'ciciiiple  de  voire  empereur  vous  servùa 
de  règle  :  Juitice suiis ■vengeance  ;  int'bra niable  fermeti 
dans  lu  lulte  pour  l'itoimcur  et  le  Lien  de  l'empire, 
tans  htiina  contre  des  adversaires  m-eaglés ^  amuur  et 
cslime  pour  ceux  de  dos  sujels  polonais  qui  sont  rwr 
tés  fidèles  à  leur  serment  j  ernpraxeincnl  à  se  réconà' 
lier  arec  ceux  qui  rentrent  diws  le  âei-oir.  PersËvérM 
dans  voire  confiance  en  Dieu  et  en  un  monarque  qui 
connaît  toute  l'étendue  et  la  saihtetû  »il  si  toc^tioi^H 
et  qui  maintiendra  intactes  la  dignité  de  son  croptrci^B 

Ainsi  l'oppresseur  de  la  Po1o£;nc  ose  invoquer iÏMià^l 
protecteur  du  bon  droit!  Il  parle  de  la  saialelé  el  ^H 
retendue  de  sa  rocation!  Majs  quelle  est  donc  cqtl^l 
voL'alion  si  cicudue  7  Est-ce   d'u]ipriiner  l'Europe  "i^| 

a  mon  manifeste  ,  dit-il  à  l'envoyé  du  dictateur,  ^H 
a6  di-cembre  ,  vous  fuit  conriaiire  mes  iTsoIulîons^n|^| 
finilives ,  soit  *  l'i'gard  de  la  Pologne,  soit  àlVgardd^H 
Polonais.  9 

u  Qu'ils  se  fient  à  moi,  et  ils  seront  Tieurtuxl!^Ê 
Qu'ils  se  fient  à  la  parole  d'un  monarque  qui  sait  ^H 
que  c'est  que  l'honneur.  "  ^| 

Mais  il  avait  juré  la  conslilulion  ,  cl  t'a  violèc'fl 
Comment  pourrait-on  se  Gerâ  sa  parole?  TH 

Il  promet  aussi ,  non-seulenienl  ît  la  rrancc,.  tnalq^l 
I  Joules  les  puiisaaç9i  curojéciii«»,  '^«^«ïo'3'>'*^^^^B 


—    ion   — 

Pologne  sera  conserTé  ;  du  moins  Sébaslîani  TafCrme  « 
et  il  lit  des  dépêches  de  Saint-Pétersbourg  et  4c  Ber- 
lin  qui  le  déclarent  positivement. 

V  £t  ces  promesses,  ajoute-t-il  harÉimenl  ^  seront 
M  garanties,  pijr  celte  expression  mémorable  que  les 
»  paroles  d*un  souverain  doivent  être  inviolables  comme 
»   un  décret  de  Iq  Providence,  (Sensation  prolongée.) 

»  La  nationalité  de  la  Pologne  ne  périra  pas  ,  dira 
»  Louis- Philippe  lui-même  ,  en  ouvrant  la  session 
»   de  !  83 1.  » 

Voilà  les  promesses  des  rois  ;  voyons  leur  accom- 
plissement. 

Non,  ces  promesses  ne  sont  point  accomplies  ;  non  , 
la  parole  des  rois  n*est  pas  sacrée  ;  non  ,  ii  n'y  a  plus 
ni  constitution  ni  nalîonaliK  réelle  en  Pologne  :  cette 
malheureuse  contrée  n'est  plus  qu'une  province  russe  , 
soumise,  comme  la  Russie  ,  aux  caprices  d*uu  despote 
et  au  régime  du  hnout. 

Nicolas  disait  qu'il  ne  voulait  pas  frapper  les  inno- 
cens ,  et  il  arrache  des  milliers  d'enfans  des  bras  de 
leurs  mères  pour  les  envoyer  péair  loin  de  leur  famille 
et  de  leur  patrie! 

Plus  d'année  polonaise  :  les  Polonais  sont  incorpo- 
rés dans  l'armée  russe  et  forcés  de  rester  soldats  peu* 
dant  quinze  ans. 

Les  établisseraens  pour  les  sciences  y  les  lettres  |  les 
arts  et  l'éducation  sont  détruits. 

Les  professeurs  sont  proscrits. 

La  bi(>liothèque  nationale  de  Varsovie  et  ses  pré- 
cieux manuscrits,  le  cabinet  des  médailles  et  des  gra- 
vures, les  monumens  de  la  gloire  polonaise,  les  statues 
et  les  tableaux  sont  transportés  à  Saint-Pétersbourg. 

On  fait  tout  pour  détruire  le  catliolicisme^  Vinstruc- 
tien  et  la  langue  du  pays. 

Pashewitsch  est  frinck  de  Varsovie,  et  c'est  lui  qui 
gouverne  la  Pologne.  Il  se  montre  toujours  avec  l'ar- 
rogance, la  sévérité  et  l'ostentation  d*uii  vrai  satrape. 

Toutes  les  principales  places  dans  V aiCLm\\\va\t^v^TL 
BQBt  données  à  deê  Rustes. 


—  roa  — 

Les  TélÉTiins  et  les  inv[ili<!es,  lenls  corps  niili 
conservé ,  ont  pris  Vuniforme  russe.  La  cocarde 
remplace  la  polonaise,  ei  la  décciraiion  polonaise 
voit  pins  que  Jïir  la  poitrine  des  Ru.S3«s. 

On  n'apperçoit  que  les  couleurs  russes* On  alIcAt 
dépeindre  avec  ces  couleurs  les  polcauï  militaires  d 
les  parapels  des  ponts.  Les  autorités  «nt  reçu  l'ofdK 
d'attacher  les  Teuilles  de  leurs  aetos  avec  du  fil  «uienp- 
leurs  russes.  La  décoration  ilc  VAigte  htanc  a  été  dlOc 
gée  ,  et  consiite  aujourd'hui  en  un  aig/e  russe,  parEltl 
sur  lui  l'Aigle  de  Pologne.  Le  bullelia  des  lois  et  let 
décrets  du  coniieil  d'aminisiration  contienaeat  t  pH- 
sent  le  texte  russe  en  rtgard  du  polonais. 

Tous  les  Polonaî.i  sont  désarmés;  tons  leurs  Iog(- 
mens  sont  à  la  disposition  ôm  Russns  ;  Ions  les  citoyei» 
sont  soumis  à  la  justice  mililaireet  arbitraire  dn.vsin- 
quetir. 

Varsovie  paraît  maintenant  une  ville  russe  :  tandis 
que  te  Polonais  reste  fièrement  chez  lui,  on  tie  voit  que 
des  familles  russe*  dans  les  premiers  étages  ,  que  de) 
soldats  russes  dans  tes  mes ,  et  qne  des  marcbaalfe 
russts  sur  les  places  p«bliques.  il 

Et  cependant Louis-Pliilii^pe  et  Nicolas  disaientsJb 
nationalité  de  la  Pologne  sera  respectée  ! 

Et  la  clémence,  l'IiuTnanité  de  TCicoIasI  l'anmiMi^ 
dont  Paskewitsch  et   le  grand   duc  Michel  donlUtq 
verbalement  l'espérance  pour  obtenir  révacnatioai- 
Varsovie  I  l'intercession  de  Louis- Philippe  I  ah  i 


'  novembre. 


elles  ? 

L'amnistie  est' enfin  prc 
Mais  fille  est  dérisoire;  car  les  ancicnncH  provinces  po- 
lonaises en  sont  eiceplées,  et,  dans  la  Pologne  propre- 
ment dite,  cinq  catégories  itorabrcuses  restent  livrées 
à  la  vengeance. 

Dans   les   anciennes  provinces,  tous  ceux  qui  ont 

pris  part  à  la  révolution  sont  poursuivis  et  condamnés 

à  la  confiscation,  à  la  dégradation  ,  à  la  déportation  en 

Sîticrie,  auK  travaux  forcés  \  elTlicoW  çous^c  \a  ««.anti 

f  jUMqa'à  permettre  aux  go\i'VBnitaï»my-'^^»w»»i'«l 


—  ïo:î  — 

■ver  les  condamnaliitriH  pronoa^es  par  les  tribunuRx  , 
et  d'infligiîrinfrae  la  mort. 

Dans  le  rnyaiiine,  lei gifneraux prisonniers  Ae  guerre 
sont  départies,  les  soIJal?  «ont  retenus  en  Runsie.  — 
ics  di'piitos ,  Ips  membres  du  {touveniement ,  les  cliefs 
de  la  riîvolulion  ;  qni  eurent  l'imprudence  de  se  fier  à 
l'aimiisiie,  remplissent  les  prisons  en  aiTcndant  leur 
condamnai!  OIT. 

Tous  les  Polonais  qui  on!  servi  dans  Varraée  ,  à  quel- 
que dpoqne  que  re  soit,  par  conséquent  [nus  le» Polo- 
nais, sont  regardes  comni£  militaires  et  comme  tels 
soumis  aux  tribunaux  militaires  cl  aux  commandans 
militaires  dans  chaque  localilé ,  Ac  manière  que  chaque 
ofHcier  russe  tf  fépouvaniable  droit  d'arrêter  et  de 
punir  militairement  chaque  Polonais. 

Quant  aux  iroupea  émigrées,  l'Autriche  et  la  Prusse 
n'accordent  de  passeports  pour  l'ëtranger  qii'aun  offî- 
cicr.t;el,  même  onjt)iird'hiii,  ceui-U  seuls  en  obtiennent  ' 
dont  les  Ifies  seraient  menaclîcs  en  Pologne.  Mais  ou 
force  les  sûiilntt  â  rentrer  dans  leur  pa^s  ;  et ,  pour  y 
parvenir ,  on  les  divise  en  petits  dctachemens  ,  on  em- 
ploie la  faim  ,  la  privation  de  Tflemens  ,les  conps  de 
crosse  et  de  baïonnette,  les  charges  de  cavalerie  ou  les 
décharges  d'inranterie.  . 

Il  en  est  qui  bravent  tous  les  dangers,  el  que  les  Prus- 
siens cohdaraneni  a  travailler  dans  \ci/ancresses. 

Ceux  qui  rentrent  sont  vioier'irncnl  i/icorporês  dans 
les  troupes  russes  ;  mais ,  pour  ne  pas  prendre  l'odieux 
unifiirnie  de  l'élraiiger,  bi-aucolipjc  donnent  la  mon 
ou  se  font  tuer  par  les  russes. 

Le  ao  aoilt,  la  commission  extraordinaire  instituée 
pour  juger  les  principaux  auteurs  de  la  révolution  a 

L^s  accusés  sont  divisas  en  cinq  calé[,'orics. 

L'ukase  impérial  détermine  la'peiue  que  chaque  ac- 
cusé doit  subir. 

Cette   commission  ,  dont  les  membres  sont  nommés 
par  Nicolas,  est  présidée  par  le  gétiétaV  ■NSi\.*.,  ç.nM.-jex- 
tieiir  fie  la  ville  de  Varsoïie,  el  i-om^oite  ie  opoW* 
^éoérmu  ràsies  èl  dé  qiiàirç  IPoloTial»^ 


—   pqQ   -^  , 

f  l^  Pologne,, Uit  lili'aguÎB,  ^t.aujptfril'liui  nri: 

tuant-gflide  ,,  el  les  brave^  l'oloiiflî»  rvM.nHl  aret  lu. 

seul  cuui'aj^e  en  face  «ic  nos  ennc/zj/i, , Qu'ils  ineun... 

»it  :  ils  sont  habitués  à  mourirpour  nom:    * 

Séances  det  a;  et  a8  jam'ier. 

o  Kst-il  un  publîciste  (éclairé,  dît  Lamarquç  ,  (|ni  r 
recoiinaUse  que  la  cause  .le  la  Pologne  est  celle  de;-.. 
les  ]icuples;  qu'il  faudraii  à  loui  jirJK  rplev^r  VaMn- 
hoidevori  qui  prolégtail  le  iniiH  de  l'Europe,  et  fi-i; 
fier  celte  waitt-garde  de  la  cà'iliiation  ?  —  Des  n,-i 
ciadons  poiiironl  suffire  ;  mais  s'il  faut  la  puerre  ,  ai 
cepioiis  la  guerre  :  nous  aurons  avec  nuiig  les  peapi», 
cl  le  nouvel  Aiiik  aura  contre  lui  la  Suède,  la  Ppm, 
les  Tarlares,  les  Turcs,  et  beaucoup  d'autres  enoc- 


-  Ce  n'est  pas  à  nous,  simples  députi's ,  dit  Bi^oa, 
d'indiquer  au  goiiverneuient  la  mitrche  ipi'îl   iloitsal- 

:ïre;  mais,  sam parler  de  guerre,  sans  vo^ilojr  U^W^ 
re,  son  rôle  ne  scra-1-il  pus  d'aller  .m-rff /à  tktpater 
les,  si  Ips  paroles  ne  sont  |jas  écoutée»;  au-itfU,â« 
communications  o(fîcicuses  si  les  bous  offices  ne  sool 
pas  accueillis?  Pourquoi  Im  grandes  puissances  n'ou- 
vriraicnl-clles  pas  un  congrès  pour  la  Pologne  couimc 
pour  la  Belgique  ?  Pourq^mi  ne  prononcerai  en  I -elle» 
.pas  la  Ticuiraiitc  de  la  Pologr.e  comme  elles  ont  pnj- 
noucé  l'indépendance  et  la  neutralité  de  U  Bulgit^ue  ? 

1  Ce  qui  est  évîdenl ,  c'est  que  laisser  les  PoLouais 
sans  appui  uu  ne  leur  prêler  qu'un  appui  ineffUnce , 
souffrir  que  les  Polonais^ienl  considi'rés  et  c/iâlki 
comme  des  rebelles,  est  pour  la  France  une  chr>ae  ab- 
solument impossible  ;  et  celte  îni possibilité  ,  je  ne  la 
fonde  pas  seulerai'ul  sur  la  communauté  d'intérétt  dei 
^\i.f  naiions,sur  leurs  liens  de  reconnaissance  cl  d'a- 
mûié',  e-i  i\it  noi  priiic'p&i  de  1 83o  ;  je  la  fonda  sur  dei 
act^  du  congrès  de  Vienne  que  ne  peuvent  inéconnol- 
Irc  les  grandes  puissances  intéressées  dans  la  qiKstîon, 
aur  les  enfiogemrnt  pris  par  Elles-mêmes,  et  duuL  nous 
parligcoDt  la  garautief  tar  Jet  (raicét.da  i&iK. 


—  i6i  — 
Tait  Bsiuré  si  vous  n'aTicE  en  tontre  tous  que  les  mas— 
■es  inombrnbles  et  toiijonra  renaissances  de  l'ennoniî. 

■  Mes  amis,  un  eipuir  consolateur  nous  reste  :  tcu» 
aTPz  eoraijatlii  au  milieu  des  lombeam  de  ïos  anc^ 
Ires  et  des  burcuaiix  i!e  vos  çnfans,  parce  que  vous 
Toiilipï  iiiiiicr  les  premiers  et  Ii'guer  vous-mêmes  à  \os 
fils  l'eiomple  qu'ils  mit  à  suivre, 

K  Frères  d'armes,  le  respect  dû  au  souverain  qui 
nous  aec-jrdc  un  asile  nous  rail  un  deveir  de  rompre 
nos  raufTs"  mais  nos  rteiirs,  nos-  âmes,  nos  pensc-ea, 
rosleroul  insi'parablc^,  et  nous  feront  réunir  |inrrout 
où  nous  a]!peilpra  l'inli^rét  de  notre  Pologne  cWrie, 
SoMa!s  au  revoir! 

0  Dobrowlia(r,a!licle),  19  lepicmbre  i83i.  « 
.  Ramqimko.  » 


Débats  parlemenlnirex  sur   la  Pologne.  —  Tromperies 
ilu  gouvernement. 

C'est  le  i5  janTier  que  ces  débais  cotnmencent  sm 
la  Pologne,  c'est  par  Lainarqiie  que  la  lullc  est  engagée. 

t  La  géncreuse  Pologne,  dit-il,  s'est  écriée  lit  liber- 
té ou  la  mort! 

ï  Elle  lend  ses  bras  snfpHans  vers  la  France,  son 
antique  alliée  ;  et  nous  lui  ré|iondons  :  Mrnns  ! 

»  Si  celle  réponse  était  surlic  de  la  boncfic  d'un 
minislvc  de  (Charles  X,  je  la  concevrais  :  il  serait  fidè- 
le à  ses   anl^éilens   e\  cons(''(iU''nt   soit  à  ses  principe» 

>  Mois  anjourd'lnii  tout  estibangii  :  iiniiri|uoi  donr; 
le  langage  d.s  ministres  t!(4l.oiiis-PI>i!ippe  est  il  le  mê- 
me que  celui  des  ministres  de  Charles  X  ?  pourquoi 
Teuleni-ils  considi^rer  la  royauté  nouvelle  comme  une 

»  En  prés'-nre  des  Bourbons  cl  bravant  leur  conp- 
roiiï,  j'osai  dire  que  la  paii  de  )a  restauration  nV- 
tail  qn'urc  halif  dans  In  bouc;  et  c'est  jionrconrîntier 
celle  balle  tiue  natis /eijno/is  l'orei/te  aux  cris  Ac  •i^'^ 
Polonais  dnnt  les  ossemcns  se  iont -mWês  a^ïT, -ntiXi** 
sur  tant  de  champs  tic  bataille  l  ■  .    ■    '  '  *■ 


â^tfi^] 


iqS  — 


se  passe  réellement  a  l'étranger,  paUque  vos  agenit 
plomeiiqoes  sont  presque  tous  eeax  de  Charlt 
Votre  coniul  âVarsovie  est  resté  un  mois  sans  ar 
le  drapeau  tricolore.  Comment  poiives-vons  coni 
les  vérilahles  inlentions  deîJicolas  cl,  ce  qui  se 
rn  Russie,  puisque  l'ambaisaileiir  onlinaire,  ic  d 
ïn^v!-~  ,  est  encore  à  Paris,  ft  que  l'amliassadetir ei' 
Irafjrdinaire,  le  duc  de  JJIarlera.Trl  ,  est  à  peine 


int-PiJl 


rsboi 


»  On  accuse  rioire  agent  consulaire  ,  TàrptmA  Séhai- 
liaai ,  d'élre  contraire  à  la  PoJogne  ,  d'aroir  méconni 
Hes  dei-oirt,  A'avwvJ!étri\:i  diftnité  de  sa  natîi 
lant  premlrc  les  ordres  de  Constantin  pour  prêter  lef- 
ment .  Je  suis  persuadé  que  l'orateur  qui  a  ^noni-é  cei 
accusations  à  cette  tribune  apprendra  ayec plaisir  qaii 
a  ètc  trompe  h  cet  égard.  • 

Quelle  assurance  pour  démentir  des  faits  vrais 
Sébastian!  doit  connattre  , puisque  le  serment  riti 
sul  a  été  envoyé  par  Constantin  â  Mole  ,  et  qui  il' 
leurs  seront  prourésà  la  séauec  du  i8  mars!  Comi 
la  cliambre  et  la  France  ne  seraient-elles  pan  ti 
pées  !  Comment  peut-on  être  tranquille  quand  le 
du  pays  est  dans  les  mains  d'un  pareil  ministre  ! 

Séance  du  tS  mars. 


•   Nous  voulons  la  paix;  noi 

Il  général; 


■ons;  nous  esper 
e  noot  mâleroos 
luptes;  nons  ne  ferons  pis 
i  a  guerre  pour  la  Pologne  ;  nous  négocîeronsj 
l'étranger  vient  nous  attaquer  cAca  nour,  nous  non» 
défendrons  :  tel  es!,  en  substance,  le  discours  dcC.Pi- 
rîcr,  exposant  le  «ysténie  de  politique  estérieu>^  4* 
i3  murs.  « 

Biais  Salverte  et  Lafnjttte  réclament  encore 

Fologne,  ,.t  ce  dernier  lit  à  la  Iribi.ne  tontes  les  pièm 
uiées  par  Srljnsliani,  le  a3  février,  cl  prouvant  l'hosti^ 
lilé  du  la  nussîe  cl  la  trahison  du  consul  à  Varsovie, 

On  crnît  peut-être  que  Si/basliani  reste  confoadaJ| 


—  1^  — 

I  •  Lorsqu'il^  fut,  jiotir  ta  première  fois,  question  de 
•  ce»  picffs  ,  liil-il  ,  je  it'iTi  avais  aucune  canaaixsanee 
|(c'esl  Ydire  faule)  ,  et  il  me  fui  impossible  ^îe  doiiaer 
jrtes  éd'ùrcissemens  (voira  avez  niéj.  Dejmis  ,  je  me  les 
,*uis  [trocurys;  el  ces  mûinc»  piéecs  ,  Aoa\  J'oJ}m  la 
tom'/iuiiraiiioii  (vous  les  offrez  par{:e  qu'on  lus  a  l)j 
jirownnt  qu'il  n'a  jamais  rlé  qaeUion  <lû  guerre  contre 
lu  France.  A.insi,pareiemp](î,réponilani  auroi  <]e  ttol- 
lanili:  qui  réclamait  son  appui,  Nicolas  doclarc  qu'il  est 

liien  !  ni  l'Auti-iciie  ni  la  Prusse  n'ont  adhéré.  (Qu'en 
savez-vouï?]  Aiusi  est  conservée  celte  paix  que  Nico- 
las lui'nidme  ne  songeait  à  troubler  que  dans  des  in- 
térêts (le  fuinille,  iriicriils  dont  il  a  été  délounn;  par 
d'/iiilres  tvéneinens  ,  et  par  une  politique  uiieuic  en- 
Quel  r-iisonncmeol!  Cette  réponse  prouve  au  cou- 
trains  que  Nicolas  songeait  à  venir  rétablir  Guillaum« 
en  Belgique ,  comme  la  Prusse  y  songeait  clle-iuéme  ; 
et  si  la  Pologne  et  riTa!ie  ne  s'étaient  pas  soulevées, 
qui  vous  assure  que  la  Prusse  et  l'AutilcIie  n'auraient 
pas  consenii,  ou  que  Nicolas  ne  les  aurait  pas  e/itral- 
jiées,  FI  qu'ils  se  seraient  arrêtés  en  Bi'Igique  nans  vou- 
loir rétablir  en  m^me  temps  Cliailes  X? 

Vous  dites  qu'il   n'a  Jamais  été  que-Uloa  de  guerre 
coniriî  la  Franct-!  Hé  bien!  vous  saves  le  conlraire ,  et' 

Séances  des  ^et  S  avril, 

«  La  révolution  polonaise  ,  dit  Mauguin ,  n'a  que 
su^ppiidu  la  guerre  contre  nous.  Le  plau  de  campagne 
de  [Nicolas  contre  la  Pologne  élaû  connu  avant  sott 
cïéculion  ,  à  Vienne,  a  Berlin  ,  à  Paris  même  ;  t\tj-  per- 
sonne ne  doutait  que  les  Polonais  allaient  être  éciasés. 
Au  moment  même  où  le  général  Sirogonnff  était  en 
Prusse ,  y  passait  des  marchés  conditioimeh  et  prépa- 
raît \f'i passages  militaires.  La  Russie  a  ordonné  ,  il  y 
a  deux  mois,  une  nouvelle  levée  de  1 5o,ooo  hommes  , 
el  d'immenses  amas  de  grains  dans\e  A»vc\\ê  à.tVaTœo.- 
Toutcs  SCS  armées  s'approchent  iaiVii\ena.nX  A«  \a.'ï«' 


logne.  A  la  ic^mc  i-poriuc,  l'Autridie  employait  6,ol 
ouvriers  pour  fortifier  Lintz  el  en  foire  le  boulevart^ 
Vienne. 

B  L'ukase  qu'on  invoque,  et  qui  ordonne  une  II 

de  1 5o,ooo  hommes,  repond  Sébastiiini ,  ne  dî; 

mot  de  la  guerre  ;  il  renferme  an  conlraifc  de  nouvella 

assurances  de  paix.  • 

Quelle  inconcCTable  crédulité  ! 

■  L'orateur  qui  nous  a  parlii  de  Slrofronoff ,  ajoutt 
t-il ,  ne  sait  pas  tout  ;  D/ei/tirA  lui-même  était  à  Ber- 
lin j  c'est  0  lui  que  les  négociations  ont  êlê  confiées;  « 
je  suis  heureux  ^e  pouvoir  déclarer  le  résultat  de  sa 
négociations  :  laTrusse  a  montré  autant  de  modération 
que  de  sagesse  :  elle  veut  la  paix.  - 

La  Russie  voulait  donc  la  guerre  !  Etesvous  sârqne 
la  Prusse  voudra  toujours  la  paix  ? 


te  plue 


à  Linlz  ,  continue-l-îl ,  si  je  ronsulle  n 
(;ar  j'ai  été  à  Liiitz  il  y  a  dix  huit  ans)  c'i 
luverte.  moins  forte  une  Saint— Di-n/i.  » 


^ jwerte, 

Parce   qu 

L  eirc  nuircmi 

quu  m  jiiacc  est  fortifiée 

ire  des  affaires  étrangères  qi 


s  forte  que  Saint-Denis. 


^  I  »  i-n  était  ainsi  il  y  a  ilit-hnit  ans,  il  ne 
peut  pas  en  ôtrc  autrement  aujourd'hui!  Vous  ignorci 
que  fa  place  est  fortifiée  maintenant  I  Et  c'est  le  minis- 


:r  la  Vvi 


•s  des  i 


5  a  souvent  parlé,  dit  Mau^piin,  des  nègo- 
amées  avec  la  Russie:  que  sont  ces  négo- 
ciations? Noire  ambassadeur  avait  pour  insiruciioni 
iTitnplorer  la  clémence  de  Nicolas  pour  les  Polonais  , 
en  déclarant  qu'ils  wn'tent  eu  tort  de  faire  leur  révoltt^a 
tion.  Ils  avaient  eu  tort  !  'S.lnous  donc,  sommea-noi 
aussi  condamnés ,  je  le  demande  ?  Que  le  ministn:  t 
ponde  !  , 


Le  I 


nistr( 


_ juvoii  le  ton  plaisant  tV  "itomt^ic. 


répond  pas  à  celle  question  ;  maÎM 


— i-  II r-  ^- 

c.  On  a  préiencTn ,  (lîV-îlj  que  M.  Stroganaff  éaîl  ye-- 
nu,  en  février,  à  Berlin  ,  pour  préparer  le  passage  de»" 
troupes  russes. 

a  11  faut  avouer,  TVTessienrs ,  que  ,   quand  la  Jntle 
commençait  en  Pologne,  /e   moment  était  bien  ekôiii' 
pour  oIIpi-   à    Borlin   préparer  les   étapes  d'une  nrmée 
qui  combaitail  ailleurs!  De  semblables  supposition!  ne 
sont  dignes  qtie  d'alimenter  H  politique  lie  rn/é.a 

»  Alors,  réplique  Maugiiin  ,  c'csl  Nicolas  et  DW- 
bitsch  qui  fout  de  la  politique  de  cafi'  ;  car  il  est  yraï 
qn'ils  ont  envoyé  Sirognnoff,  et  c'est  un  fait  trèr 
grave;  car  il  prouve  que  Nicolas  croyait  écraxfr  da 
premier  coup  ta  Po/ngne ,  et  voulait  continuer imméd/a- 
tement  sa  marche  contre  nous.  — 

<  Celle  révélation  prétendue  ,  dira  demain  Séhas— 
tiani,  n'eâl  qu'une  Jaùle  ;  il  n'_^  npns  de  général  Stro— ■ 
gotioff  qui  soit  major-général  de  l'ai'inée  russe  ;  il  n'y 
&pas  de  général  russe  île  ce  nom  qui  se  soit   trouvé  à  "  ' 
Berlin  durant  l'hiver.  » 

«  Les  gazettes  officielles  de  Berlin,  lai  répond  Mau- 

guin,  tous  les  journaux  d'Allemagne,  et  des  correspon- 
dances dignes  de  foi  ont  rajiporlù  le  voyage  de  Slro— 
g-onoff  à  Berlin. 

•  Il  se  nomme  Serge  Sirognnoff,  général -major  rus-  ' 
se,  fils  du  l'ancien  ministre  plénipotentiaire  russe  à 
Conatantinoplc ,  et  frère  aine  du  russe  Alexandre  Stro- 
gonoff,   actuellement   ministre   de  l'intérieur  à  Vaci- 

Quel  ministre  que  Sébastian!  !  quel  ministre  ! 

Séances  du  ig  au  16  août. 

M  Témoins  de  l'héroïque  courage  de  la  Pologne,  Ht. 
m  C.  Périer,  inquiets  de  ses  périls,  nous  parlageon» 
•  celte  sympathie  profonde  que  la  France  éprouve 
■  pour  une  nation  dont  la  gloire  et  le  malheur  ont-û 
>  souvent  uni  les  destinée»  aux.  siennes.  ,^ 

1  Mp,ti  des  vwa.T  ne  scraicnl  qu'un  stérile  Tiomtrtaî^J 


■  Au  i3  mari ,  ttiirune  méiUation   n'avait  été   of 
'  •  encorp  poor  la  Pologne.  Nous  avons  consoillé  ai 

■   ■   A'ùf/rir  la  sienne  !c  ]>reiiiier. 

■   Ses  allii's  eut   ùià  prt-ss^  de  s'unir  à  lui  pour  . 
1  ré'er  It  combat,  pour  assurer  à  la  Pologne  dos 

■  diiioni  lie  nationalité  mieux  garantïei.  Ce» 

■  lions  se  cnutiniieiil;   tioui  les 

■  cor  le  sang  coule,  le  prrU  presse ,  et  lu  victoire 

■  pas  loujuiirii  fulèle.  Ainsi, 
a  lait  d'une  préleniluc  inilil 
u  voyait  iciiier  Je  noiiveai 
•   (Sensation.) 

>.  A  qufl  outre  moyen  pou 

■  sieurs?   Fallait-il,   cinime  nous    l'avon 
>  dire  ,  recnrmaitre  la  Pologne  ?  Mai»  ,  en 

■  mfine   (\\ie  \»  foi  ilfs   traitt's  eSn  dauni   li 
»  faire  celle  rcconnaissauce  ,  elle  eût  «lé  illoaaire,  A' 

■  des  eJ/etK   ne    i'euiaene   suivie  ,    tl   alor»   c'était  la 

■  guerre.  » 

Ainsi ,  on  vous  a  ilit  :  aban-lonnez  la  Pologne ,  <M1 
faisons  la  guerre....;  et  vous  ovca  ithanttanKé  la  P«tl- 
gne!  Et  cet  abandon  solennel  ,  fait  à  la  IriLuiie,  achè- 
vera de  la  tuer,  celte  malheureuse  Pologne] 

«   Il  fallait  temporiser,  dit  Thiera,  faire   de  grani$ 
orifices,  nbandonner  la  Bt-Igique  ,   la  Pologne  et  l'î- 


talJe 

■  Qnant  à  !a  Pologne  , 
roeur  d'homme  |io»r  n'*ti 
forts  de  celle  nation  lier 


il  ne  faniirait  pas  avmr  no 
E  pas  /oWie  i!es.sutjiines  «4 
>îqiic  ,  pdifr  ne  pas  louhtliut 
qnelle  revive  parmi  les  nations,  et  protège  Ut  parj^- 
occidentale  de  l'Europi.  Mais  le  gouvi'i'nemcnl  ne  p(  "  ' 
vait  inti*rïcnîr  par  \aquerrp;  elle  ncms  aurait  peul 
être  perdus  comme  elle  a  perdu  Napoléon  ;  elle  i 
perdu  ta  Pologne,  parce  qu'elle  aurait  riélermii 
Prusse  et  l'Anlrirlie,  ifoni  la  mauvaisevntoalé  fi.i 
attaqner  Varsovie.  C'est  la  paix  qui  a 
e  j'isqu'anjourd'hui.  • 
vons  réjiondra  tout  a-l'lieure. 

[lit  Scbastiani ,    de  n'avoir  ni  « 
la  PoUigne. 


—  il3  — 
■  Personne  ne  sTmpathise  plus 
arec  elle.  Un  a  rqiendant  jHirlii  ]'tnjiial 
jusqu'à  tnc  prêter  an  mot  (.  la  Pologne  esl  r/ftiinee  à 
périr  )  qui  ne  m'e^t  jamait  âchnppè ,  qiie  le  Moniteur^ 
fidèle  Image  de  noi-  déliaa  {  non ,  car  souvent  von»  y 
corrigez  vos  discours),  ne  oonlient  pas  ,  et  qui ,  cùt-il 
été  (irononré  dans  la  chaleur  de  l'improwation,  serait 
u  pluB  une  erreur  de  prceoyance  que  je  m'opplau- 


guin. 


5  pins  qnn  (oui  a 
aueoup  de  prr 


e  de  V 


f  pai 


nés,  Lafaycne,  de  Tracy,  Mau- 
IcncJu  celle  malheureuse  prédic- 
tion. Presque  tous  les  discours  précédcns  de  Sébasliani 
la  supposent.  U'aillturs,  c'élail  (Mdeinmenl  le  fond  de 
sa  pensive;  e"est  un  secret  qui  lui  est  éeliappé  comme 
bien  d'autres  mots  dn  même  genre.  (V.  ci-uprè».  )  Ce 
mot  est  grave,  parce  qu'il  explique  toute  la  conduite 
du  gouvernement. 

«  Porter  des  secours  à  la  Pologne!  conlïnue-l-il  j 
croir-ou  qne  nous  soyons  resiés  j(/cnn>«j- el  inactifs ; 
que  nous  n'ayons  fait  valoir  aucune  camAdération  en  fa- 
veur d'un  peuple  de  héros,  elicz  qui  h'iinure.' ,  femmes 
et  en/ans  savent  se  disputer  la  gloire  de  mourir  pour  la 
patrie  ;  que  nous  n'ayons  offert  nulle  incdlniinn  et  în- 
Toqné  aucune  «w/j7rt/;cci'  tei ,  sans  doute,  personne 
n'attend  de  nous  assex  peu  de  réserve  pour  révéler  Icse- 
e.ret  entier  itu  cabinet  et  dex  néffocialions  cninmencées. 
Ce  sierel  n'est  pas  seulement  le  nuire,  il  est  celui  de 
plusd'nnif  cour.. 

Tiinjours  de  la  réserve  cl  du  secret  !  Jamais  de  com- 
muniralions? 


«  On  nous  abute ,  s 
reusc  résolution  éiuil 
pressimeut,  on  la   pn 


;  Lumarquc :  si  celte 
,  oni'anuoneerail  av 
leraii  avec 'éclat,  et 


dialiuns  offertes. 

)'   Elle   s'accomplira    donc    cette  /iinesce.   preilir.lion. 
faile  a    celle  tribune  par   M.  le   in'n\\»\te  Jie»   »tta«c» 
étrangèrci,  /Yfpértro/it  les  J''ra(t^als  Au  nurdl  tA  tfa^ap 


--iiii  — 

~BitlVt'poiin'ai«nt-iU  rc^sitlrr  lnr«(|ti 
nom  ~Av  ^tAt'wiWy ,  l'ingmlo  Aiilrii'n 
guerrier»  ;  lorsque  noire  mlniilore 
PruMc  iiou»  inicriliw  lo  pitinge  «ut 
lorsqu'il  souffre  qu'elle  fournîtie  vi 
jiuiiiona  aux  Bussc^i,  qui, «us ce  len 
îcurliRiiR  d'(i|iérattr>n  coupée;  loi'sqi: 
liwt  de  re^fitor,  l'ai-(1cur  helliqrieui 
dcsTniT»,  qui  auraient  pu  faire  une 
version?  Aîiisi  nous  ninotis  (k'pj 


9,  oubliant  Icgrtnd 
li'hu  (Waartne  Icun 
rt  souffre  que  U 
mr  toa  territoire; 
vivrci,  iiiuniltanj, 
M-uur*,  auraient  «Il 
ilx  ralincHt ,  aR 
ilgs  PerMDtft 
si  licurca*o  diF^ 
i.Soo  luîtlioMf 
s  r^nni  cinq  «eut  mille  «olUat*  pour  qu'ili 
atsiitent,  t'arme  au  tuât,  à  rexéculion  ilci /tatnoiv*  iu- 
tiens,  i  l'éleclion  d'un  prince  onglait,  et  axix  Junénût' 
lei  d'une  nation  amiel 

•  Vous  ne  vous  asiocier»  pas  ii  de  pareil»  «clet; 
vniis  n'apprnuvereE   pis  un  aystâmc  qui    prépare  k. 
lliistoire  des  pAfies  icmblabli 
années  de  Louis  XJ'.  ■ 

•  Tfutrc  cabinet  s'est  adressa  i  In  '. 
gn'm  :  eu  quels  termes?  S'cst-on  l»iii 
ioinmhéi'aUon?  A-t-on  tenu  uu  lan 
Fratice  7 

■  Pour  que  nous  puissions  en  iii({er,  il  e>t  i 
saire  qu'on  noua  communique  les  picecs,  et  je  deniuda 


celles  dea  dei 


Mai*  Cirotl  de  i'Min,  Barthe,  I}ii/iin,Se6atlùnii,ele., 
pii^tendcnt  quo  c'est  Dltenti-r  il  la  /in'mgatitv  royvte, 
et  la  cnmmuniuuttou  n'est  pasdoniicïi^! 

n  La  guerre  ,  dit  Signon,  n'aurait  pas  perdu  U  P»- 

■  logne  ,  el  l'aurait  au  contrnire  sauvi'e.  Nau ,  nein 
••  inaction  n'est  pas  un  bienfait  pour  elle,  et  )«  Pologne 
M  ne  le  croira  jamais  ;  elle  croira  qno  noua  joignot» 
w  IVniufr«' À /Vnr/f^rrAfc  lorsque  nous  osona  " 
«1  c'est /wif  humanilv  que  nous  la  laissons  périr ,  e 
m  brave  nation  ,  celte  vieille  nmie  qui,  en  combsn 

■  aur  ta  Vislulc,  ti  empêclié  les  combats  tfarriv^rà 
a   les  bonis  du  Hhin. 

•  Duis-jr,  Mcstieuvï,  çatdcr  iei  le  tîUnctt  lui 
>  Ait  qui  a'%  i\i  qu'un  jeu  |>our  ta  di^tomotu^ 
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»  un  j«ti  liarbare  <lonl  toii»  vaut  indignera  eoinmr 
■>  moi?  l'oiil'  faciliter  rn  Uolgiquo  rOialiliticiiiont  ilu 
»  prince  I^'npulil  et  l'adopiîun  de*  i8  nrliclci  Je  la 
B  cunfi'rcncR  par.lc  cniigrùi ,  nn  a  inia);liid  ilc  ilonnnr 
i.  aux  Poloiinii  i'iu/)Mi'tce  que,  crltn  nfl'iiiro  lormliii'»?, 
Il  on  formerait  ù  l'inalant  mAine  uae  fiuàsaiitt'  intcntn- 
B  tion  en  Icur/aonur.  AuuilAt  un  agent  pnlonuïi  «'ctt 

•  rendu  k  Bruxolleai  <]u«  Bdgei,  lenaiblui  oui  tnal- 
a  beuri  (lu  celle  brave  nalion, ont,  cunire  luiir  pencliant 
H  pcrionncl,  vntii  pour  Léopold,  vnt^  pour  Ici  tS  ar- 

•  ticii'»,  en  ci-oyoni  servir  lu  Pologne  I  et  les  Dclges,  les 
b  PolonaU  ont  élè  let  dupeu ,  les  imlrunicns ,  la  Jouet 
f  d'une    indigne  perfidie!     Et  la    Belgique  une  f9ti 

■  ameni^e  au  [Hiiiit  où  l'an  voulait  la  conduire,  on  no 

■  penie plus  à  la  Pologne!  ou  bien,  *i  l'on  y  peniCi 

■  on  se  bornn  à  remettre  des  notrt,  ù  faire  (le*  Jtfpré- 
j>  tentations,  loriquc  de|iuia  Imig-lcmpi  les  actes  au- 

■  raient  dû  succi'dcr  aux  paroles. 

i>  DiJpulé»  de  Ib  l'ranec,  ti&tcini-nnus  i  dès  aujour- 
»  d'bui  prfHi)ni  ù  la  Pulo|!iie  l'appui  de  notre  yalx; 

u  elaroni  que  nous  n'y  souscriruni  jamais i   et  que 

u  nous  avons  1b  certitude  que  notre  uuuvci'ntiinent  ne         ■ 

a  laissera  pas  pi^rir  la  nationntitë polonnise,  ■ 

L'ciiiemici-ïoua?  c'est  Jtignon  (jul  porlo  aiu*l,  e'eit 
un  dipl<iinali'  l'xpi'i'imentiS  un  lintntnc  paeilique  e[  ino- 
iK-rv ,  innis  qui  s'indigne  de  la  lilclielé,  de  l'iiigralitudo, 
de  lu  soltiic  et  de  la  perfidie. 

l'our  cette  io'n  ,  St'basiiani  resie-l-il  inraii,  bail' 
(eux  ,  noiifuii  «uibari'aisÉ P  —  Pai  du  tout. 

■  Il  fuut,  dit-il,  que  la  Franiio  laclie  lnut  ce  qui  s'ejt 
l.as»i>. 

•  Nicolas  avait  >u  avec  inquiétude  lei  grands  iWé- 
■>  Ticjnens  de  juillet.  Son  lan^jagc  n'ii\aU  pas  l'y  celui 

■  tic  l'amitié;  il  laiiiait  au  cabinet  français  dot  doutes 
K  sur  les  intentlont.  Peu  apri*,  et  coilu  circonstance 

■  mérite  d'être  remarqudo,   il  ordonna  la  formation 

•  d'une  arim'e  nombreuse  sur  la  frontière  occidentale 

■  de  ses  ^lats.  Nous  lui  d^clarkmcs  autti\vt>^.  iv^^  xv^'^ 

•  suu!  batuUloa  /raneliittnU  lea  tioftWiïtc»  ,  \fl.VvM<.«-'ï 
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»  ne  prendrait  conseil  que  de  ses  inléréts  et  dft  u 
9  gnîtt'.  La  révotiilion  de  Pti]npi\e  éclala  le  2g  ttoti 
»  brp,  alors  que  la  forinnùnn  de  farmée  était  organù 
»    ÇBe  /e.v  troupes  russps  Hairnl  cri  mnrehe.  i> 

Lopposli ion  TOUS  le  ((isail ,  et  lous  ses  raisonnen 
élait'nl  basrs  sur  ces  faits:  mais  vous  a-vez  inujnurti 
voiti  avez  cniislainroeiit  trompé  ie  paya,  consiamn 
aiur;  c'est  pour  eela  que  vou»  n'i 
:  et  le  sort  de 


compromis  s 


France  c&t  e 

•  Depais,  nous  flïons  envoya  M.  de  Morfemnt 
'ÏTicofasj  nous  avons  offert  mitre  mMîatinn  ,  no 
avons  demandé  la  conservalioji  du  royaume  de  Pol 
gne;  nous  avons  inlerctidé  pour  les  Polonais  ;  no 
avons  fait  tout  co  qu'esigeaifnt  Yhoiinear  ele  la  l'ha» 
et  rinli'ri?!  que  lui  inspire  la  Pologne.  » 

El  non,  mille  foi»  non:  vous  avez  au  contrai 
tout  iralii,  l'hoTim'nr,  la  dlgtiili*,  les  devoirs,  les  «ni 
mens  et  l'iulërét  de  la  France.  » 

■  J'ose  à  peine  parler  de  la  l'ologne,  dli  Pagèt, 
pie  gcnùreiix  qui  crul  être  libre  en  voyant  flolie 
la  Franre  rdionriard  de  la  libt'riù;  peuple  qui  sait  mo»*' 
rîr  et  qui  ne  sait  pas  être  esclave;  peuple  dunt  noiri; 
exemjile  a  fait  la  gloire  et  le  mallieur,  et  qui  résiste  en- 
core accablé  par  la  guerre,  la  fuminc  et  la  pesle.  La 
France  a  offert  sa  médiation!  Quanti  ^re/mu' voulait 
que  sa  parole  fût  de  quelque  poids,  iVjWaïf  jo/j  cpée 
dans  la  balance.  (  Bravo  !  bravo  !  à  gautlie,  )  Et  cepen- 
dant lont  ce  qui  accable  la  Pologne  nous  mciiacc  ,  et  le 
saigfraiiçais  ,  qn'on  refusait  à  notre  avant-garde  du 
KonI,  à  la  Pologne  amie,  710  cOH/rr/ioar /n  Jf/^/juf 
neutre.  Le»  Maurcpas,  les  Diibarry  ne  permirent  que  U 
partage  de  la  Pologne;  aujourd'liui  on  la  mastacrt 
aoua  les  yeux  de  nos  minisires,  nialgié  les  vives  syn- 
palbies  de  la  France.  Nous  le  vtrrons  plus  lard,  la 
intfrcls  ciaieni  communs,  la  cause  tHalt  la  même:  non* 
plaindrons  alors  ces  Polonais,  hahiturf  h  mourir  pour  la 
France ,  que  nous  n'aurons  fitii  cf^yénr^ur,  et  q^ui  ne 
itourront plus  nom  tiéftndte. 


La  diictitiion  g^nérnle  surl'arlrcsc  ciaiit  terminée, 
Liifavi'tle  propose,  un  nmpndempni  pour  ri-eonnnttre 
l'inilt'pemiance  de  la    Pologne,  et  recevoir  la  té^ntion 

•  Cet  amtndi'mpnt,  ililZn/iij-p/ic  ,  n'cstpasle  mien, 
nais  celui  de  loale  la  population  de  la  rit|iilale,  de  la 
garde  n'iticnate  de  hVuncL-,  de  nos  armées,  qui  bi'ù- 
ieiil  rie  téinnigiier  leur  xjwpnlliie  pour  la  Pologne  ;  c'rst 
celui  de  tous  ceux  qui,  dans  les  villes  ei  les  cani[)a- 
gceS,  s'enijiressent  il'erprimer  le  même  vœu.    » 

M  Cplle  reconnaissance,  répond  d'Argont,  serait  une 

pCLier  (loiir  qiie  les  autres  les  nispeclent. 

Mais  vous  li's  laisses  viùler  ^eii  tout  ce  qu'ils  ont  de 
favorable  aux  Poli^naisl 

«  La 

n   lit. 

0  Laissez  celte  puitfonle  médiation  proâu're  les 
»   ejf<:ls ;  laissez  celte  vois /jd/r.t/jnït"  parler  au  nom  rlu 

■  peuple  Que  notre  diplomatie  dise  (juc  1a  nation  Fran- 
»   çaise,  conutteun^fe;,  se  précipite  au-devant  du  suc- 

■  ces,  el  qu'elle  élét-e  des  mains  suppliantes  vert  l'é' 
*  ternel  pour  lu!  demander  l'indiipcndunce  de  la  Folo- 
.  gnc.   » 

Vous  parlez  de  médiation  puissante  ,  de  ya\t puissant 
te ,  et  vous  réduisez  le  tout  à  des  mains  suppliantes 
vers  l'élernel  !  Quelle  attitude  pour  la  nation  françnî' 
ae!  aussi  quels  effets! 

>  Dans  la  réalité,  ajeule  Sébastiani,  la  reconnaisSBD- 
■•  ce  serait  une  dédaratian  àc  guerre  ^  ou  bien  voua 
H  amènerait  nécessairement  laguerre.u 

Uû  bien!  la  guerre  !  la  guerre  I 

Maïs  non.  —  ■  Il  existe,  dit  Lamnrque,  un  mo-^en 
nouveau  de  calmer  les  inquiétudes-,  tciV  ie  -itTÎvïNwa» 
parler f  non  pas  aa  nom  de  la  Tranca  ,  tti»À%  a-^^'  ■ï^'s™; 


ri8  — 


•àa  la  Sainte- Jllia 


lia  cong,~ès  de  fie 


11  Nos  plénipotentiaires  se  montrèrent  d'abord  aol 
congrès  devienne,  dans  les  premiers  momens,  péné- 
tres des  vrais  intérêts  de  la  France.  Les  premiers,  il) 
■levèrent  une  voix  courageuse  enfat-cur  de  la  Polo- 
gne; et,  grâce  à  leurs  efforts,  ie  comité  dit  Polonais  lut 
établi  dans  le  congrès  de  Vienne.  Toutes  les  puisMn- 
1CCS  parurent  alors  partager  le  même  esprit ,  et,  le  ii 
novembre  i8i4i  le  grand  duc  Constantin  s'adressant 
aus  Pulonais,  leur  disait  :>  L'Empereur,  votre  pnî*- 
»■  sanl  protecteur,  vous  a  fait  un  appel,  Rëunissez-Tonl 
!■  â  ses  drapeaux  pour  défendre  votre  pairie  et  Totre 
n  existence  politique  !   » 

■  Alexandre  lui-même,  après  avoiracceptélegrand- 
duchâ  de  Poscu,  comme  Etat  uni,  intervint  auprèj  de 
la  Prusse  et  de  V Autriche  pour  qu'elles  nccorrlassent 
aux  anciennes  prorinces  polonaises  des  institutions  pro- 
vinciales qui  conservassent  des  égards  pour  leur  nationa- 
lité. 

Le  13  janvier, Castlereagh  disait:  «Qu'il  fallait  tni-   I 
»   ter  comme  Polonais   toutes  les  portions  de  t 
a    tlon  ,  cl  que  le  prince  régent ,  qui  avait  tant  à  c 
p  le  bonheur  de  la  nation  polonaise ,  ne  verrait  alof 
-»  ancuudangcrpourla  liberté  de  l'Europe  dans  la  r 
-»  nion  de  la  monarchie  de  Pologne  avec  l'empire  l( 

■  jours  plus  puissant  de  la  Russie,  danger  qui  ne 
>  ralt  pas  illusoire  si  la  force  militaire  de  ces  «feus  E 

■  venait  à    èlre  dirigée  par  un  prince   amhttieax  i 
"  guerrier,    a 

•1  Le  ai  février,  l'empereur  d'Aiilritlie  dèclaraildl 
iion-sculemcnl  le  rétablissement  A'an  rbyaumt  de  P&-  I 
iogne  indépendant  et  rendu  à  un  gouvernement  natio- 
nal eftï  satisfait  ses  vœui,  mais  qu'il  n'eût  même  pas  iv> 
]greltc  de  plus  grands  sacrijtces  \ioar  arrivera  la  restan* 
ration  salulaîre  de  cet  ancien  ordre  de  choses,  n  S.  M. 
atjoutail  II  que  les  partages  île  1773  et  1797  avaïeat 
ëté  amenés  par  un  concours  du  circonstances  impârlen* 
les  et  indi'petidantrs  des  volontés  des  souveraim  é'jti^ 
trie/ie.  1. 
«■  Le    langage  de   la  Prusie  tVaA  mtÀft»  <^^Si4 
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sans  doule  ;  mais  îl  é[alt  loin  de  contrarier  culu!  que 
faisaient  cnleudre  l'AnglcltTre  et  l'AutricIie. 

»  Ainsi,  TOUS  le  voyez,  en  i8i4,  toutes  les  puis- 
sances réunies,  même  dans  l'ivrcssu  de  la  victoire  con- 
tre les  peuples,  reconnaissaient  VindispensaLle  nécessi- 
té delà  nationalité  de  la  Pologne:  cette  nécessité  existe 
en  i83i  comme  elle  ciislait  en  iSi^. 

»  Proclamons  donc  la  nationalité  de  la  Pologne  !  re- 
connnissvns  son  indi-pendance  !    « 

Vains  efforts!  impuissante  raison  !  une  mnjorité  de 
quelques  voix,  repousse  ramendcment  de  Lafayellc^  et 
sédnile  par  les  proies I allons  de  Lonis-Philippcj  et 
trompée  par  le»  miuistres,  porte  un  coup  mortel  à  la 
Pologne. 

Bignon  propose  alors  l'amendement  suivant: 

a  Dans  les  paroles  tont-hantcs  de  Voire  Majesté  snr 
s  les  malheurs  de  la  Pologne,  k  chambre  des  députés 
R  aime  à  trouver  une  certitude  qui  lui  est  bien  cikère  : 
■  La  nationalité  polonaise  ne  périra  point.  » 

11  L'amendement  []ue  j'ai  l'honneur  de  vous  propo- 
ser ,  dit  Bignon,  est  le  plus  restreint  dans  les  termes 
qu'il  m'ait  clé  possible  d'imaginer.  Je  l'ai  rédigé  ninsî, 
afin  qu'il  ne  souffrît  point  d'opposition  de  la  part  de 
notre  cabinet;  et  cependant,  tel  qu'il  est  coiiçu,  je  le 
crois  d'un  haut  intérêt  pour  la  cause  polonaise. 

■  Si  j'avais  ,  Messieurs^  comme  le  général  Lafayetle , 
obéi  aux  inspirations  de  mon  âme ,  et  même  aux  juge- 
ment rigoureux  de  ma  raison,  j'aurais  aussi  demandé 
que  le  gouvernement  polonais  fût  reconnu  et  que  son 
agent  à  Paris  fût  accueilli  comme  envoyé  officiel  àc  ce 
gouvernetnent.  Lacomhiitc  delà  Russie  envers  nousaa 
lui  laisserait  pas  lu  droit  de  s'en  plaindre,  et  d'ail- 
leurs le  fait  de  cette  reconnaissance  ne  serait  point  une 
cause  nécessaire  de  rupture  avec  elle. 

n  La  lutte  des  Polonais  contre  les  Russes  a  eu  un 

caractère  asscE  élevé;  elle  a   été  marquée  par  d'aises 

brillans  combats,  d'assez  nobles  sacrifices,  pour  que, 

,  dés  long-lemps,    elle  ait  cessé  d'être  une  rci'olte ,  et 

■  .jiour  qu'elle  aitméritc  le  litre  de  reiolution. ^vi^■'^à^'eï^■ 

ibiea!) 


I  Jamais  révolniii 
J3  lè^itimiHiott  de  l'/ii 

pluï  attniiriibleiquc  la  victoire  même.  (Si'avoa, 
elle  succomber,  et  elle  ne  succomberait  qiicmomentai 
nient,  elle  est  consacrée  à  jamais  par   \es  plus  t'clat 
protliges  et  par  rimmensc  disproportion  des  force 
parties  belligi^ranles ,  comme  une  ilcs  révoliitioF 
plas  miraculeuses,  les  pîu*  lionorables   \eiplus  dignei\ 
det  hommages  du  gcnic  humain.  (Très  bien  !) 

'  •  Mesïli'ur»  ,  cette recontiaiisaiice,  je  ne  la  demande  ' 
pas  aitjoiin]'biii.  Par  égard  pour  une  ci rconspectioi 
que  Ipgonverneraeni  croit  conforme  à  l'inlérât  public, 
i'ai  clierclié  la  furmcla  plus  c/iïc/ï'w  el  la  pli 
afin  de  pouvoir,  sans  danger,  proclamer  la  sympadA 
si  profonde ,  la  confratrrnité  sipure  et  si  sincère  de! 
France  pour  la  Poloj^ne,  sans  exciter  aiicnne  iupi 
tade  dans  cette  cbanibre,  sans  faire  naître  la  plas  lé- 
gère apparence  de  tfif^culle  iiour  lu  cabinet. 

>  J'en  conviens,  Messieijrs,  de  la  part  d'un  homme 
quel  qn'il  fût  ,1e  mot  certitude ,  jeté  sur  l'avenir,  se- 
rait,  avec  raison  ,  regardé  comme  un  indice  d'orfueîl 
révoltant,  comme  une  usurpation  sur  le  domaine  delà 
divinité  ;  mais  ce  qui  serait  déplace  et  inadmîtisib^ée 
la  pari  d  une  individiialilë  humaine ,  cesse  de  l'être  de 
la  part  d'un  grand  puuple  (  vives  marques  d'adhésion  ), 
parce  que  là  ce  n'est  pas  la  vanité ,  ce  n'est  plna  f'ai» 
bîtïon  ni  méine  une  sagesse  isolée  qui  parle;  c'est  un 
sentiment  profond  et  vrai  qui  s'écliappe  de  lous  les 
cœurs  d'une  population  immense;  c'ol  une  croyance 
généreuse,  une  conviclion  forte  qui  se  produit  avec 
éclat ,  qui  par  cela  même  a  le  droit  d'emprunter,  «n 
quelque  sorte,  la  langue  des  oraelrs.  11  y  b  pour  les 
peuples  nn  auire  horizon  que  pour  les  individusi,  L'ttil 
d'un  peuple  a  une  toute  autre  portée  que  la  vue  d'wn 
prince  ou  d'un  c;ibinet.  Les  princes  meurent ,  les  peu- 
ples )ie  mcureut  pas  ;  un  peuple  surtout  qui  ,  comme 
la   Pologne,  enseveli  un  moment  dans  de  gli 

B  son  tombeau,  «t  >'cst 

n  tel  peuple  nr  peut  moi 
arUtUtè  , 


1 


ï 
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Bons  deTons  dire  au  peuple  polonais:   et  vous  aussi 
■vous  AMi/nmortP&.'(A|ij)lauiIi!Spnienï.) 

u  S'il  avait  existé,  Messieurs,  une  autre  expression 
plai  signidcative  encore  que  ie  mol  ceiiiiiielr ,  je  vous 
l'aurais  proposée,  parce  qu'il  ne  peut  y  en. avoir  au- 
cune (iiii  ic  soil  Irop  pour  rendre  une  grande  pensée 
natiomili-  comme  la  certitude  que  tous  avez  el  que 
TOUS  vnulei  avoir  a  tout  jamais  de  l'indestructible  na- 
tionalité polonaise. 

»  Mais ,  ni'objpcle-t-on  ,  vous  violenter  le  gouverne- 
menl  !  — Won  ,  il  resle  inaîlre  el  responsable. 

B  Vous  inquiéterez  la  Russie!  —  Je  sais  fort  bien, 
assurément,  que  mon  amendement  n'est  pas  conçu 
ainsi  qu'il  devrait  l'être  pour  être  tout-h-fnit  approuvé 
en  Russie,  mais  faul-il  donc  que  la  France  oitle pren- 
dre ses  opinions  à  Pétcrshatug  !  Tion  ,  Messieurs,  pas 
plus  qui:  la  ilussie  n'est  obligée  du  prendre  ses  opinions 

"  Quant  à  \a /iriilasmngorie  trop  souvent  reproduite 
des  guerres  de  principes  et  de  propagande,  per- 
mellez-nioi  de  réduire  à  leur  juste  dimension  cei/an- 
tâmes  que  l'on  fait  ap|iarallre  devantvous. 

i>  Sans  contredit,  eomme  règle  générale,  nous  aussi 
nous  réprouvons  les  guerres  de  principe  et  de  propa- 
gande ;  nous  pensons  que  tout  goHvcmcmcnl  sage  doit 
s'en  absti-nir.  Mais  sortons  des  généralités,  allons  à 
l'application.  Quel  sont  les  pays  à  l'occasion  desquels 
il  soit  possible  en  ce  moment  de  faire  des  guerres  que 
l'on  puisse  qualifier  ainsi?  C'est  V Italie,  c'est  la  Polo- 
gne. Hé  bien!  Messieurs,  si  notre  cabinet,  dans  sa 
sagesse ,  dans  sa  prudence,  après  avoir  bien  pesé  lus 
avantages ,  avait  cru  devoir  faire  Ix  guerre  â  propos 
des  événcmcns  qui  ont  eu  lieu  dans  l'un,  ou  l'autre  de 
ces  pays,  il  eôi  pu,  il  eût  dû  même,  comme reKourcc, 
comme  instrument ,  era^iy^ et  \e%  moyens  que  fournit 
l'esprit  de  propagande  ;  mais  en  réalité  il  eût  fait  uns 
guerre  d'inti-rét  el  de  ertleal. 

■  Etd'abord,  n'est-ce  pas  un  intèrél  queVideuSit^Ot 
>^£iêmei,  ti'idécs,  de  vues  ,  culte  \e\»  et  x.t\»  -çwx-é^*» 


— -  laa  — 
<oulre  tes  idées,  les  vues,  le  .tyslème  de  telles  e 
puissances  ?  Pour  un  état  qui,  comme  la  France,  a  ■ 
obligé  de  clianger  sa  dynnsiie,  c'est  un  intéréc  àf 
pas  souffrir  qu'on  châtie  ailleurs,  comme  des  reiei 
les  nations  qui  ont  ausii  voulu  briser  le  sceptre  du  iln 
divin  ;  mais  cet  ÏDlérêt  n'est  pas  purement  intellecli 
*t  moral;  il  ai  matériel,  territorial inàine. 

-u  En  etXet,  Messieurs,  laisser  rcfuuler,  dans  nu  mo- 
de d'existence  antipathique  au  nàlre,  des  popul: 
soulevées  par  des  scntimens  conformes  aux    nôtre): 
c'est  livrer  à  une  politique  . 
du  territoire  qui  bientôt  lui/o 

!e  l'argent  et  désarmées^  et,  d'ailleurs,  é 
anc  des  guerres  de  principes  c^t  celles  que 
9  faites  si  long-temps  en  Italie,  pour  y  liinlt 
:    autrichienne?    Serait-ce  surtout 
!   de  principes  que  celle  qui  aurait  pour  objet  de 
T(;tablir  en  Pologne  un  état  puissant,  iiéccssaUeinc 
noire  ami,  capable  d'arrêter  le  ilébordement  de    l'e 
pire  russe  et  d'opcrer  pour  tous,  en  certains  cas,  d'ù 
portantes  diversions? 

»  Si  l'on  s'éialt  battu  ou  si  l'on   de 
pour  la  cause  de  la  Pologne  ou  de  l'itall 
là,  quoi  qu'on  en  puisse  dire,  de  bonnes  cl  solides , 
res  d'intérêt,  et  non  des  guerres  de  jiropagandt 
principes  ;  mais  ces  guerres,  quelle  qu'en  soit  la  natiintr 


prepoi 


dons  pas ,  et  mon 
puisse  jr  conduire. 


eilloi 


!n  dément 


le  la  nationalitd  polonaïie 
s  possible,  et  tous  iic  balancerez  pas  à  le  pro- 
Au  moment  fatal  où  ce  peuple  de  Héros  ut 
angoisses  d'une  glorieuse  agonie,  pourricK-TOas 
à  ces  braves  qui  meurent  la  certitude  de  rim- 
ic  de  leur  patrie  ?  t(Appl3udisscmcns.) 


Je  ne  crains  pas  de  le  dire,  ce  discours,  d'un  dlplo' 
mate  habile,  prudent,  pacifique  et  modéré^  ne  peraat   i 
pas  de  réplique, 

Mois  Sarthe^  qui  aùl  t^ue  W  ?o\o^«  »V  deiiû 


ï 


—  laS- 
Di^rir,  a  te  courage  devenir  demander  la  subslitutioQ 
du  mot  espoir  au  mot  certitude. 

On  demande  la  clôturé':  elle  est  prononcée  ;  on  va 
voter  sur  l'aiDcndeinent  ;  et  tout  annonce  qu'il  sera 
adopté. 

Mais  C.  Ferler  demande  la  parole  :  quelques  mem- 
bres, croyant  qu'il  veut  allonger  la  discusaion  pour 
faire  renvoyer  le  vole  au  lendemain,  afin  de  pouiieir 
influencer  certains  di'pulii^,  lui  crient  que  la  cliambre 
a  ferme  la  discussion  et  que  personne  ne  peut  larou- 
Trir.  Invoquant  l'art.  46  de  la  charte  et  les  prérogatii-es 
miniitérielles.  il  prétend  qu'na  ministre  a  le  droit  de 
parler  même  après  la  discussionfermée  ;  il  exige  la  pa- 
role au  nom  de  la  charte  et  pour  la  charte. 

Un  effroyable  tuniulte  s'élève  ;  le  présidentff^  couvre; 
la  séance  est  sn3pi;Ddue,  reprise,  et  de  suite  renvojrée 
au  lendemain. 

Hais  l'effet  désiré  est  produit,  augmenté  même  le 
lendemain  par  une  longue  discussion  sur  l'orage  de  la 
■veille.  Sous  préleile  de  ne  parler  que  sur  une  position 
tle  questions,  C.  Périer  parle  sur  la  question  déjà  close, 
et  soutient  que  le  mot  certitude  engagerait  le  gouveiv- 
nement  et  sérail  une  véritable  déclaration  de  guerre. 

Mignon  monte  à  la  tribune  et  persiste  dans  son 
amendement  :  mais  lorsqu'il  descend  Sébastian!,  qui 
monte,  lui  parle  à  voix  basse  ;  et  Bignon  déclare  que  , 
le  minisire  lui  proposDnt  de  subsliluer  assurance  à  cer- 
titude, il  consent  à  celte  tubslitution,  au  grand  éton- 
nement  du  côté  gauche  qui  voit  dtins  ce  ehaogcment 
l'abandon  de  l'amendement. 

Héla»  l'assurance  donnée  par  le  gouvernement  ne 
valait  pas  même  un  espoir  I  Et  par  leur  opinijltrelé  à 
rciiousscr  la  rcconnuissnnce  de  la  Pologne  et  la  certitude 
de  la  conservation  de  sa  nationalité ,  Lous-Pliilippe  , 
ses  ministres  et  le  juste-milieu  portent  le  décourage- 
en  t,  le  désespoir  et  lamorlâ  cette  mallieurcuse  nation. 

Louis  Philippe,   la  considérant  ismi  àouve  ttsmvwfc, 
àéjà  morte,  n'en  parle  pas  luèmc  dKi:i&  ^arépoi    "^ 


IIK 


— <<n4  —  I 

l'adresse  des  d^pnléK  iiuoiqu'il  n'oublie  iii  Je  Ricnan: 
]ei  Jintienx,   c'csl-à-dlre    Ions   ceux  qui  n'aiipr^uifciil 

pas  son  sjstèine,  ni  de  présager  un  /ipum/.r  «ir/f/rqnij 
ealinera  toulet  les  inquiétude  et  raffermira  la  confiaatA 

pttbliqw.  I 

HOIas  ;  encore  ,  il  n'est  prophète  que  quand  il  pré- 
dît la  ruine  de  la  Pologne  ! 

Séance  da  la  septembre. 

Quciqnes-tins  des  nonibreui  amis  de  la  Pologne  «•■ 
aervcnl  tpprndaut  encore  quoique  espérarife,  el  qitalR 
pétitions,  couvcries  des  signatures  île  plus  de  qiiiDic 
crnis  citojrens  de  l'aris,  Mt-iz,  lo  Mans,  cic,  prient  la 
cliambre  de  solliciler  auprès  du  irone  la  recounaisuur 
ce  oJJîneUe  de  Ja  natlcnalllé  polonaise. 

•  Nous  avons  ducroire,  dit  J^n  oh,  que  le  ^ouTir- 

■  nenieiit  cherchait  et  attendait  avec  impatience  le  nft- 
»  ment  de  reconnaître  V indépendance  de  la  Poloifiie. 
a   Ce  moment  est  déjà  venu  :  {entrée  de  nos  troupes  eu 

>  Belgique  et  Je  ckoléra-morbus  qni  rend  toute  gnene 

>  impossible  ,  lui  en  donnaient  l'occasion. 

•  Malhi'ureusenieiiL  le  ministère  ne  veut  profiter  At 

■  ces  aTsmages  ni  dans  l'Intérêt  de  la  Pulogne,  ni  dau 

I  rintrri'i  de  la  France. 

■  Il  sprait  cependant  beau,  honoraiile,  et  surtout/TO- 

>  litie/ue,  de  reconnaître  l'indrpendance  de  la  Polngae 

s  la  vfille  inênie  du  jour  où  elle  loui'lie  à  une  grande   i 

II  catastrophe,  •  ■ 

■  La  Pologne  est  étranglée  par  la  Prusse,  dit  Lt^à 
fajeltf  ;  c'est  dans  la  Prujse  que  la  Russie  a  mi>gj 
principale  confiance;  c'est  par  la  Prusse  qne  sa  ligne  vS^L 

encore ,  a  été  réuiblie.  jB 

■  Je  signale  ici  le  ilanger  le  plus  pressant  ;<:'  citX'hqS^ 
tilité  de  la  Prusse  contre  la  Pologne.  Toutes  les  ooiafl 
municatlonssont  interceptées  et  par  la  Prusse  et  HH 
l'Aulriclic;  le  gouvernement  prussien  est  tout  nu.rro^H 
jourd'liui;  la  police  qui  le  fait  à  Berliu  et  à  Brcsla^^H 

^UOe  poUct  russe,  ,jfl 


—  tS5  — 

»  Ce  n'est ,  Messieurs,  qne  par  un  langage  fort,  jiar 
un  langnge  de»  joiimécs  de  Juillet,  t|ne  voua  mclttez 
obstacle  è  cel  ôial  de  dioses,  el  il  n'y  a  pas  un  mo- 
ment à  perdre. 

B  Mef^iivurs,  loiitcia  France  rst  pol'mij/se  depuij  le 
vétéran  de  la  grande  armée  jusqu'aux  en/ans  des  éco- 
les ;  oui,  (ouïe  la  France  est  polonaise  ! 

a  Le  g-i»(ivpriifmcnt  français ,  j'aime  à  le  penser,  est 
polonais  aussi  ;  mais,  au  nom  île  Dieu ,  qu'il  le  montre 
donc  d'Iine  manière  éntrgiqaû:  car  enfin  ce  n'est  qne 
par  Vénergîe  qne  nous  pouvons  réussir. 

>  On  parle  de  complots  dans  les  eolonics  militaires 
russes ,  et  de  ileux  cents  officiers  qui  auraient  et:  pen- 
dus; on  assure  que  Nicolas  a  comparé  la  conduite  des 
insurgés  à  celle  des  rebelles  polonais  et  des  rebelles 
français.  Vous  savez  comment  il  traite  les  rebelles  polo- 
nais; vous  pouvez  juger  de  ee  qu'il  ferait  des  rebelles 

■  J'insiste  donc  pour  la  reconnaissance  immédiate  de 
la  Pologne,  au|ourd'hu:,  à  l'instant  même. 

"  Mais  ce  qni  csl  encore  plus  urgent,  c'est  d'empé- 
clier  la  Prusse  d'étouffer  la  Pologne.  Je  conjure  donc 
MM.  IfS  minisires  de  se  montrer  forts  f,aT  ce  çulnX,  et 
de  parler  a  la  Prusse  le  langage  qu'elle  a  dû  compren- 
dre aux  premiers  temps  de  là  révolution  ,  puisque  ee 
langage  Veinpécha  it'intervenir  dans  les  affaires  de  la 

Belgique,  a 

L'envoi  des  pétitions  au  conseil  de  ministres  est  pro- 
noncé par  la  chambre  à  la  presque  unanimité.  Mail  cet  cn- 
Toi  n'est  qn'une  déception:  tes  ministres  ne  s'en  occupe- 
ront même  pas  ;  ils  sayent  que  la  Pologne  est  destinée  à 
périr  1 

Séance  du  16  septembre. 

Enfin,  le  16  septembre,  le  Jl/o«ireU7- annonce  la  fu- 
neste capitulation  Oc  Varsovie. 

"  Une  dépêche  télégraphique  do  Strasbourg,  dit-il, 
a  appris,  ce  soir,  que   T'arsovie  avait  copituté  le%, 
après  denx  jours  de  combats.  'L'aïTOfee  TM-^-it  ^^  ^?^ 
jjossessioa  tleJa  ville.  L'armée  çoVcinav%c  !,'eiiVïO:>X* 

■Kiâiiacaii^i^^ 


ï 


—  ia6  — 

■  dans  le  palalinat  de  Plosci,  et  se  porle  snr  Modlin.* 

Quelliisci'hcrcs&e!  quelle  insensibilité!  Qu'est  deye- 
nue  cette  sympathie  dont  le  gouvernement  a  fait  tl 
souvent  parade? 

lie  ratifie  jour,  Maaguin  demande  la  parole  pour  tm 
fait  particulier;  mai*  le  centre,  qui  devine  qu'il  va  par- 
Jerde  la  Pologne,  veut  la  lui  refuser;  et  ce  n'est  qu'a- 
vee  peine  qu'il  l'obtient,  11  annonce  qu'il  demandera 
aux  ministres  des  explieatioiis  sur  la  Pologne  et  la  Bel- 
gique, mais  qu'il  ne  les  demandera  que  dans  Iroii 
Jours,  parce  qu'il  est  à' mage  de  laisser  aux  minîslr» 
le  temps  de  se  préparer  à  répondre. 

■   Le  gouvernement ,    répond   fièremcut  Sébasicam, 

■  encouragé  par  ce  dtlai,  est  prêt  à  donner  aDJourd'hd 
»  même  tous  les  rensejgnemcns   qu'on  peut   désirer.  • 

1  Faites  connaître  de  suilc  les  derniers  cvénemertt y 
crie-l-on  de  toutes  paris,  i> 

«  Z'onnitE  règne  maintenant  à  Fariovic,  répond  iSff" 
hastiani  de  sa  place.  » 

"A  la  tribuiiu  !  à  la  tribune.'  ■  crlc-t-on  do  noaveHk  { 

«  Le  gnuvernement,  «joule-1-il  à  la  Iribuuc,  a  coaf 

■  mimique  tous  les  renseignement  qui  lui  étaient  Pt 
I  çenus  sur  les  cvénemens  de  la  Pologne.   It  a.  appl 

■  qu'une  capitulation  avait  tnîs  au  pouvoir  des  Bumm 
•  laplaceet  lavillede  VarsovieiquerarnicepoloB 
a  s'était  retirée  dans  les  environs  de  Modiiii; 
n  34iOOO  Polonais  seulement  se  trouvaient  à  Vars 
ji  quand  elle  a  été  attaquée  et  menacée,  que  36,aal| 
»  hommes  se  trouvaient  en  Podlacliie  ;  et  qu'enfin 
»  moment  où  l'on  écrivait,  la  tranquillité  réglait  à  fM 
'  tofie.  ■  (  Mouvemens  divers.  ) 

Nicolas  avait  dit  dans  son  manifeste  qu'il  allait  bit 
rentrer  les  Polonais  dans  L'oaoKE  ;  et,  comi 
bastlani   annonce  que   l'obods  nicnE  *  VAksovn;  j 
CÂartcs  Xrenirait  â  Paris,  dlcaît-il  donc  aussi  l'ou 


—  Ta?  — 

Si  ce  mot  malheureux  iie  se  trouve  pas  ilans  la  jÏ/o- 
ftiteiir,  saij  abii'noc  prouve  seulement  que  le  Moniteur, 
soumis  aux  ministres  avant  l'impression  ùa  leurs  dis- 
cours, n'est  qu'une  image  quelquefois  infidèli:  de  nos 
débats  parleincniaires. 

Du  resic,  que  de  mots  malheureux  échappés  de  la 
Louche  de  ce  ministre,  qui  parle  si  sauvent  de  pru- 
tte/iceei  de  reserve!  M'est-ce  pas  lui  quia  dit:  la  France 
est  ou  rtlc  est.  —  Eulre  ne  pas  consentir  et  s'opposer  il 
y  a  une  grande  différence.  —  Un  duc  de  Modène.  — 
Quelques  brouiilons  belges. —  Le  monstre  don  Kliguel. 
—  La  Turquie  catiai-rc.  —  La  Pologne  est  destinée  à 
périr.  —  Que  la  France  soirsiGK,  et  les  rois  ne  l'atla- 
iqucront  pas.  —  L'ordre  règne  a  Varsovie 

Et  l'on  s'élonne  que  les  rois  et  leurs  ambassadeurs 


i '■■loges  ei 

pourrait  donc  mieux  que  lui  dirijjcr  les  affaires  étran- 
gères? 

•  J'avais  conjuré  le  ministère,  dit  Lafayelte,  rf'ur/y'- 
ter  le  rnoaveinent  hostile  île  ta  Prusse  contre  la  Pologne, 
je  dema-nderai  ce  qui  a  été  fait. 

0  Je  ne  suis  pas  de  ceux  qui  disent  que  la  Pologne 
périra  ;  non,  elle  ne  périra  pas  ;  et  il  dépend  do  gou- 
vernement français  qu'elle  ne  périsse  pas  ;  mais  il  faut 
])rendre  des  mesurcn  plus  énergiques  et  moins  timides 
^ue  celles  qui  ont  été  prises  jusqu'ici. 

»  Varsovie  tlail  entourée  d'armées  russes  ;  mais  il  y 
avait  une  autre  ceinture ,  celle  des  puissances  hostiles  à 
la  Pologne. 

H  La  Prusse  nous  a  donne  beaucoup  de  sujets  de 
plainte.  Je  demanderai  â  JVI.  le  ministre  s'il  est  vrai 
qu'un  courrier  ent'Ojré par  lui  dont  le  passeport  est  si- 
gné par  lui  et  a  été  visé  par  l'ambassadeur  de  France 
à  Berlin  ;  s'il  est  vrai,  dis-jo ,  que  ce  courrier  a  été  re- 
tenu, penilanl  deux  moû,  sour  divers  prétextes ,  et  que 

■   Je  demanderai  aussi  s'il  est  vrai  que  les  Polonais 
aient  été  invités  par  le  gouverncmeTil/rQncuis,  ■çwt  ^^^ 
juiaislrea  anglais ,  par  Z'amfensjadeur /rentrais  à.  'Lnw^ 


l'an  dnrait  faire  pour  servir  la.Foilogae  se  4ie¥«it  W«v| 
que deitai  mois^.tl  «[iw. «mis  èmm  viok  là  J?aiogne  n 
Uwmidami  ItLçrwuuie/amUle»  » 


CejWBdant  la  dtteitstion  continne  MMr^nne  ptbpéa-l 
liaii  de  Boistj'^Jfiglas ,  concfmaat  les  officien  4a| 
ceat  joorsy  et  les  ririniatres  et  leurs  .aaiia  redodblei| 
dVfioru  |K>ur  leur  reluser.lenrsi  grades. 

«  Je  ne  demande  a^ec  inqnîët«dey-«lit  dmèet,-^ 
éttti  produira  celle  .^îsciissMUi.  sur  la  France  at  w 
l,  Sarape* 

}•  lila||[uère  tous  2es  peuples  Csisatent  dea  TœsxpMi 
l'héroïque  Pologne  :  et  quand,  le  19  juillet  dieniîer,ai 
a  aniMNicë  dans  eette  eapttsie  une  victoire  desf^^kmm^ 
▼OUI  avea  entendu  toate  la  garde  nationmle  et  ial^ùff 
jraiigtes  en  face  sur  le  bonlerard ,  pousser  enaernUt-lî 
ends  vive  ia  Pologne  i 

»  Oui ,  quand  une  victoire  était  annoncée,  (  éAMÏa 
pour  remplir  Tattention  de  la  capitale  de  la  Franee^i 
la  garde  nationale  et  la  ligne  faisaient  entendre  ee  cri 
de  vive  ia  Pologne!  Et  aujourd'hui  le  Moniteur  vient 
nous  rc^pondre  que  la  Pologne  a  peut-être  péri;  qas 
dans  Varsovie  l'ordre^  c'est-à-dire  la  mort  ou  ia  servi' 
tudcy  a  remplacé  la  liberté!  (Sensation  marquée.  )  Eb 
bien  !  quand  un  événement  qui  est  appris  pay  deV' peu- 
ples avec  le*  sentiment  de  Ja  plus  profonde  docteur  ëL 
de  la  plus  profonde  inquiétude;  quand  ces  sébtimens 
devraient  nous  absorber  ;  quand  nous  devrions  sentir 
que  l* indépendance  de  la  France  estpeat-^tre  menatée,^ 
(  Aux  centres  :  non  !  non  !  ]  ;  quand  on  devrait  se  sou- 
venir que  la  Russie  n'a  été  arrêtée  que  par  le  dévoue^ 
ment  de  la  Pologne  qui  Ta  empêchée  de  diriger  piv 
-tôt  ses  armes  contre  nous  ;  quand  nous  aurons  pent- 
^rc  bientôt  besoin  du  courage  de  tous  nos  citoyens,  du 
dcvoûment  de  tous  nos  soldats ,  devrions- nous  dis- 
puter ici\  en  présence  des  angoisses  de  la  France,  çuel^ 
ques  grades  achetés  par  quelques  débris  de  ^f^ttterloo, 
sur  le  champ  de  bataille,  au  prix  de  leur  sang,  au  pé^ 
ril  de  leur  vie  !  Je  ne  sais  si  vous  aurez  ce  courage^ 
fpuMt  à  rawi,  je  ne  puis  VaTOiLt^ftX.^^  ^ove  i^^^mx  ^s^^  Vs& 
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officiers   tlea  Cent-Jou»  i-econïrent   eniiu   IcUM   gr^ 
des.  . 

Séances  (lu  ig  au  o,^  seiileinbic. 

„  Il  y  a  un  mois,  dit  niaugiiin,  dans  l'adresse  d^'llb^ 
»  Téc  par  vous,  en  répoiiïe  au  diseours  de  la  cdu- 
»  ronne,  vous  avez  exprimé  toute  votre  s/in/jat&ie 
»  pour  la  Pologne  ;  vous  avez  demanda  c|iie  des  ineiU~ 
»  res  J'usseiit  prisea  pour  la  suaver.  La  Pologne  e»l 
■  Uinibùe;  e[  je  viens  demander  au  miniïti're  s'il  a 
»  fait  ce  qu'il  devait  faire  pour  la  soutciiii' ,  si  la  trliiklc 
1.  de  Varsovie  nu  doit  pas  être  imputée  à  sa  nrgli^ence 
u   ou  à  sa  politique.   " 

Puis  il  reproclie  au  minisLcre  de  n'avoit pas  reconnu 
la  l'okigue;  de  u'ètre  pas  intervenu  cumme  méMateuri 
d'avoir  rel'usé  tous  secours  secrets  et  païens;  d'avoir 
souffert  i|ue  l'Autriche  ei  la  Prusse  surtout,  vinlatseat 
perfideinciil  la  neutralité  promise  ;  d'avoir  toléré  que 
lu  J'russc  arri^lât  dus  français  et  uiËine  des  dt-pËchei 
venant  dcl''raMce{  d'avoir  brutalement  rùvo(|ué  Gail' 
laminai  pour  jiluirc  à  la  Russie;  d'avoir  écrit  a  Cons- 
lauliuiiple  •Xv&\e\.\rf\ antidatées i  d'avoir,  tes  2.t  juia  et 
7  juillet,  engage  les  Polonais  à  évili^r  le  combat  pen- 
dant lieux  mois,  en  leur  iaisant  espérer  la  rei'oimais- 
sanitc  des  puissances  ou  de  la  Ki-auce  au  iimins. 

Il   Lu  Pologne  succombe,  ajoutc-t-il ,  et  uiiiiiilenaat, 

■   comme  ou  l'avait /'rei/Zf,  les  Polonais  expirent  1 

■  Si  les  ministres  sont  coupables,  répond  hardiment 
I  Séùiistiani,  vous.éles  investis  du  icrrible  droit  d'wc— 
u  casfilion;  s'ils  soni  inkahiles,  la  voie  vous  esl  ouverte 
u  pour  arriver  au  trône  par  nne  adresse  :  choisissi'z.  ■ 

Mais  il  lie  parle  ainsi  que  parce  qu'il  est  sûr  de  la 
majorité. 

Puis  il  ajoute  que  la   Russie   n'accueillit  la  révolu- 
tion de  juillet  qii'av.-C  «ii  mécontentement  réel  ;  .in'elle 
fut    encore  viitment   émue   de   la   révolution    belge  ; 
qii'i'ile    ordonna    un    rassemblement    consiilérable    ift 
troupi's  du  c6ië  de  la    Pologne-,    ofit  \t  ç,>j«i,-*«v.e.- 
meiit  critt  ilevuic  Jui  faire    alors    ïea  tt\iïci-(  a\\o«*  % 
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Me,  quand  ensuite  éclata  la  réTolution"j 
ils'y  inli'rcssa  vivement  ,  sans  mcci 
ficuliés  de  l'enlreprise  ;  qu'il  dut  examiner 
attenlion  et  prudence  ce  que  ta  Pologne  deuiendr 
mail  que  néanmoins  il  ne  perdit 
pour  faire  entenrire  à  Pétersbourg  des  paroles  de 
ciliation  et  de  rapprochement;  que  les  victoires 
Polonais  amenèrent  une  siiualion  nouvelle  ;  maîi 
]a  Pologne  n'avait  que  3  millions  et  ilemi  d'habit 
niii  ports,  ni  montagnes,  ni  marais,  pour  lui  ter 
^o  millions;  qu'après  la  malhenreuse  bataille  d 
hitha  ,  il  intervint  pour  demander  ia  conservai 
la  nationalité  polonaise  ;  que  loujour: 
ment  encore  ,  Nicolas  avait  donné  les  assurances  let 
plus  formelles  à  cet  égard;  qu'il  avait  même  qffertit 
mciiitation,  mais  qu'elle  avait  été  refusée  ;  qu'il  avlil 
Coutibuk  cette  offre  avec  plus  d'instances  ;  qu'il 
même  appelé  le  concours  des  autres  puissances  , 
qu'elles  n'avaient  pas  cru  que  le  moment  et 
pour  elles  de  se  réunir  à  /(«(elles  voulaient 
la  mort  de  la  Pologne }  ;  qu'il  avait  prévenu  les  eayojtï 
polonais  résidant  à  Paris  pour  qu'ils  //icilitassent  dt 
tout  leur  pouvoir  l'accomplissement  de  ce  projet  ;  tuât 
qu'il  n'ava'npas  dit  que  ,  dans  deux  mois,  la  Pologne 
serait  reconnue  ;  qu'il  n'avait /«u  conseiUé  de  quillerle 
système  de  guerre  offensive,  el  que  la  chute  de  Varso- 
TÎe  ne  devait  Élre  imputée  qu'aux  fautes  du  général  i 
polonais. 

«  Comment  ,  dît -II  ,  secourir  par  mer  ta  Pologne  ï 
a  Elle  n'a  pas  tic  port  dans  la  Baltique.  —  Elle  91  ceU 
>  dePolangAcn,  répond  Manguïn.  —  Oui  j  mais  il  DS 
I  peut  contenir  un  bâtiment  de  pins  de  cent  cinquante 
B  tonneaux.  (On  vous  répondra  tout  à  l'heure.) 

»  On  parle  de  la  Turquie  I  Ce  n'est  plus  qu'un  etf 

»  On  parle  de  lettres  anliilatèes!  C'est  une  accn)^ 
■   lîon  que  l'accusaleur  ne  voudrait  cerlainemeot 

s  soutenir >  (C'est    Quilleminot    lui-mfme 

sonliendra  devant  ]a  cbarobre  des  pair*  ,  le  i  noVl 


'  1°' ■ 
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■  Tîous  n'avani  pns  reconnul...  Maîi  Varsovie  en 
»  eût-elle  moins  succombé?  Nous  aurions  inncilement 

a  coiiiprornU  \&  France  (Non  !  non!  ) 

"  Nous  n'ayons  pas  forcé  la  Prusse  à  garder  ]a  nen- 
«    tralité  !...  Maïs  c'claiC  la  guerre.  — 

>  Elle  a  arrêté  un  ofTicier  portant  des  dépêches  de 

•  France  en  Pologne  !,..  C'est  Trai;  j'avais  engagé  le* 

•  agens  polonais  à  envoyer  quelqu'un  à  Varsovie  ;  \.\i< 
4  envoyèrent  un  officier  à  qui  je  donnai  an  passeport 
»  (cl  2,000  fr.)  ;  c'élait  une  obligeance  ;  mats  il  ne  pot- 

■  tait  aucune  dépêche  française.  (Quelle  raison  !  ) 

V   On  l'arrèla  à  Po^en,  sous  le  prétexte  que  la  con- 
n  tagian  y  régnait ,  et  que,  par  conséqnent,  il  était  as- 

>  sujclti  à  la  quarantaine.  Il  fut  conduit  dans  un  vîl- 

>  luge,  et ,  quand  il  en  sortit ,  on  lui  Ht  suuir  une  se~ 

■  coTidc  quarantaine.  Je  l'avoue ,  il  n'y  avait  pas  là* 
B  loule  la  lionne  foi  désirable.  Hais  était-ce  un  tas  de 
»  guerre? 

B  Nous  ne  pouvions  que  prévoir  des  mallieurs,  et 
B    nous  les   avons  privus  ;   que  veiller  sur  la  naliona- 

■  qu'elle  sera  conservée.  (Belle  assurance  !  )  • 

Ainsi  la  Prusse  ,  bien  avertie  que  vous  rec 
Tant  la  crainte  de  la  guerre  ,  arrête  les  courriel 
de  voa   passeports  ,  montre   la   plus  insi 


On  aura  peine  â  le  croire  un  jour,  C.  Périer  ose  ac- 
cuser les  défenseurs  de  la  Pologne  et  signaler  letirt 
plaintes  cl  leurs  réclamations  comme  la  cause  de  l'e- 
meiite  que  la  chute  de  Varsovie  excite  à  Paris,  en  Fran- 
ce et  même  en  Europe;  mais  il  est  sûr  d'une  majorité 
dévouée  on  trompée,  et  sa  bardiesse  n'a  plus  rien  qni 

La  discussion  est  adroitement  (car  il  faut  le  recon- 
tiaître,  il  a  de  l'adresse  le  juste-milieu  !  )  est  adroite- 
ment détournée  et  jetée  sur  les  émeutes  ;  Barthu  vient 
lire  des  journaux  et  des  écrils  (sur  lesquels  on  lui  don.- 
nera  devant  la  justice  des  démciviis  îotrtie\s"^-,"-Oi.  wi 
plaiot,  avec  une jirofonde  émotion.,  ào.  To.a\  T\a.ft ^oïiN-^* 


«meutes,  la  presse,  l'ail! 
cirli4>cs  ,  etc. 

•  La  Pologne!  s'écrie  Lamarqui 
celle  iK'rnïijUf  iialion  ,  qui  n'avail  offerl  s 
la  ]aoca  lie»  TarUrcs   qii< 
clier,  va  Bucrniuber  parce  qtiVIJe  a  suivi 
que' lui  ont  ilonnès  la  France  cl  l'jiagleteirt 

u  Mais  est-ue  le  seul  turi  t]«i  minislr 
ont  Itiiï^ë  faire  'a  la  Prusse,  et  e 
suceomhc  la  Pologne.  San»  son  seanirs  ,  le*  U: 
n'aiiraieut  pu  se  suulenir,  ayani  Ictir  ligne  d'ot 
lions  coupée;  sans  les  vivres  venus  de  Dantijg  t 
TAorii,i,ani  le»  baieaiiK  qni  ont  reinoiilô  la  Visiule  et 
servi  à  jet-A  \cponC,  jaiiiais  nn  cnsaque  ,jni7taitdM 
moins  an  corps  d'armée  h  'aa^iUt  franchi  ecjlcuve. 

a  La  Pologne  ,  ilil  Thiera  ,  est  une  vnsie  ptiiine  « 
>  loiiri'c  d'élals  qui  ont  des  fronlièn-s  1res  soMiiet 
I  elle  n'a  point  de  montagnes  |)oiii'  se  dtfondre  ,  el  V 
■  ])lus  beau  de  ses  ileuves  ne  coule  [)as  autour  jeson 


>  cll< 


La  Pologne  avait  un  gou 
e  n'avait  ni  ticrs-éiar,  ii 
Le  partage  ùe  la  Pologni 


)  cet  élat  étant  nécessairement  soumit  à  l'ia- 
M  fliience  de  la  Russie,  et  la  Russie  voulant  d'flilleurt 
1  prendre  aux  Turcs  la  Moldavie  el  la  Kaluekie  -,  et 
>  par  conséquent  l'embouchure  du  Danube,  le  grand 
■  Frédéric  pensa  que  le  partage  de  la  Pologne  serait 
1  benm-aup  plus  utile  à  la  sdrcté  de  l'occtdrtU  d* 
»   l' Europe. 

>   L'intérêt  qu'cucite  la  Pologne  nVst  donc  qu'an  in» 
•  térct  de  sentiment  el  non  de  politiijui.;  " 

Au  Tliirrs,  député  de  i83i,  opposons  le  Thier>4l 
/Of/r«dei8i/,. 

•  Le  partagée  des  étals  véiiilims   n'avsil   rien  i; 
1   resirmblâl  à  r<iflr/i/aj  ri?Vr'6re   qu'on  a  si  sniivrotn 
i   l'Europe,  La  Pologne  fui  |)ai'lagée  |ia 
fc*  J?iiiWBaccs   mèratl   qui  Vavoient  louUvée  M  >^ 
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»  avaieiit./?ro/^«  solenneiUment  leurs  se/vices.  La  Po^ 
»  logne  était  un  ctat  dotit  les  limites  étaient  clairement 
w  tracées  sur  la  carte  de  l'Europe  ;  dont  rindcpendaoce 
^  était  pour  ainsi  dire  commandée  par  la  nature,  et 
P  importait  au  rep&s  tle  f  Occident;  dont  la  co/i^ftVii- 
»  tion  ,  quoique  vicieuse,  ctait  généreuse  ;  et  dont  IcS' 
^  ciH}jens  ,  indignement  trahis  f  avaient  déployé,  un 
^  généreux  courage  et  avaient  mérité  l'intérêt  des  na^ 
%  tions  civilisées,  » 

Conçoit -on   qu'un  historien    puisse   se    démentir 
^nsi  ! 

•  Napoléon,  continue  Thiers ,  troyait  aussi  que  la 
m  Pologne  serait  toujours  soumise  à  l'influence  de  la; 
m  Russie! 

«  Il  est  vrai  que  Napoléon  a  dit  qu'il  voulait  faiife 
M  une  Pologne  ;  mais  voici  pourquoi  :  il  avait  supprimé 
%  pour  ainsi  dire,  la  Prusse  et  rAutriche  ;  entre  lui  et 
%  la  Russie^  il  n'y  avait  rien  (ni  terre,  ni  habitansponr 
.»  la  défendre)  ;  il  voulait  y  mettre  la  Pologne^  préoe— 
%  cupé  de  cette  idée  que  la  Russie  devait  déborder  en 
%  Europe»  « 

Et  c'fiït  pour  cela  que  yoos  jugez  inutile  de  lai 
cxéèt  une  harrîèrel 

«  Mais  Tfapoléon  se  trompait:  les  faits  prburcQt 
^  qua  la  Ruasie  n*ast  pas  redonUble  :  car,  à  celles 
%  Russie  qui  devait  tout  envahir,  il  a  fallu  deux  cam^ 
%  pagnes  pour  s'emparer  de  quelques  forteresses  tur^- 
#  ques;  il  lui  a  fallu  près  à' une  année  pour  yaiqcrc^. 
ji  une  poignée  de  braves  (100,000  Polonais  I }  «• 

Quoi  !  elle  envahit ,  elle  conquiert ,  elle  avance  tow- 
jours,  et  vous  invoquez  les  faits  pour  prouver  sa  fai* 
blesse  I 

Du  reste ,  vous  invoquei  et  vous  repousses  l'opi- 
nion  de- Napoléon  suivant  que  cela  tous  rConviantr 
rien  n'est  plus  commode  \ 

«  En  cas  de  guerre, îl  serait  ntUe  pQaai\fm&^v«f^ 
•  des  alliés  dans  Je  Nordl  Sans  Àou\e*,.m«:\«^  «^€W  ^* 
»  Je  politique  qui  a  jamais  songé  kie  faixectes  àlUé^  i» 

roM,  II.  - 
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I»  quatre  cents  lieues  ,  et   un  allié  auquel  il /am 
»  rendre  t existence? 

»  On  appelle  la  Pologne  Vapant-gtsrde  de  l'ai 

•  française!  J'accepte  la  comparaison.  Eh  bien!  m 
»  est  le  général  qai  a  jamais  placé  son  av€mt-gatèt\ 
»  loin  de  son  corps  de  baîMle  ? 

Quelle  argumentation  !  que  de  puérilités  F 

«  Polanghen  ne  peut  contenir  que  des  bAtimeiA  Al 

•  5o  tonneaux  (Sébastian!  a  dit  de  x5o) ,  et  n*a  d'ail* 
»  lenrs  été  que  quarante-huit  heures  eu  la  possestidi 
»  des  Polonais.  » 

Les  insurgés  polonais  ,  qai  rayaient  en  février  â 
marSf  l'ont  perdu  en  avril  ou  mai  ;  mais  Gîelgad,  qui  le 
dirigeait  exprès  de  ce  côté  avec  i  o  ou  12  mille  Iro^ 
vies ,  et  qui  pouvait  en  avoir  ao  mille,  l'aurait  repris 
s'il  c(At  reçu  de  France  la  nouvelle  qne  cette  prise  ètA 
utile.  Le  coinilé  polonais  de  Paris  et  la  légation pol^ 
naîse  voalaient  d'abord  j  envoyer  des  fusils  et  Ue  bi 
pondre  ;  mais  on  préféra  les  envoyer  par  terre ,  tt  tt 
n'est  qne  quand  on  connut  l'hostilité  de  la  Prusse  %t 
de  rAntriche  qu'on  se  décida  à  faire  partir  pourT^ô- 
ianghen  deux  expéditions  de  plusieurs  bâtimens  du- 
cnne.  Malheureusement  ils  n'arrivèrent  que  trop  taid, 
en  septembre  ,  après  la  prise  de  Varsovie;  mais  Séba»- 
tiani  sait  bien  que  la  Pologne  pouvait  recevoir  da 
fecours  importans  par  Polanghen  y  et  cependant  il 
lue! 

«  Quant  au  tônseil  €1* éviter  le  eombaty  dit  Tkicrs^éù 
»  terminant ,  je  croîs  que  le  gouvernement  ne  tajhh 
'»  Mais  donné.  » 

C'est  la  vieille  et  imposante  voix  de  Lafayette  qtti 
-pulvérise  cet  échafaudage  historique  et  politique, 

«  Vous  nies   les  conseils  donnés  aux  Polonais  el 
leur  funeste  influence!  dit-il;  eh  bien  !  écoutez  cequ'fl 
déclaré  le  ministre  Czartoriski  aux  chambres  polonai- 
^«es ,  et  rapporte  ses  paroles. 

«  Vpns  dites  que  cerfesl  qji'\wv  article  de  gazette. 
Ih  bien  !  éccnite-  ^^v»  î^^  ^«*  ^^  t^^«^««  î 
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légattTon  polonaise,    et  H   donse    fer'rr*    f«  r-*^jt 
5ce. 

»  'Qaatit  lau  courrier  enrorf  j-sr  ^•••»  J   •  l'-r  s-»»  l 

passeport  délivré  par  n-.'r^  airir-^      r-r?-    «^ 

tts^e'et .perfidement  so-imi:f  â  d^nix  ç-ii^t-  ::.:•►* .-  .t-..- 

ei,  parce  quTîI  arrivait  de»  pi^i  ti»^-  §  i»  .1  ••:?.- 


»io|^ est-ce  aussi  par  nieviir?  de  ^tcxtia'^-îi*  rr't  ?  '  r 
fermé  dams  sa  chambre  opck  u*-.  f:^rtir.»^.nt..'»  t.  -s 
fte  ?  Il  vous  a  écrit  psiv  s?  p'alac»  .  »•  •  vi:i  r*  «ri 
lérë  cette  ÎBsiilte  2  » 

«  Je  ne  Tiens  pas,  dît  Cs  zrjt ,  ^/f  ai^  nr  hmî  s-»-  • 
ffihmtnsient  défendn;  ie'»i#-:s  s.v.sr'u'^'jk  î.n!  :.r:*'  . 
ridées,  les  ihteftio»!  ''!  r>n  'Jifr*  t  •ViPir-*  -tT 
:  parle  des  intemUf^m  ,  et  .«  fc».-.*-!  î**  ii^;  î»:'-rMri'*»r 
li  sont  les  nôtres. 

>  L'opposidon  ^esî  mise  vz.  ^a.  ff  ri#*-^»  »^—  *• 
lavernement  erpa^rA^  av^  r^iri  j»n  /  f>ir*-^rf-fri*-#r 
lUènSj  avec  le  cathof^r^tie  :  d^î  t  •-3iirT*rt»»'-  :î  VsÎ 
que  en  ta  poussant  à  !a  rfvy'.,Of,.  jm::  &  it  ti*ti;i»r*-'r»*  / 
Le  a  compromis  Ta  Vr^-jr*"^  fi  îrvorjMrtr  •#»  v»:<  j^  -* 
nais  qui  voalalt  la  ti-^-.tr.s» 

Les  peaples  a^.j-rt-r:»^*  nierr  «w  -'ji»:  * 'jrn'^t'*  rt 
lejusle-mitiett!  lîs  srrtr*  b«  ta  %'.ni  »fvr.  um.  ^ 
ttn  ennemUf  * 

«  Noire  doc!rir.*  .  rirp'jit^   0£    Bw^tr     •ir  li  ^30. 
técîpîter  Tiî  d'eccujra^f  fer  prv^iSe;  t  ^>»  t#^-  t-î^v 
ttîons  prématTir4*t,  **  i  ^^«-''fV  *»  ffmr  u^.vrr  -?r1l! 
ut  mûr,  maïs  de  ne  perrr^r/j^  9MMi«  t»r  ttn^  Vtt««i*^ 
•  étrangère  em7>4îbe  '-^  ?^>  ^  *^  «riîfi» 
s  jnge  parvenu  à  Ui 


Le  lendemaÎB  ,  C.  Writr* 
ar  l'adresse  et  la  rase,  n^-t?  #-uv.f»  v-ivurv^  *« 
on  générale  en  la  re>-.rat:  n:?  *»*  *m^.i:^ 
^aogain  avait  dît  oc,  s>  f  a^  p  mi Jir  Im 
àéORe,  il  intUqueraii  ka 
{ena  de  polî^  dnaa  ica 


♦:«-^ 
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Un  crime  commis  par  la  police ,  d'antres  pceaTes 
des  témoins  à  faire  entendre  dans  nne  enquête  ! 

•  C'est  la  seeonde  foii ,  dît-ilj  qae  Toratenr  eal» 
4^  tient  le  ptiblic  de  let  doutes  on  de  ses  assmnuuim 
Jt  ce  sojet.  Au  moii  de  mai  de^ier«  défendant ,  cm 
i0  me  STOcat  (  il  m'est  ni  pariementain  ni  eonidli- 
é^  tionael  de  reprocher  au  ddputé  ce  qo^U  a  dit  ^tm 
et  aTocat),  le  gérant  d*nn  journal  «  M.  M aagain  Afc- 
é  vaut  la  justice:  J'avance  que  \^  police  est  intervem 
v  dans  la  plupart  des  mouvemens  popolaites  »  et|  s 
-4  l'oa  veut,  j*en  indiquerai  leê  preuves.  • 

Les  procès  du  National  $ur  les  embrigadement^^ 
da  Corsaire  sur  l'action  de  la  police  dans  leê  jopiBiCi 
des  5  et  SJuin^  us  prouvent-ils  pas  que  Mâufuin  vÂ 
saison? 

%  Quoi!  depuis  quatre  mois  M.  Man^nui  a  dd 
4b  preuves  que  la  police ,  que  le  gouTernement  qui  h 
^  dirige,  excitent  les  émeutes  (il  n'a  pas  dît  ejecise^uâi 
^  intervient)  ;  et  il  les  a  laissées  dans  le  secret  !  (H 
m  vous  les  a  toujours  ofTcrtes,  et  vous  les  offre  encore: 

#  fiites  une  enquête), 
s  Quel  crime  du  gouvernement  eri^ert.  le  pars  ,  i'^ 

<^  crie-t-il ,  si  raccusation  de  M.  Mauguin  est  fondée  l 
•I  (Oui  y  et  ce  crime  est  aujourd'hui  consitUé^  Miii 
«^  quel  crime  envers  Vc  gonvernemsnt  si  raccusatioB 
f  est  cak}mnieuse  !  » 

Qui ,  si  elle  est  calomnieuse  ;  mais  tant  qne  vous  re* 
foserez  Y  enquête^  vous  ne  pourrez  crier  à  la  calomnie. 

Accordez  donc  l'EHQuiTs  :  c'est  évidemment  le  sesl 
Ifi^cn  de  coniMiître  la  vérité*  Mais  vous  la  refuses  % 
comme  tous  refusez  toute  communication  de  pieces| 
et  nous  avons  le  droit  de  tout  supposer  et  de  vousdh* 
re  :  vous  craignez  la  vérité;  vous  vous  sentez  covrir 
wxs  I 

*  Hier,  dit-il,  dans  les  groupes  on  criait  a  la  Jrati-  ^ 

•  son  /Voilà  l'effet  des  accusations  continuelles  contre 
9  le  gouvernement. 

JLe  jronvcrnement  laisse  pcnr  VIv^lVv^  txV^T^c^lo^e  ;  ] 


promet  le  satnt  pablijC  ,  inquiète  les  putrioles;  et  voqs 
^i>ui  ëtonnei  des  cns  à  la  trahison! 

%  On  criait  ;  tiive  la  Pologne!  à  bas  Louis-Pkilippe I 
-n   Devaiis-QOBS  voir  dans  ces  cm  le  sentiment  iiatioiF 

£t  quand  ,  par  votre  sj^tème,  c'est  vous  qui  dtinBeK 
_xiai»»aDce  â  ces  ci'is ,  c'est  voiu  qui  accusez  les  défen-» 
s*ur3  de  ja  PoJogoe  1 

1  Qme  les    amis  du  gouTcrncmenI  montrent  de  I9 

»    confiance  et  de  l'énergie  ,  et  les  i-lèmcns  île  troubles 
—   seront  neutralisés  jiar  la  confiance  publique.» 

L'énergie  ne  vous  a.  pas  manqué  :  où  est  la  confiaa* 
ce  et  la  tranquillité? 

■  J'ai  pris  la  parole  ,  ajoiite-l-il  ,  pour  savoir  si  la 
•1  gouvernemeut  peut  compter  sur  l'appui  tic  la  chant- 
«  bre ,  »i  elle  s'associe  à  ses  vae^  et  à  sea  travaux:,  si 
>    «\[e  partage 

Comé-lîe  !  vc—   __ 

avez  concerté  votre  parade  ai'oc  vos 


H  £11  votant  l'adi-esse,  vous  avez  partagé  nos  prirt' 
»  cipes  ,  notre  sjslcme  de  paia: ,  notre  respect  pour 
u  les  traités  da  1S14  cl  i8i5,  noire  antipathie  pour 
»   la  guerre,  et  noire  horreur  pour  la  propagande. 

~  '      ,  le  cabinet  vous  a  dit  : 

la  clianibre  a  ré» 


'  sjrsteine.  " 
ites  sûr  de  voire  majorité  !  tov* 


n    Failii  mon  sysU-my  ,     ._..._., 

u   pondu  !  J'adopte  ce  système  et  je  l'iLf 


V  Wous  avons  donc  formé  un  contrat  politique  ,ua 
B  engagement  111  aluel ,  qui  ne  pourrait  être  méconiju 
jt  ni  par  nous  sans  déloyauté  ni  par  vous  sans  iac^^ 
u  séquence  :  vous  et  nousj  nous  sommes  également  res- 
B  poasablesel  solidaires.  " 

Hon,  non,  mille  fois  non  !  Poncjugcr,  il  faut  avoir  les 
pièces  ,  et  vous  avez  toujours  refusé  de  les  communi- 
quer. La  majorité  a  pu  être  trop  confiante  et  trompée 
par  Vous  ;  , 
pensables. 


*  Le  général  La/iiyet 


s    seuls   restez   comptables  et  Ai 
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>  ne  semhle-t-il  pa»  rendre  à  jidUû  ^^alèmp  un  mév» 
»  rable  horomage  en  rétrogradait  jomfsi^  pour aUu i  ^ 
»  dans  son  langage ,  où  noua  ne  Tuyona  plus  paralts 
»  lea  nota  %ÊLCX2aBtni€l%  et  progttamwn^ ^ià'àuêiiutkÊ 
M  répubUcaines  ,  et  de  comséquencmi.  de  te  lévolndas 

>  dont  îl  a  fait  prudemment  le  sacrifice  au  mouTaaetf 
»  réel  dea  idées  et  des  intérêts  du  pays.  % 

Quelle  témérité  1  quelle  audace  1  car,  il  y  »  liai 
mois,  le  i3  juin  (voy.  pag.  172) ,  d«na  aa  lettre  iM 
commcttans,  Lafayelte  a  rappelé  tous  ces  mots  et  eaii 
constamment  depuis  professé  les  principes  et  1er  co» 
séquences. 

Aussi  l'illustre  général  s'empresse -Uil  de  dîtclira 
qu'il  ne  désavoue  rien  de  ce  qu'il  a  dit  dians  cette  letlR 
à  ses  commeltans. 

«  Qu'ayez- Yoas  fait  pour  la  Pologne?  dit .Mu^im.' 
Tous  ayez  écrit  quelques  lettres  y  et  seulement  écrif  dei 
lettres  I  Encore  quels  sont  les  termes  de  ces  lettres  ? 
I^ous  soutenons  qu'elles  ont  été  incertaines  el  timides  i 
vous  soutenez  le  contraire  !  montrez-les  ! 

»  Mais  vous  n'en  avez  pas  même  adressé  une  seule  c 
la  Prusse  ,  pour  rempêcher  d'intervenir  :  montrez  tos 
dépêches  et  les  réponses  qu'on  vous  a  faites. 

n  Pour  justifier  votre  inaction  ,  M.  Thiers  a  cité  celle 
de  l'Angleterre!  Mais  l'Angleterre  n'a  ni  la  même  posi- 
tion ni  le  même  intérêt  que  la  France  :  celle-iâ  peut 
être  égoïste^  celle-ci  ne  doit  pas  être  ingrate. 

»  Il  invocsue  l'opinion  de  Napoléon  sur  la  Pologne! 
Hé  bien  !  après  un  long  examen  ,  Napoléon  termine  en 
disant  que  V intérêt  de  la  France  exige  le  rétablissement 
M  la  Pologne. 

»  Quant  à  l'attaque  dirigée  contre  moi  personnelle* 
ment  par  M.  le  président  du  conseil  pour  des  paroles 
que  j'ai  prononcées  comme  avocat ,  il  y  a  quatre  mois, 
devant  un  tribunal,  je  persiste  :  oui,  j'ai  dît  que  la  poli(X 
n'était  pas  étrangère  aux  émeutes  (ce  qui  est  bien  dé- 
montré aujourd'hui);  que  le  pouvoir  les  avait  peut-être 
aidées^  et  que  j'en  indiquerais  les  preuves  :  hé  bien! 
fsùte$  UUQ  ENQUETE    **  ^«^  suvs»  pr^t  à  les  indicj^uer  :  ne 


i   espagnols ,  ilalleui  , 


reculer  pas  devant 
TOUS  redoulciles 

I       «  MbIs,  ajoute  Jflaaguin  , 

■d'avoir  eicJlé  les  révolutionn 

Qfolonais  et  belges, 

(  u  Quant  aux  [laliens  ,  on  dit  que  le  ministre  des, 
affaires  étrangères  n  va    des   membres  du  gouverne- 

•snent  provisoire  d'Italie. —  /omaiV.' s'écrie  SébasCùuii. 
—  On  m'a  affirmé  qu'il  avait  secrclenient  dôdarc  aux 
Italien  1,  comme  il  l'avait  fait  à  la  tribune,  que  la.Fran^' 
ce  soutiendrait  le  prioelpe  de  non-intervention,,,..  '—- 
C'efï^îiùjr 's'écrie  de  nouveau  .Seifl«ia/«' d'un  loa  peo,: 
parlementaire. 

«  Vous  niez  tout  !  Hé  bien!  consenlca  donc  aune 

I  Quant  ans  Espagnols  ,  quoi.  !  c'est  M.  Guizot  qui 
ose  accuser  l'opposition  !  Mais  c'est  lui,  M.  Guizot  , 
c'est  lui  qui  ,  ministre  alors  ,  et  maître  de  \a police ,  a, 
fait  donnar  \ei passyjoris  aux  réfngiés  espagnols  avec 
les  secours  rie  route  qu'on  accorde  ordinajrcinciit  atix 
militaires.  Faut-îl  dire  qui  leur  a  donné  des  armes,  àa, 
Varffent ?  faal-il  franchir  les  convenances'!...  {Il  s'^IÇ, 
du  roi  iui-méme ,  voy.  page  23a,) 

n  Et  c'est  nouf  ju'ou  accuse  !  c'est  M.  Guiaot  ^uj , 
dans  sa  conscien^^cst  notre  accusateur!  voilà  \ei.qr'- , 
mes  du  ministère  contre  l'opposition  !  Jug^  de  \amç~ 

Ceux  qui  savent  que  Guizot  favorisait  réellement 
l'expédition  des  Espagnols  ne  peuvent  croire  qu'il 
veuille  répondre  à  Mauguin;  mais  rien  ne  l'arrête.    , 

■>  Après  la  révolution  de  juillet,  dit-U  ,  les  réfugiés 
espagnols  en  France  et  en  Angleterre  conçurent  le 
projet  de  tenter  un  mouvement  sur  les  frontières  de  leur, 
"  '  '     s  de  l'opposition  actuelle  et 


jiajs.  Beaucoup  de  , 
tous  lesjoumanic  le; 
jamais  nié  ;  mais  x'i 
Otre.) 

»   Que  devait  fai 
1a.résolution  de  se  j 


igeaient.  (Oui  , 

,  quoiquo  à   regret  peut- 


te ;  de  traiferies  réfugiés  cj/iiignois,  dotw  tojJA )**»*■*». 


1 

mouvemens  sur  le  lerrUoîrc  français  ,  csmme  des  fnt> 
fais;  de  leur  accorder  tonte  la  liberté  ,  tous  lesdroili' 
dont  jouiisent  les  Français,  rien  de  moins,  rien  d(| 

pi...  I 

■  C'est  à  ce  titre  lue,  quand  ils  ont  touIci  te  /wl 
mener  lur  le  territalre  français  (se  pmmener!  c'all 
«Aarrnanl  !  VoTts  lie  saviez  pas  qu'ils  Hllnicnt  révola-l 
tionner  l'Espagne  !) ,  des  passaports  k-ur  ont  été  «lili-l 
-rrés  comme  à  tous  les  cîtoyiMis;  ils  ont  pa  se  renilrci; 
'Bayonnv  ou  à  Perpignan.  (Pourquoi  donc  «nsnitt' 
sTez~Ton*  emprisonné  ces  Espagnols  ,  les  Italiens  (t 
les  Polonais  ?  )  Beaucoup  d'entre  cui  se  préscnlaient , 
comme  voyageurs  pam-ret  ;  on  leur  a  dêlîrré  det/idi-l 
teports  rfindigens,  avec  le  secours  de  trots  sous  par' 
'  Jieue,  (Et  les  armes  fournies  par  vous  ,  Varient  Aowà 
pir  houis—Philippi' ,  le  mariage  du  duc  uc  Nemoun  , 
ttvecdonn  Marin  ,  future  reine  d'Espagne  et  de  Porta-  i 
gai  ,  vous  n'en  parlez  pas  !  ) 

•  Maïs  le  gouïernement  espagnol ,  informé  des  rïS- 
aemblemeni  qui  se  formaient  sur  la  frontièrt-,  réctamA  I 
auprès  de  nous.  (Vous  n'aTicK  pas  deviné  qu'il  riclir'l 
nieraiei)  Nous  recunn&Hies  que  nous  avions  dcf  (&^ 
t>oirs  entiers  lui.  (Vous  n'en  saviez  rien  auparavant  If] 
Hotu  fimes  alors  désarmer,  dispcr^âmel  rentrer  lesW 
fugiés.  " 

A-t-on  jamais  -vu  une  aussi  pilojablc  j ustilï cation  1 
Et  c'est  Gnizot  qui  accuse  l'opposition   d'avoir  escll 
les  Espagnols  !  c'est  un  ministre  1 

Au  lieu  de  parler  de  la  Pologne,  Diipin  vient  aAtcA 
tement  parler  deux  heures  pour  instruire  les  dépiiC 
/loufcaii-r  sur  les  émeutes,  qu'il  passe  toutes  en  reviM 
«ur  leS  républicains,  le  pillage,  la  loi  agraire;  sur  ce  i 
«'est  dit  en  décembre  i83o  chez  LnJfiCle ,  ches  i 
fayette ,  au  Pa/ais-Boyal ,  et  sur  ce  qu'ont  dit  oa  ri 
pété  I-afJiHe,  Lafayètte  ,  Montalivet ,  d'Argout,  leH 
lui-même  s  si  tout  cela  est  combiné  ,  préparé ,  can cl  ' 
pour  détourner  l'attention  ,  pour  cffrajcr  les  peure 
pour  amener  inconslitulionncllement  le  roi  dans  | 
question  ,  «t  pour  obtenir  des  cris  de  vice 
Jï'«f  pas  niplliablle. 


_  141  = 

«  A  côié  des  cri»  de  vive  Varsovie  .'  vive  tS  Pologne  f 
Ûit-il  alors,  on  triait ,  en  t^œur,  à  bas  les  ministres!  à 
hat  Loais- Philippe!  on  IfS  accusait  do  trahison  ;  on  â 
assailli  deux  ministres  :  dira-t-on  que  c'est  k  gonTCr- 
nement  qui  excitait  ce»  cris  et  ces  atiariues  ?  Je  ni'op* 
pose  à  Venqu^le,  parce  qu'elle  est  inutile. 

Quelle  logique  !  Ce  n'est  pas  de  toutes  les  émeutes 
et  surtout  de  celles  de  septembre  que  Mauguin  parlait 
quatre  mois  auparavant 

C,  Périer,  sentant  bien  que  le  mot  émeute  a  pro- 
digieusement d'empire  sur  le  iiiste-millieu,  vient  en- 
core d'exploiter  ce  terrain  ;  dénaluiani  les  fails  on  les 
supposant,  il  affirme  que  Mauguin  a  dit  qu'il  IVAiT 
des  preuves  contre  la  police  (tabuis  qu'il  a  dit  seu- 
lement qu'il  iRniQDEBiiT  les  preuves) ,  et  qu'il  l'a  ac- 
cusé tui-iUL^me  u'ÈTnE  l'agenl  secret  de  Charles  X. 
(  Tandis  qu'il  l'a  accusé  n'ivoin  été  négociateur  secret 
pour  Charles  X  à  l'hôtel-de-  Fille,  et  de  s 'être  opposé  à 
la  déchéance,  faits  avoués  et  certains.  ) 

Cette  talique,  aidée  par  un  ton  de  douleur  et  d'at- 
tendrissement, produit  son  effet  sur  \e.centrc;  et  â'Ar- 
gout,  le  négociateur  patent  de  Charles  X  au  1q  juillet, 
enhardi  par  l'appui  de  l'armée  ministérielle,  s'emporte 
jusqu'à  dire  qu'il  voue  une  gueçre  à  mort  auT.  factiont 
et  aux  factieux  (ce  qiiî  veut  dire  à  se»  adversaires  , 
qu'il  qualifie  ainsi]. 

Mauguin  remonte  à  la  trîhune,  rétablit  la  Tèrilê, 
prouve  qu'il  n'a  allaqné  (^'après  l'avoir  été  lui-mfme 
et  pour  se  défendre  prouve  aussi  que  c'est  C.  Périer. 
et  Guizot  qui  ont  apporté  les  passions  et  la  violence  « 
Gu/ioAn  accusant  les  intentions mciaei  de  Voppositîon, 
C.  Périer  en  l'accusant  lui-même  de  calomnie  au  sujet 
de  ce  qu'il  avait  dit  quatre  mois  auparavant  devant 
on  tribunal. 

Qu'on  relise  aujourd'hui  ce»  débats  si  orageny  ;  on 
■verra  avec  un  étonnement  mêlé  d'admiration,  la  vcrilé, 
le  courage  et  le  talent,  qaolqtie  trop  falWcrnevA  vdxiS'î,— 
nn»  par  le  c'Aé  patriote  qui    souÏÎïc  \e%  cc.v\'C\q'1^"' 
interruptions  du  cealrti,luUcr  scviU  tQti^ïû  'V'^'*    *^ 

rOM.  tl. 
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fnptions,  «oaCre  lei  duces  apostroplteft,  contre  le»c'n[ 
/îiujrdcC.  Périer,  de  Sébasjianict  de  Soult^  c( 
Tiulciice  calculés  àa*  minùUes  et  de  leara  pri 


Quand  l'éloge  de  Vannée,  son   entrée  en   fielgtqHl 
et  l'annonce  du  désarmetnent  général  espèce  sont 
de  coinplcler    l'effet  déjà  produit,  Ganneron  se 
l'organe  de  la  proposition  suivante  ; 

*  J'ai  l'Iionneur  de  proposer  a  la  chambre  de 
dcr  que,   satisfaite  des   explicalious  données    pt, 
ndnUirei  et  se  coafiatU  dans  leiU' sollicitude  pourkl 
dignité  exlcrieure  de  la  France  et  pour  la  sûreté  il  ' 
rieure,  elle  passe  à  l'ordre  du  jour,  a 

Tainement  objecte-t-on  que  le    ministère  ti'&  p 
duit  Aucnttepiècf,  aucune  preuve; 

■Vainement  Casimir  Périer  ^ient-it  outrager  la  n-  | 
piÉscntation  nationale  et  attenter  à  l'indépetidancetlu  1 
représenlans:  en  disant  à  l'occasion  de  Laurence  (qui  I 
sera  destitué  plus  tard  de  ses  fonctions  à'avnati-géaé-  \ 
rai),  qu'un  député  fonctionnaire  public  doit  d'abord  l 
]%mplir  ses  devoirs  envers  le  gouverneiaeut  en  W 
qualité  de  fonctionnaire  ; 

Vainement  les  buraeuxont-ils  repoussé  la  proposition 
Maiiguin  pour  utie  enquête,  et  la  propositloa  Salverte 
pour  une  communication  des  pièces  ; 

Vainement  Laffite  ,  etc.,  soutiennent-ils  que  l'ordre 
du  jour  motivé  de  Ganneran  est  iausiié,  contcaltA  au 
règlement,  infininient  dangeKui 

Vainement  OdilanSarrat  croii-il  tout  concilier  bk 
désavouant  Mauguin  et  en  proposant  Vordr<e  du/oiir 
pur  et  simple  ;  « 

Casimir  /'ertVr,  qu'encouragent  tant  de  concesùoiUt 
■»em  babUement  exploiter  ses  avantage]. 

*  Dites  formellement,  s'ccrie-t-il ,   si  notis  fox 

■  coupables  des  acctuations  portées  contre  HOUf  ,  obM 

■  vous  nous  croj'ez  dignes  devoirs  confiance  ;  adopl 
»  U  proposition  de  M.  Ganneran  ;  ne  nous  laissez  p 

■oua  le  poids  d'une  accusation  qui  n'aurait  pas  « 
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Et  aai  voiî  contre  i36  adopte  ce  fauicus  ordre  du 

'°  Et'la  cliùie  de  Varsovie,  qui  pouvait  brlserun  Irône, 

et  qui   devait  renverser  le  njitjÎBtère,  si  la  dJsemsipn 

avait  tlé  coQcentcée  sur  la  Pologne,  c'eslsi-<lire  si  C»- 

simir  Périer  ne  l'avait  pas  détournée  sur  les  étneuteti. 

esl  moment  anéuieiit  pour  lui  l'occasion  d'un  trioç^ft. 

dans  la  thaiabre  !!!!...,  ■  .'.Lti 

....■  !  k 

Mnis   ce   Irlomphe  surpris  n'cal   (|;nV  meaiongei 

point  â-en.méle,  point   àt  pièces,  par  consét|uent  pas 

de jug--menl'.  et,  comme  le  diwit  Casimr  Peri^,  le 

gouvememcut   reite  sous  le  poi'ls   itacctisalionf  afin. 

pureées!....  "^aiM 

Séamic  du  9  avril  i83a. 

Quelle  affligeante  et  honteuse  ni«taniorîJiose  [  Le 
gouvccnemenl,  qui  proclomail  si  Iwut  sa  sympalJiîe 
pour  la  Pologne,  demande  une  loi  po«r  parquer,  em- 
prisonner, expulser  les  Polonais  proscrits,  quand  la 
France  cutière  voudrait  laa.  pOricren  Iciviopfaapour 
adoucir  leurs  malLtiurs. 

t  Au  début  de  c*lle  session,  dit  Coalinani*,  em- 
preinte de  la  volonlù  de  notre  gjnéreusB'  nation,  aTec 
la  certitude  que  tout  est  possible  et  facile  à  l'enthou- 
siasme français,  quedemandiez-vousau  goavcrnemeni? 
C'est  de  melire  l'épée  même,  s'il  ne  restaitpas  d'autre 
mojen,  dans  la  balance  de  la  cause  polonaise,  i\n\,  k 
la  bonté  des  gouvernemens.  de  l'Europe,  a  vu  fléchir 
le  courage  et  la  justice  devant  la  vengeance  et  le  dei- 

«  Quelques  mois  sont  à  peine  éconiés,  Varsovie  est 
tombée  ;  un  uliase  reunit  il  jamais  le  royaume  de  Po- 
logne à  l'empire  russe;  ses  plus  nobles  enfans  sont  pros- 
crits, dépouillés,  assassinés;  et  nous,  défendas , proté- 
gi't ,  sauves  par  eux  de  l'invasion,  de  la  guerre,  et  peut- 
être  de  la  contre-révolulion,  la  politique  viiiivt.  A(4tïs. 
nous  demander  contre  eux  une  Wi  àe.  défiance,  «Vatr,  _ 


'  abi  cceurs  que  confiance,  reconnaissance    et  adni 
tiott  pour  eux. 

M  Le  roi  elles  chambres,  dil  Lafayette ,  ont  eng» 
Icar  responsabilité  et  leur  honneut  à  ce  [iriacipe  , 
la  nationalité  polonaise  ne  périrait  pas,  Eb  Iiîenl  '. 
sieufs,  cette  promesse  a-t-elle  élé  remplie?  Vous 
naissez  le*  barbaries  et  le  manque  de/ai  qui  ont  m 
Â  l'emptreur  de  Russie  le  nom  de  tyran ,  que  je  i 
«leTOir  loi  donenr  ici. 

«  Quand  les  polonais,  dit  Od.  Barrot,    ont  i. 
d' égide  à  la  Fiance  ,  quand  ils  ont  reçu  ,  sur  leurs pL_ 
trines,  les  coups  dirigés  contre  noua,  ïous  les  mettes  1  I 
la  disposition  de  la  ^o^/ce/  > 

»  Quand  vous  rentrerez  dans  vos  fojcrs,    dit   La-  I 
marque,  ne  vous  expoMZ  pas  à  entendre  dire  s 
passage  :  Après  avoir  laissé  périr  la  Pologne  , 
téailent  le.f  Polonaù. 


«  Je  n'accuse  point  le  ministère,  dit  Perreaa,  d*a- 
TOir  anbi  une  influence  étrangère  :  mais  le  projet  de  loi 

-  serait  venu  de  Saint-Pclersbourg  ou  d'Holy-Jtooti  qa'U 
se  serait  pas  plus  conforme  api  vceuk  des  gouverna 
saeanibtolus,pïutcant.rBireaaxsyrnpathies nationales.  ■ 

<  Les  Polonais  réfugiés,  dit  enfin  Tardicu  ont 
Aé  les  dcpartemcns  de  l'est.  Les  excellenlcspopalatii 
de  ces  contrées  n'ont  pu  voir,  sans  une  i-molïon  p 

-  fonde  et  la  pins  vive  sympatliîc,    le  spectnclc  de  i 
■  -^'infortune  et  de  tant  d'héroïsme.  Elles   iiravaleat 

Toyé  dcspélilious  que  je  n'ai  pu  déposer,  par  la  rai 
qae  nom  atteignons  le  terme  de  nos  travaux.  ■ 

fiai  si  \e  jestc-milieu  ne  se  jouait  pas  des  pétîtti 
d«  la  Ftajicc,  il  n'est  peut-ûite  jias  un  village  qui 
voas  enverrait  la  sienne  pour  les  Français  du  2Voi 

■MalsTodicnse  loi  Barthe  est  volée  ,■  le  dernier  j 
^♦tamtdela  Pologne  est    forcé  de  (vumee  Paris  ;  et 


1rs ponrsuiviïppriViCo/(W, sont,  parLouîs-Phllippc, 
Conliaints  d'aller  mourir  sur  les  rivages  d'Alger! 

«  En  deux  mots,  besuuohs  ces  longs  et  tristes  di-bats.' 
I  Dès  le  principe  ,  Louis- Philippe,  Llârnanl  les  Polo- 
!i)BÏi  en  les  croyant  trop  faibles,  lcsabaiidoanc,lessa- 
I  crïfîe,  les  condamoe  à  périr,  et  ne  fait  rien  pour  les 

■  Louis  XV ,  s'écrient-ils  expîrans ,  nous  a  dn  moins 
«  eoToyc  des  CAoifj',des  yioinénil  tl  de»  Daaiouriez  : 
■  Louis-Philippe  ne  nous  a  pas  même  envoj'é  un  coui- 

Mai*  il  n'ose  pas  avouer  à  la  France  qu'il  abandon- 
ne la  Pologne. 

Cependant  il  faut  répondre  à  la  tribune. 

Hé  bien! arguties,  sopbisinea,  mensonges  ,  ruse,  au- 
dace ,  Tiolcenes,  tous  les  moyens  sont  bons  aux  yeux 
de  SCS  ministres  et  de  ses  agcns  pour  tromper  la  cham- 
bre ,  la  France  et  l'Europe, 

C'est  encore  ainsi  pour  la  Belgique  :  noua  allons  le 


Ç  43.  —  Belgique.  —  Sa  révolution.—  D'abord  secou- 
rue,  puis  abandonnée ,  trompée ,  opprimée.  — Docu— 
mens  diplomaliquet,  — Débals  parlementaires  ;  nou- 

-'•iveaux  mensonges  ministériels, 

^''Violemment  séparée  de  la  France  en  1814  ;  unie  ou 
plutôt     soumise    à    la   Hollande,   sous    le   sceptre   de  | 

Guillaume  de  Nassau ,  qui   ne  s'en  dit  pas  moins  roi  j 

tégitime ;  n'ajanl  qu'un  simulacre  de  charte  constara-  | 

ment  vïoUe;  opprimée  par  son  roi;  vexée  cl  humiliée 
par  les  Hollandais  ;  irrîléc  contre  un  ministre  persécu- 
teur ;  échauffée  par  l'exemple  des  journées  parisiennes; 
Ir  Belgique  commence  sarévolnlion  il  Bruxelles  dans  la 
nuit  du  aS  au  36  août,  an  sortir  d'une  reprËacnt||lion 
de  la  Muette. 

Les  armoiries  royales  sont  ettacéei  ,  Va  tiia,'\%QivSwv, 
joaratlistemia'atéra^  (ami datât iqpoi<çife>?o»-'et«-^» 
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galère»), celleduminiître  de  la  justice  fJc  PeyrwiM' 
ou  11-  Barthedei  Pays-Bas),  celles  de  plusieurs  atUnr 
fonclioniiaires  |iijblîcs  et  Tlfâlel  du  gouverncmBHi 
(lisparaissenl  devant  la  Tcngcnnoepopulaire.  1 

Le  peuple  est  aroiÉj  la  luile  s'engage  avec  lei  Mil 
dais  ;  te  sang  coule  ;  la  troupe  abandonne  ses  poster  xuj 
citoyens;  la  garde  bourgeoise,  sttbilenient  organii^ 
rétablit  la  IranqoilUlé  ;  \e.drapeau  tricolore  français , s 
bore  d'abord  ,  est  remplacé  par  l'ancieii  dnipeau  B'" 
bançon. 

Mais  on  ne  parle  encore  que  de  liberté,  d'amélion, 
ft'o;)j  dans  les  inslilulions  de  pays,  de  suppression  é\ 
plusieurs  impàls  ùcrasans  pour  le  peuple,  et  dure«i-i 
dti  ministre  Van~Maanen. 

Une dépiitation eil  envoyée  ^Guillaume,  a.Z,a  Bk/'. 
pour  lui  présenter  une  respectueuse  adresse,  et  loi^'- 
mander  l'accomplissement  de  ces  voeux   populaifcvi^    i 
la  convocation  des  éltits~gcnéraax. 

Presque  tontes  les  autres  villes, exceptées  Anvtti  A 
Gand,  suivirent  l'exemple  de  Bruxelles, 

Cepeiidant  on  annonce  que  de  nouvelles  Iroifc* 
marchent  sur  Bruxelles  pour  se  joindre  â  celles  qui*'} 
trouvent  déjà.  Le  peuple  veut  s'opposer  à  leur  eotrct  ; 
on  parlemeiile ,  on  convient  qu'elles  attendront  te  W*. 
tour  (le  la  députatiun,  •' 

Uais  les  journaux  hollandais  demandent  à  gra 
cris  le  châtiment  des  rebelles. 

Les  deux  fils  de  GufV^u/nearrivf  ut,  le  3 1  ao^t,  p 
entrer  à  la  Icte  des  troupes ,  et  demandent  aupara 
que  les  armoiries  soient  rétablies  et  la  nouvelle  c«ci 
déposée. 

Le   peuple  indignii  s'apprùte   k  la   résistance  ^  ■ 
on  parlemente,  on  négocie  ;  les  princes  u 
pa»,  coDSenlenti  n'entrer  qu'avec  leur  état^ajor  j 
font  espérer  que  leur  père  donnera  l'ordre  a 'iloici 
les  troupes. 

Hais  la  ilëpuUition  est  de  retour  ;  et  Cuil/aumci  I 
Q  déjà  convoqué  les  chambres  pour  le  i3  septembre 
qui  ait  avoir  horreur  du  sang,  invoque  sei  parère 
livei,  ne   veut  faire  aucune  coacessiou  qui  paru 
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Bcuxellea ,  soil  l'entrée  de  tes  fils  à  la  léte  des  troupes. 
L'îrri  talion   pi  pu]  a  ire  Cit  à   son  comble  :  on   vent 
combattre  ;  on  veut  expulser  la  troupe  restée  dans  la 
■ville. 

Loiivain  et  Liège,  qnî  fie  sont  insurgées,  envoient 
des  dOpaiaiions  et  des  armes. 

Les  députés  belges  accourent  et  décident  qu'ils  ne  se 
rendront  pas  aux  étatâ-génùranx. 

La  séparation  de  la  Belgique  d'avec  la  Hollande  ^ 
sous  la  même  dynastie ,  mais  avec  une  constitution  par- 
ticulière ,  est  prononcée. 

Le  prince  d'Orange  parait  consentir,  promet  de  de- 
mander à  son  père  la  séparation  ^donne  de  l'espérance , 
fait  snriir  la  troupe ,  et  part  pour  La  Rayc^ 

Guillaume  paraît  vouloir  céder  alors,  et  [évoque 
Van—Maanen  :  mais  il  u'cst  plus  temps. 

Vainement  prend-il  enfin  le  ton  d'uu  maitie  irrité, 
menaçant  les  agitateurs  et  les  anarchistes ,  invoquant, 
clans  sa  proclamation  ,  la  Providence  et  la  li-galité ,  et 
déclarant  sa  résolution  de  maintenir  tous  ses  droits  et 
de  dompter  la  révolte. 

Cette  proclamation  ne  fait  qu'augmenter  l'indigna- 
tion générale. 

Le  8 ,  on  nouime  une  commission  de  gom-ernement 
chargée  d'assurés  le  maintien  de  la  dynastie  et  la  sépa- 

Cependant  les  chefs  dv;  la  bourgeoisie  hésilent,  crai- 
gnent ,  et  regretleni  presque  li'élcc  sortis  de  la  légalité. 

Les  dépalés  eui-mémes  chaînent  de  résolution,  dé- 
cident qu'ils  se  rendront  aux  éiats-généraui ,  écartent 
en  effet. 

Deux  commissaires  sont  enauitc  envoyés ,  porteurs 
d'une  adresse  aux  clat s- généraux,  pour  obtenir  la  ié~ 

Mais  le  discours  du  roi ,  à  l'ouverture  de  la  session , 
est  menaçant;  les  journaux  ininisicriels  provoquent  à 
la  violence  j  des  députés  sont  iusul tés  à  La  Haye;  et  les 
deus  commissaires  ,  avertis  du  mauvais  accuevl  ^çâ. 
peut  leur  être  fait,  reparlent  ausVtLÙt  açTcs\ft>ït  a.^- 


-  i4l»  -  I 

Le  discours  de  Gttiiiaume  a.  été  br&lé  sur  la  plicepi- 
blîquc  ■  2?rii2-^//rx;  l'exaspération  est  sans  bornes; ou 
armes  !  liberté  ou  la  mort  !  tels  sont  les  cris  qui  se 
entendre. 

La  garde  bourgeoise  veut  d'abord  dissiper  lesat 
trouppemens  ;  une  rixe  s'engage  ;  des  coups  de  fiuil 
partent  ;  quelques  ouvriers  sont  taés  ou  blessés. 

Le  peuple  s'irrite ,  désarme  plusieurs  postes,  enfonce 
les  portes  de  l'Hôtel-  de  Ville,  y  trouve  des  caisses  de 
cocardes  orangistes  et  des  armes  cachées  ,  crie  àlatrk 
hison^  et  s'empare  de  tout  ce  qa*Il  rencontre  potf 
s'armer. 

Mais  les  troupes  arriveîit  de  tous  côtés  ;  le  péril  ot 
imminent  ;  le  peuple  f  sans  rancune ,  fraternise  tTCC 
la  garde  bourgeoise  ;  on  parle  d'un  gouvernement  pio- 
TÎsoire  composé  de  trois  membres  dont  ferait  partie  V. 
de  Potier^  dont  on  annonce  l'arrivée  d'exil;  le  tocSB 
sonne,  la  générale  bat;  tous  les  citoyens  travaillent  à 
la  défense  ;  et ,  comme  à  Paris >  les  mes  sont  bamcs- 
dées  et  les  paves  sont  portés  sur  les  croisées. 

Le  aa  ,  une  proclamation  menaçante  an  prince  Fré' 
déric  est  introduite  à  Bruxelles,  et  ce  prince  fait  arrê- 
ter deux  jeunes  gens  qui  lui  sont  envoyés  pour  l'enga- 
ger à  retirer  cette  proclamation. 

Le  23 ,  après  plusieurs  engagemens  partiels  hors  de 
la  ville  ^  les  troupes  lancent  sur  elle  une  gréle  âc  boU' 
lets,  y  entrent ,  pénètrent  jusqu'au  parc  placé  sur  nnt 
hauteur  et  s'y  retranchent.  Là,  le  combat  s'engage  au 
chant  de  la  Marseillaise  :  comme  à  Paris  y  an  n'entend 
que  le  bruit  du  tambour  et  du  tocsin ,  les  coups  de  fusil 
et  les  coups  de  canon  ;  on  ne  voit  que  des  blessés ,  des 
morts  ou  des  monrans. 

Le  combat  continue  avec  acharnement  les  a4  ,  s5  et 
a6  ;  les  Hollandais  tirent  à  boulets  rouges ,  lancent  des 
obus ,  et  mettent  le  feu  dans  la  ville. 

Mais  ,  craignant  d'être  anéantis,  ils  sortent  pendant 
la  nuit. 

Un  gouvernement  provisoire  est  installé  ;  il  rap- 
pelle et  s'adjoint  de  Potter^  que  son  dévoùment  a  la 
liberté  a  fait  bannir  par  les  juges  de  Guillaume  ,  et  Tar- 
rivée  de  ce  patriote  proscrit,  donvla.  '^oVvutt  ««xvc^àsl^^ 
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par  le  peuple  ,  et  purtée  pnr-d(->sus  les  barricades  ,  eU 
'  nn  nouvran  triomphe  populaire. 

ha  Belgique  entière  est  insurgea  et  reconnatt  le  gon- 
vernemtnt  provisoire, 

Expulses,  baittis,  poarsuivis  partout,  les  UoUanâais' 
Bignaïent  leur  fuite  par  l'ineeniiic  et  la  vengcanee. 
Jnvers  et  Maestriclit  restent  seuls  entre  leurs  mainte 

Après  de  vains  efforts  pour  rayiener  les  esprits  ,  le 
prince  d'Orange  quitte  Ani'crs  le  a5  oclolire ,  laîssanï 
une  proclamation,  dans  laquelfe  il  adhère  «  la  ruvolu- 
tîon  ,  aceèdc  à  la  séparation,  et  ne  demande  que  le  re- 
tour des  Belges  à  sa  famille. 

Mais,  le  surlendemain,  le  général  Chassr: ,  renferma 
dans  la  citadelle  d'jtnvcrs,  bombarde  la  ville,  incendie 
l'entrepôt ,  cause  au  commerce  belge  une  perte  immense; 
le  prince  d'Orange  est  généralement  accusé  d'être  l'in- 
stigateur et  le  complice  de  celte  atrocité  I 

Cependant  un  armistice  est  conclu. 

Les  éiats-généraui  de  La  Haje  ont  opiné  pour  la 
révision  de  la  charte  et  la  séparation  de  la  Belgique. 
Guillaume  y  consent,  et  nomme  une  commission  char- 
gée de  présenter  deux  projets  à  cet  égard  ;  mais  il  est 
trop  tard,  et  ses  barbaries  contre  Anvers,  Bruxelles  et 
la  Belgique,  rendent  toute  conciliation  presque  impoi- 
slble. 

Mais  que  fait  le  gouvcrnemcnl  provisoire  ? 

Composé  de  neuf  membres ,  il  foime  d'abord  un  co- 
mité central  d'action ,  composé  de  trois  membre»  ,  de 
Poltcr,  Rogier  et  Van  de  Weycr;  il  organise  les  admi- 
nistrations ,  les  tribunaux. ,  l'armée  ;  il  déclare  que  les 
provinces  de  la  Belgique  conslïlucronl  un  ctal  indé- 
pendant, e\  qu'un  congrès  national  belge ,  composé  de 
deus  cents  membres  élus  en  vertu  d'une  ordonnance 
électorale,  sera  convoqué  pour  faire  la  constitution. 

Il  reconnaît  que  la  confèdcraiion  germanique  a  le 
droit  de  tenir  garnison  dans  lo  citadelle  de  Luxem- 
bourg, et  déclare  son  intention  de  respecter  les  traités; 
mais  il  considère  le  duché  de  iuaieinbourg  tciïMo.t^wv— 
tant  partie  de  /a  Bclgitine  ,  et  y  noHvme  ie  tio^inâift* 
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administrai  ion»  civil»  et  jndi 

inaissenl  belges,  et  envoie 
J^mtourg,  leurs  députés  au  uangi 


Le  longrèa  prend  séance  le  lo  novciubre,  et  cesfà 
Potier  qui  l'ouvre  au  nom  du  gouvernement  pro» 
■oire  ;  il  expose  les  griefs  des  Belges  contre  Guillw)- 
nie  ;  il  rend  compte  de  ce  que  le  gonvernpmeni  a  &îi; 
U  invite  le  congrès  à  conaiitucr  la  lilierté  et  riiidépa> 
dancfl  de  la  Belgique,  I 


1  nationale  conqninl 


Voilà  donc  une  reprë: 

par  rinsurrec lion  populai 

Comme  le  peuple  de  Pari»  et  de  France  ,  le  pel^ 
deBruxuUes  et  de  Belgique  s'est  montra  Itéroiqne  ' 
le  combat  et  généreux  après  la  victoire,  tandis qi)^ 
comme  Charles  X  ,  Guillaume  a  fait  voir  on  toi  itiÈ 
poie,  obstiné,  ne  faisant  que  des  ooncestians  UM 
tardives,  insensible  et  même  barbare.  i 

'     Partout  les  Hollandais   sont  vaincus  et   chJUS&Ktf' 
le»  Belges;  et  sî  les  rois  n'interviennent  pas  par  Ici 
soldais  ou  par  leur  diplomalie,  plus  redoutable  cocoil 
qucla  force,  la  Belgique  est  certainement  affranchie  dk 
joug  des  Nassau  et  de  la  Hollande. 

Maïs  c'est  la  salntc-alltance  qui  ,  en  i8j4,  âant.i 
intérêt  propre,  acréé    le  rojaume  ilfs  Payt-Bas  , 
unissant  la  Belgique  à  la  Hollande,  et  en  leur  il 
le  roi  Guillaume;  c'est  par  hostilité  conlr«  h  £rarti 
qa'elle  en  a  déiaclic  la  Belgique  et  qu'elle  a  étevc  % 
ses  frontières  de  nouYcUcs  forteresses  deslinéesa 
nacer  la  nation  françabe  :  Guillaume  n'est  que  Ic/i 
/eJdi;  TAnglelerre,  de  l'Autriche,  de  la  Prusse  cl  d 
fiussie;  il  a  d'ailleurs  des  alliances  de  famille 
monarques  russe  et  prussien  ;  que  vont  donc  faîrç  Jl 
quatru   grandes  puissances  ?  Que  va  faire  LDiû»-flJ 
lippe  lui-même  ? 


Guillaume  a  réclamé  le  secours  de  ses  protccteuEjl. 

De  suite,  c'est-à-dire  dès  la  Gn  de  septembre.  Xi  a 

rfe  Prusse  veut  faite  entrer  soa  aïvnto  Aai^s  ' 


r^ 
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<{ue>  et  nf  t'.Rrièxe  que  Rêvant  la  menace  faite  pw 
Hlolé  d'y  faire  entrer  en  même  temps  une  ann<-e  Iiaa- 

,Nicolas  s'ajipKète  à  vepjr  au  «ecours  de  son  beau- 
frère  ,  quand  ta  Pologne  Je  fotce  ù  suspendre  samac- 
che. 

\a' AuVinhe  est  également  Irfs  disposée  à  faire  ren- 
trée les  Belges  dsD3  le  devoir. 

Quant  à  !'//«§■/«*'/■/«,  voici  le  discours  prononcé^ 
"  re  ,  â  l'ouveriiirc  du  parlement.  ^.^ 

f  discaurf  du  roi  d'Angleterre,  tia  a  'nftffui 
,-<-mbre. 

•  La  brandie  aln^e   de  la  maison  de  Bourbon  ne 

■  règne  plus  en  France,  et  le  duc  d'Orléans  a  ùté  ap- 
c  pelc  au  trône  sous  le  titre  du  roi  dus  français.  Ayant 
>  re^u  du  nouveau  sooveraia  une  déciaralLoa  de  son 
s  désir  sincère  de  cultiver  la  bonne  întetligencc  et  de 
»  maintenir  intacts  les  engagemens  qui  subsistent  aT£C 
»  ce  pays-ci ,  je  n'ai  pas  liésité  à  continuer  mes  reia- 
B  lion*  diplomatiques  et  les  communications  amicales 
t  avec  la  cour  de  France, 

"  C'est  avec  un  profond  regret  que  j'ai  été  Icmoîn 
B  de  l'état  des  afl'aires  dajis  les  Pays-Bas,  Je  vois  a*ec 
»  peine  que  l'administration   éclairée  du  roi  n'ait  pas 

■  préservé  ses  domaines  de  lanïVOLTE. 

n  Je  m'efforce,  de  concert  avec  mes  alliés,  d'aviser, 
<•  pour  rtilablir  le  tranquillité,  à  des  moyens  qui  se- 
»  ront  compatibles  avec  ta  prospérité  du  gouverne- 
1"   ment  des  Pays-Bas  et  avec  la  sécurité  des  autres 

^Sentant  toujours  la  nécessité  de  rccpecter  la  foi 
u  des  engagemens  nationaux ,  je  suis  persuadé  que  nia 
»  détermination  de  maintenir,  de  concert  avec  mes 
»  alliés ,  ces  traites  généraux:  par  lesquels  le  système 
«  politique  de  l'Europe  a  été  établi,  offrira  la  meil- 
1    leure  garantie  au  repos  du  monde.  " 

Si  le  roi  d'Angleterre  persiste  â.  voulovt\;ei,feï-M.<«iT» 
des  imiésde  iSi4etde  i8i5,  la Bc\5v'\'ie  ic^ï*- *«*'*» 


kb  courage  doi  peuples;  mais  c'esi  la  (^ipfnrnBtfe.hl 
l'Oie,  rlnlrigi:e,  le  mensonge  ,  la.perriclte  .'  tu  n'tijt 
de  force  à  le  liéfeniire  cunfre  ttcï  armes  piireillM^T 
jtras  caressée,  enlacée,  garottée,  divisée,  pnU  t 
ttifiée! 

Dès  le  mois  d'octobre,  7c  gouvernt^ntent  prOrfâril 
ïhvole  deux  de  sps  membres,  Gcfideliien  â  Plrit'R| 
Tan  de  ITejcra  Londres. 

'  GcDdiEbien  doit  chercher  à  cftnnalrrc  ai  ,  dans  le  t* 
OÙ  la  forme  monarchJqii«*cralt  pr<?féi-ce  par  le  «* 
"^és,  Louis-Philippe  acclpterflit  la  proposition  d'*- 
Ter  le  duc  de  Nemours  sur  le  Irôiie  de  Belgique.        ' 

II  parait  que  Louis  Philippe  en  instrnîl  le  cabiDi 
anglais  ,  du  moins  cc1tti~ci  en  est  infornii; ,  conune  Â 
Va  le  voir:  * 

Van  de  Wcjer,  srrivé  à  Londres  le  G  [ioTeinbre,dS 
clare  au  n(nisjre  des  iiffaircs  étrangères,  à  lord  Jili^ 
.  deen,  que  .vouloir  maiiilenir  les  traites  c'est  déclW 
.-  là  guerre  o  la  Belgique;  que  les  Belges  sortt  r^solhjj 
tçpousser  toute  inlerventlon  soit  diplotnalîquej  m| 
armée;  et  qu'ils  se  jetteraient  plutôt  dans  les  Ilfll 
È'itne  puissance  étrang^t.  —  Lord  Aberdeen  lof 

fond  :  Que  les  grandes  puissances  agissent  d'au 
ïcc  la  France,  et  qnie  le  gouvernement  provisoirt 
feiis  en  eontradicrion  avec  lui-méitie,  en  eiivoyailt 
Genâfblen  à  Paris  pour  offrir  Ih  couronne  ab  ti*è 
Nemours.  —  ffetUn^lon  lui  déclare  que  le  goi^yeint 
înent  anglais  ne  veut  ni  intervenir  ni  înfiucncer  i 
choix  du  gouvernein«^nt  de  la  Belgiqiie,  mais  qu'îl^i^ 
jière  que  ce  gouvernement  ne  serait  pas  la  rt'jtubli^m. 
^uant  i  la  réunion  ix  la  France  ,  l'Angleterre  et  les  aUe 
tyes  puissances  ne  lasouffriraicni  jamais  r  cette  r^tra^ 
serait  le  signal  d'une  guerre  européenne.  (  ttdjijpôct'tt 
Tan  de  tTejer  an  congrès,  le  1 7  novembre.  )  '  * 

Dans  un  premier  protocole,  en  date  dri  t,  tioVMÀtff£ 
les  cinq  grandes  puissances  déclarent  qn'eiles  ditèMn. 

Ë  l'invitation  de  Guillaume;  que  ,  mfme  avant  de  'TV% 
oir  rej'tje,  elles  ont  éprouN^Ae  V\ï  Aé^w  ff  aTit\ec,4M( 
plus  A«f  délai  possible,  \t  ^^«ordre-cvC^uûonl 
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Htt^;  qu'elles  se  &onl  concerli-es  pavr/iialiler  lu  xoîti- 
ttûn  fies  quf nions  ;  et  qu'elles  sont  d'avis  qa'unu  enlïère 
f.essation  d'ko.\tUitês  dpvait  avoir  lien  de  part  et  d'au- 
Ire  ,  sans  rien  préjuger,  sans  condition  que  les  Hollan- 
dais et  les  Belges  se  retireraient  respectivement  rfeiv/ére 
la  ligne  qni  ,  avant  le  traité  du  3o  mai  i8i4  i  séparait 
,les  possessions  dn  pi'ince  souverain  des  Provînces- 
iTJtiies  de  celles  qui  leur  ont  été  jointes  alors  pour  for- 
mer le  royaume  des  Pays-Sas. 

O'api'ès  celte  proposition  ,  les  Hollandais  devraient 
évacuer  Anvers  et  Maestricht  dans  les  i  o  jours. 

Le  goiiyernement  provisoire  répond,  le  lo  novem- 
bre ,  qu'il  se  platt  h  croire  que  des  sentimens  de  iyrrt^ 
pnthie  pour  les  souffrances  de  fa  Belgique  oot  déter- 
miné la  mission  toute  philaniropique  de  la  conférence  i 
qu'il  veut  d'ailleurs  concilier  l'indépendance  du  peu^ 
pie  bel^R  avec  l'humanité  ;  qu'il  remercie  les  puissances 
de  l'inittalive  qu'elles  ont  prises  pour  arrêter  l'effustMl 
du  sang;  et  qu'il  va  donner  des  ordres  pour  que  les 
troupes  belges  se  retirent  immédiatement  en  deçà  de  la 
ir^/ie  indiquée,  en  faisant  observer  qu'il  enWni/ que  ix 
rii-e  gauche  de  l'Escaut  se  trouve  en  deçà  de  la  ligne 
dont  il  s'agit. 

Aussi,  dans  soa  discours  au  congrès  b«]g;e,  de  Potier 
s'exprime- t-il  ainsi: 

"  Nous  pouvons  TOUS  donner  l'assurance  positive 
»  que  le  principe  de  non-intervention  sera  strictement 
»  inainleiiu  a  notre  égard.  La  Belgique  libre  doit  fon- 
■  der  Bcin  iudépendanco  par  se»  propres  forces,  toa- 
«  joiirs  prèle  à  les  tourner  contre  quiconque  voudrait 
»  cnîravcr  ce  droit  sacré, 

»  Nous  avons  reçu  des  cinq  grandes  puissances  des 
récentes  et  officielle»  dont  nous 
i  heureux  de  pouvoir  vous  faire  part  en  «e 
r  solennel:  ces  communications  conlinnent  plei- 
lent  les  assurances  précédemment  données,  « 
is  font  espérer,  avec  la  cessation  prochaine  dO 
^i-hostilités  ■  l'évacuation ,  tans  condition  aucune  ,  ia. 
t  tout  le  territoire  de'  la  fielgiqne.  « 
to/f  Gafflaamè  feilàme  i  U  tant  Av*ett\«T  ^'MSft** 


m:  an  deaiième  protoi  oie  paraît  le  17  DOTenbnjl 
les  flgens  anglais  ti/rarrçais  (  Breaaon  }  manifHloq 
tongrcs  belge  le  flésir  dp  la  conférence  qoe  le»  lioil' 
aolent  tuîpendaer  dès  à  j>ri-ierti  »»iia  rien  préjuge^ 
lei  dUposUiont  de  ce  seeoiiO  protocole  qui  poum 
ilreaujelieî  à  ^ùcuwion. 

QtiBiit  anx  cnspnsifions  de  ce  protocole 
qu'elles  soient  Lieu  cilraordtniires  :  car  le 
belge,  ilîl-on,  n'a  jamiîi  pu  en  obtSnIr  la  ci 

Quoi  qu'il  en  tait ,  le  31  notejnBrc,  le  goavj 
ftaent  provisoire,  riinrganlsi;  par  le  ebngrès  ,  et  ■ 
tte  Paiter  ne  fait  plus  partie,  B  la  faiblesse  de  d 
sentir. 

si,  les  Toloniaircs  Lelgcs  sont  forcés  d'arriltril 


•ours  de  leurs  succès,  et  les  Hollai 


s  conscrrcnl  pTO"! 


•îsoireraent  envers  et  MaestricAt. 

Tout  est  àé'ik  perdu!  Tout  le  reste  sera  la  con* 
Ignenee  de  «e  premier  SBcrifice  iisposé  a  Is  Belgique. 

bientùt  on  interiîît  à  la  Belgique  la  torme /edéraAl 
républicaine,  qui  lui  est  cependant  sî  naturelle;  ooïi 
prescrit  la  forma  monarchique. 

Bientôt  aussi  un  troisième  protocole  du  so 
bre,  Tient  disposer  en  maître  de  la  Bel^quak  Veiti 
l'extrait  de  ce  protoaoJe  : 

•  Les  plénipotentiaires  des  cinq  cours  se  soRt  n 
pour  délibérer  sur  les  mesures  ultérieures  ■  prt 
dans  le  but   de   remédier  aux    dérangcmens    que  iM 
troubles  survenus  en  Belgique  ont  apportés  d 
tème  établi  par  les  traités  de  1814  et  181  S. 

s  En  formant,  par  les  traités  ea  question,  l'a 
&t  la  Belgique  avec  la  Hollande,  les  puissances  ai 
taires  de  ces  mêmes  traités  ,  et  dont  les  plénipotentîa!^ 
res  sont  assemblés  dans  ce  moment,  ayaient  pour  but 
de  fontler  un  juste  équilibre  en  Enrope ,  et  d'assurer  f» 
maintien  de  la  paix  générale. 

»  Les  événemens  des  quatre  derniers  mois  ont  m^ 

Aeureusemenl  démontré  que  cet  Biflal^amc  parfait  M 

-  MgnpJet  que  Its  puissance» -iowinaftnx  o\ix«ï  ««^^^ym 
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3eux  pays  -,  n'avait  pas  c\.i\  oblcnu  ;  (|u'il  serait  désor- 
mais impossible  île  l'effectuer  j  qu'ainsi  l'objet  mâaie 
ae  l'union  de  ia  Bcigiquc  avec  la  Hullande  se  trouve 
di'lruit  j  et  que  dès-lors  il  devient  inilîspens:;l>le  de  re- 
courir a  il'iiutias  arrangr^mens  J^oni  accomplir  les  inlen- 
tions  àl'cxéculion  dcsiiiiL'Ucs  cette  uniou  devait  servir 

I  »  Unie  à  !a  Hollande  et  faisant  partie  intégrante  du 
iroyauœe  des  Pays-Bas,  la  Belgique  avaità  remplir. sa 
part  des  devoirs  européens  de  ce  royaume,  et  des  ublt- 
gatioDS  que  les  traités  lui  avaient  fait  contracter  envers 
les  antres  puissances,  La  sëparation  d'avec  lu  Hollande 
no  tauriih  la  libérer  de  celle  part  de  ses  devoirs  et  de 
ses  obligations. 


iséquemuient  de  dis- 
arraiigeoiens  les 


.Lac. 
cutcr  et  de  eoncerler  les  r 

plus  propres  à  combiner  t indépendance futurt  de  la 
Belgique  avec  les  stipulations  des  traités,  avec  {tiitmè- 
rets  et  la  sêcmité  des  autres  puissances,  et  avec  la  cor" 
servalion  de  Véquilibre  européen. 

"  Ces  arrangemens  no  pourront  affecter  en  rien  les 
droits  que  le  roi  des  Pays-Bas  et  la  confédéral  ton  ger- 
manique eiercent  sur  le  grand  tlnclié  de  Luxeinbourg.n 

(Suivent  les  signalurus  de  Talleyraud  et  des  quatre 
autres  picnipotentiaires.  ) 

D'après  ce  protocole,  n' est-il  pas  évident  que  la  eort~ 
/érence  de  Londres  n'est  ai:tre  chose  que  le  congrès  de 
i^ifwne  ;  qu'elle  va  disposer  de  la  Belgique  en  i83o, 
comme  le  congrès  en  a  disposé  en  i8i/|  et  i8i5,  el  que 
Talleyiand  y  représente  aujourd'hui  Louis- Philippe 
comme  il  représentait  Louis  XVIII? 

lit  il  n'y  a  pas  intervention!  et  Louis -Philippe  ne 
Tiole  pas  ce  principe  qu'il  invoque  si  souvent  1 

Arrive  ie protocole  du  ^Janvier,  par  lequel  les  cïnq 
puissances  réitèrent  leur  immuable  volonté  de  faire  ob- 
server l'armistice ,  demandent  une  dernière  foi»  à  GuU. 
laume,  pour  le  ao  Janvier,  la  libre  navigation  de  l'Ei- 
caul,  comme  elle  existait  en  i8i  4,  et  dècVa.ttn\  c^Q.t's.ao. 
refus  serait  considéré  comme   acte  d'hostilité 


ce  sp  prnnrimc  ainra  rri  I 
(l'Ur.nii(;e  ipUié  y.rci  HVIIe  s  Lomlns. 

Des  li>  [iiiiiclpp,  Tallcycaiid  l'[i]ijiiiic  rie  Ions  ses  ef- 
forts :  Louis  rlii!i[iiic  lui-nifmc  tn  jiarlcovec  clialcur 
àl) 

M.  di'  O ,  beaii-pèrc  d'un  des  Bpîgrs  lt»s  pins  in- 

flucni ,  fail  l)(';ii;c(iTip  de  di'iii»:  cIics  dittis  le  même  sciH, 
(ait  à  Paris,  si.îl  à  BrnxcMis. 

On  însiniic  que  la  Ffancpcsl  cibilgf'e  d*ajoiimer  «ef 
projfls  sur  la  Ep|{;ii;uc  ,  mais  qu'elk-  ne  les  aliaiidonne 
po'ml  ;  (|ii'i[  ey  ctmsi^qucniiiienl  di'  son  iniiJriM  fine  la 
Belges  aii^iir  un  g  o  ii  v  crue  m  .'iit  diliiiitif  en  .ijijinrente , 
provisoire  l-ii  n'allia;  el  (|rie  le  ]iriiici'  d'(Jrange  con- 
Yieiil  au  siijiri'Xiie  dcf;rrf  pour  remplir  ce  rôle. 

Le  i8  novembre,  le  congrès  iiroclamc  ('inilèprit- 
tîaiice  dit  //eti/tle  bel^e  (  y  ci^nipris  les  liabitaiis  dn  Ln- 
atmliorirt;  1,  ^avî  In  n/a  lions  dii  Lux.niUourg  avec  II 
COLifi-'diTalioii  gernianiijue;  et,  le  sa,  il  adople  l> 
monnrckii'  reprûsenlatlve  :  il  ne  s'agii  plus  ijuc  de  choî- 

I,a  confëreiice  redouble  d'efToris  en  favcnr  du  prince 
d'Orange,  les  envoyés  français,  Breasoii  cl  Langs- 
dorf,  ne  ncgligenl  rien. 

Mais  le  c<>ii;;rés  iirilé  ,  romnie  le  peuple  ,  contre  Ici 
barbaries  couiuiiscs  par  Guillaume  ut  ses  (ils,  iiiiIigBJ 
d'uilleur.s  (les-meiiaees  des  iiuiiiaiices ,  di^clnrc ,  le  i4 
novembre,  ([ue  le»  membres  'le  la  fumdtc  il'Orunge- 
JVni.iuïi  sont  ocliis  à  perpétuité  du  loul  pouvoir  » 
3elt;«|ue. 

iii  le  coti:;rés  monlraît  loujoiirs  cet  ensemble  el 
celle  Tigii>iir,  les  rr[>résenlans  île  irois  millions  île 
Belges    fcraiirnt  peut  cire    reculer  loiijonrs    les   «ïaq 

grandes  piiissai.evs  de  l'Europe.  Biais  li's  inlrigi 
la  diplom^Ui.;  vont  le  Iravaillrr  elle    '•  ' 

de  lous  1rs  jo;rrs  el  de  lous  les  inomeni 
alliance  nVn  coiilinue  pas  moins  ses  di 
ye»r  (fu  jinntc  d'OiansCj  W  calii,iiei  frai'çais  le  pro- 
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tjii'il  le  pn'fèrc  comme  lo  plus  facile  ô  dt^frônpr  pîn^ 
laril  ;  cl  le  lanf^.'ïge  de  7 /licrs,  et  crhii  de  f^iennei 
(  voyez  ci- après  )  ,  ne  juslilicnt  que  trop  fcUe  accu- 
sation. 

Il  s'agit  maintenant  de  choisir  un  niiîre  mo- 
narquo  :  la  s.iinte-ali  aiice  ccssrra-t-ellc  d'uilfMTenir? 
Pinn  ,  sans  douie;  c!le  exclut^  elle  lndi([ue  ,  cde 
impose. 

Quels  S'  Tît  les  candi'<lar5?  qneî  est  IVIn  ? 

Ton!  reste  en  qurstion  :  la  réunion  pnre  et  simple  à 
ja  France,  le  duc  de  Ne»H>«rs,  le  duc  de  l.enrhlem- 
berg  (  filsd'Kngèive  IJeauliarnais  ),  le  prin«'e  Othon  de 
Bavière  et  bfaiiconp  (Taiilres  ,  sont  sur  l«'s  ran^.n;  la 
république  elle-incMnc  a  toujours  sa  candidalure.  Léo- 
pold  est  aussi  un  des  candidats;  mais,  <piotqu*on 
parle  déjn  de  son  niariag*»  avec  une  fille  de  Louis-Phi- 
ïippe,  la  ])rincesse  l^larie  ou  la  princesse  Louise/ il 
n'aura  pas  de  voix 

C'est  au  Palais- Royal  principalement  que  se  prcpart 
réleclion, 

Gendtbien  est  d<'piiis  long-temps  à  Paris,  et  le  <?o- 
mîté  dipîomnWiuc  du  congrès  y  envoie  encore  Ro- 
gier  pour  bien  connaître  les  dispositions  du  roi  des 
Français. 

Tofci  une  première  lettre  de  Rogrer  au  comte  dt  . 
Celles,  vice  président  du  comité  diplomatique^ 

Rosier  an  comte  de  Celles. 

m  Votre  dépêche  a  été  remise  par  moi  au  cpmle  Sé^ 

haseiam,  et  par  lui  cornman/fw/erni  roi.   te.Lji3cai?# 

noble  et  ferme  du  comité  cliplomatique ,  cl^^ssa^ 

.ppnse  du  3,  aa protocole  de  Londres,  a  fait  une  vit^ 

^.  M.  Loms^Phibppe.  I^  France  comprend  que  la  Bel- 
gique n'aurait  qn^ine  indépendance  passagère,  si  cvx^ 
ne  la  rendait /orre  el  h^nreuse.  Ou  cbiW^..e^  Ut^c^xv^ 
;na^tr^  que  ie  grand^duché  de  Luxembourg  doit  être 
.^eJ^^-  et  nonaUemamh  J^  com\u\(e  et'  Va  ijvwv^x^e  \ov 


Qao!  î  voa»  n'»\ei  pas  parle  de  mariage  i  ^™ 
niîippe  I  On  HP  lai  a  pas  dcmandô  une  de  ses  fill«:% 
B*Bpam  rernsrr  ni  acronicr!  Et  Rngier  b  rccora 
hd-méme  que  se»  Icitre»  L-taienl  infidèles!  ! 

Qaell«incro]rablc  bardicsse! 

Cir  dutnnclcilrc  du  1 1,  lue  dans  la  st^ancE  dti  > 
SretÊOK  a  dijà  ilécinré  ,  d'après  une  rt'poDse  de  Se». 
tiani,  qne  Louis- Pli ilippe  refuMit  la  réunion  et  ledi 
dAiftmouM  ,  et  qu'il  ne  l'ecannaîirait  dans  a 
le  duc  de  l,euchteml,erg 

Vftld  d'ailleurs  ce  que  lui  rî-pond  Rogier,  et  c, 
écrit  lni-4iifnie  à  Brcsio"  .  son  agent  à  Bfuxellcs,  p 

lUpoiue-de  Rogier  à  SébeuUani.. 

«  Apris  «Toir  exprima  le  regret  que  sa  lettre  àS.**! 
CdUt  ait  iliS  publiée ,  M.  flcffie/- nie  avoir  êcnlqut\ 
roidetPrançaû  ne  donnerait  Jamais  saille  au  fils  d'- 
(c'est  ce  un  qui  cause  la  dit£cutté  ?J  Beauharnaù.  ~ 
il  ajoute  : 

■  Toutefois  en  passant  condamnation 
»  qui  peut-être  ne  sont  pas  prccnpiiifnt  ci 
■  «ve»  «nployi'S  ,  je  iif  crains  pas  d"ei)  apiicier  à«» 
"  lowieainjiour  /e/onil  mcrne  îles  choses. 

»  Paris,  iG  janvier.  Roci 

Sébasiiani  reçoit  donc,  de  Rogier,  le  dt^menti  qu'il 
a  voulu  lui  donner. 

Mais  c'est  lui  surtout  qui  va  se  donner  le  démenti  le   I 
plus  formel }  lisons  : 

Lettre  de  Bretton  au  comte  d'Àerschot ,   président  du 
comité  itiplomatiqtie. 

■  Kt.  le  comte ,  le  congrès  national  ayant ,  dans  M 
1  prudence  ,  jugé  convenable  de  coiisuttci  le  gouver- 
»  nemeut  de  S.  M.  le  roi  dw  Français,  dont  les  senti- 
»  mens  d'inlérêl  et  de  bienveillance  envers  la  Belgique 
»  lui  sont  connus  ,  je  ni'en>presse  de  vous  donner  c.riin- 


—  i6ï  — 

entière  ,  et  que  demande  un  parti  belge  puissant,  est 

prononct'e  ;  Louis-Pliîlippe,  la  lefusc  d'avance,  sans 
I consulter  les  chambres,  parce  tjne  le  roi  d'Angleterre, 

SOD  allié,  son  ami  sincère,  n'y  consenlii-ait  pasl 
i     ,  Ha'  Beiges,  proclamez  la  r  union  en  déclarant  ou  en 
I  ne  déclarant  pas  Anvers  port  libre ,  ou  Lien  proclanicz 

la  république  en  demandant  l'alliance  et  l'appui  de  la 

naiion  française,  et  l'on  verra! 

Mais  Louis-Philippe  recule:  comment  les  Belges  ne 

craindraient-ils  pas  d'avancerl 

La  sainte-alliance  inlerdit  donc  à  la  Belgique  la  rén- 
nîon,  la  république ,  un  citoyen  belge  :  et  ce  n'est  pas 
une  intervention  !  Louîs-Phiiip|ie  n'intervient  pas  I 

Mais  -voici  une  setoade  klire  de  Rogier. 

Rogier,  au  comte  de  Celles. 

n  M.  le  comte,  ce  soir  à  quatre  heures,  votre  dépê- 
che du  8  m'est  parvenue  ,  et  comme  ia  réponse  élait  ur- 
gente, je  me  rendis  sur-le-champ  chez  M.  SébaslÊani.  II 
slùit  nu  rcintpîl,  chez  le  roi. 

»  La  question  belge ,  à  ce  qu'il  m'a  dît  à  son  re- 
tour,  y  a  été  longuement  et  mûrement  discutée. 

»  Après  que  je  lui  cris  donné  connaissance  de  votre 
dépêche  concernant  le  duc  do  Leuchiemberg.,  il  me  ré- 
pondit que,  »  de  toutes  les  combinaisons,  la  plus  H.- 
»  cheuïc  et  la  plus  fatale  peut-être,  était  celle  qui 
»  concernait  le  duc  de  Leuchlembcrg;  que  le  gouver- 
»  ncinenl  français  ne  pouvait  ni  l'appujcr  ni  l'approu- 
B  ver;  que  jamais  il  ne  consentirait  k  le  reconnaître 
11  pour  chef  des  Belges;  et  que  l'on  pouvait  regarder 
i>  comme  une  chose  à  peu  près  certaine  que  le  cabinet 
u  anglais  serait  dans  les  mêmes  dispositions  qne  la 
1.  France;  que  l'on  se  flatterait  en  vain  que  le  roidet 
B  Français  consentie  à  accorder  une  de  ses  filles  au 
)>  fils  iC Eugène  de  Beaahamais  ;  que  jamais  une  telle 
»  union  ne  se  ferait;  qtie  la  Belgique,  gouvernée  par 
»  ce  prince,  di-viendrait  le  foyer  où  toutes  les  passions 
1.  des  partisans  de  Napoléon  fermeiiicraieni-,tt.ti^'î^«i.- 
11  fin  la  France,  au  liCu  d'ouirir  a\ec  ïiQM&Xe  ^^^  '^^ 


H   cominii titrai inns  posaiblrs,  sprnil  nlilipi'i;  île 
w  rrr  de  hiiirh'res  et  r!e s'i'liii^fr  i/r  /lO'ii.  ■ 

r  Ci<miiR<  j'iiisisTftii  PII  faisant  i>bsi"iviT  que-  par  If 
clioix  lin  iluc  ili- I,dnhipiii|jer[;iiii  avaii  Cjin-liiiiVs|ié- 
rtiLicettp  riillii'i-  les  (ipiiiinns  si  ilivprjîi^nirs  ilii  c.nii 
et  d'arriver  r.  un  rrsiillyi  ]iniiii()i  Pt  ili'Hiiilif  ,  ijiii  : 
cela  poiirrait  l'-lrc  Iri-s  oloigiié  ,  cr  ijni  livrerait  Ip  |niyi 
à  tlps  disawisioris  el  ù  nnc  siiarcliic  déplorable  ,  M.  Si- 
bastlani  iiip  ri^porulit  : 

■  Jp  viTHais  nvi'c  une  Tvrilaliie  ilmilnir  que  vnln 
*  pays  np  cunsurvAi  pn:i  jtisc|ii'iiu  !ioii(  te.  cnlmr  c 
-  cplle  union  qui  ont  lenilii  voire  it^v-liiiion  si  Mie. 
I.  l.v  vnnç,rl-i  n  J:i  nutiiin  belgf  .in/it  a^xari-meril Ubni 
■  df  féiirv  Irl  rhni.r-  qui  lenr  coiivii'iit  pnur  \n  priiife 
M  qiiMs  ainirll.Tmil  à  Ips  finiivrnivr  ;  mais  s'ils  frintllf! 
»  cti(ii)[  (|i|p  In  Trance  a  qnclqde  raiMtn  dn  regaribr^ 
"  cciminc  /losi'lf  ,  qu'ils  sacliciit  bien  que  (■'est  pprilrs 
"  Ions  Ips  ovanlafjCi  du  bon  vniiinoge  a^ec  cil 
/  priver  de  sti  piihtnnie  fimitié.  " 

»   Jp  PI-IIS  alors  d<.'viiir  dpmaiidpr  à  M.  .Sclinslianîii    1 
celle  ri'sobiliun  élail    îrrévotalih  rphlivemcnt  an  duc    ' 
tlrLrilchîerafiéig,  fi  fi  Cp»  pnrulps  avaiem  un  fîtineiéra 
officiel  qui   me   pi'rinit    de  !ps   rappinipr.   u  Ouï  ,  sjn» 
M  dniiip,  repril-il)  et  vous  allez  en  juger  »  Alors,  fai- 
sant appeli-F  son  secrétaire,  il  lui  ditia,  pniirJJLJfiê 
sort,  nue  (etire  qne  j'etpi'dic  avrc  ce^Le   ilt'pévhL' ,'3 
dans  lariuplk-  les  iiiieniions  du   gonvernpiticnt  fViW 
çais,   relalivenipnt    an    pmjel   de    rrimimi   h  ta  Frâ 
ie,  à  la  raiidiilalnre   dn   (lut,-  de  N.-mf,.,rs ,  et  5   celle 
du   duc  (le   Lenc'.rnnlirrf! ,  sonl  tlaircnimi    el  foriuej- 
le^iiriil    evpriinéi's.  M.  liressoii   esl ,  je  ernis  ,   antnrisi 
à   viiiit    loi'iiiinni'jrwr   celle   li-llre ,   qui    d'Ciîllciiri   vàT 
rpnf.TniP   tï.'n   nnirc  qne  pe  que  je  vi.us  épris  anjo4^ 
d'Iini.  CVsi  sans  douip  avec  intention  t\ueJi\.SéVatd^^ 
l'a  ilielée  devant   nini  «  hnalf  vuij: 

»  J'ai  cru,  M.  le  rnnile,  que,  dans  une  ^i^Syrp  si  im- 

portaiile  ,  ji'  ne  devais  pas  clierplier  seiilenietil    a  rnn- 

uailre  la  pPiisiV  du  ministre  français,  mais  qu'il  s»rait 

(Piiabb'  (Ip  rlnrelier  à  savoir  l'uiiinion  el   les  seiili* 

kmensf/f  vi-liii  qui  en  rlinnge  peu,  qnand  tout  s 

}àB  autuuï   de  lui.  Puur  J  yiar^euiv  ,  -ie  n\i  iv 


cliei  vue  personne  rjiii  est  ilans  Viiiliimié  du  roL  I.'il- 
liistrc  p^niTal  m'a  ra^\\nt\.è-\' opinion  du  roi,.,  a/umais, 
»   in'a-t  il  lappo'té.  In  France  ne  rtconnaUni  le  duc  de 

■  Lrric/itri/il'fig  rni/iiiii-  rai  det  Bei^rs,  ctjamaix  îar- 

■  tant  tf  roi  L'iuis-l'hilippe  Rt  lui  donncrn  une  de  set 

■  l'arls,  9  janvier.  RociBn.a 

Quoi  !  cnolura  le  ilnê  de  Lfiirhlfinlifrg  ce  nVsl  pas 
■violiT  ïolip  ]iriin-i]n;  Je  iioii-ïiilcrvi'iiliiiii  ,  pl  le  violer 
uniquenitiit  dans  l'iiitrièt  ]ierïoiizK-l  du  Lutiis-Plil- 
IJjipe  I 

Cos  (îeiii  Iptlrcs  ayant  cii;  lues  nii  confira  les  S  et 
II  janvier,  Sébuïliani  ne  fraitir  jias  lie  le»  di-incnlie 
par  la  tcilre  ci  nprcs,  iniéréc  dans  le  Moniteur  et  lue 
par  lui  à  la  tribune. 


-  Monsieur,  v< 
que  les  joiiriiaim 
infidèle,  dei   le[1 


Sàbastiani  à  Ragrr, 

lus  m'avez  dit ,  il  y  a  quclqni 


mj.oss 


luniere 

I  qne  vous  nvisE  écrites  au  gouver- 

Mais   ils  vous  aliribneiit  aujonr- 

lle    di^péelie,  dnns   laipiullc  il  ni'eit 

(lii  dans  nos  dcr- 


le 


»  f.inniiie  ininisire,  je  n  oijiimais  eu  a  eritr 
roi  d'aucun  iirrnngcment  relnlif  èi  sa  fiunUlv:  Ii!  mi  n'a 
donc  pu  ni  acordi-r  iti  rf/iisi-r  ce  i\\\i  ne  lui  a  pas  été 
dciaiimlè    J'MJniileriii   que,  «oit  coiiitne   liiinimc  ,  soit 

jamais  i-xpliijué  t.T:'c  une  lelle  léi^èrcté  sur  la  faiiiills 
d'un  iirîiice  dont  le  mi  eslime  la  méuioij'e  ,cl  sous  Icf 
ordres  duquel  je  inlinimre  d'avoir  lonp-lemps  eam- 
bariii  pour  In  gloire  i-l  l'itulépendance  de  la  Tracée. 

M  Je  rue  plais  à  eniire,  Mutisieur,  que  la  lettre  dont 
îl  «'Hgir  n'psl  pas  voire  ouvrof^e;  s'il  en  était  aulrc- 
nienl,  ].■  me  verrais  oblijjé  de  n'avoir  pins  de  relatiuns 
avec  ^n.is(|ucp!irr(;i-il. 

■  Paris,  1^  j.'iijvier.  Si.tKVtvi.ti'V'  » 


—   i6«   — 

•  iiCT  ane  eonnaissanre  bffiàelU  .le  ceilp  r^sc^itioiidi 
■   goiiTrrni in>-iil  du  roi,  atfc  lo  J'rancAùe  et  iaame- 

•  nance  r|u'il   d<w«   ftpjinrlir  l..iijoiir«  âsui  ses 
a  pnilsaTKla  IIe1|;ii^'i^   (Murmitri-sJ. 

■  Carit,  Il  janvier  iH3i. 

-  SignéHonACK  SKi.»iTi.»i. 

E*l-ce  IMM  clair,  assesposiiif?  (Jn   pariirniirr  qd 

ire  qu'il  auiaït  éi-rile  ,  ne  wraii  -il  pas  dtîsïionoré ? ii 
c'esl  un  ministre  de  Louis-Pliiljj>[>e  qui  a  niù  se 
i  la  Iribnnc  ! 

H  Ml  vrai  qu'il  serait  p-nible  .IV-rre  ..bllg,!  dU 
la  comluile  de  Loni«-Ph.ii|t)ie  envers  Ips  Belges. 

Anui  ,  qnand  ct-lle  lellte  dp  S<»iastianî,  coin 
qu*e  par  Bresson.  «l  lue  su  concret  le  a3  ,  une 
meaKilaiion  suit  ceirc  ii-clure. 

■  Jt.  demande  l'impression  de  relie  piùcc  ,  l'rcri! 
U.  Leheau  ,  non  par  rgard  pour  la  nature  de  la  roii 
muiitraliort  ,  mars  pour  qu'il  snil  l.ifn  rannu  h  la  fa 
3e  ^Europe  t\na  la  Krance  reniv  le  imiicipc  ,ic  m  pro- 
pre rxixti/tce ;  qu'i-llc  vent  trre  iiiilt']>i-iidaiilc  el  librt; 
cl  qu'elle  ne  util  /las  'rspeiter  tu  t.l.crfé  riet  autres  na~ 
nom.  (Bravo  !  l.rav,.  !  a,,planais„.mc„s). 

>  Je  <lcirian(te  aussi  limpii-ssioti,  s'écrie  M.Devani, 
j>onr  que  l'Euro|ie  enlièri! ,  rt  sui  tuiil  /n  net/ion  fran- 
çaise ,  sachent  cominvut  te  gfivierneinrnt  fi-ancnit  en- 
tend In  tiberté des  peuples i  \a  ilfmaiirle  l'iitiiin-tjion  , 
slînqueM  Séliastiiiiii ,  qui  a  ose  nier  les  en,;i,nanica' 
tinas  officieuses  failc*  n  notre  cnvoji>,  ne  pu  i-^cpas  nier 
les  commimiciitior.s  officielles.  » 

Quelle  Jiiinle  pour  le  cabinet  franrnis  !  quelle  hlimi' 
lialioo  pour  la  l-Vonre  d'enlpiulre  de  si  justes  accusa- 
.lîuus  cuutrc  son  gcuvernement  ! 

luilighii's  et  irrîti's  des  refus,  des  faiblesses  el  des 
lucMiices  de  Louis-Philippe,  le  peiiplc  el  la  pnrlic  po- 
pulaire du  congrès  veulent  avoir  le  duc  de  Leuchtem- 
f'Crf;,  l't  sou  i'leciii>n  parotl  assurée. 

Mnis  alors  Louis-Philippe  fait  secrèleme.nt  tous  se* 
ri/orlsj>our  faire  élire  le  ilwcdB^ïnM)Mïs>*tvi*ais'i*nx; 


ne  dép^clie  qne  je  vie 
de  M.  le  comlp  Sébastiaiii.  Agrcei,  elc 
»  Bruieites,  a3  janvier  i83(. 

.  Signi 

Lettre  tle  Sèbasliani  à  Bressi 

K  Monsieur,  la  situation  Je  la  Belgique 


[.  Après  unnifir 

PS  les    questions  politiques  qui  s'y 

'ai  été  charg.^  de  vous  faire  coiirjailre 

k  ment  lia  roi.  //  ne  consentira  //oint  à  la  reunion  de 
»  la  Belgique  à  la  France  ;  ii  n'acceptera  point  la  cou' 
t.  ronne pour  M.le  duc  de  Nemours ,  alors  ta&ma  qu'elle 

■  lui  serait   oiTi-rte  par  le   congrès,   l-e   gouvernement 

•  de  S.  M.  verrait  dans  le  clioii  (le  M.  le  duc  de  Leuch- 
t  temberg  une  combinaison  de  nature  à  troubler  la 
I.  tranquillité  de  la  France.  Nous  n'avons  point  le  pro- 

[  légère  atteinte  à  la  Ulierté  des 

s  l'élection 

ii  de  nolr^ 

>  droit  en  déclarant ,  de  la  manière  la  plus  foriHL'Ile , 

*  qnn   nous  ne  reconnaitiions  point  l  élection  de  M.  le 

■  duc  de  Leuchtemberg.  Sans  doute ,  de  leur  côlë  ,  les 


tlachent , 


>  jet  de  porli 

>  Belges  (. 


la  plus 


ipu 


udisv 


i  déier 


>  (tans  notre  refus  que  par  la  raison  d'étal ,  à  laquelle 
I   tout  doit  céder  lorsqu'elle  ne  blesïe  les  droits  de per- 

>  sonne. 
lage  de  la  Belgique,  l'intérêt  qu'inspirent 


B  S.  M.  ^ 


s  liahiti 


X  les 


1,  le  désir  qne 
Jlalions  d'u 
et  la  plus  inaltérable,  nuus 
ous  expliquer  franchement 


;t  que 

e  bless 


>  ch. 
M.  le  du 


avons  de  ci 
amitié  la  plnf  in- 
iposent  le  dévoie 
PC  un  peuple  que 

de  L  en  ch  temberg 


>.  ment  qnt  puis.ie 

».-ou  sa  famille,  que  nous  honorons  plus  que  personne , 
»  ne  se  mêle  à  cet  acte  polllique.  Le  gouvernement.  «%^ 
■  uniquement  dirigé  par  l'amour  à^  Va  poia;  l«i.ërieuTe 
»■  et€j:térieure.  Vous  «tes  auloi'ivé  ,W.aw.cM.T,  '»  &-«*« 


e  (ifjîr.ieile  de  celle  rc'soliilion  I 
ij'nl  liii  roi,  arrc  la  franchtng  c, 
»  qu'il   (li-sîrc  apiinricr  iiiujoiirs  dans  ses  rap- 
avec  la  BplRiqup    (.llunnurfsj. 


Ijai 


i«3i. 


X  Signé HonÀCB  Séb&stiami.  * 

Est-ce  a 

sïpï  clair,  assez  posirif  ?  Un  iiarlicuJitT  (jd 

•Hir  »\t 

ei  fails  et  a  qui  l'un  n-pn'sentirajl  CL-i'clel- 

qu'il  a 

liailécrile,  m-  seniil-il  i.as  dcslionoré?  Kl 

$1  un  Ml 

iiLstre  de  Lmiis-Pliili|ipe  qui  a  niii  sei  acia 

11  csi  vrai  qu'il  serait  p;nible  dVire  nhllpiî  d'avoua 
a  cundiiile  de  Lnuis-Phiiippc  envers  les  Belges. 
Aussi  ,   qiianii  ci-lle  letlie  de  SL^hasIiatii,  rciinniuni- 


eapiaiiot 
«   Jb  ilei 


l'ClUl 


M.  Lehp< 


HipressKin  de  eeilc  piè<e  ,  s'écrie 
.■■Rani  [lour  la  nalnrc  de  la  coHi- 
iimtiiealioii  ,  mais  [loiiriju'il  siiil  (lien  lonna  h  lu  fme 
3e  P Europe  qne  la  France  renie  le  prineipc  de  sa  p'O- 
prf  rjrhtrnce ;  qu'elle  veut  élre  iiidqir'iiduiilc  cl  libre; 
et  qu'elle  ni-  Miil  pas  ■'esprrter  lu  liberté  îles  autres  na- 
.  tîa/ts.  (Rrnvn  !  lira  vu  !  aiiplaudissi-meris), 

M  Je  demntiile  aussi  l'iinpiesaion,  s'éerie  M, Devant, 
j)our  que  l'Euroiie  entière  ,  el  suitout  la  nnttun  /ran- 
çaùe  ,  snchent  commeiiX  le  pniiicmcmi'nt /raticn'ji  en- 
tend lu  liberté  des  peuples;  je  detnamie  l'imprcuiua 
afiMf]neM   Hèlm.Uinni ,  qui  a  osé  nier  les 
tiniia  it/fii  ■  ■  ■        ■ 


l  fraiir.iis!  f]iieHc  hntà 
mire  tic  si  jiisLes  accust 
m! 


ns  officielles.  - 


t  inili's  des  rcfns,  îles  TaiblessM  el   i 

j  <lc  Louis-PIiilippe,  le  peuple  el  la  partie 

piilatre  du  coiiprà»  veulent  avoir  le  duc  de  Leuchtv 

et  sou  Oli'cii'in  parali  assurée. 

lis  alors  Lnuia-Pliilippc  fail    secrùlement  tatti  A 

lorlt  pour  faire  élire  lo  i\«c  itt^twwiMïs,  *ft  ârMtiin 


Le  marquis  Uflaw....,  arinchâ  à  la  diplomatie  Traii' 
çaise,  dit  [larloiit,  en  dminaiii  sa  parole  d'Iionneur, 
(jui'  LniiU-Fhdippe  lu}  a  dit  c|u'il  acccptcr.iil. 

l>es  di'-[iiiit-'s  reçuivcni  un  grand  noiiibi'c  di'  lettre» 
dans  II!  iiiùiiii:  sens,  et  s'vinp  lus  seul  du  sg  les  coiumu- 
niqm-r. 


la  paiL  du  S^'busliani,  la  lellre  siiivaiits  : 

Lettre  de  Sébastiant  à  Bresson. 

-  *  Monsieur,  je   me   Iiùte  de   rt^pondre  à  voire  lelIM 
du  a',.  ].c  £:o«.>e,/du  roi  a   '   " 


de  déclarer  au  g(mveriipmi.'iit  provisoire  que  legouver- 
m-iiienl  français  re^-ardi-ruit  le  cliuiidiidue  du  I^cuch- 
tenibL'rgcouiiue  un  ucle  lioalile  envers  la  France.  Uani 
le  cas  où  le  i;oii£[rës,  mu/gré  celte  dècliiralion,  procéde- 
l'ait  à  celle  élucliou  ,  vuus  qaiitfries  immédiatement 
Bruielhs. 

-   l'aris,  aGjam'icr. 

ï    IloBiCE    StniSTllItl.   I. 

11  ri'csl  pas  fjucslion  du  duc  de  Nemours;  on  exclut 


t  Louîs-riiil!ppe  à 
Paiii.  qui, le  i  a ,  a  déclaré  au  congi-ès  qu'il  élait  iuii- 
lile  d'éliic  le  duc  de  Nemours  ,  parte  que  son  père  lut 
avjit  fi>rinclk'nieiit  dit  a  Ini-niènie  qu'il  rernserait, 
Gendcbien,  au  conliaire,  dans  la  scauce  du  i"février, 

>  En  élisant  le  dnc  d?  Nemours,  nous  a^ons  la  r.er~ 
tituite  {pi'il  acceptera.  Tontes  nos  lettres  venant  de  Pa- 
ris, nos  rclati^ms  avec  de/iuut.t  persimniges  Ae  France, 
la  voijt  pairiotiqne  et  persuasive  de  Latayette  ,  le  vieu 
de  la  France  enliérc,  iiuns  sont  un  sûr  garant  que  lei 
scnlimens  palfrriïlï  di:  Loiiis-P]iilij)pe,  d'aeconl  »-ie.f 
Icsinli'-rits  cl  la  politique  lie  la  Etancct'.\c\'i\.'ft*ï'»!t\- 
ironi  i>as  d'héiialer  un  suul  îiisum.i 


jOMMm 


A'Ia  s^nce  du  9  Kvrier,  Van  de  Wey«r  déclare  ,  n 
tAijaaUlé  de  prxsidenl  du  comiic  diplomatique,  qu'ili 
la  conviction  intime  que  le  iluc  de  Neiuours  serait  ac- 
cordé. 

Il  7  a  plus,  Ttiponl  anglais,  lord  Pansonhy  (  n'aynnl  i 
jirublablfinent  d'aulre  but  (jiic  d'écuriur  Louchlen^l 
b'erg),  jiaratl  favoriser  IVIeclion  de  IÇemoiirs;  cat, 
le  bruit  ayant  élé  répandu  que  ce  lord  Poniaribj 
avait  menacé  de  se  retirer  si  Nemours  était  élQ,tt 
■voit  au  contraire  promis  que  Lcuihicniberg  serait  re« 
connu  par  rAnglelcrre,  le  député  Lehoii  vient  (léclartr 
i  la  IribniiP,  le  3  février,  que  l'agent  franrnis  Brexiot 
l'a  formellement  autorisé  à  dire  que,  deii:t  jour»  an- 
^ravant  ,  lord  Ponsanby  avait  posilivemcnt  nié  \tt 
deux  propos  ci-di'ssus  rapportés. 

Ce  mi^me  député  Lehon,  membre  du  comilé  dtnfo- 
lAatîqiie,  ajout»  :  ■  Je  suîi  de  ceux  qiti  sont  conwuH' 
eu!  que  le  duc  de  Nemours  acccpieni  ;  mais  je  ne  imli 
communiquer  les  motifs  de  ma  conviction  que  dinf 
Hue  conversation  intime  et  dans  les  épanchemens  de  là 

Kn  unmol,  le  congrès  est  tellement  convaincu  que 
X>onis-Philippe  a  manifeslé  son  intention  d'accepter, 
'  qu'il  donne  la  préférence  à  Nemours  :  il  est  élu  le  i 
février. 

Des  réjouissances  publiques  saluent  cet  cleclfon  à 
Bmxelles,  et  Gendebicn  est  si  joyeux  et  si  sûr  de  l'ac- 
ceptolion  que,  dîi-on  ,  c'rsi  lui  qui  fait  l'avance  de  U 
lOmue  nécessaire  pour  ces  réjouissances. 

Une  d^pntaliou  de  nenf  membres,  à  la  léte  de  la- 
quelle' se  (rouvc  le  président  du  congrès,  Siirlft  de 
Chofiier ,  part  anssilôc  pour  portera  Louis- Philippe  le 
TCeu  du  congrès. 

Que  va  foire  Louii-Philippe? 

L'occeptation  est  commandée  par  rintérit  de  It 
Belgique,  par  celui  de  la  France  i  et  par  riioooeai 
même. 

Qu'il  accepte  donc! 
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toujours  secrètement j  Tassurance  qu*il  acceptera  s*U 
est  élu. 

Le  marquis  Delaw....,  attaché  à  la  diplomatie  fran- 
çaise, dit  partout,  en  donnant  sa  parole  d'honneur^ 
que  Louis- Philippe  lui  a  (lit  qu'il  accepterait. 

Les  députés  reçoivent  un  grand  nombre  di*  lettre* 
dans  le  même  sens,  et  s'crapresscat  do  se  les  colnma*- 
niqucr. 

A  In  séance  du  atj  janvier,  au  milieu  de  la  discus-* 
slon  sur  IVlfctioii  du  monarque,  on  communiquai  de 
la  part  de  Sébasliani,  la  lettre  suivante  : 

Lettre  €le  Séhastiani  à  Bresson. 

•  «  Monsieur,  je  me  hàtc  de  répondre  é|  votre  lettM 
du  ^V  l-c  conseil  du  roi  a  été  unanime  sur  la  nécessild 
de  déclarer  au  gouvernement  provisoire  que  le  gouver- 
nement français  regarderait  le  choix  du  duc  de  LcucK«' 
temberg  comme  un  acte  hostile  envers  la  France.  Dans 
]c  cas  où  le  congres,  malgré  cette  déclaration^  procède- 
rait  à  cette  élection  ^  vous  quitteriez  immédiatement 
Brut  elles, 

»  Paris  y  2G  janvier. 

»    IIOAACB   SëBJLSTIANC.  » 

II  n'est  pas  question  du  duc  de  Nemours;  on  exclut 
seulement  son  concurrent  :  n'est-ce  pas  diplomatique- 
ment invitera  le  nommer? 

Aussi  Gvndehten  ,  qui  a  vu  souvent  Louis-Philippe  a 
Paris,  qui ,  le  la,  a  déclaré  au  congrès  qu'il  était  inu- 
tile d'élire  le  duc  de  Nemours  ,  parce  que  son  père  lui 
av«iit  formellement  dit  a  lui-même  qu'il  refuserait , 
Gendebien,  au  contraire,  dans  la  scauce  du  z^ février, 
dit  au  congrès  : 

«  En  élisant  le  duc  dp  Nemours,  nous  a^ons  la  c^- 
titude  qu'il  acceptera.  Toutes  nos  lettres  venant  de  Pa- 
ris, nos  relations  avec  de  hauts  personnages  de  France  > 
ia  voix  patriotique  et  persuasive  de  Lafayettc  ,  le  vœu 
de  la  France  entière,  nous  sont  un  sûr  garant  que  les 
sentimens  paternels  de  Louis-Philippe  ^  d'iccsi^^  ^>*^!& 
\c%  intérêts  et  la  politique  de  la  Erancc  ^ue  Wv^^xwfcX- 
-iront  P05  d'héâiêtet  un  ^^\x\  iuslant.» 


-  i68  — 
ila  séance  du  9  février,  Van  de  W*yer  (Ii^darc ,  a 

ta  t\Ma.V\lé  6e  président  du  cumité  diplomatique,  qu'il 
la  conviction  intime  que  le  duc  de  Nemours  serahu 

Il  y  a  plus,  r.Tfïonl  anglais,  lord  Ponsonhy  (  n'ayiS 
problablemeni  d'aulrn  but  qrie  decarler  Louchlt* 
berg),  parait  faïorLrerl'i^Iccjion  de  S 
le  bruit  ayant  cl»'  répandu  que  ce  lord  Ponsonbj 
avait  menacé  de  se  retirer  si  Nemours  était  élu, 
avait  au  contraire  prorais  que  Leurhteniberg  sérail  r 
connu  par  l'Angleterre,  le  député  Lehon  vient  déclaM 
à  la  Iribnne,  le  3  février,  que  l'agent  franenis  Brem 
l'a  formellement  autorisé  à  dire  que,  doîix  jours  ii 
pfaravant,  lord  Ponsonhy  avait  poaitïveineat  nié\ 
deux  propos  ci-dessus  rapportés. 

Ce  rafttie  dépulé  ieAon,  membre  du  comité  dlp6>i 
Uatiqne,  ajoute  :  <•  Je  suis  de  ceux  qui  sont  convM^ 
EUS  que  le  due  de  Nemours  acceptera  ;  mais  je  ne  initt. 
communiquer  les  motifs  de  ma  conviction  que  «M' 
Uue  conversation  intime  tt  dans  les  èpanchement  ât  '" 
confiance. 

En  un  mot,  le  congrès  est  tellement  convaincu  qM 
Lonis-Philippc  a  manifesté  son  intention  daucepleï, 
qu'il  donne  la  préférence  à  Nemours  :  il  est  élu  lei 
février. 

Des  réjouissances  publiques  saluent   cet  élection 
Bmxelles,  et  Ger.dcbîen  est  si  joyeux  cl  si  sâr  de  l'ac- 
ceptation que,  dil-on,  c'est  lui  qui  fait  l'avance àe tli 
■cmme  nécessaire  pour  ces  réjouiss; 

Une  dépntatton  de  neuf  membres,  à  la  tète  de  Iê* 
quel  la.  se  trouve  le  président  du  congrès,  ^iWcI  A 
C/toÂ-ier,  pprt  anssllot  pour  portera  Louis-Philippt  k 
Tce«  du  congrès. 

Que  va  faire  Louis-Philippe? 

L'acceptation  est  commandée    par    l'inlérét  d« 
Belgique,  par  celui  de  la  France  , 

Qu'il  accepte  donci 
Jfa«BpmavoirpVu»ieiiriloviti*n6fiiftitTO\tiSi(3q| 


—  1^9  — 

apTcs  aToîr  laissé  long-temps  la  dépntatiôn  dans  Tîn- 
certitude  (car,  le  4>  M.  Celles  écrivait  encore  de  Paris 
aa  comité  diplomatique  que  l'acceptation  était  certai- 
ne },  il  refuse  enfin  le  17  féTrier. 

Réponse  du  roi  à  la  députation  belgc^  qui  venait  offrit 
la  couronne  de  Belgique  au  duc  de  Nemours* 

17  février. 


«  Mon  premier  devoir  est  de  consulter  les  intéréu^ 
de  la  France,  et  par  conséquent  de  ne  point  compro<* 

mettre  la  paix Exempt  de  toute  ambition, 

mes  vœux  personnels  s'accordent  avec  mes  devoirs* 
Ce  ne  sera  jamais  la  soif  de  conquêtes  ou  Tlionneur 
de  voir  une  couronne  placée  sur  la  tète  de  mon  fils  qui 
m'entraîneront  à   exposer  mon  pays  an  renouvelle^ 

ment  des  maux  que  la  guerre  amène  a  sa  suite 

Les  exemples  de  Louis  XIV  et  de  Napoléon  suffiraient 
pour  me  préserver  de  la  funeste  tentation  d'ériger  des 
trônes  pour  mes  fils,,  ••  » 

Oui;  mais  Louis -Philippe  placera  une  de  ses  filles 
sur  ce  trône  de  Belgique,  ce  qui  ne  sera  pas  moins 
agréable  pour  lui,  quoique  beaucoup  moins  utile  pour 
la  France. 

Louis-Philippe  refuse  donc  la  Belgique,  seul  et  sans 
consulter  les  chambres,  après  avoir  secrètement  pro- 
mis l'acceptation ,  peut-être  uniquement ,  il  est  vrai  \ 
pour  écarter  Leuclitemberg ;  et  il  refuse,  dit-il,  par 
crainte  de  la  guerre! 

Du  reste  ,  il  exécute  ici  un  protocole  de  la  confT* 
rence ,  du  7  février,  par  lequel  les  cinq  puissances 
s* excluent  réciproquement  du  trône  de  Belgique ,  et 
dont  le  député  Osy.  doivne  connaissance  au  congrès  ^ 
le  I  o ,  chargé  de  .cette  communication , .  diti-U ,  par  lord 
Ponsonhy, 

Sans  quel  cUaôr  Ta'  se  trouver  cette  nvalhennctat^ 
Belgique!  que  va  fhir^Ie  cottgcH'^  \ti^\(Kfe>vTOKfe^''^ 
tbnt  de  déceptiatn? 


soustraire  aitx  i.itrt-DP»  et  n  l'infliu-nce 
c)c  la  saiiite-alliancc,  ])ru)i<isrnt  l'clurlinii  dûliiiitive 
il'un  cIm'F  i|ui  plus  [uni  smait  cléL'Iai'ù  lifrt^Llirsire  on 
Icmpiirairi*  ;  Ft  c>sl  pour  le  smtlicn  de  celte  opiiiloa 
que  le  forme  nlurs  l'association  pHlrioliqiic  dilc  dt  i 
rilfli'pvnilancr. 

Mais  le  gnuviTnenicnt  provisoire  ,  on  plulAl  le  eo-   \ 
mili'  iii;i]i'iiialiqiu'  (|iii  le  ilirigc,  fail  prérOrer   une  ré- 
gence ,  cl  fail  ('lire  (lotir  récent  li;  baron  Surlft  de  Cho- 
robablfmcnl  rapiHirle  ai  Pari 


,  qui 


(k's 


S  pi! 


equ 


aiai 


spa 


agent  du  cabiuel  françuis. 
tUi  prince  il'Oran^c  n'en    travoil- 


Icni  que  plu! 

conapir.ilion  est  ourdie  ,  prpsrjuc  piibjqueiii>-ul  ;  lieau' 
coup  dus  prineipans  foiu'ilDiinairL's  eu  font  partie; 
lord  Ponsonbjr  est  i\  sa  lèle,  el  e'tst  (.■liez  lui  (jue  le» 
conspirateurs  se  rtjunissciil. 

Tout  câi  prât;  lu  jour  est  fiHé;  on  est  à  la  veille; 
cliaeuii  est  à  son  poste  ,  et  les  chefs  Tiennent  deman- 
der le  signal  à  l'nns'irobv. 

■  Tout  est  changé  dit-il,  il  n'est  plus  questîno  da 
■  prince  (l'Ornngej  c'est  d'une  oiiirc  combinaison  qu'il 
B  s'ai,'iC;  c'est  Lénpold  qa'ilfaut  i-lirc,  > 

Etonnés,  ^tniiivlis  de  celle  espèce  lie  eliangement  à 
vue  qu'opère  un  habile  iiiacliinisle,  les  roii.tpiratenH 
ne  peuvent  expliquer  la  conduite  de  l'agent  anglais. 

1/Ang!cierri!  el  la  sainle-ailianro  rcciilent-elles  de- 
vant la  cerliltide  de  la  giieiTC  civile  en  Belgique?  Veo-    1 
Icol-ellcs  allendre  encore  que  les  esprits  soient  n  ' 
.disposés  à  recevoir  le  prince  d'Orange?  H'e; 


pnld. 


!  le 


niplat 


equu 


t  que 


C'est  ce  qu'ils  I 

Quoi  qu'il  en   soit,  l'Angleterre  fait  mouvoir  to^ 
«es  ressorts  pour  obtenir  l'éleel ion  île  Léo|<old;  el,  p 
exeinpli:^  ]ieudant  q^ue  le  congrèi  c^v  usmu^V^,  ¥af 


—  171    — 

-  onby  fait  écrire  au  régent  :  «  Prenez  Léopold;  avec 
^  Vappui  de  V  AiifiLeterre ^  vous  serez  ai  heureux  que  vous 
'i  ne  penserez  jamais  h  redevenir  Français,  »  Le  député 
'^ebeau  annonce  même  publiquement  à  Ja  tribune 
Qu'avec  le  oaniiiHat  anglais  la  Belgique  peut  espérer  de 
s'agrandir  jusqu'au  Rhin. 

Vainoment  Louis  Philippe  îndique-t-il  un  prince 
^e  Naples^  auquel  il  donnerait  encore  une  de  ses  filles  : 
les  Belges  fatigués,  trompés,  irrites,  se  jettent  dans  \t% 
l)ras  de  l'Angleterre;  Léopold  est  eniiu  élu. 

Et  Louis-Philippe?....  il  consent  ! il  approuve!... 

car  autrement,  malgré. son  alliance  et  sa  sincère  amitié| 
le  roi  d'Angleterre  lui  forait  peut-être  la  guerre! 

Mais  Léopold  épousera  sa  filie,  ia  très  haute ^  très 

puissante  et  très  excellente  princesse  Louise ,  et. ,  pour 

un  bon  père,  soucieux  surtout  du  sort  de  ses  filles, 

c^esi  peut-être  mieux  que  si  le  duc  de  Plemours  était 

roi  des  Belges. 

Néanmoins,  les  conspirateurs  orangistes  n'abandon- 
nent ])as  entièrement  leurs  projets;  et  quand  le  prince 
d^Orango  entre  en  Belgique,  le  5  août,  tout  parait  pré- 
paré à  dessein  pour  faciliter  ses  succès  ;  ni  Tarmée  ni  la 
garde  nationale  n'ont  l'organisation,  les  chefs^  les  ar- 
mes et  les  provisions  nécessaires  pour  repousser  l'in- 
\asiun;  si  les  Français  n'entrent  pas  en  Belgique,  les 
Hollandais,  qui  sont  mieux  organisés  et  qui  ne  crai- 
gnent pas  la  trahison,  éil:raseront  leurs  vainqueurs;  la 
restauration  est  inlailliblement  opéiée. 

Arrêtous-nous  un  moment ,  et  revenons  a  la  cenfé^ 
rence. 

Nous  avons  vu  ses  protocoles  des  4  et  17  novembre» 
proposant  nn  armistice  que  Guillaume  a  accepté  le  3o 
du  même  mois. 

Nous  avons  vu  aussi  ceux  des  ao  décembre  et  9  jan- 
vier, par  lesquels  les  puissances,  considérant  rarmls- 
tioe  r^cipi^qiiement  accepté  comme  un  en^j&^Tc^^TiX 
JMris  eM*ers  e/ies ,    annoncent  Vfi 


—  >7^  — 
â'«np£chfîr  tonle  hoitîlli'é,  et  it'accordei 
que  jusqu'au  aojani'îer  ponr  r 


à  Gnlll 


■ndre  l'£scaut  a 
temfnl  libre 

Nous  verrons  ce  f[ue  c'est  que  celte  imniuabUtk 
loltnii!  Guillaume  va  s'en  jouer  iinpun^merl! 

Le  gouvernement  belge  s'ilxéculc,  mais  en 
dani  qu'il  n' entend  ni  s'obliger  iu()i.=fiiiinieiil  cuver» 
puissances,  ni  leur  reconnailre  le  droit  de  décider  li 
questions  du  territoire  ou  lie  finances,  e(  [|ue  loulgM 
tre  interprétation  de  l'esprit  des  négoeîalioni  sniiia 
jusqu'à  ce  jour  et  lie  leurs  réiultats  transfuruieraill 
démarche  amicale  des  puissances  en  une  intervcés 
directe  et  positive  à  laquelle  il  ne  peut  conseiHÎr. 

Par  le  protocole  du  20  janvier,  la  roiifi'rence  K 
les  limites,  rclraiiche  la  rive  gauche  de  l'Eyciiat,  pani 
du  Limboarg,  et  le  Lit3:embnuv^{f\n.\.  eotirinucra  àfù 
repartie  de  la  coiifédêralion  germanique),  et  décla 
la  Belgique  un  état  perpétuellement  neutre  sous  la  gl 

Betranclier  l'Escaul,  le  I, imbourg,  le  Luxembonrg 
c'est  opprimer,  miuer,  assassiner  la  Belgîq 

Quant  à  cette  neutralilé,  quel  est  son  motif?  lit 
voici  : 

«   Les   plénipotentiaires   sont    unanime 


ai  d*ir3 
crêtbit 
H  leur  union  et  à  la  Iranqtiitliié  de  J'Enn 
pe,  une  manifestation  solennelle  ,  une  preace  écli 
tante  de  la  ferme  délerminalion  où  elles  sont  de  1 
chercher,  dans  les  arrangemcns  relatifs  à  la  Be'.gîqiH 


>  compris 


»  exclusive,  aucun  ttvanta^ 
*  pays  lui-même,  ainsi  qi 
>  ronnent,  les  meilleures  gai 

N'est-îl  pas  évident  que  cette 

lée  contre  la  France  ? 

Le  protocole  An  %•]  janvier  fiie  la  part  quola  Betoi- 
que  supportera  dans  les  délies  de  la  Uollantic. 

Et,  k  ce  sujet,  Sébastiani  écrit  à  son  agçot  à 
iwla  lettre  suivante  1 


4 


Lean  de  Séèmttiam  à  Mfi 


«  MoBsienr,  si,  coanne  je  respcre,  voos  n'ims  pat 
eûcore  commaniqué  aa  ^auiciauMat  be%e  le  pmttw 
cole<da  27  du  bmhs  de  jaimer,  toos  tow^ oppiMocs  à 
cette  communication  9  parce  que  le  gooTememeat  ds 
roi  n'a  /K)/Vf/  adhéré  k  tes  dîtpotilloat.  Dant  la  qvc»^ 
tion  des  dettes  comme  dant  celle  de  la  fixation  de  ï^ 
tendue  et  des  limites  des  teniâoùres  heift  et  ^u^ftifaîti 
nous  avons  tonjoors  entendu  que  le  coacovn  et  le  mit 
sentement  libre  des  deux  pnitsancet  étaieat  aéeestoirea. 

»  La  conférence  de  Londrct  ett  ane  mt'dmvkm ,  et 
rintenlion  du  gouTerneaBent  da  roi  cA  ifa'eUé  a^e» 
perde  jamais  le  caractère* 

»  Paris  le  i^  février  iS3i« 


Pourquoi  donc  aTea<^oat 
rc  ?  C'est  donc  par  lidbdé  qae  ir< 
complices  d'une  Iniqailél 

Le  1  ^  février,  le  congritfntim  fmméUm^mt 
tre  ce  protocole,  et  déclare  T^'^'rr^iitdtiaafiij  t 
cun  cas,  en  faveur det  fffWirrt^  liTftajl'w .  / 
de  la  souveraineté  qoe  la  aaliOA  iffm  -ni  f.'^^^^ 


Le  protocole  da  17  fifwfr^-  <<Har  ^utn^  ^t^Vi^^  <«^ 
parlé,  exclut  let  eîm^^^  ipraaAi  ^aéitia»; »t  «^  VBi«i<e«e 
Belgique,  ce  qa«  eaMeftie  f«ae^«$fv^  IUMii^^tu&i^«^  4ic 
l'accepter  p«mr  SeMMtvf»^  tM^  <(/$:  «y«è*  «rVtfitfÂcsue  aa^ 
lement  l'Angk^^m;  iir  la  4éiwmt^w  ymm  i^:Hff0fi^ 

Tous  let  sntwf:^  ^/fiveAmoUk»  '  «<  ft^^t^fm  «cic^r^^ae  jf(«ar 
en  voit  naifie  a^n  st^m^^am^f  mif mimtmin  ««t  dea  ' 
meux  t^  et  2^  atticle»^  umt  la  cpaa^iatarr  des 
miert;  et,  «{adqae  détaOïMn  qa^ik  toieaC  poar  la 
gique,  oa  (^wtpîote  tout  let  atojesM,  rdbtcttioa,  la  wa-> 
nace,  la  Ibrigue,  même  la  tjaqiatlûe  da  people  belge 
pour  la  Pologne  ,  afin  d'<^t«nir  cm  ]^t6t  d'extorquac 
leur  acceptation. 

Jusqu'à  présent,  la  conférence  a  tv^axvi^^'vK^^î^^^ 
gui  conserve  toutes  set  pptUiont  da  l^xw^'^^^^'^'^  v^>^\ 
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dont  l'iirrn.V  sVsi  clnmloiiiiirmeni  fi.rlîfi, 
nombrur  lie  snlilals  |>ru5iii.'iii  ou  nUcmanda  ,  et  lui 
«raini  ni  ullaqr 

An  ronlrîiire,  rllu  a  divisa  ,  piraiysii,  nûn<^,  <U 
pôtr,  saiTiliû  la  BpIpiriuF.  . 

C'psI  alors  f[Tic  G<.lllarzin-,  -tinlant  l'armislicr.  fo» 
hotanxi.ifdj  I,  ■ 
dont  il  ciijKiaît  la  valeur,  enciinraRii  par.  srs  iiarlisik 
qui  conspirenr  c\  Irflliinwnt  a  Ili-ris.-ilps,  eiivaliil  ïoK> 
teincrtt  In  Bi-iRiiitic  er  manche  sur  sa  capîtali 

Nntivd  uvetlisuini-nt  pour  cous!' 

Li'o|).il(l ,  q-ii  devrait  *rrc  en  C'iat  df  nVtisrer  h  Gsil- 
htmif,  MT  li<imi-nJeiueiitri;duiià  demaudrr  dcji  SfOiiiii 

Qimiq.iM   sp   tiOKvc  surpris  pnp   rclte   ariaqi 
loyale  ilc  Giiillaiimu  et  par  ccllt  dfijiand.-  i,mr). 
t  là  ni  divisions  ni  bi-igmli 


mais  sfiitemrnl  qiii-lqit«s  ri'giniciis  isoU>s 


s  ficne- 


spréparalifs  île  campafftici 
toul    sacrifié  îusriu'ioi  pour   liiilir  la    f;ncrrc ,' h-a 
Philippe  cil  Ciiurl  loiilcs  les  cliancp»,  et  >ii  Caire  ,fni 
le  suiig  français  pour  soiilpulr  sur  le  li'ùae  du  Bt-igiqu*  I 
impriiitiHiiglais! 

A  la  vrriTi-,  c'csl  son  (tendre  futur  : 

Alais  quelle  conlraililiou  I 


imprimé  à  ileiit  liciircs  le  5  aoùi,  le  gouveriitmenl  an- 

noice  ofliriellcmeiit  cet  évi-ucnu-ul. 

«  l,e  roi  de  Hollande  a  efénoticé  i'nriJiinticr  et  anatinri 

1»  reprise  dis   ImsliliU-s  coiilrc  les  lîelges  jxitir  ee  so>r 

ft  neuf  lieiires  el  demie. 

■  Ce  uifl'iii,  à  5  heures,  lerni  a  tc'ch  une  /fftrtd» 

roi  i.'et  Belles,  qui  lui  deinonde  le  secuurs   d'uuc  if- 

mi'c  frjiiiçaisc. 

rie  la   Bel{;ti[ui'  et  sa  nrulnililé,  de  coneerl  aieè  l'An- 

fc'lelerre,  l'Aiilriil.e,   la  Prirsse  ei  la  HuiSie.et  lc«  «ta 

coiisiaiici-i  l'iaiil  /ir^ssn/ilrir ,  oôti-m/it'/v  à   la  di'inniMÉl 

du  rui  des  Di'Igcs,  11  fera  respecter  les  cugasénii^H 

ft                                          1 

pm  €l*«ii  rommnn  accnrd  arec  les  f^«n()fs  ptn»ftAneet. 
-  »  Le  marécbahOérânl  comniaude  rarniée  t)u  Nnid 
qui  marche  au  secours  de  la  Belgique,  dont  U\  tfrtiint» 
Ùfé  ri  t'indi^pemlaitee  xannt  mftinttnues  ;  el  la  paix  de 
rFurope,  troubli'te  par  le  roi  do  Hollaude,  sern  cons9» 
iêdee. 

»  Dans  de  telles  circonstances  le  m/Hisirrfi  tvstc;  il  at- 
tendra la  réponse  des  chambres  au  discours  de  la  cou* 
rOiine.  » 

Voilà  donc  enfin  la  guerre,  la  guerre  tant  redoutt^el- 

Kh  non!  qui  ]>eut  prnélr/r  ce  chaos  de  iny»tèreS| 
d'intrigues'  et  de  conspirations  coutrc  la  liberté?  Ce 
«{'est  pent-élre  qn*une  cnmétUi»! 

Veut-f*tre  aussi,  secrètement  encouragé  par  trois  ou 
quatre  de)  grandes  puissances  et  par  la  faiblesse  qu*a 
montrée*  jnsqu^ici 4e  cabinet  fninçaisi  Guillaume  espè- 
rê-t-il  que  Louis  Philippe  n'osera  pas  secourir  Léopold^ 
eC  alors  la  restauration  est  certaine. 

Peut  être  encore  espcre-l-il  que,  se  jetant  au  mlliftt 
an  danger,  il  forcera  la  Vn\%ie  et  la  Russie  â  venir  1^ 
sauver. 

Ii'ailleurs  que  risquent -il  a  TÎoler  rarmistice*  h  bra- 
Ter  les  protocoles,  a  iisire  comme  un  de  ses  mtvétreê 
qui  livra  balatlle  apr«'S  Mifi/tr  r^^ru  la  ffoutilfe  <le  /« 
eonc'usioa  de  Ja  pAx  et  f\ni  la  f»ef  ilit  ^  qui  esp^rail 
changer  les  conâiûtmf  dn  fn^ifé  el  /pas  ne  ûi  qtie  tou^ 
1er  ifiaiileoient  le  «--ïi^^d^  fes«i»je1s? 

Si  la  h' nuée  vieisi  V^rréief^  ♦^  f^  pemt  tM^irr  ê^eiié 
fois,  aprv-s  a^^^pr  (M$t  in&f  h^^tf^^fttp  4e  fft^if^^^^  ^  #l# 
BoUstnlstU^  >,  ^flf^f  ^^hirnx^  é^'m^M  >^i/ale  »#»t 
^^ee  1rs  f^fmrMff%  ^fft.^-m*^  ^  fgmfnr^  îf^t^tf4t€  mM 
en  W*lUn4^s  t^  #Vs#  lia*  «yr/iw»//»  éU'rdt  Ow  n  *^r» 
rien  y^^  ^  fcw  awrtP  f^'^  <y»e<^«g  0%^^^^^  f»f  0m 
hmm  li^  a«4e  thftf^vt^  Y*ftti*^^f  4*^:^mim^  et 


-  i,S- 
acceptée  :  il  anrait  laî-inéinc  créé  et  dl 
men»  qu'ils  ne  poiirraienl  guère  être  pli 
Bon  Mlut. 

Aasii,  comme  il  se  vante  dons  aoo  Moniteur 
ao4tI 

■  Le»   amis  de  la  politique  forte  et 
gouvernctuent ,  diL-il  ,  doivent  applaudir   à  la   i\i 
minalioii  qu'il  a  prise  d'envoyer   imtncdiatement 
maréchal  Gérard  en  Be'giqui 

Celte  mesure  n'est  que  la  suite  de  la  recortnaissiu 
nouveau  royaume  de  Belgique,  reconnaissance 
éle  obtenue  (non)  et  qui  doit  être  défendue  p. 
France;  elle  est  l'appiiLalion  des  principes  posés 
les  conventions  diplomatiques  souscrites  parleiciaq; 
grandes  puissances;  et  l'entrée  de  nos  soldats  surit 
territoire  belge  ,  sera  la  consécration  ta  plus  solennét 
de  C accord  de  set  puUianees ,  et  vnr.prcui-e  tlu  vénl*- 
ble  râle  que  la  Francejoue  désormais  sur  le  continent- 
Zoin  tl'^lrc  un  signal  tnqiùélanl  pour  la  tranqaiUilé  i*\ 
l'Europe,  cette  guerre  est  en  quelque  sorte  UDDontna 
gage  de  paix.  Elle  est  nusTiB^E  éprouver  à  la  Francti 
d'une  part,  que\ci dhposh/'om  efr.ipitluances  SAllt  «W 
nature  à  dissipex  les  vaincs  a/armes  qu'on  voudrait  lui 
inspirer  ,  et  d'autre  pari ,  qu'un  pays  qui ,  «n  vinjl- 
quBlre  heures  peut  ainsi  mettre  en  marche  uneara^t 
doit  rester  en  srcurité  sur  la  conservation  de  son  in»' 
ntur,  de  sa  dignité  et  de  son  indépendance.  ■ 

Ne  semble-1-il  pas  que  ce  soit  une  comi^die  desti'/rec 
à  tromper  la  chambre  et  la  France ,  à  sauver  pour  le 
moment  le  ministère  et  son  système  P 


Nous  verrons  Sébastianî  se  vanter  de  sa /jfwWj-awe! 
TOioi  cependant  comment  s'cipriine  son  Moniteur. 

n  L'iniiépendanec  de  la  Belgique  >  dit-il  le  <)  août, 
menacée  par  une  attaque  soudaine  et  inattendue  ,  s 
trouvé  dans  l'amitié  delà  France  un  appui  qui  la  met- 
tra à  l'abri  de  tout  danger.  La  séparation  de. la  Belgïqoii 
et  de  la  Hollande  est  un /«d  «ccom/j/i  et  que  l'ucciW 
de»  grandes  puissances  a  rendu  irrévoeahlc 


it,  dès  le  4)   Loul&-rliCUpça  a   ovdaunÂ  ou  ci 
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^olydore  de  Larôchefoucault y  son  agent  à  La  Haye, 

de  déclarera  Guillaume  que  ,  s'il  persistait ,  une  armée 

française  allait  entrer  pour  le  combattre.  Cette  déclara*- 

tion  est  faite  le  7  ;  Guillaume  répond  9  le  8  ^  qu'il  vi«fit 

-  d'ordonner  l'évacuation  ;  et  cette  réponsc^est  expédiée 

.  partout. 

Cependant ,  les  régimens  français  demandés  par 
Léopold  vont  franchir  la  frontière  quand  tout-à-coup , 
à  la  suite  d'une    vive  discussion  dans  le  cabinet  de 

>ib*Qxelles  ,  un  aide-de-camp  du  roi  vient  prier  Gérard 

t  tde  suspendre  son  entrée  :  néanmoins  le  brape  maréchal 
4narche  en  avant  9  le  9 ,  après  avoir,  dans  sa  proclama' 
<£o/i ,  reproché  à  Guillaume  d'attaquer  les  Belges  aifot^ 
pris  des  résolutions  des  grandes  puissances  dont  l'ac- 
cord a  garanti  V indépendance  et  la  neutralité  de  la 

'  Belgique. 

't)e  son  côté,  le  prince  d*Orange  après*  avoir  ren- 

'  Tcrsé  le  peu  de  forces  qu'on  lui  oppose  ,  arrive  à  Diest^ 
tandis  qu'un  de  ses  généraux,  le  duc  àc  Saxe^Weymdr^ 
continue  ses  attaques  le    1 1 ,  et  pénètre  j'usqnà  deux 

'  lieues  de  Bruxelles ,  qui ,  coupée  de  l'armée  et  dénuée 
de  défense  (quelle  trahison!)  ne  peut  être  sauffée  que 
par  les  Français,  ^ 

C'est  en  vain  que  le  général  Belliard  lui  aniionce 
l'ordre  de  la  retraite  et  lui  demande   de  s'arrêter  î  ^ il 

'  veut  en  référer  à  son  chef  et  continuer  son  attaque. 
Mais  Gérard  accourt  pour  dégager  Léopold  et  ^^Srtf- 
X  elles. 

Les  armées  sont  enfin  en  préseiice,  et-les  soldats 
français  brûlent  de  se  battre  pour  une  révolution  p6-> 
pùïaire.  ' 

Mais  Gérard  reçoit ,  le  12  au  matin ,  l'ordre  de  Var- 
^jréter  ;  et  le  prince  d'Oraiige  se  rctijre  eu  effet ^ans^om- 
bat  devant  des  forces inféril.e ares*.  ,,     . 

-"Cependant  Tarmée  française-,  tPMVpée, dans  soi(  at- 
-^nte  belliqueuse,  murmure  hftm^tew^ti^  «X\^\iiW*^5«^^^ 
i'rard,  Jdéposltalrett  in\^r^tVii\<^,^i»iS^âès^^    ^^^^^WBX 
rirement  lui-^méme  à  Louis-PbUlppe.         »  •*^: 


CVsl  Louis  -  Philippe;  peMonnelIcmiTit  qrii  lui  ré- 
pnnil. 

Quoi!  un  roî  conslilnlionnrl  ciiircsiioiirl  ilireclt- 
mpitl  avec  un  g.'-iK-riil  darmie! 

La  lelire  nuto(;iB|)lie  a  diiuic  paj;ps.  Lp  mi  c^pliqH 
au  giirrrirr  te  syslF.iiic  du  1 3  mars ,  cVsl  -a-iii, 
envers  l'Olrangpr,  cl  sVfforcc  ilc  litî  jinm^er  [(ne  h 
plus  pressant  de  loin' In  tnli-rûls  i»i  ilc  mt-iiapcr  IM 
ruii  l'I  li'i^viler  lagurrre  aiin  d'i'vîlrr  l'riirpttun  duwlf- 
eu»  révolutionnaire  <^iii  fume  à  l'inii'rii'ui*. 

GiTanl,  lui'coiirenl  BU  milipii  il'uric   armée   prrsqt» 
fiirirusc  cl  ili'sL'ipcrée ,  no  radie  poini  ceMe    Iclire  qui 
le  jiisiilte  lui-uiL-mc  ,  et  bcoucou]!  <i'uiG(;it:f  s  en 
naissance. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  Hnllanilais  sont  rcnirfi  en 
TInMau<le;ina1s  demain  ils  pourront  île  nouveau  violw 
l'arniislice  el  Knrprendre  les  ll*'l(,'rï:  que  va  faire  l'ar- 
mée flaiiçaise?  Va-l-rllc  paisrr  l'Iiivir  rn  Bi-lpiquc, 
ronimeriniliquent  des  négot:iatioos  pourries  foiirnilu- 
resà  luïrnire  et  mfiue  des  traïaiix  rcimiiienri's  pour 
lin  ranip?  Va-t-eilr,  cumiiie  on  raimoin.'e  ,  ei  jusqu'à 
ec  que  ta  qneslion  bfige  sait  ilcfiniiivpinpTiI  pi  cura- 
plèleiiiriil  r.gliîe,  occupi-r  les  forlvrrxsri  dont  Philippe 
ae  vanic  d'nrqir  ubtEiiii  la  liéntolinoii  dans  l'intfrèc 
delà  ]-'iaiice? 

Kon  ,  la  fOFiféreuce  ordonne  de  sorlir  prnmplenifnt; 
et  Louis- Philippe  fait  reiiirer  l'annoe  française  lan» 
quVIle  ait  lire  un  coup  de  fusil,  saiiî  qu'elle  att  pu 
touciier  â  l'infùinc  Iniplu'c  élevé  par  l'i'lranger  sur  la 
champ  de  ff'ntr.rlao  I  '.  Elle  peuple  français  iVnisëd'ii 
pôls,  paiera  encore  les  miilions  qu'aura  co&të  crlH 
honteuse  promenade,  et  peui-fti'e  celle  odieuse  jiû 
glçrîo  ! 

Quant  îi  la  position  respective  de  la  Uelgitine  tiû 
h  Hollande,  elle  est  toujours  Va  niftne. 


railè  propos*  en  »îngt-(|iialre  nrliclis  esl  Irll»^ 
-tiinenx  potic  la  lii'lHiijuc,  t[»e  y 
tfnalre  ilépiiléi  TMigCuV  une  pr(ncst«ti«i\  WvB«S\t, 
toalieançiit  s       ■  "    '  ■ '■ 


Que  le  rrailé  pst  l'œuïri;  lii;  la  vinlrnrc ,  âc-  \'imiree', 
«t  Hp  Vinlei'i'eiilïoii  clriin^i're  ;  qu'il  psl  impn\/'  ifaiis 
]'inl<.Tér  lie  b  s.iirile-ulliaDce,  ni>laiiiin<.'[il  iIp  l'Angle- 
terre, pciiip  fut'iliicr  In  mtaeratinn  ilc  Guillaume; 
qu'on  tlierclip  a  ipilimiilir  el  à  >i()letircr  li's  d<'|.iii.is  en 
ossurnnt  qiic  Lniiis-PIiin[i|ie  abnndoiinfni  l-i  ttr/gique 
«t  lu  liiisscrii  envahir  par  GuiUnutnf  rt  les  nul/  rs  puis- 
sances si  lp  (railê  nVst  jws  ncrppli';  que  c'csl  iiii  atten- 
tai à  l'iii[l(''|it:nil3ncp  (fi's  iialinns  ,  un  oiilnige  a  la  ili— 
gnitù  ilu  J'Iiommc  ;  enlin  que  c'est  le  incrijicc  île  ton* 
.  les  iiili  rûlB  malériels  et  de  lont  l'avenir  du  [jajs, 

«■E.1  .lliiautavpc  le  jmne  duc  d'Oi-Ii'nns.  rornnle, 
»  à  la  sraiicu  lin  i/i  oflobrir,  M.  Ji.mme,  botii'gmes- 
i   Ire  lie  l,ii'-j;e,  ce  prince  m'a  dil  : 

>  la   It.|j;iqiic  assurer, par  so-i  acceptation,  la  pu  x  île 

>  l'Europe  ;  qu'il  fullail  se  soiimeilrc  d'alinrit,  cl  atten- 
t   dre,  lin  lumps   cl  de»  rirconslanci-s  ,  des  r.niilllinii» 

■  jilus  faviiraÛes;  qne  c'élait  di'ja  un  grnitd  :i\aiilag« 

■  pour  la  Bi'Igiqui?  d'avoir  ohlenn  son  ciiianr.ipation  et 

>  son  inilëpeiidnnee.   Ce   n'est   ])as  sans   ]iciiÉ('  que  les 
»  jiuissancci  du  Nord  y  ont  rnnseiiti  :  cT\V  (se  sont  le* 

•  table  cauchemar.    * 

»  I.e  itiînîsicre  fi'ançaii  ,  dît  le    dcpiili;  Osy,  veut  la 

■  piiU-  ri  tout  prix,  mus  v<iir  où  cela  minera  la  Franee; 

■  c'csl  le  prL'mier  jia^  vers  la  restauration  et  le  reneei^ 
1  scinent  du  liâne  de  Louis-Philippe  :  rer  1rs  iinissan- 

>  cfS  iw-imW  qnc  travailler  n  éti-inilre  IVspril  révolu- 

>  et  Lieniùt  il  n'en  rcslera  plus  germe  ici  ni  en  France. 

■  La  îlelffique,  lelli;  qtte  l'a  faite  la  ronf.'rrnri',  dît 

>  le  (lépnté  Jallon,  pnnrra'-l-elle  exister  pins  ou  moins 

I  voir   laisser  ^lonffer  riii&urredion    iV\\îi.\\f  ,  Xavs-.*» 

>  périr  nu-roîi,m-    Pologne,  aba'»\\UT  \t  vî"-^^"''^''  ^ 
»  Boti'inierv eaiian.  enlrCElul-mCHie  dawa  W  n"*"' 
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alliance  du  detpotUmc ,  cl  retirer  tojit-à-conp  la 
main  lantât  bteiivi-illantc  et  tantàc  trompeuse  qa'il 
avait  offerte  à  la  Belgique. 

I  U  ne  faiil  pas  se  faire  illusion  :  toutes  les  décep- 
tions du  cabinet  français  iloîvcnt  su  ff  sain  ment  noDS 
avertir  que  la  conférence  pourra  fort  bien  rester 
s  compacte,  ne  pas  reculer  en  présence  de  ses  œuvre), 
■   el  rainer  totalement  noire  pays  dans  des/ra/t  rf'eje- 

Le  pied  pour  ainsi  dire  sur  la  gorge ,  la  Belgique, 
élouftiïe  par  la  sainte-alliance,  par  Louis-Philippe  lui- 
même,  qui  se  joint  à  ses  oppresseurs,  est  donc  dé- 
membrée et  n'accepte  une  eiistence  précaire  que^or 
ne  pas  expirer  à  l'iastanl  même  I 

Guillaume  tient  toujours  Maesiriclit ,  Luxcmbonrg , 
Anvers  et  l'Escaul  :  l'entrelien  de  son  armée  le  gèoc, 
il  est  vrai;  mais  il  a  l'approbation  ei  l'appui  de  ion 
peuple,  avec  les  vœuï,  l'alfeclion  et  l'appui  secret  de 
la  sainte-alliance:  il  est  tranquille;  l'avenir  est  pour 
lui. 

La  Belgique,  au  contraire,  est  privée  d'AnTers  et  de 
l'Escaut  ;  elle  est  conslamment  menacée,  soit  par  G11II' 
laume  qui  lient  garnison  eljez  elle,  soit  par  le  volcan 
des  conspirations  et  des  trahisons;  elle  est  sûre  de  la 
haine  des  trois  puissantes  dn  Nord,  qui,  sous  niîlle 
préteïles,  ajonrnenl  conlinuellenienl  la  reconnaissance 
de  Léopold,  qui  ne  le  reconnaissent  enfin  que  sou*  de) 
conditions  et  des  réserves  parllculJèrcs  et  inconnues, 
et  qui  conserve  toujours  à  Guillaume  le  lilre  de  roi 
des  Pays-Bas  i  elle  ne  peut  compter  avec  certitude  sur 
l'appui  de  l'Angleterre,  dont  l'intérêt  est  moins  d'avoir 
ce  pays  que  de  l'enlever  à  la  France ,  et  quî  se  tran- 
verajl  satisfaite  par  la  restauration  de  Guillanme  ou 
la  quasi-restauration  dn  prince  d'Orange  j  enfin,  mal- 
gré le  mariage  de  Léopoldj  peut-elle  s'endormir  suf 
l'appui  de  Louii-Pbilippe ,  qui  toujours  a  reculé  de> 
■vant  la  menace  d'une  guerre  générale?  Ne  duit-ellc 
pas  craindre  qu'il  ne  reculât  bien  mieux  eucore  aï  la 
_xo'  d'Angleterre  finissait  çav  Vuv  tw'vteï  «m  Mmuïacrc 
^ W|wic«,  et  SQU  Mmbl&uX  d*»aû\Àc\  ^ 


—  l8i  — 

Garrottée  dèi  le  principe  par  rinteryention  de  la 
taifite-alliaiice,  i|u  )îeu  an  bonl^îur  et  de  ]a  gloire  que 
lui  promettAÎt  ^  liberté»  et  que  «on  peuple  niérilaitai 
bien  par  ton  courage ,  elle  n*a  que  les  misères,  et  les 
Hlilgoisset  d'une  existence  provisoire,  et  précaire;  sa 
positipii  etl  affreuse  ! 

-  £t^G*^tla  diplomatie,  c'est  la  sainte -alliance,  c*eat 
le  juste-milieu,  qui  Tont  perdue  !  c'est  surtout  la  pu- 
sillanimité du  gouveriAment  français  qui  sacrifie  tout 
à  la  peur  de  la  guerre  I 

'  Babette  guerre  reste  toujours  suspendue  sur  sa  tétc: 
ckr  aujourd'hui,  comme  il  y  a  plus  d'un  an,  Guillaume 
menace  d'une  seconde  invasion  ;  et  plus  qu'alors 
liOaf^Philippe  est  ob'igé  de  tirer  l'épée  pour  secourir 
son  gendre  Léopold. 

A  moitié  hors  du  fourreau,  ira-t-elle  y  entrer? 
I9'eat«ee  encore  qu'une  démonstration  pour  calmer 
l'opinion  et  les  chambres?  La  sainte*alliance,  qui  n'é- 
tait pas  prête  en  août  i83i,  ne  l'est^elle  pas  encore  en 
octobre  1 83a  ?  Dans  ce  cas,  les  angoisses  de  la  Belgi- 
que sont  donc  encore  prolongées  I 

Voyons  maintenant  les  débats  parlementaires  sur- 
cette  question. 

•    Que  et  turpitudes  Tont  se  découvrir  à  Ja  tribune  I 
mais  comment  les  avouer?  Mentir,  toujours  mentir,, 
est  l'ignoble  r61e  auquel  le  ministère  s'est  condamné. 
Que  de  nouveaux  mensonges  n'allons-nous  donc  pas 
voir  1 

Débats  parlementaires  sur  la  Belgique.  —  Nouveaux . 

mensonges  ministériels. 

Séance  <lu  i3  novembre  i83o. 

Depuis  plusieurs  jours,  Mauguin  a  prévenu  le  minif^ 
tère  qu'il  lui  demanderait  des  explications. 

«  Les  puissances,  dit-il,  ont  proclamé  le  droit  d'm- 
tervcnlion  en  179a  et  en  i8i/i;  le  c9Lb\tv«\\k'è^N\^\A\va^ 
vient  de  Jeproc/amcr  en  i83o» 

Tois,  n.  ^ 


—  iSi  — 
«tans  son  dlscoori  d'odrerhife  (lia  »  nMWA> 
bre),  tp  rei  d'Angleterre  vient  lic  iléplniier  ^i^  eft  ti 
tcl-min/,  avec  sei  allies,  i   maintenir  Mr  tmit^  géa. 
ranj:  en  vcriii   desqacl»  le  syslême  politi(jiie  de  1*111^ 
ro|ic  a  éië  illabti;   qiic  le  gouvernement  frannt»  M 
lirotnct  (le  lenir  inlacrs  ces  Iroilés;   que  l'adm" 
tioti  du  rii  des  Pays-Bas  ëlail  éclnirét,  et  que  le»  Bd 
gei  sont  de»  rci'otiés. 

*  D'un  autre  eAié,  un  can^rSi  est  ouvert  à  Londrl 
pour  di'cider  la  question  bvlf^c.  'i, 

>  Mais  Ie-s  Iraiiés  de  iSi  4  assurent  la  l)elgî<])ui« 
la  maison  d'Oraugc  :  que  ferons-nous  donc  au  pM 
grès?  ^ 

■  Les  «pressions  «la  discours  du  ro!  d'AngItMnri 

■  dit  Bignon  ,  ont  une  liante  portée  quand  il    '     '    ' 

■  traitfs  à  maiatenir:  évïdeuMtent  il  ne  pcul  • 

■  des  rrailés  de  i8i4*  Or,  ces  irkités  ont  itidiMulaÙ# 

■  meni  uni  la  BRt|;ii|ue  à  ta  Hollande;  et,  pour  ti 
>  muinluniri  il  faudra  recourir  a  la  force,   a/vi'aa  pra 

■  tfoie  cependant  ne  pas  vouloir  employei',  Mtta  -j 
g   diplomnlif  saura  faire  de  la  qurslio»  belge unedeai 

■  quences  qu'où  en  neut  tirer,  v     ' 
Nous  ne  le  verrons  que  trop  ! 

LaffîHa,   président  du  conseil,   etpose  la.ftitaafia^ 
extérieure,  à  la  tcanee  i/u  78  décembre. 

■  i.'ëuoncialinn    da   principe   di>    noH-iiUOTMHilÙH 

■  dit-il ,  u'était  rien  encore,  c'est  sou  «pplicftltan-^ 

■  était  lotit.  Aujourd'hui  relie  application  a  1  iiinn 

■  ci Les  cinq  {(randcs  puissances  viennent  de  n 

»  eonnaftre  et  mit  tigné  en  commun  l'tnd^/iemiineé  t 
«  la  Eeljjiqiie.  Celte  grande  question  de  la  Belgiq-je 
»  de  laquelle   on  pourrait  ernindre    une   occasion   i 

■  gneri-e,   la  voilà  donc  résolue    dans    son   point  Cl 

Comme  1rs  ministres  s'abusent  facjlemeat!  cdum 
lot  clianibres  ,  qui  ne  voient  pas  les/^iVrvx,  sont  facill 
ment  abusées  !  comme  les  cinq  {>ran(!es  puissances  01 
peu  de   rfspect  pour  leur»  propres  li^alures, 
}ctes  et  leuTt  principe*' 


ATftnt  ce  M  décembre,  rindâfiBrlaRes  éùit  p&am*^ 
nue  et  signée^  la  question  était  résolue,  la  f^tierre  n'é- 
tait plus  à  craindre;  cl  aujourd'huii  en  octoljre  i83a«.jl 

4  Le  président  du  conseil,  dit  Lanarqn*  (  téantè 
do  3o  décembre  ) ,  nous  a  siffirmé,  il  7  a  desx  jours  , 
qne  la  reconnaissance  de  l'indépeadanee  de  la  fiel|^ 
que  par  les  cinq  grandes  puissances  était  un  gage  d«  te 
jîaik:  mais  cette  réunion  des  cinq  gmadespuÎMaiices 
ue  rappel! e-t-elle  pas'la  sainte-^Utamt»?  Ne  doit-4m 
pas  craindre  les  anciens  principes  du  congrès  tieFieiMê 
quand  on  j  Toit  les  9Lncïtn% négociateurs? 

M  Napoléon  aima  mieux  deicendrcda  frôneet  s'eiK* 
serelir  dans  Texil  qne  d'abandonner  la  Belgique  I  lU 
pouvaient  seuls  y  consentir  ces  Bourbon»  qui  allaient 
par  l^tranger  et  pour  l'étranger  I 

»  La  Belgique  serait  donc  encore  on  rempavt  contre 
nous  ,  une  tète  de  pont  pour  l'Angleterre  f 

»  Peu  nous  importe,  disait  en  j8i4  Canm'ffg  à  uil 
général  français  ,  les  départemens  du  Rhin  et  la  Belgi* 
que:  toute  la  question  est  dans  l'Escaut  ;  sachez  qn% 
l'Angleterre  aurait  fai^|Mit  ans  la  guerre,  aurait  dé- 
pensi^  son  dernier  hommTet  son  dernier  écn  plut^  qna 
de  laisser  l'Escaut  à  la  France. 

»  Je  croirais  insulter  nos  ministres ,  si  j'ajoutais  la 
moindre  foi  au  dessein  qu'on  leur  suppose  de  plaeef 
VLTi  prince  anglais  sur  le  trône  de  la  Belgiqpie,  en  lem-- 
pérant  cette  honteuse  concession  par  son  alliance  are*  * 
une  prij^sse  française. 

»  Qun«ouis-Phi lippe  imhe  plutôt  Henri  IV  qui  ntt 
soupirait  qu'après  la  réunÎQii  de  la  Be^giqne. 

»  Je  le  demande  au  ministre  :  est-il  vrai  que  le  pro- 
tocole qui  reconnaît  cette  indépendance,  porte,  dit- 
on  ,  qu'on  s'éloignera  le  moins  possible  des  bases,  da 
but ,  de  l'esprit  et  des  dispositions  des  Unités  de  iS.^ 
et  i8i5?» 

a  L'indépendanee  de  la  Belgique,  vépond  SéifosOmni^ 
a   été  reconnue   sans  rcstrictiona  y   aau%   «OTièÀ2CvcyTi»« 
(Quelle  fausseté I) 

p  QoMat  aux  /ÛPMflssr,  nUm  mimtàAVL  rf%.ywa»^  Mk 


tMÎt^e;  elle  donntrw Heu  à  (l«s  ncgocîatîoiis,  snikt 
tjnellc»  Ift  cliambre  comprendra  et  approuvera  ii 
ie»ce. 

"   Qiiont  !i  In  liberlc  du  port  •.VAm-eis,  c'est  une  ijw 
tion  àe  paix  ou  de  guerre. 

*•   Mai*  te  gnureriiemirnt  n'oubliera  jamai*  re  qi 
iliiil  aux  inh'i'éts  de  la  pairie,  à  la  dignité  do  la  et 
naiionat.  (Cliansonsi!  ) 


int  c 


i  Londr* 


i:  la 


giqtta  1rs  S  désirées  (  Kon  1  )  j  iFllea  ne  tmmperon 
fM  elpérancea(  SU...  ):  «Ile  en  a  déjà  rccuelHid' 
reiii  finili  (  Non!  ).  D'ailleurs  personne  n'a  liniwl 
ra/mitiice.  (  Si  ,  la  sainis-allianee  !  )  j:,ea  D«lgei  W 
BCC'ieilli  avec  rccoimaiasance.  {Non  !)  Us  1' 
«tec  uvi«  fiiléliié  serupulcnsK,  alor»  que  GuiUaaM 
montrall  moins  de  respect  pour  ses  ccuTeniions^Odi 
cl  cepcnilent  la  pprole  des  roiï  est  lacrée!  ) 

1   Quant  n   YUsenut,    nous   avons    proclami  lait 
faire    respeclei 
le  laisser  violer Ij 


(       berté   des   mers  ,  c 
principa.  »  (Voub  î 


Tâbineis  clran^snîQii 

ion  ,  répond  Ù"/- 
1  Europe,  {  Hooi 
fÙTrier    oit. 


cipe  de  non-ii>terrentioi 
lui  onl-ilï  ri^poudu?» 
,    *  \jt  principe  de  la  no 

*  filte  ,  est  aujourd'Iiiii 
».  I.''A.olrîi:lic  tous    dtclarci 
»  qu't'lle  ne  le   reconnaît  pi 

•  n'avons  pas  L'ri:  trop  loin  en  tous  disant  rj^^aaiuh 
B  ferions  respecter. '^^on  ;  mais  Louiî-Pbili^C 
culcra  trop  en  le.lsiiiani  v^lcr.  ) 

Le  iSjanTier,  la  distuasîon  i'oii»re»iir  la  pélbiq 
d'un  ciloyen  de  Monc,  qui  désire  la  réunion  de  Ja  I 
giqu«  à  la  FraneCi 

•  Je  conreTraîi  ,  dit  Lrtmarqui  ,    ,         _,  „ 

^e  Ckarlei  X  vinssent  nous  dire:  La  Bclgiqae^a  bl 

k  iji»  liens  qui    l'enclialnaiïn:  a    la  Hollande  ;  %rai)^ 

"■   '  ■   -- ■-   I-   _.._.._•_ ■-',  elle  TCMsId 


t  •ïlini^"'"":  aUSittOi^  uUi;d.V\U. 


—  i8S  -. 

fortes  que  la  sainle-«^iiance  a'innes  autour  de  nous  : 
mais  nons  avons  rejeté  ses  offres  et  oublié  jusqu'au^ 
noms  si  refcntîssans  de  Fleuras  et  de  Jemmapex, — Mais 
je  ne  conceTrais  plus  ce  langage  dans  la  bouché  des 
ministres  de  Lonis-PljiIip|>e.  T 

»  Non ,  notre  ministre  des  affaires  étrangères  n'a 
pas  pu  tenir  l'étrange  discours  que  lui  prêtent  les  en-^ 
voycs  belges;  non  ,  il  n*a  pas  dit  qu^  nous  refluions  la 
Belgique  parce  que  V Angleterre  rCy  consentirait  pas  « 
tandis  que,  bravant  avec  fierté  les  menaces  du  cabinel 
anglais,  PoHgnac  fit  la  conquête  à* Alger  et  conserva 
sa  conquête. 

\  Quand  la  Belgique  était  enchaînée  à  la  Hollande  « 
nous  ayions  toujours  l'espoir  de  voir  rompre  ce  mm-* 
riage forcé  où  V incompatibilité  d'humeur  était  une  cause 
permanente  de  divorce;  et  aujourd'hui  on  nons  ferait 
reculer  de  plus  d*un  siècle  en  la  donnant  à  un-  prince 
allemand  ou  anglais!  on  sacrifierait  ainsi  V intérêt  de  \9l. 
France!-  et,  pour  jouir -nous-mêmes  d'une  paix  hon^ 
teuse  y  nous  léguerions  à  nos  descendans  des  geniies 
féconds  de  guerres  longues  et  cruelles  I  » 

«  On  [Rogier]  m'a  prêté  ^  dit  Sébastiam\  un  lan* 
»  gage  indigne  d'un  ministre  ;  ou  a  fait  plus  ,  on  s'est 
»  élevé  jusqu'à  la  personne  du  ro/pour  lui  prêter  aussi 
»  un  ]anga(;e  qui  n'a  jamais  été' dans  sa  pensée  ni 
»  dans  ses  hauts  sentimens.  La  prudence  me  force  à  me 
»  taire  sur  la  Belgique,  lorsqu'il  existe  des  négocia^ 
»  tiens  dont  dépend  peut-être  le  sort  de  t Europe  ; 
»  mais  j'accepte  la  responsabilité  de  mon  silence.  »   ^^ 

Vous  osez  nier  à  la  tribune  ce  que  tous  avez  ditvH 
Bogier  I 

Quant  à  la  prudence  ,  à  la  réserve,  à  rétcmcl  secrcf 
des  négociations ,  c'est  toujours  la  même  chose  ! 

I 

«  L'indépendance  de  la  Belgique  est  reconnue!  dit 
Mai/guin.  Mais  alors  les  Belges  ont  le  droit  de  se  choi- 
sir un  souverain  :  c'est  là  leur  premier  acte  d'indépen- 
dance. Pourquoi  donc  exclure  tel  prince?  Pourquoi 
exclure  la  France  elle-même?  Avevvous  l«  àtq\X.  ^«> 
renoncer ,  au  nom  de  la  France,  k  de»  -^xa^SsiRfc^  ^aj?^ 
îureat  toujours  françaUd  ? 


A  ce  latîfragc,  le!  patriotes  penyent   croire    enicudce 
mcore  le  carbonaro  d'avant  la  rëvolulioii. 

«  C'est  ff^elUngton  ,  dit  Bignon  ,  qui  a  provoqua  la 
formalion  d'un  concert  fnire  Ips  grandes  ptilssanc», 
au  siijel  de  1,1  Belgique  ,  afin  ,  disait-il  ,  d'asmrct  h 
maintien  de  In  paix.  Le  gouvernement  français  âf 
pouvait  guère  reporisser  celle  propnsilion  ;  mais  aui^ 
tâtl'flal  exÎJlaiit  alors  a  ^lé  modilié,  cl  le  menionge  iti 
mois  ne  saurait  clianger  la  nature  i/e.t  choscx. 

»  Il  y  a  aujourd'hui  ,  ajouie-l-il  ,  de  la  part  de  II 
Conférence  de  LAndres ,  une  t'nlervcntt'on  {-éelle  ,  quoi- 
que dë{>uis^e,  ddns  les  afraires  de  la  Belgique.  Lorsque 
la  conférence  somme  laCelgique  et  la  Hollande  d'eié- 
enter  ses  décisions,  sous  peine  d'y  élre  contrainte /wr 
la  force  désarmes,  c'est  là  ccrlainemenl  un  acte  d'in- 
tcrvenlion  qu'elle  exerce.  » 

Vainement  Salrerte,  Conelles,  Lafayètte  dëfendent- 
ils  encore  l'indépendance  de  la  Belgique  ,  tandis  qne 
Gui'ïofet  Banhe  défendent  le  minislcre. 

Vainement  Mauguin  et  Lamarqiw  demandent -ils  la 
eomnirinicalion  des  pièces:  on  ne  coin  munit]  tiers  ja- 
mais rien,  pas  m£me  \ei protocoles. 

Le  duc  de  Nemours,  élu  por  le  congrus  belge,aysnt 
été  tefnsé  par  Louïs-Pliilippe,  Srbastiani  vipnt  ivitdre 
compte  a  la  ciiarobre  (a3  févrici)  de  tout  ce  qui  con- 
cerne la  Belgique. 

>  L'invinciblerépugnanee  des  Belges  controCiiilIan- 
..  me  ,  dit-il  ,   n'ayant  pas  encore  éclalé  contre  sa  'a- 

■  mille,   on   pouvait  croire   qu'un  àc   ses  fils  pouvltlt 
.■  (jlre  élu  :  celte  opinion   nous  disjiosa  à  pencher  d'a^ 

■  Lord  pour  le  prince  d'Orange.  ■ 

Tantpis:  vous  avez  pris  l'inilialivc,  tandis  qu'il  fal- 
lait attendre  le  choix  libre  el  spositané  des  Belges. 
Mais  vous  ne  diles  pas  lout  ;  *ous  avei  -voulu  lescwi- 
traindre. 

•  Mais  ,  icrilés  d'une  lutte  iniigtanie,\e«  Belges  pr*^ 


lent  nous  n'avons  pns  concouru  a  cette  comlii- 
.  qui  ne  paraissait  propre  désormais  qu'à  «I- 
K  lunier  Ja  {>UL'rrc  civile,  mais  nous  y  avons  opposé 
H  l'intlnence  de  nos  conseils. 

a  lias  Belges,  investis  de  la  confiance  publique, 
»  songèrent  d'aboril  au  jeune  Oi/ion  tie  Bavière  ,  ti 
m  nous  eonsullèrent  sur  ce  clioii  :  noua  ne  viracl  au- 
■m   cun  motif  de  refuser  notre  assentiment. 

■•Mais  bientôt  une  grnndâ  partie  dcsirèrenC  la  reum 
■  nion ,  DU  tout  au  moins  l'élection  du  duc  de  Piemonrs. 
»  Des  hominea  considérabtvs  de  ce  jiays  deiiiandèmnt 
•  comment  seraient  reçues  ces  deux  propositions.  — 
»  Nous  t^s  avons  mûrement  examinées  dans  le  con- 

Vous  aveE  donc  eu  tort  de  nier  qu'on  vous  avalk 
offert  la  l'éuninn ,  et  de  soutenir  que  vous  n'aviez  ja- 
mais pu  la  refuser, 

<•  7{ons  avons  refusé  la  rràni'oA,  parce  qu'elle  n'i- 
i>  tait  pas  unanimement  désirée,  et  qu'elle  aurait  entrai 
"  ne  la  guerre  générale. 

•  Nous  avons  refusé  le  duc  de  Nemours  par  les  nd- 
*  mes  motifs. 

»  Nous  n'avons  jamais  entendu  laisser  la  conférence 
■  pi'endre  le  caractère  de  V intervention.  ■ 

Non  ,  la  conférence  est  devenue  uxe  intervention 
aussi  opprcssire  que  l'inlcrvenliott  arraée,  et  vous  l'a- 
vez souffert  ! 

•  Quels  molifs  ont  décidéje  conseil  du  roi  ?  dit  La- 
i/iar/jue  ;  serai<-nl-ce  les  menacei  du  congrès  de  Lon- 
dres? Mais  si  la  France  veut  la  p/tiJ: ,  elle  ne  veul/jn* 
gacrifîer  à  l'autel  de  la  peur, 

■  Serait-ce  un  respect  aveugle  pour  tel  traités  de  i8i4 
etde  i8iS?Maisils  n'existent  plus.  Ils  liaient  la  Bel- 
gique à  la  Hollande,  et  la  Belgique  a  rompusa  chatnei 
ils  nous  condamnaient  à  subir  les  Jlourbont .,  et  juillet 
a  pulfcrisé  Inur  Irôae  ;  ils  nous  imposaient  la  legitiniilé 
dont  le  grand-prcUe  est,  il  est  vrai,  votre  ervojé  an 
congrès  de  Londres... Hais  vous  ave»  ado^itù  l».4(i»ve— 
rainelè  du  peuple ,  qui,  îi  leurs  7eux»ïv'e*^.«AAi:«  ^*'**. 
que  t'ajurpnti'on  !  _  * 


—  t9o  — 

•  Anvrr*  vanait  d'ftre  hombarâi,  drt  .Vah^kÛi,  le 

•  con{^è»  *'oacu]>ait  At  l'e%i\aùo(i  dei  NaMaii  ,  qaand 

•  arrive  taire  enToyé,  M.  Langtrlor//,  qui  UéL-larc,  ta 

>  nom  ilu  niinislerr  franoais,  que  1rs  puissanccsycronl 
4  iagueneà  la  Belgique  si  les  Nassau  tont  rxclux.  Mai! 
a  le  congrès,  indignft,  pronnnce  aussilAt  l'eiiclusioii,  et 
a  nulle  paiisanc^  n'ose  déclarer  la  çnerre.  • 

Si'liaiiiani  ne  disait  donc  pas  lavi^riié  tout  à  l'heure.' 

■  Nos  fronti«rrs  i\a  Itliirt,  dit  Ficunrt,  voilà  leTocn, 

•  )'pS|ioir,  la  perspective  Je  la  France  entière  ;  il  n'ji 

>  ]duï  en  kuro|>c  de paij)  ilurahle ,  tant  que  la  Frarue 

>  ne  sera  pas  satisfaite,  et   la  plus  ïùrf  garantie  de 

•  ce/le  pai.r  psl  ilans  le  campli'iiirnt  île  noire  territoirt, 
»  Mail  accepter  aujonrd'hiii  la  Belgiqui?  pour  le  ducilc 

>  JHemoan  ,  ce  serait  la  guerre  ;  tl  d'ailletira  ,  ayant 
■  besoin    du    lerrîloire   iiniii-  recouvrer  nos  litniles  , 

>  nout  ne  poui-ins  don/ter  à  lu  Sfigiqtie  un  xOuivraia 
»  que  août  leriçnsjoreés  ffe  riétrôiter  un  jour,  « 

Quel  aveu  !  qtiflje  politique  !  Viennet  csi  doDO  suM 
■aîf  qae  Thieni 

Vainement  Lamnrque  ilemande-i-il  encore  que  !h 
pitccs soient  iléposi'es  sur  It  bureau  de  la  cliambre;  1* 
chambre  et  la  ïreuce  ne  les  obtiendront  jamais  1 

t  Un  protocole  du  ao  décembre, dit  Wn»^w,»vail 
assuré  a  la  Belgiiine  son  indépendance;  mais,  par  un 
Br>uveau  protocole  du  19  février,  cette  indépendance 
n'eat  plus  que  coriditionrielle:  il  faut  qie  la  Belgique 
eède  le  Luj-embourg  à  la  Hollande. 

■  Pu'n ,  nom  pressons  la  Belgique  de  prendre  ponr 
Toi  le  priace  de  Saie-Cobourg ,  afin  de  la  donnera 
l'Angleierre;  ou  nous  lui  proposons  le  prince  de  iVi- 
plei  ,  afin  de  ta  donner  b  l'Autriche  ! 

>  Je  ne  rappellerai  pas.  dit- il  encore(i>  «I  ti^mvtil), 
«etie  lettre  du  i<'  février,  jeiée  au  milieu  du  congre* 
helfie  à  l'instant  ttune  èicctioit  (eiilemcnt  désirée;  on 
âisail  alorl  que  la  France  ne  reeonnntcrail  /ainais  le 
protocole  du  90  janvier't  qu'elle  laisserait  la  Belgiqoe 
Mutlrettt   de  prunontet  *vit  »ek  iiuii*  «  m»  fr^ntiA- 


amm    t^I  .mm. 

Mf  •j»^!  mtfiiatMftnt  cfs  protocole  dii  ao  janvier  est  rCi- 
coonu^  él  le  *lmeembourg  est   abandonné  aux  arincoa 
^rmaniquêa;   renncini    aéra  »ur  nos  fiontières  ;  ct^ 
•ul¥«nt  toute  apparenoei,  la  Belgique  recevra  biealôt  ^ 
Ja  auinoB  de  Nassau . 

«  La  queâtîon    du  Luxcmtovrg  est  iort  simple ,  ré- 

»  pond  C.  Périer;  aux  tiTmrs  de»  IraUés,  ce  pays  ap- 

^»  parlenait  à  la  maison  île  Nassau,  ei ses  fortercssis 'à 

,»  la  con/éfiératon gcr/naniquc.'Lsk'l^rancQ  l'a  reconnu, 

i>  en  novembre  dernier.  » 

Non  ,  car  le  cabinet  a  d*abord  prolesté  contre  le  rc-< 
trancliemenl  de  Luxembourg::  il  estera}  qu'il  a  ensuite 
retracté  sa  protestation  ;  mais  c*est  une  Iionieuse  fai- 
blesse. 

«  fJind^ènrfanrr  dé  la  BèfginjUc  et  S9l  ^^araîîon  de 

»  là'Ronaftde  ont  étv  reconnues  par  les  grandes  puis- 

«  sairceSfdit  Loaîs-Vhi lippe  en  ouvrant  la  session  de 

'•  iS'-îi .  Les  places  élpvi^es  ponr  menacer  la  France  et 

'«  non  pour  protéger  la  Belgiqne  seroptt  di^.molifS  ; 

»  une  neutralité  reconnue  par  TKurope,  et  l'aniifié  de 

'•9  la  France,  assnreot  A  nos  voisins  une  indé|>endance 

»  doiit  lions  aTons  été  le  premier  appuL  » 

Ce  discours,  qui  provoque  des  appiandissomens  dans 
la  chambre,  cxcile  de  vives  réclamations  dans  le  par- 
lement britannique,  anx  séances  i\têif,  26  et  27  juil- 

Dans  la  chambre  des  commnr.^s  on  dît  :  Qu'on  ne 
démolira  que  quelques  forteresses  ^  ^9ins  lesquelles  on 
ne  pourrait  pas  mettre  garnison  suffisante,  et  qui,  en 
cas  de  guerre ,  pourraient  être  prises  par  la  France  • 
que  la  démolilion  n'aurait  lien  qu'après  la  reconnais- 
sance de  Léopold  pat'totttes  tes  ^àndespuîssançes;  qiic 
la  désignation  de  ces  forteresses  à  démolir  sera  faîte 
par  l'Angleterre,  rAutrîche,  la  Pmssc,  Ifi  Rûsiîe,  la 
Beljrîque  et  penl-être  la  Hollande^  av«c  laquelle  l'An-- 
gleterre  a  d'anciens  liens 'd'amitié^  mais  que  la  Fravuè^ 
ne  fera  pas  partie  de  la  confêf^ttct\ 

9  J'êi  coopéré  k  Tërecltoii  d«*  iQn«M»%M  ^\»^«^  % 


— -iga  — 
■■  dit  Wfllin^ton  a  la  chambre  des  pairs,  afin  à'il 
»  une  barrière  pour  iléfentlre  le  nord  âe  l'Enro 
»  L'Angk'ierre ,  l'Aulriche  ,  la  Russie  «t  la  Prusse  o 
1  coni'urentà  ces  constniclioni ,  et  versèrent  pour  d 
"   oh]fL\,  \e\iT part  des  contribution*  irvéea  sur  la  Fnn 

^  Louis-Philippe  ayant  déclaré  sa  ferme  r^solulil 
»   de  se  considérer  comme  lié  par  les  traités  exist 
»  devint,  par  le  Tait  seul  de  celte  déclaration, /lofi 
w  f/ucoNcnis  de   Londres,   Mais  je    toîs   avec  plailfl 
■   que  la  France  n'a  point  participé   à  tarrangeim 
M    relatif  â  ces  forteresses. 

»  Si  la  guerre  nïail  éclate,  dit  lorc!  Grcy ,  lonleiij 
n  forteresses  seroient  tombées  eu  huit  jours  cntnÀ 
■  <•  mains  des  Français.  L'arrangement  actuel  cst/J. 
.  ■   rable  à  celidde  iHl  S. 

A  l'appui  de  ces  assertions,  le  ministre  aaf>|ais  oit"  | 
Biunique  un  protocole  rfu  17  avril,  rédigé 
~ec  tans  la  participation  de  la  France,  et  poriaut  qu'une  | 
..»  négociation  aurait  lieu  entre  la  Belgique  et  1m  jue- 1 
-■»  -ire.  puissances  pour  déterminera  nombre  et  Itchecc  I 
~a  des  fiirtercsses  i  démolir.  ■ 

Ce  protocole  n'est  commuoiqué  à  Talleyrand  ij« 
le  I  ^juillet  aicc  autorisation  de  le  reudreyr/iU^, 

Ainsi,  on  cache  ce  protocole;  et  le  roi  vient  aA^ 
aoer  solennellemeitl  que  les  fortercssfs  seront  dëmoii^i 
.tandis  ([u'il  no^'agil  que  de  quelques  fnrteres«n  «  lyoe 
d'un  projet  qui  pourra  n'avoir  jamais  d'exécution!  Udé- 
, signe  les  forteresses  destinées  ii  "fcaacer  ia  France , 
tandis  qu'aucun*  désignation  n'est  cm-orufaiie,  el  qw 
rien  ne  serait  plus  fifcile  de  «loiitciiir  qu'aucune  forl»- 
resse belge  ne  se  trouve  dans  ceitecalégorlc!  IlpréMktl 
cette  démolition  comme  deiiiuiiléc  et  obiettce  par  loi 
dans  l'intérêt  de  la  France ,  taudis  que  le  protocole  ai 
17  avril,  àlni  communiqué  sctilcincjit  le  14  jnillet,  n'* 
étéfait  qu'a  sou  insu,  sans  sa  parliclpaiioii,  dan»  l'in- 
térêt des  autres  puisantes,  et  pour  rulabllr  luitnotajac 
possible  les  imités  de  itiU  ft 'le  i8i5! 

Quelle  déception  !  et  dans  le  discours  de  la  coorow^ 


-  193  - 
b^* — C.Pèrier,  t&'aneMduryau  \6  eotlt),ie  caractère 
.A  ^er.tonnWdnprincoifiii  en  étail  l'objet  rendait  ce  dioîx 
— »  désirable.  La  France  a  dû  l'accueillir  avec  saitsfuc- 
:.  tion.  - 

.  D'ailleurî,  en  reconnaiisanl  le  roi  Léopold ,  la 
»  France  a  stipulé  iIcs  conditions  que  rcclamaient  «a 
-n   mreië  et  sa  dlgiii(é,    La  démolition  des  places  Joftei 

•  éleT<^es  ciinrre  la  France  por  la  Sainte-Alliance,  ef- 
n  facera  Us'desnitT»  vcsiigesdc  i8i5,  ■ 

£n  renoiinaiisant  L<!opi)ld  tous  avez  stipulé  la  dé- 
'inolirion  des  forteresse)  !...  Celle  dëmoHlion  efTacera 
le*  dei-niprs  ve»iiges  de  l8i5  I-..  Que  d'audacieux  inea- 
sonj:es  .'  C'est  ainsi  qu'on  larprend  des  mn/oritci,et 
-qu'on  trompe  le  pays  !  et  on  lui  parle  d'honneur,  de 
■dignité!!,... 

a  Dans  les  nt^gocialions  concernant  les  forteresses, 
(lit  Lara/lit ,  tout  a  élc  dirigé  contre  nous.  No»  minis- 
ires ne  devaient  pas  s'en  faire  un  lilre  de  gloire  dans 
-celte  chambrei  c'est  trop  compter  sur  notre  crédulité. 

■  Nons  avons  (!lé  obliges  de  faire  un  grand  sacrifice,        i 

■  dit  Tliiers,  eit  ahandonnant  ia  Itelgi<]uc  ;  mais  toulet 
a  le»  questions  se  réduisent  à  la  réunion  ,  et  c'c»t  la 
u  guerre  générale.  Or,  faire  une  guerre  géniale  pour 

•  une  province,  pour  une  conquête  ,  c'aurait  éliS  in- 
>  svnsc  ;  il   a  donc  Eitlti  n/oufiirr  nos  prélenitons  sur 

■  la  Delgiquc.  ■ 
Quelle  bratonre!  quelle  raison  !  quelle  loyauté I 

u  La  Itrl{[lque,  dit  Sébffsiiani ,  a  élu  lî/ircment  et 
s  spontanément  Li''0]iold.  Notii   devions  respecter  son 

■  indépendance;  aoxM  ne  pouvions  lui  imposer  tel  prince 
»  pliii6t  que  Ici  autre;  nons  avons  rendu  hommage  à 
■   la  laui'emiuelé  du  peuple.  • 

,  Que  de  coniradirlions  avec  les  ^its!  Que  de  men- 
songes  !  Cumtue  vous  tous  jouci  de  la  erédatité  de  to» 
iMiditeur*  '. 

'  "  Tresse»  des  couronnes ,  ilcvet  A«  att»  it  V»w«ïk- 
tepoar  Je  rdqur  de  TaUcjraittl ,^ i.i:^'\t  LrtHia"i«ft:% 


•   objrt  Irur/'nrf 
i«    Louu'I'hilippevt 

■  do  »r  coniiil/trr  M»*''^ 
«  devînt,  par  le   EiEl  f*' 

>  nur  U  /V^wr,-  «•<)  f^"* 

>  rtrleiif  ■  ce»  forirre«K*> 
.  Si  Itgucnt  Mil**»*' 

■"  forirrciiPi  trrafml  t*'' 

■  ral/té  àerlaiile  t$ti 
A  l'ajupni  de  ce*  a^' 

inuni()oe  lutfmtMV-' 


Ainai..c 

iindiiu 
J'unp 


:  avec  U  B«W 

B  il!  pidx  !  et  col  te  paix 
ire  la  guerre  ;  et  m 
l'Italie  et  à  la«>olo- 
cuuler  que  {loiir  la 
ir  soutenir  un  /triitt» 

■  de  votre  pr^ïojance  1  La 

^agëné. 


-nd  SébattialHi  la  tainte-alliaitc^ 
,iacMa  un  royaame  de  tept  millions 
rdatian  de  ce  royauiiie  était  dirigea 
e  fit  plni.t  elle  éleva  an  graad  nom- 
^te%î  rJle  vonint  créer  là  une  tmitt» 
LSeraÎMit  reçnei  toat«t  le*  armcci  da 
la  raaKrrer  émiteBient  la  France  dan» 
l'cBptdlK  d'eaetver  l'infiuence  qui 
(La  paaîtioB  ett  a  pea  prëi  la  mJme^ 
aea  niient  à  la  diipoiition  dei  qaa" 

) 

in  da  Belgique  arrÎTa;  leapaïiaancea 
'to  àenimMdent  vpt  le  prince  d'Oran- 
ir  le  Irtne  d«  Belgique.  C'était  la  r«- 
1  m^me  royanme,  aons  nne  autre  far~ 
Itnt  Tans  y  aMwAitïea  I  )  La  France 
«>  1  car  voos  n'ira  pai  l'habitude  d* 
ration*  pareilles)  qu'allé  »e  roeonnal- 
loada  la  «MÎanii  Nataau,  plaoAnrla 
KÎqne  i  ea  projet  ait  à  l'inatant  «itaie 
fMlBvnl  miila  faiaaoal  «"«at  bb 


—  M  — 

il  a  ■ccaiapli  ce  que  la  saiiUe-altiaiice  n'avsît  JMltl 
leiitiT  dans  l'ivrpMe  de  la  victuire  ,  ce  qur  let  A 
boas  lie  la  bmncke  adiée  attiraient  paa  urtMntèi 
TvyaTi  la  M'iile  faille  polili.]!!.;  que  Xt^ot'on  rr|a 
diait  *  r*giJÏsle  A»gl«terre  t  in £ei«iijjjcTiu  afipania 
Par  le  Hanovre  ,  «Ile  ouire  les  di^boucliés  du  norl'i 
l'AJIrmattnf-  ;  {ur  le  Porlugnl ,  rciis  ceux  «le  la  Pimt 
•uie,  La  Belgique  sera  n  la  fois  sa  léte  dr  /m/tt  paat 
guerre  cl  lin  second  Hanovre  pour  mondai-  (le»e»  pi 
duils  le  pord  de  In  France  et  le.nùdi  iXe  l'AlIcmap 
•I  Mais,  voiii  peiil-illre  nous  dire  na%  ininiim*i 
&'e»t  pas  An^i3i<i,  ce  prince  qu'ont  libreineitt  cbeiii 
Belgpsl...  [)s  l'ont  cliniti  sans  doute;  mais  imurw 
de  Vinextrieable  lahjnnlltc  où  loa  avairnt  jetés  la\ 
trigup.1  de  la  diplomatie  ;  ils  l'ont  choisi  apri'S  qiM«| 
leur  avez  refuSfK  la  réunion  cl  le  duc  de  2Vfmowtl 
l'ont  riitim  uniquement  picrce  qu'ii  était  jtMgMii 
qu'il  Icac  pi-ometlait  l'appui  de  V Angleterre,  Êo  «la 
têz-Tons  ?  Vnici  les  jiro^ires  mots  qu'à  la  «'•«im  lil 
juilld,  H.  Leheaa  ,  le  SehuHiani  de  Irt   tielffitfue^  fl 


r   |.oni 


s  du  c 


(ngrc 


«  Noire  aTeiiïé  a  pour  garantie  le  noble  candéft  I 
a  de  Lèopold ,  qui  tipparlimt  à  In  /"ainiUe  royale  et  I 
a  l'Angleterre,  et  qui  a  la  perspective  de  ian-gvai»i\ 

•  Il  est  donc  Anglai*  ans  yanx  ilci  Belges  ,  ce  p 
^ui  épousa  une  hèriticre  du  trône  d' J ii^lelertv  ,  eCtt 
•'aaliéiail  aur  ce  Irône  si  ton  épouse  vivait  n 
prince  qui  a'L-at  fait  naturaliser  en  Angleterre 

■  On  a  donc  violé  les  protocoles  qui  ejcctdim^%.\ 
tinq  grandes puissanf.et,  el-on  les  a  violrs  an  riétn 
de  la  France,  et  peut-élre  mime  de  l'A nffle terre,    j 

•  Ab  !  des  torrcDi  de  sang  anglais  et   fraiiçai»  « 
leronl  peul-élre  un  jour  pour  effacer  layaufrqueW 

moment  l 


■  Quant  Bui  fortcresiei  ,   eontinse  Lam 

Il  Ici  nôtres  qu'on  dcmolira  ;  oui,  les  nStrcsl 

I    Car  le  duché  fie  £oiuJ/on  ,   Uariem bourg  ^  J 


—  19*  — 

Tont  lei  ofdcm  à  la  Belgique ,  c'est-è<*dire  ftTec  la  Bel* 
gicpie  à  rAngIcterre. 

«  C'est  trop  fie  concessions  à  ia  paix  !  et  cette  paix 
TOUS  ne  l*avez  pas  ;  yous  alIcK  faire  la  guerre;  et  ce 
•tng  français  que  vous  refusiez  à  l'Italie  et  à  MPolo* 
gne  y  en  disant  qu'il  ne  devait  couler  que  pour  la 
France,  vous  allez  le  répandre  pour- «oiile/sÂr  un  prince 
anglais  en  Belgique, 

.  «  Et  ne  nous  parlez  pas  de  Totre  prévoyance  I  Le 
canon  d'Anvers  vous  a  surpris  et  réveilles  ;  vos  bri^ 
gades  et  vos  divisions  n'étaient  pas  formées  ;  vos  gi^né' 
rauXf  accourus  à  la  hAte,  ne  menaient  au  combat  que 
des  soldais  qu'ils  ne  connaissaient  pas ,  et  dont  ila 
étaient  inconnus, 

«  En  i8 169  répond  Séhasiiani^  la  sainte-alliance^ 
1»  consiiina  à  nos  portes  un  royaume  de  ^pt  millions 
»  d'habitans.  La  création  de  ce  royaume  était  dirigée 

>  contre  nous.  Elle  fit  plus.»  elle  éleva  un  grand  nom- 
»  bre  de  places  fortes;  elle  voulut  créer  la  une  -mtste 

>  tête  de  pont  y  on  seraient  reçues  toutes  les  armées  de 
»  TEurope,  afin  de  resserrer  étroitement  la  France  dans 
»  ses  limites,  et  l'cmpécher  d'exercer  l'influence  qui 
>-  lui  appartient.  (La  position  est  a  peu  près  la  même, 
«  puisque  ces  jilaces  restent  à  la  disposition  des  quft-« 
a  tre  puissances.) 

>  La  révolution  de  Belgique  arrive;  les  puissances 
»  %'inquiètent  ;  elles  demandent  que  le  prince  d*Oran- 
»  ge  soit  placé  sur  le  trône  de  Belgique.  C'était  la  re— 

>  construction  du  même  royaume,  sous  une  autre  for» 
p  me,  (Et  cei>endant  vous  y  contentiez  !  )  La  France 
9  déclare  (prouvez  !  car  vous  n'avea  pas  l'habitude  de 

>  faire  des  déclarations  pareilles)  qu'elle  ae  reeonnat-* 
h  tra  pas  un  prince  de  la  maUon  Nassau  «  placé  sur  le 

>  trône  de  la  Belgique  ;  ce  projet  est  à  l'instant  même 

>  abandonné  m  (  Non  I  non  1  mille  fob  non  I  c'est  vn 
mensonge  I  ) 

«  C'est  en  exécution  des  engagement  pris  par  le^ 
cinq  puissances ,  dit  Bignona,  c'eut  piratt  fsA«e■T«9i^«^wa. 
li  nemmUié  du  aeiiveau  voy«ame  qa.% 


»m£c.  Ainsi  le  rôle  d«  la  l-'rance  ii'ot  ]iai  un  r^- 
qui  lui  soit  propre!  Elle  n'ogîl  pa*  pour  cHc-nicw 
poiirelk'  icule!  Elle  est  l'agent  d'exéciilîon,  ï'/iomw 
d'armes  de  la  noiiférence  de  Londres  !  Si  cV-iaicJit  In 
Belg:e«qui  fuMeut  les  agresseurs,  la  I-Yaiice  aurait  di' 
M  diidarer  contre  let  Belgct ,  comme  elle  »«  d celui i 
eoniFO  lu  Hollande.  ' 

■  Nous  voilà  sur  le  territoire  du  ci-devant  royaniM' 
des  Pays-Bas.  Si  quelque  piiiisanee  prend  parti  pou 
le  roi  de  Hollaude,  c'est  dès-Iori  une  ^/-ani/eguemi 
«ne  guerre  qui  peut  devenir  générale.  \ 

m  Je  ne  pense  pas,  comme  te  minisière,  qiie  noUil 
«x|iédiliDu  en  Belgique  ait  pour  effet  certain  nneB»-  I 
ttii'/e  corijoliilalion  de  la  poix  ;  mais  je  buis  tout  à  bit  | 
porté  a  A>ire  qu'elle  peut  cl  doit  mime  assurer  lap> 
ioiigadoa  de  la  paîjc  pour  uu   Icmps  indéterminé. 

■  S'il  y  a  des  puissances  qui  veulent  la  guerre,  w\ 
qui  éprouvent  quelque  humeur  de  la  promptitude  a(«c  | 
laquelle  nous  avons  pris  parti  dans  celte  affaire,  on  i 
dissimulera;  on  acceptera  pour  valable  nos  dêcùra-  ' 
lions,  on  se  contentera  d'en  demander  l'accomplisse- 
ment, et  l'on  s'ero pressera  de  1] —  ''--  - 
obligean)  sans  doufe  :  •  Votre 

■  I^  cnn/p«/ic<r,  ajoute-t-Ui 
lion  descofigrèt  de  la  sainte-al 
tiniinneé  dès  noyembre  i83o  :  ■ 
c'est  la  choie. 

>  A  Vienne,  le  congrès  était  composé  de  ci/hf 
bres,  et  ses  protocoles  étaient  impératifs  et  obhgoXMtet^ 
il  en  est  de  même  à  Londres. 

•   Le  congres,  hoitiie  à  la  liberté  des  peuples,  a  b*«i 
communié  les  constitutions  de  Naplet,  du  Piémont 
iPoriu^l  et  de  l'Etpagnr  :  aujourd'hui  l'intérA  am 
prédomine  en  s'uniisaut  ■  V intérêt  de  la  sainte-alii 

>  Depuis  huit  mois,  su  lieu  d'offrir  une 
amicale,  la  conférence  a  prétendu  eiercer  un  arhii 
despotique  et  sani  appel:  i:1l<]  a  prononcé  des  seali 
et  lancé  des  décrets  foudroyans.  Décrets  impuissinal 
Menaces  rîdîeotes  !  son  but  était  de  faire  peur  aux  T 
get,  et  les  Belges  n'ont  pas  eu  peur.  La  diplomatie 
cinq  graudct  puissances  de  Vtutoçe  ».  ècVovtn  ^«ii 


s  dire,  en  termes  It 

n'est  qu'une  continus-  \ 
aace  :  je  l'avais  prèv»; 
a  achangiilon  '    ' 


L      --     ^ 

■gbitination  itiflexllile  iruii  pm\>\c  Ae  quelques  mil- 
Hhbi  d'âmes.  * 

P>W  Aujourd'hui  la  i^onfi^redce  ne  dcrrcleplus,  elle  ne 
IteiDinâii^i'  P'"»  =  ses  prolocofes,  si  Irancliajis  et  si  ]ié- 
^Amploices,  ne  sont  plus  que  >fe  modestes  proposilions 
"Vpi'il  est  loisible  au»  Belges  de  rejeler  ok  d'admeltre, 

»  Et  moi  ousïi,  Messieurs,  conlinue  B.'gnon,  je  ■vais 
a-épéter  ie  mol  qni  a  li  vivement  blessiî  M.  le  miiiislre 
«les  affaires  élranpèrrs.  Le  gaui-erneinentfraHçals  a  li- 
vré la  Belgirjue  n  l' Àngleterre.\.a  conduite  de  noire goii- 

cus  fautes  comme  il  ne  t'en  commet  -pas  deux  en  un 

EnlendcE-vous  ininïslres  qui  ne  devriez  pas  von» 
comparer  à  Hignon  ?  e'est  une  condamnation  prononcé 

»  Une  première  fdute,  ajoDIe-t-il ,  c'est  d'éire  enlri! 
dani  une  conférence  Qp  tout  se  décide  à  la  majorité 
des  voix,  en  sorte  que,  quand  il  s'agitdeclioisirenti-e  an 
intérêt  français  el  un  intérêt  aiigliiis,  il  y  a  nécesiaîre- 

>  Le  ministère  ai|ir!B  à  faux  la  qnesllon  de  la  Belgi- 
que, Il  lui  a  scinbléqiic  loules  les  destinrei  de  l'Euro- 
pe étaient  dans  sa  prompte  solution,  II  n'a  pas  eu  d'au- 
tre pcnsi'C  que  de  In  finir,  (^'i^tait  prëciaément  le  sys- 
tème contraire  qu'il  fallait  suivre, 

•  La  Belgique ,  avant  que  son  existence  fût  fixée  , 
était  pour  nous  un  chtlleaufurt,  une  place  d'armes  d'où 
nous  menacions  l'EuropE,  d'où  nous  tenions  l'Europe 
en  respect.  C'élail  là,  du  haut  de  celle  citadelle,  que 

les  affaires  de  la  Pologne  et  de  l'Italie.  Celait  delà 
que  nos  paroles  auraient  en  de  la  force  el  auraient  été 
entendues.  Il  n'en  a  point  clé  aiosi.  Ce  qui  eàl  dû  nous 
inspirer  de  la  confiance  a  été  pour  le  ministère  une 
«ource  d'effroi. Ce  terrain,  sur  l.quel  il  eût  dé  s'asseoir, 
il  en  a  «n  peur  i-onime  d'un  volcan  prit  à  le  dévotct. 
Là  est  Ii3  principe  de  sa  mépriïe,le  ço'wvV.  Ac  ô.èç'MX.  ^* 
la  fausse  roule  .qu'il  a  suivie. 
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»  Noos  ivonl  d'aillciiis  les  asimmacei  les  plut  foi- 
k  melles  des  intcnlîoiis  pacifique»  des  puissances:  que 

■  soiia  ce  ra|ipOTt  encore  on  ne  *e  chagrine  donc  poil 
«  qu'on  ne  se  tourmente  pas'  (Cal  ce  qu'on  disait 
3111  |ialriiites  d'Espagne,  d'Iiiilie  et  de  Betgique  !) 

Quel  Ion  pour  un  luînistre  parlant  devant  la  repré- 
sentiition  nntioitate  !       • 

*  Les  Hollandais  se  retirent ,  ajnule-t-il  :   ccpeiidanE 

■  wos  troupe»  ne  rentrent  pas pof^feUt  ;  car  aupan- 
i^  vu  ut  il  Jaul  que  nous  ayons  la  W-tiliidc  qu'il  n'y  >q» 

lié  bien  I  la  (conférence  va  vous  ordonyte'i.de  lorlir 
auparavant,  et  vous  obéirez  1  "  - 

Vainement,  Larabil,  Salverte  ,  Maiiguin,  LamarquB 
et  beaucoup  d'autres  dcniandcnl~ils  encore  ïci  la  coin-- 
inuiiicBiion  des  praloeolei  et  des  pièces;  vaiiteineni 
Maiiguin  dit-il  aux  ministres  que,  par  leur  refus,  ils 
se  nii-ttent  en  état  d'hostililéa  envers  la  cbarabre  ;  iis  "■ 
c«niinutiiqtjerotit  rien,  jamais  rien 

,  «  I.a  Belgique ,  dit  Ytidresie  des  députés  à  Louis* 
u  Pliilipijc  ,  la  Belgique ,  qui ,  comme  nous,  s'est  libre- 
u  ment  donné  un  roi,  vient  d'être  attaquée;  nos  ar- 
■t  mées  marchent  à  son  secours;  et  la  France  s'associe 
H  avec  transport  à  un  mouvement  générens  dont  le 
H  but  est  de  déienilrc,  d'afCermiv  ie  principe  àe  luttra 
■  glorieuse  révolution,  de^lçer  déjînitii'ement  avec  nos 
a  voisins,  et  de  ilimiper  tous  les  doutes  qui  agitent  pé* 
M   niblement  la  France.  • 

Hé  bien  I  l'armée  sortira  aiant  que  ces  rapports 
soient  définitivement  fixés,  avant  (gue  ces  doutes  soient 
dbsipcs  I 

■  Ccst  depuis  que  vous  £tes  réunis  ,  répond  Lonit*  • 
Philippe,  que  l'inTasion  inattendue  de  l'armée  hc 
tiaise  en  Belgique  m'a  déterminé  à  rassembler  ii 
diaieincntnne  année  pour  assister  le  roi  des  Belges, i 
donner  à  celle  nation  les  aeco&rs  dont  elle  av 
pressant  besoin. 

■  J'cijiére  (jue   noire   armi»  ço\iTïa\»»i 
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rentrer  en  France^  etîfie  me  hâterai  cîé  la  rappeler  aus* 
sitôt  qne^  de  concert  et  d'accord  a^rec  lea  puissances 
garantes  avec  mot  de  l'indépendance  de  la  neutralité 
do^Ia  Belgique  ^  je  serai  assuré  que  le  retour  de  notre 
armée  n'exposera  pas  la  Belgique  à  de  nouvelles  agres-^ 
êions, 

Ué  bien]  Tarmée  rentrera  auparayant  |  aur  Tordre 
de  l'étranger..* 

«  La  Belgique  ,  dira  Léopotd  en  ouvrant  la  session 

#  belg^e  8  septembre  ,  confiante  h  l'excès  dans  les 

#  engagemens  contractés  par  Guillaume^  s'est  vue  tout 

#  i  coup  surprise  par  une  armée  dont  les  forces  excé- 
»  daient  de  beaucoup  celles  qu'elle  avait  à  lui  oppo- 
9  ser. 

•  Le  secçnrs  de  la  France  devenait  alors  urgent , 
m  indispensable.  • 

Ainsi  «  confiance  excessive  n*un  roi  ^  déloyauté  d'un 
autre  roi ,  restauration  presque  inévitable  pour  consé- 
quence ,  et  l'on  nous  dit  toujours  soyez  tranquilles  y 
nous  sommes  prêts ,  et  nous  avons  les  assurances  des 
rois  I 

M  Des  avantages  de  plus  d'une  espèce  >  dit  Bignon 
(10  septembre),  devaient  être  pour  nous  l'imoianqua- 
'  ble  résultat  de  nq^e  entrée  en  Belgique* 

»  Mais  lorsque  le  ministère  est  en  position  de  faire 
entendre  et  respecter  sa  voix  «  c'est  lai  qui  y  docile  ins-^ 
trument  des  décisions  de  la  conférence ,  va  ,  revient  oa 
s'arrête,  selon  qu'on  veut  bien  y  consentir.  Toujours  il 
en  sera  ainsi,  tant  qu'il  ira  se  faire  maititiscr  dans  une 
conférence  où  quatre  puissances ,  se  faisant  des  con- 
cessions réciproques  entre  elles,  sont  et  seront  cons- 
tamment d'accord  contre  l'intérêt  français* 

«  Cette  question  de  la  Belgique  «  répond  Sébastiàni, 
f  n'est  rien  moins  qu'une  question  terminée;  » 

Elle  peut  donc  amener  la  guerre  après  tant  de  pro- 
tocoles et  tant  de  concessions  f 

■ 

«  L'aristocratie  nnglaîse  »  dît  Maugiùn  ^^^^^^  ^**^ 


tg  an  a^  sefitembre),  »e  plaînt^i 
sont  ni  Belgique. 

■  Qnn  faire  alor»  pour  évî'er 
l'Anglelcrro  ?  l,fflui».|Jhili[.pe  prie  LtHipolii  de  Irii 
nne  lettre  par  laquelk  U  lui  ilemanilera  île  tai»» 
1  2,000  hmjinie»  en  Belgique.  fFellinglon  a  dénoncé  m 
fth  dans  le  parlement  btiurmiqnc  Mtns  Ure  démenli  : 
il  .1  a;outé  que  c'êlaît  nn  mouvais  mliierfiige ,  et  que, 
molgn'  celle  Irltre  (Je  Lc'opiiM,  il  ne  f.illail  p;!s  soof- 
frir  qu'un  seul  de  nos  soldats  resiât  en  Belgique. 

■  Enfin  .  la  lellre  du  roi  Léopold  écrite  ,  qdiis  Ul'l 
nonçoiis  dans  te  Moniteur  que  nous  laissm-nns  la.WlW 
tiomntes  en  Betgïqtie  ;  et  ce  parli  est  si  Lien  arlétfl 
qu'on  forme  un  camp,  et  qu'on  a'oecupe  des  ma^erira 
de  fiiire  passer  à  nos  tronprs  la  inautaisc  saison  ^1 

•  Mais  l'orgneil  britannique  ne  pouvait  élre  aati»- 
fait.  A  la  conférence  de  noiiTenn»  proiocdes  ,  à  la  tri- 
bune anglaise  les  voir  de  Tiipposilion  firent  cntendrt 
mnrmures  :   qu'aTuns-noua    fait  ?  nom 

,  Messieurs  ,  qne  ,  tandis  que  VAumUiti 


la  plus  complète 
conseillers  de  fa 


t  dans  les  noies,  le 


Il  gage 


était  haut  et  superite. 


des 


•  Ix  royaxtmt  dcsPnys-Bas,  rêpn»]  Sébastianf,  omU 
'     '"'"  '  •■   Friinne.  Toute  /'Ê>i- 

or/^H- 


■idlions  d'Iiabiiai 
Pour  la  constriioiondt 
puissances  intervinrent 

Vlersboiirg 


»  rope  y  avait  concouru.  Api 

■  ticrfs  un  royaume  de  ùr. 
.  Je  cotivrit  de  places /oriei 

•  ces  places  fortes  ,  toutes  li 

■  avec  leur  argent.  (Non,   ^^ 

■  La  révolution  de  Belgiq 
11   une   grande  iinpmsxion.    Cette   eaur  vit   le   syM^me 

•  èlf-vé  cosTBK  nous  i't'craii/pr.  Le  rojiiunic  des  l'nys- 
t  Bas  disparaissait ,  et  avec  lui  la  forée  offvntît'e  ervéi 
I  contre  la  France.  De  plus ,  des  intéeiSU  de  /umille  » 

■  mêlaient  à  ces  intérêts  génér 

■  DienlAt  te  roi  de  flollande  réclama  l'appui  des 
I   cours  du  la   Russie.  L'em^ieTent  Je  tlussii.'  répoui 


m 
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^n(î  «iw'iT  Hêfirnil  Idi  prêter  Éon  appm ,  rt\it\% 
t  pouvait  le  faire  qa'avee  te  contour»  de  s 


isi  ,  la  prcdileMion  de  ■pripO>ris  rt  rfe  ta  seinir-al- 
■  pour  Guillaume  ,  cl  Irtir  inl^rél  à  réiablir  \t 
une  tits  Pays-Bai  ou  ■  â'empnrer  de  la  Belgique  , 

e  peuvent  lître  douleux. 

a  L'adininistrtrion  actuelle,  dit  ZrfWwn-ijmr,  s'est, non 
Bi  setilriiient  a^ionée  cuinme  Loui»  XVdl  cl  Char- 
■  s  X  à  la  sainte-iilliance  ,  mais  elle  aVst  placée  a  sa 
rrtf,  en  eiilrniil  (tans  un  congrès  où  les  goiiiememeni 
Violas  et   les  puissances  rioa'ûi  ont  toujours  utie  ma- 

*  La  BelgMiiicprir^e  du  lÂmbourg,  du  Luxembtinrj; 
l  ili;  i'Rsi-aut  ,  ne  sera  qu'un  simulacre-  de  rovoume  ,■ 
'aura  qu'iiiy  sirnulacre  de  roi  ,  qui  fera  bien  de  tenir 
[luj'inrs  ses  mitlles  faites  ,  et  d'avoir  à  Anvers  ,  i  Oi~ 
code,  wci  paquebot  prêt  à  le  souslraire  aux  visites  im- 
iréi'u.1  lia  prinre'iVOrangf  ;  rar  la  France  n'aura  pa» 
-oujmrs  à  Monbeuge  eL  l,  Volencipnnes  une  aetnia 
tour  leiiii'  ili-boiit  son  trône  chamrelanl.  Ainsi  la  sDÎitJ' 
e-allianei,-  a  complèlement  alleînt  son  premier  bill  , 
*  tont  Iiii  promet  nne  prompte  restauration  qui  doit 
lire  l'avanT-coiirear  d'une  restauration  plu»  impars 
untifi  laquelle  l'Kiirojie  traTaillc. 

■  MililRÎI^  L't  citoyen,  c'est  \a  rougeur  sur  !e  front 
[uc  j'ai  cntenflii  les  explications  données  de  notre 
'vacuation  de  la  Belgique,  et  il  m'est  dcraonlré  que  les 
cildats  oui  obéi  aux  onfres  ,  aux  ordres  absolus  d^t 
iiïsenrs  de  protocoles  de  Londres.  Ainsi  ;  il  mentait  le 
Uonileur ,  rpiand  il  nous  disnll  que  ilooze  mille  /'Cit- 
ais resteraient  en  Belgique!  Ainsi  ils  M  trompait  no- 
re  ministre  de  ta  pierre  quand  il  disait  de  nos  sol- 
lalï  ;  Tls  n'en  sortiront  pas  ! ...  Ils  sont  sortis  ,  en  laîs- 
ant  debout  le  moniinienl  de  Waterloo,  en  évscnant  Ie« 
ilaces  cimslriiiles  avec  nos  tributs  ,  avant  d'avoir  as- 


,   Ces 


a  U  Vr. 


leront  quelle»  simt  li 
Di>e  à  l'étarl  comme 


,  rAutriclie,  la  Russie  qui  déc\— 
s  places  >  démoVir,  eV  \n  Vtmt^i 
i/i  conpable  que  i'ofi  fugc,  »ww-"- 
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ita  l'ûrril.  Quand  nom  arriiorons-non»  ijonc  sur  c< 
pente  rapide  et  honteuse  tle  concesiioas  ?» 

*  Je  no  croî»  pas,  tiit  TAiivs  ,  qn'tturtin  mim'slére 
f  pa  rester  en  France  ''l'i  ava/'t  souffert  que  les  Pi 
^  ■  tifns  entrasient  en  Belgique;  nous  ne  devious  psi 
»   plu»  y  rester.  _, 

»  E.<t-il  quelqa' un  dans  crue  chambre  qui  croie  ijia 

•  Guillaa'ne  veuille  faire  une  noui'elte  poiaie  en  £elgi- 

*  ^utt?  —  Oni,  moi,  rOpouii  Caùec. 

t  Je  comprends  que  sur  qu/ilpe  ecnls  membres  il; 
f  en  ait  un  ;  mais  il  n'y  en  o  /tas  deux  qui  croieai  qa: 
>  la  Hollandu  veut  recommencer  les  kostUités.  ■> 

Il  y  en  avait  probablement  dcrix  cent»  ,  pent-âtK 
quatre  cents,  y  compris  Thiers  lui-oiénie  ;  tnaJs  un  aenl 
tiprime  sa  pensée. 

LafaytUe -^A  cependant  indiquer  anssi  la  sienne. 

■  La  restauration  orangiste  ,  dit-il,  était  organisée, 
on  avait  éloigné  les  patiïoies  et  gtacé  IVniliousîaiinr 
(«'est  comme  en  France!],  et  sans  notre  armée  I) 
contre -réyolulion  était  faite. 

»  Dans  ses  ordres  du  jour,  le  prince  d'Orangenoi" 
annonce  une  nom-elle  invaiiuns  mais  j'cspcre  que  ooU 
troupes  seront  toujours  pr£ies  à  la  repousser,  ■ 

4  On  nous  annonce ,  dit  Salverie  ,  l'existence  d'un 
f  protocale  qui  contient  la  cession  du  Luxembourg. 

(  Ce  nest  /)ari>ra/,lnirépoiid  SubastianiAt  sa  pla- 
ît Zf.rien  de  pareil  n'exiitc.    . 

Hé  bien ,  c'est  vrai ,  et  ce  démenti  n'est  qu'un  men- 
fongel 

Mais  quel  Ion  dans  un  ministre,  a  l'égard  d'un  de- 
pâté-,  qui  peut  être  son  juge  ou  du  moins  son  accusa- 
teur 1  Comme  la  représentation  nationale  se  fait  pi^'i 
Kspectcr  I 

Nous  soulenoiii,  dit  Mangtiln  ,  que  c'est  %nt  l'or- 
^v  de  la  conférence  ,  sur  lard.c  de  CJngletcrre^  qn« 
TOUS  4tes  sorti»  de  Belgique ,  cl  \cs  journaux  comme  la 
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cette   obcissance  at  tléshonoran ce  pour   nous. — Ré- 
ponde! !  il  ne  s'agit  pa»^e  phrases,  ce  sont  d^i  faits, 
des  preuves,   des  pièces  que    nous  vqus  demanJons: 
produisez  \.ei  protocoles    et  votre  cùrrespondance. 

On  se  rapiielle  (voy.  pngi  i3i  et  miît.)  ta  ruse,  la 
manœuvre  et  la  violence  employôea  dans  les  orageuses 
séances  des  ai  au  24  septembre  pour  sauver  le  mîuis- 
lère  des  accusations  relatives  à  la  Pologne. 

La  discussion  lur  la  Belgi([ue  finit  de  U  même  ma- 
nicre,  par  le  fameux  ordre  du  jourinolivé. 

Et  ici,  chose  presque  inrroyable  !  c'est  l'eulrée  de  no- 
tre arniéecn  Belgique  et  l'uniioncc  Je  la  démolition  des 
forteresses  ,  c'est-à-dire  deui  déceptions,  deuï  occa- 
sions de  honte  pour  ie  gouvernement ,  t\M\  déterminent 
son  triomphe  auprès  de  In  majorité  dans  la  chambre!! 

■  Dans  une  séance  précédente  ,  dit  Comte,  le  ij  or(a- 
bre ,  M.Guizot  BBCCUsé  l'opposition  du  dehors  et  même 
du  dedans  d'avoir  cfaerclié  àopérerla  réunion  delà  Bel- 
gique, et  d'y  avoir  envoyé  des  émissaires  de  troubles. 
Eh  bien  !  j'étais  alors  procureur  du  roi,  et  je  puis  don- 
ner des  rcnseignemens  précis  à  cet  éganl. 

u  Peu  de  temps  après  que  la  révolution  belge  eut 
éclaté,  il  se  répandit  dans  Paris  que  quelques  hommes 
y  fcsaient  des  enràlemens  nombreux  et  clandestins: 
J'en  fus  averti.  Les  chefs  furent  arrêtés;  leurs  papiers, 
et  particulièrement  les  contrôles  d'enrôlement,  furent 
saisis.  Les  inculpes  produisirent  des  pivces  qui  prou- 
vèrent qu'ils  étaient  autorisés  a  enrôler  des  hommes 
de  Juillet  et  à  les  diriger  sur  Bruxelles,  ou  sur  la  fron- 
tière de  France  qui  louche  immédiatement  la  Belgîque: 
on  fut  donc  obligé  de  les  relâcher. 

*   Mais  qui  les  avait  autorisés  ? 

u  C'est  le  gouverneur  de  Paris  qui  dirigeait  les  mi- 
litaires; c'est  M.  Guhvt,  ministre  de  l'intérieur,  qui 
feiait  délivrer  les  passeports  gratuits;  c'est  M.  Gîrod 
Je  l'Ain ,  préfet  da  police,  qui  les  délivrait  et  les  pa- 
yait sur  ses  fonds  secrets. 

■  Et  c'estM.  Guûof  qui  nous  accuse... !I> 
Cettef  ois  Cwïoï  ne  repond  rien, 

TOMIt.  ■»■• 
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Réïumons  en  deiu  mois  cetie  discussion. 

L'inlérét  de  la  Belgique  Jui  prescrit  de  se  coniti- 
tuer  en  république  alliôe  de  la  France,  ou  de  ae  rémiir 
à  celle-ci. 

L'inlérét  et  l'honneur  français  prescrÏTenl  d'acceplet 
son  alliance  oa  sa  téunion. 

Mais  Louis-Philippe  Tcut  la  pais  è  toat  prix  ,  et  la- 
erifie  la  Belgique  â  la  sainte-alliance ,  comme  il  hti  M- 
crifîe  rilalie,'ld  Pologne  cl  l'Allemagne. 

On  ne  peut  en  faire  l'aven;  il  faut  nécessairenenl 
menlir:  on  menl!  On  ne  peut  laisser  connaître  lespii- 
ces,  il  fanL-néccssairement  les  cacher:  on  les  cudte! 

J44.  —  Oppression  des  peuples  par  la  saintc-alUanef. 
—  Compiiciié  de  Louis-Philippe  ou  iAcheté  de  ton 

gouvernement.  —  Trakisan  contre  les  peuples  et  con- 
tre la  France. 


Les  rois  et  les  aristucraties  ont  tous  le  inénie  inli- 
ri^t,  leperpÉtncI  triomphe  de  la  li'gilimité  et  da  dioil 
divin ,  du  pouvoir  absolu  et  des  privilèges  ,  cl  l'éteilMl 
asstrvisstment  des  peuples:  pour  edx,  Vordre  c'cstl'o- 
béiisance  aveugle  et  la  résignalion  à  la  servi tnde;pODC 
eux;  \e.  désordre  et  l'anarchie  c'est  la  souveraineté  ni' 
tionatc,  la  liberté  et  l'égatité,  le  régne  de  la  justice  et 
de  la  loi. 

BéeUement  lormte  dès  1789  pour  écraser  la  révolu- 
tion française,  la  sainte-alliance  y  parvient  ea  iSi^et 
,    i8i5. 

Trompant  Ions  les  peuples  auxquels  elle  avait  pronii 
des  conslilulions ,  elle  les  enchaîne  plus  ëlroïl 
dans  ses  congrès  de  Vienne ,  de  Troppan,  de  Vitoi 
et  de  Lajbach  ;  elle  détruit  les  révolutions  d'Espa) 
de  Portugal,  de  Naples  et  de  Piémont. 

Menacée  de  nouveau  par  la  révolution  de  juillet  et 
par  celles  qu'elle  enfante  et  peut  enfanter  encore,  elk 
reconimence ses  congrès  ii  Londres,  retient  tous  le* 
peuples  sous  Ve  joug,  resscne  plu»  élroitement  II 
chaînes,  écrase  l'Italie  ,1a  Pologne  et  la  Belgique, 
nacela  Suisse  et  to\is\e»îevUs  tM»wd'A.Ueinagne 


[«al 
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.jnels  elld  ravil:  d'abord  la  liberté  de  la  presse  ,  et  prc- 
.  pare  ses  derniers  efforts  contre  la  France  elle-même, 
koyer  des  lumières  ei  de  la  liberté. 

*^*  Opprimés  par  la  sainte-alliance  ,   les    peuples 
ne  peuvent  avoir  pour  elle  que  de  la  hajne, 
I     Mais,  comme  Louis  XVI,  comme  Louis  XVIII    et 
poiume  Charles  X,  Louis-Philippe  en  fait  aujourd'hui 

Kcdoutant  la  liberté  autant  peut-itre  que  les  autres 
cois,  ou  sacrifiant  tout  n  la  crainte  de  la  guerre,  il 
ji^oopère  avec  eui  à  l'oppression  de  l'Europe. 

Complice  des  oppresseurs,  pourrait-il  ne  pas  avoir 
part  auK  imprécations  des  opprimés? 
I  II  y  a  plus;  les  souverains  d'Autriche,  deRussiCj  de 
Prusse  et  d'Angleterre  ne  se  sout  pas  mis  à  la  tète  de 
la  révolution  de  juillet,  cl  n'ont  rien  promis  depuis 
1  83o  aux  Italiens,  aux  Polonais,  ans  Belges  ;  ils  ne  les 
ont  pas  trompés.  Mais  ,  nous  ne  l'avons  que  trop  yu  , 
Louis -Phi  lippe  a  personuellemciit  joué  et  trahi  les  pa- 
,triotcs  espagnols,  l'Italie,  la  Pologne  et  la  Belgique; 
|tous  CCS  peuples  lui  reprochent  plus  parlicnlièremeut 
„lcurs  malheurs  :  quels  ne  doivent  donc  pas  être  lenri 
.sentimens  pot:r  lui! 

Mais,  en  abandonnant ,  en  trompant ,  en  sacrifiant, 
en  laissant  ou  fesant  opprimer  ces  peuples,  Lonis- 
Pbilippe  ne  trahit-il  pas  doublement  la  France  elle- 
même? 

N'est-ce  pas  en  effet  trahir  la  France  que  d'aban- 
donner l'Italie  à  l'Autriche,  la  Pologne  à  la  Russie,  la 
Belgique  à  l'Anglelerre  ou  à  la  Hollande,  les  petits 
ëtais  d'Allemagne  à  la  dicte  de  Francfort,  instrument 
de  la  sainte-alliance  ?  Taules  les  discussions  que' 
BOUS  avons  précédemment  rapportées  ne  le  prouveat- 
elles  pas  jusqu'à  l'évidence  ?  H'esl-il  pas  manifeste  ijnc 
la  France  pouvait  avoir  tous  ces  peuples  pour  alliés  , 
et  que,  dans  une  guerre  dirigée maintenantcontre  elle, 
elle  les  verrait  immobiles,  ou  forcés  d'entrer  dan»  itcs 
rangs  de  ses  ennemis? 

K'est-ce  pas  au*H  trahir  la  France  qa»  4»  \a.    4fc^- 
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honorer  pour  ainsi  dire  ans  yews  des  nations,  i 
lui  faire  perdre  leur  sympathie  en.  la  monlrnnt  . 
séqncnle,  égoîitc,  ingrale  et  sans  foi,  elle  qui,  .. 
quarante  nos  ,  par  ses  rcvoliilioiis,  sa  tribune  ( 
presse,  provoque  en  quelque  sorte  les  peuphi 
francLir  et  leur  promet  son  appui  ?  *^"" 

Ha!  qu'il  est  rouge  de  honte  le  front  d'nuTra 
tais  !  que  son  cceur  est  navré  de  doulear  ! 

Oui,   que'lcs  oalions  ne  s'y  méprennent  pas! 
nemment  juste,  sans  rancune  et  sans  envie,  recom 
sanle,  loyale  et  généreuse,  trompée  et  non  Iroini 
opprimée  et  non  oppressive  ,1a  France,  la  yraieFnv 
est  leur  sœnr  et  leur  amie;  leur  catise  est  la  linxL 
et,  quoique  innoeenle  de  leurs   malheurs,  donit» 
gduTernenient  seul  est  coupable,  clla  seregardïM* 
me  a  jamais  obligce  à  les  réparer. 

Oui,   tous  les  peuple»  doivent  et    .    __ ,_ 

mais  les  patriotes  espagnols,  italiens,  polonais,  Mp 
«t  français  «ont  particulièrement  à  jamaU  uniinar' 
liens  de  l'infortune  et  de  la  fraternité. 


S  /p'  —  ^"  sainte -alliance   m-ance  toujours,  etlfi» 
Phdippe  recule. inns cesse. —  Concessions  coatimeH" 

destraclives  de  i'intlépendanee  nationale.  £fl»f 

tiamplieité  ou  tdchelé  du  gouvernement. 


iau  peuple,  disait  Dupin  âiB 
li  céder  une    seconde  fois,  m' 


■  Si  l'on  cède  nno 
la  chambra,  il  faudi 
troisième,  et  loujour 

Si  l'on  cède  nne  fois  à  une  ligue  d'aristocrates  et  * 
rois,  dirai-je  à  mon  tour,  il  faudra  lenr  «éder  W» 
cesse  ;  et  celui  qui  se  croirait  habile  en  ne  faisantil') 
concessions  qu'une  à  une,  article  par  article,  ne  » 
culerait  ainsi  que  pour  mieux  sauter  ou  tomber. 

Si  l'on  en  croit  le  discours  de  la  couronne^  j| 
l'honneur  de  la  France  n'a  mieux  été  défenilu  i 
écoulons  ; 

t  Vous  jugerez,  sanaàowStT  ^çw  4bji\  ^»x 
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■  iiégoclaiions  les  vraà  iiitcrets  i]a\a  France,  Ivi  inti'-.' 
»  réls  de  sa  /irat/icriid ,  de  »a  jinisiaiiea  cl  de  su»  Aon-' 
»  ncur  ont  é\<i  dùfendui  BT^i^rsévéraoco  et  tligniié, 

•  L'Euiojie  Oit  aujourd'hui canvaineiie  ôiV  ]a loyauté  de 
ij  nos  inientiona  et  de  la  sincérité  de  nos  vceu«  pour 

■  le  maintien  de  iapaix ;  muis  ollc  l'eatausïi  lie  notre 
<•  fore» ,  et  elle  sait  comment  nou»  soutiendrioni  la 
D   g;uerre,siaous y éliant co/itriti/itt pard'infuitet eiggret- 

II  est  vrai  que  jamais  {.'oiivernement  n'n  jilus  ]iarl(.' 
d'/wancnr  et  de  dignité ,  de/i-nnc/iiic  et  de  loyauté, 
IVInisjaniaU  aussi  gouvenieiiivnt  n'en  a  [icut-Ëtrc 

Jamais  surtout  gouvernement  n'a  mis  plui  de  mys- 

Quand  la  chambre  doit  ré]>ondre  su  passage  cï-de»- 
sus  (iii  discours  de  la  couronne,  I9  commissionlui^iiO' 
pose  le  ])ai'agro]ilic  suivant  : 

«  Dans  Vcxamen  de  ces  difficile*  négociations ,  roui 

■  Bvonj  la  confiance  que  nous  trouverons  la /irfui«  de 

•  la  digniti  et  de  la  persévérance  avec  le5f[uelles  ont 

>  iii  dfifendus  les  vmii  intérèu  de  In  France. 

Mais  Bernard,  iucnibr«  de  la  commission,  raconte  A 
Ja  eliambre  ce  qui  suit  : 

La  commission  avait  d'abord  à  l'unanimité  rédigé 
ce  paragraphe  ainsi  : 

•  La  chambre  attend  la  communication  de»  docu- 
»  mi'ittdiploinati'juei  qui  ont  servi  de  base  à  ces  ncgo- 
j>  cialions.ËIklFsexamiiicra  avec  Btientiiiii,  et  avec  iVf 
a  prrancc  d'y  trouver  la  preuve  que  les  vrais  intL^ta 

>  lie  la  I''rance  et  sa  dignité  n'ont  [)as  dtc  eoinpromi*.  * 
Mais   la  commission   s'ujoarna  ou  lendemsin;  ct^ 

dans  l'inlervallu  ,  C.  l'éricr  et  Svbasiiani  [  qui  avalent 
en  connaissance  de  Jn  ri!dacliou  et  qui  en  (liaient  con- 
Irarit^s),  demanderont  il  être  entendus. 

Ils  donnèrent  dci  explicalions  verialcs  san«  appor- 
ter aucune  dct  pièccf  niicessnlres  {sour  éclairer  la 
France. 

N(5anmoios ,  la  mojorîliS  de  la  coniïwwQH  ne  iiq\&>A 
plus  dcmar.di.c  Ja  c'CJumuDiGaltoix  d«i  v'iccw,  «^^*w*^ 


MariK  seule periis ta  dans  cette  demande  en  eipriiDR 
d'abord  le  désir,  puis  l'espérance  de  trouver  diina; 
pièces  la  preuve  qne>'l"honneur  et  la  dignilé  d« 
France  avaient  été  convenablement  défendu*. 

Mais,  dans  la  chambre,  les  ministres  et  leurs 
repoussent  obstinément  celte  communication,  qii: 
jamais  donnée. 

Ainsi  le  ministère  veut  non-seulement  qu'on  leji 
qu'on  l'approuve,  et  même  qu'on  te  loue,  maïs  eut 
qu'on  le  croie  sur  parole. 

JamBts  cependant  les  actes  diplomatiques  n'oU 
plus  multipliés  et  plus  importans. 

La  conférence  de  Londres  ne  s'est  pas  occupée*» 
lement  de  la  Belgique  ;  sans  doute  elle  s'est  occapfeii 
l'Italie  ,  de  la  Pologne  ,  de  l'Allemagne  ,  de  la  Sois» 
de  la  reconnaissance  de  Louis-Philippe  ,  du  déjanai 
ment  général ,  de  la  pain  et  de  la  guerre  ,  etc.  Que  i 
protocoles  !  que  de  négociations  terminées  !  quelialt 
rét  la  France  n'a-i-ellc  pas  à  les  connaître  !  que* 
fois  les.  députés  patriotes  n'en  ont-ils  pas  demuJl 
communication  et  toujours  en  vain. 

Jamais,  non  jamais,  on  ne  s'est  joué  si  scandalen»- 
ment  de  la  charte,  de  la  représentation  nationale  elb 
pays. 

En  agissant  ainsi  ne  pourrait-on  pas  letraii/rct 
Tendre  sans  qu'il  fût  possible  de  s'en  apercevoiiî 

Et  pourquoi  ce  continuel  mysière?  PourqtAi 
-violation  de  la  première  loi  du  régime  représentatif^ ' 
Ce  silence  si  persévérant  n'est  il  pas  l'accusation  etll 
condamnation  dn  gonvprnement  ?  I4'autorise-t^  pO 
au  moins  tous  les  soupçons?  Craint-il,  te  goiiTenU- 
jnenl,  que,  si  le  voile  était  levé  ,  on  ne  le  vît ,  ehapMK 

bas,  à  genoui,  les  mains  jointes,  implorer  la  paix , 

accorder  ou  tout  offrir  pour  l'obtenir  ? 

Sans  doute  les  antres  souverains  agissent  en  bi 
res  oppresseurs  des  peuples  ;  mais  lisez  la  répori 
licb  à  noire  ambassadeur  (voy.  pag.   5x)i 
feste  de  Nicolas  (voy,  ■çifl^e»  vQaet tnîvaa 
umiaez  la  conduite  ic  Guôilaunit -,  i.\ï  qqx.  An. 


f 


de  réomrgie  I  ils  sontent  la  dignité  d*4uie  eouroanel  îlt 
ne  recalent  pas  devant  la  gnerre  ! 

Dès  le  premier  moment  de  notre  roTolulîoii,  la 
saintc-aUiajice  s'est  armée ,  et  ses  arméniens  ont  tou- 
jours augmenté.  Elle  a  fait  toui  ce  qu'elle  a  voulu  en 
Italie,  comme  en  Pologne  :  ses  exigences  et  ses  saccèa 
sont  allés  croissans  contre  la  Belgique ,  la  Suisse  et 
l'Allemagne  ;  chaque  jour  elle  devient  plus  forte  et 
plus  menaçante^  chaque  jour  elle  fait  un  pas.  en 
ayant. 

Louis-Philippe ,  au  contraire»  ne  recule-t-il  pas  sana 
cesse,  soit  devant  TEspagne,  soit  devant  l'Autriche  ea 
Italie  y  soit  devant  Nicolas  en  Pologne  ?  Ne  fait-il  pas 
chaque  jour  de  nouvelles  reculades  devant  la  saintor 
alliance  en  Belgique  ?  N'a-t-il  pas  reculé  devant  le  pape 
lui-même  9  s'abaissant  jusqu'à  désavouer  comme  une 
TnalheâtmÊ^e  méprise  une  expédition  qu'il  avait  or«- 
donnée  et  dont  il  faisait  triomphe  à  Paris  ;  lui  deman- 
dant en  quelque  sorte  pardon  d'être  entré  sans  sa  per- 
mission à  Ancône  ,  le  23  février  i832  ;  consentant  à 
faire  repartir  de  suite  ime  partie  de  la  troupe;  pro- 
mettant de  faire  sortir  le  reste  aiv?*!*^*^  au  il  l'exige-; 
rait;  mais  le  suppliant  d'y  souffrir  quelque  temps  en- 
core quelques-uns  de  nos  soldats  pour  éviter  l'explo- 
sion des  murmures  que  leur  rentrée  subite  pourrait  • 
^citer  en  France  ;  se  soumettant  à  toutes;  les  condi- 
tions les  pjus  humiliantes ,  notamment  â  -cesser  îoui  lç« 
travaux  de  fortification  commencés,  à  ne  pas  sortir  de 
la  ville  ,  a  ne  plus  laisser  paraître  le  drapeau  tricolore^ 
sur  la  cuadelle ,  a  subordonner  le  commandant  mili- 
Uire  à  un  agent  civil  et  politique  ,  à  payer  toutes  le»^ 
dépenses,  et  probablement  sous  ce  Utre  quelques  mil- 
lions  de  tribut  à  sa  sainteté. 

Que  d'humiliations  pour  l'armée,  qui  devait  ne  se 
montrer  qu en  libératrice  I  Que  déboute  pburlaFran- 
ce,  qui  devrait  être  i  la  tête  des  nations  ? 

Aussi ,  que  d'affronts  partout  pour  xlo%  ^q^^<^<^mx%^ 
^  que  d'affronts  pour  la  France  et  ^out  «otvxov  e«cû% 
imiournaux  ministériels  étrangers,  dan»  la.  coxiifet^^^ 
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«le  Londres ,  mime  aux   tribunes   belge    el  brilJDiii 

■  Ce  queje  di-manclc  augonveniement  anglait.j 
îir  Robert  fieyan ,  c'est  qu'il  ne  montre  aucuneenii 
du  gouvernement  netuellemenl  existant  en  Freinée.'  fl 
gnon,   lo  apptcmbrp.) 

Lord  Cey  Iui-mfni«  déclare  publiqtK^tneiit  anplrt 
ment,  en  janvier  i8îa  ,  (jue,  si  la  France  a»ail  bff 
la  guerre  ,  personne  n'aitrmt  osé  l'attaquer;  mais  qu'i 
,  l'a  Tainene  en  temporisant ,  et  que  la  Uoliande  i  «1 
tenu  de  bifn  r.-.êiileurea  condilions  que  celles  qu'a 
-^îonvatt  espérer.  (Espérer!...  I!la  tendez -vous?) 

Vous  parlez  de  dlgnit,' !  Hé  bien  !  écoutez  ce  4V 
crivait  Napoléon  à  son  ministre  des  affaires  extâ' 
re»,  le  /,  janvier  1814  : 

f  Je  pense  ,  dit-il,  qu'il  est  douteux  que  les  ■ 
»  soient  de  bonne  foi  et  que  l'Angleterre  aiMpf/i 
i>  paix  :  moi ,  je  Ift  veux  ,  mais  solide  ,  honoi?blc.  U 
B  France ,  sann  ses  limites  naturelles  ,  sans  OiKnài, 
1  sans  J/ti-ers  ,  ne  serait  /i/iis  en  rapport  a<vcies  ta' 
n  1res  étals  de  l'Euro/ia  (qui  toUs  se  sont  l>caBea^ 

■  Veut-on  réduire  la  France  à  ses  anriennes  limÎH^ 
-K  c'est  l'atilir.  On  se  trompe  si  on  croit  que  les  H 

H  heurs  de  la  guerre  puissent  faire  désirer  â  lanatio' 
T  une  (cWe  ;<»«:■  Il  n'est  pas  «n  cceur  français^i'fl 
"  Sûriîît  Vopprohre  au  bout  de  six  mois  ,    ettqnini 
B  reprochât  au  goaTernemcnt  assez  lAche  pour  la  * 
-  gncr. 

<.  Si  la  natio»  me  seconde  ,  1  ennemi  marche  *  •  ] 
B  perte;  si  la   forlnne  me  trahit  ,  mon  parti  est  pri»- 
■  je  ne  tiens  pas  au  Irône;  je  n'miliiai ni  lu  lUUhK^d  | 
lanl  â  des  conditions  honteuses.  »■ 


Ik     «llcp, 


Et  que  dirons-nous  des  concessions  journelta 

itesà  la  sainie-alliauce  jusque  dans  l'admînisinttid 

ntérieure  de  la  France?  Car  pourquoi  l'anndeB'lf 

Ile  pas  de  r>oo,ouo  hommes,  eonime  on  l'iToit  atu 

tè}  Poarqaoi   n'est-ettc  ijiai   oTÇjiïVï'.ét  eu  ««\mw 

"  ■    ides,  \etllanl  sur  nosÎTOû\\«s«.'ïîoweïç"»\^' 


—  ai3  — 

de  nalionale  moliile  ,  si  souvent  et  si  vivement  r^cla- 


n'est-cllc  pa! 
citoyenne  est-elle 
(jÙ  clk>  rsl  le  plus 
Je  plus  ?  Ncst-ce 
inger  qu' 


!  précisément  dai 

;t  où.  l'ùtranger  b  redoute 
c  pas  pour  salisfairulcs  taux  da 
isse  les  vœux  de  la  naiion  ?  N'est- 
i  pas  pour  le  rassurer  qu'an  poursuit  l'associatloa 
nationale  et  qu'on  dissout  IVcoIe  poljicihniijuB  t 
H'esl-cB  pas  pour  lui  plaire  qu'on  arrûic  et  qu'on  cï- 
pulse  les  proscrils  ilalicns  et  polonais  ,  et  qu'on  K-s 
force  à  braver  les  IcnipL-les  pour  aller  mourir  ta 
Afrique  ,  coinuiF  c'élait  pour  lui  faire  plaisir  qti« 
Louis  XV'III  alliiit  en  Lspagnc  ?  N'csl-^e  pas  pouv 
plaire  à  l'vlranger  qu'on  conserva  ou  qu'on  dioisit 
certains  ministres  ,  certains  amliassadcurs  ,  certainï 
liants  fonctionnaires  carlistes ,  cl  qu'on  révoque  ,  quf 
l'on  conserve  ou  qu'on  propose  certaines  lois  pourdé- 
niolir  la  rÙTolution  et  la  libprii:?~h'csl-ce  pat  pour 
plaire  à  l'clranger  que,  par  exemple,  l^  divorce  c»t  re- 
poussé, riiéréililà  de  la  pairie  olislinùmeiit  demandée , 
la  législallon  sur  la  garde  nationale,  sur  tes  adminis- 
IralioQS  municipales  et  départemenlales  .  et  sur  l'ititr 
iruclioQ  piimaire,  liiranglée,  impopulaire  ou  ajour* 
née  ?  Fj'cst-ce  pas  pour  plaire  à  l'éiran^jier  qu'un  n'a 
jamais  permis  aux cliambros  ni  d'exercer  l'iniliaiive  des 
luis  qui  leur  est'aecordée  par  la  charte,  ni  do  contolîr 
(1er  Ii'gislalivtini^nl  les  grades  rt  les  honneurs  dfcernds 
parNapnléonpcndant  lc»Ceijt-Jours?f,st-cepourobt-ir 
ù  l'étranger  qu'on  a  tout  risqué  pour  sauver  l'olignac  ; 
qu'on  a  tout  bravé  pour  aj'mrner  ft  détourner  la  pro- 
position Bande  ei  Briqueville ,  ei  qu'on  bravo  lont  en- 
core pour  respecter  les  san^iiiiaire*  ]'roinenndri  de  la 
ducliesse  de  Derrj  7  Kst-ce  (wur  obéir  à  l'étranger 
qu'on  expulse  brulalament  le  du*  de  Bniniwieli,  qu'on 
poursuit  la  /irr.'ie  rt  ics  lioinmeidit  Juillet  avea  aulanl 
d'atlinnienient  c!  de  cruauté  que  la  sainte- al liauu  lea 
poursuit  eu  Allem^guc,  un  Pohigiie  vt  tm  Italie  ? 


l  pourrait-on  en  donler?  Le  nom  de  l'é 
Iraiiger  n'est-il  pas  Eousiamiucnt  invoq^ué  çu  \v.3\'iû 


—  «4  — 

TTot  minislres  ne  nous  diient-ils  ptti  sans  cesie: 
Soyez  iDodc-rés  et  sagn  dans  votre  constitution,  data' 
Tos  lois,  dans  vorrc  conduiic  !  Ne  donnons  à  l'étranger 
ni  défiance  ni  inquiétude  ! 

He  disent-ils  pas  de  même:  Nommée  tel  président^ 
ou  c'est  la  guerre  I  Conscn'ez  noire  système  ,  ou  c'e4i 
la  guerre!  Conservei-nous,  gardez-vous  de  pousscc 
tels  et  tels  au  ministère  ,  ou  c'est  la  guerre  !  Les  moIX 
étranger,  la  guerre,  ne  sont-ils  pas  ,  avec  la  réserve  tS^ 
ploinatique  et  la  prcrogatite  royale,  les  talismans  i^ 
gouvernement?  , 

Il  y  a  plus  ;  a-t-on 
pui  pour  l'intérieur, 

îraoger  :  EcrîvcE-aous...  demandez-nous...  menaces^' 
nous...  On  dit  au  pape,  par  exemple  ,  vous  avei  intérft 
à  nous  soutenir;  hé  bien  !  quelque  déplaisir  que  vo« 
cause  notre  présence  ,  laissez-nous  quelque  teitips  h 
JncénSj  afin  qu'on  ne  crie  pas  trop  contre  nous, 

El  la  France  est  indépendante  i  La  France  qui  de- 
vrait protéger  l'indépendance  des  autres  peuples! 

•■  L'intervention  des  rois  dans  nos  affaires  ,  disait 
de  Sehonen  le  a8  janvier,  voilà  ce  que  j'appell«  ta  co»-  - 
dition  déshonorante ,  et  au  prix  de  laquelle  un  peuple 
n'accepte  provisoirement  l'existence  que  pour  la  perdre 
dans  rinfamie.  »J 

liai  quelle  honte  !  et  d'ailleurs  quel  péril  I 

Non,  jamais  la  France  n'a  subi  plus  d'opprobre  1  ' 

Quel  cceur  français  n'est  pas  déchiré  ! 

El  c'est  après  les  héroïques  journée»  de  juillet  ! 

Ou  avait  bien  raison  de  dire,  au  Palats-Âoyal,  qu'on 
voulait  en  finir  avec  l'iiérolsme  ! 

Voilà  les  résultats  de  l'entrée  île  Louis-Philippe  dni 
la  talnte-allîance  ! 

Quoi  !  un  roi  sorti  des  barricades  ,  Louti  Philippe , 
dans  la  saintc~atliance  ! 

Slais  est-ce  là  le  mandat  que  lui  a  donné  la  révolu- 
don  de  juillet?  Le  çtuv^e  ■«i\w(\vi';'it  »-t-U  entendu 
Mcnrojtr  Charlei  X  \  Uo\î-Rwà  ^.qm  (ç«»an.*«^ 


=esseur  devint  l'atlié  de 
concertât  avec  eux  contre  lui  ? 


Qael  eit  donc  son  mobilu?  est-ce  la  peur?  Mais 
comment  qualifier  cette  conduite  ?  Serait-ce  la  haine  de 
la  libcrtiï  et  du  peuple  ?  Mais  quel  nom  lui  donner  ? 


iS  A^'  —  ^'^  Saiiiie-Jitiancc  veut  détruire  la  rc'i-oluùon 
française.  —  Scsmajens.  —  La  guerre  est  iiiêi'itulile~ 

Si  les  roiset  les  aristocratie^claient  justes  ,  ils  re- 
connaitraient  l'indépendance  et  la  souvernincté  de 
chaque  peuple  :  Ui  consentiraient  à  la  liberté  ,  à  l'éga- 
lité ,  a  l'empire  de  la  constitution  et  de  la  loi. 

niais  le  veulent-ils  ?  ?Jon  :  l'histoire  est  là  qui  nous 
crie:  c'est  la  légitimité  de  droit  divin,  c'est  le  pou- 
voir absolu ,  ce  sont  les  privilèges  qu'ils  veulentl. 
Toute  révolution  est  pour  eus  un  crime  qu'il  faut  ré- 
primer et  punir!  Pour  en  douter,  ne  faul-il  pas  fermer 
les  yeux  à  la  lumière  ?  A  quoi  donc  servirait  l'expo 
rience  si  l'on  oubliait  les  coalitions  de  1773  contre  la 
liberté  polonaise,  de  1791  contre  noire  preraièpc  ré- 
volution si  pure  et  si  sid)|ime?  nefaut  il  pas  être  slu- 
pide  pour  ne  pas  trouver  une  leçon  dans  les  attaques 
de  la  sainte-  ellianee  contre  les  révolutions  si  paciii- 
qucs  de  l'Esp.npne ,  du  Portugal ,  de  Naples  et  du  Pié- 
mont, et  contre  les  révolutions  récentes  d'Italie  ,  de 
Pologne  et  de  Belgique? 

Que  les  peuples  changent  seulement  leurs  rois,  ou 
mêmes  leurs  constitutions ,  en  sont-ils  moins  excom- 
muniés, attaqués,  écrasés? 

n  La  lutte  existe  entre  deu^  principes  ,  disait  Tal- 
»  leyrand  an  congrès  de  Vienne ,  le  a6  septembre 
»  1814  )  iBit  qu'une  seule  dynastie  révolutionnaire 
*  existera  ,  la  révo  ution  ne  sera  pas  terminée  :  il  faut 
»  donc  que  le  principe  de  lu  légitimité  triomphe  sans 
j>  restriction;  sans  cela,  point  (/c^<i(«,mais.uneïfei'e  !■ 
(Lamarqne,  1 S  janvier.  ) 

Mais  BÎ  vous  êtei  sages,  nous  iiwnV  Sêbasliaiù  1 


Thieri,  Giiisol,  eic. ,  Tona  ne  serci  ni  envahU  ni  at- 

•  Et  qui  décitlera  si  nous  sommM  sages ,  répond 
Lamarqae  le  ao  septembre?  Un  tribunal  de  rots  qni 
»iégeront  à  Vienne  on  à  Londres  I  Eh  bien  !  ils  décide- 
ront que  noas  n'avons  pai  éié  sages  en  juillet  dernier, 
lorsque  nous  avons  reuTersé  la  trône  eX  chassé  Char- 
les X  !    . 

Si  nous  tommes  sages!  ...  —Mais  est-ce  que,  psr 
hasard,  aucune  des  réToIuliansattaquéesn'claitja^/ 
Ecoulez  donc  Pozza  diBorgù ,  alors  député,  9  la  séauc* 
du  16  juillet  179a; 

«  A  peine  a-t-on  parlé  des  itroits  du  peuple,  dit-II, 

•  que  ceux  qui  les  tiennent  dans  les  fers  depuis  les 
»  bords  glacés  de  la  Baltique  jusqu'à  la  Méditerranée 
■  ont  conspiré  contre  les  Français  p»b  cat*  jttn 

•  qii'ili  ai-aient  déclaré  ne  pas  vouloir  usurper  te  lerri- 
»  toire  de  ieart  voiiins  et  n'armer  leur  bras  que  danf  k 

Si  nous  sommes  sages...\  les  rois  despotes sunt  donc 
sages?  Les  Anglais,  etc.,  ta nf friraient  donc  qu'on  Tint 
leur  A'nt'.  si  V6U1  êtes  sages?  Mais  c'est  stupide! 

Etre  sage,  pour  une  révolution,  c'est  être  fort,  puis- 
sant, déliant,  -vigilant,  prêt  à  se  défendre,  et  plus  elle 
-est  sage  pour  elle,  plus  elle  est  contagieuse  par  son 
bonheur  et  sa  sagesse,  plus  elle  est  crîiniaellc  aux  yeai 
des  rois. 

Mais  nous  avons  les  (Mfaranccj  les  plus  positive»,  dU 
Séhastiani. 

Des  assurances,  quand  l«  traités  même  ne  sont  pâ» 
(les  garanties! 

Quoi  !  est-ce  qne  les  roîs,  les  a  H  sT  ocra  lies,  ladiplo- 
inalie,  connaissent  Ib  bonne  foi,  l'honneur,  la  loyauté, 
la  jusiiee,  l'Iiumaiiité?  Bonnes  pour  enthainer  1*»  peo- 
ples,  CCS  vertus  ne  sont-etlr-i  pas  de  la  niaiserie  ponr 
«nx?  L'historien  rA/e»*  ne  dit-il  pas  que  le»  soiiTHsim 
de  Russie,  d'AmricIie  et  de  Prusse  ont  partagéU  VcAo- 
fine  en  177?,  après  l'avoir  ru.r-mémes  soulevée  tt  Ini 
avoir  solennellement  pi-omii  le»"  lerviMi?  Un  an- 
«.Jlre  Aa  Gtiillutnae  n-tt-l-iX  V**  '>^^"*^*  ■^«*^'»  «ï*- 
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roir  reçu  l'annonce  que  la  pali  était  lignëe  !  (  Moni- 
vr&a  9  août). — Pendant  qu'il  faisait  l'éloge  de  noire 
rentière  riivolulion  cl  qu'il  établissait  des  cBmmunï—         | 
liions  amicales  avec  nous  I  le  fameux  Pittne  cherchait' 
pas    clandestinement  à  proi-oquer  des  liésordres  en        ^ 
rnnce.'CLafayetle,  ao  septembre.)  ' 

Des  assurances  n'avaient -elles  paséli:  prodîgni^es  à  | 
tontes  les  révolutions, en  1791,  en  181/1  et  depui»!  | 

Les  coalisé»  n'avaienl-ils  pas  solennellement  Jécla ré,  | 
la  face  du  monde,  qn'ils  neiesaient  la  guerre  qu'à  iW.--  1 
poléoii-,  et  nullementà  la  nation  française?  j 

''  "S  constitutions  promises  a  la  Pologne,  à  l'Italie,  à  1 

ope  ont-elles  élé  données,  ou  observées? 
révolution  d'Espagne  n'a-t-elle  pas  été  reconnue  il 
Inendant  trois  ans?  Louis  XVI  ne  traitait-il  pas  de  l| 
^alvcillans  ceux  qui  voulaient  voirune  armée  d'inva- 
sion dans  ce  qu'il  appelait  un  cordon  sanitaire,  com-  | 
me  Louis  XVI  appelait  factieux,  quelques  jour*  avant  \ 
sa  fuiteàVarennes,  ceux  qui  prétendaient  qu'il  sfprépa-  | 
rait  à  fuir  ? 

Lu  pape  ne  vicnt-il  pas  de  violer  les  capitulations 

Me  sont-iis  pas  innombrables  les  rois  qui  ont  trahi 
leurs  peuples,  violé  leur  parole  et  kui'sscrmens? 

L'empereur  d'AuLriche  en  Italie,  Nicolas  en  l'olo^^i        '  : 
le  roi  île  Prusse  vis-à-vi»  les  Polonais,  Gttillaume  et  U        * 
sainte-alliance    en    Belgique,   ne  viennent-ils  pas   da 
violer  leurs  promesses  et  leurs  rngagemens? 

Louii-Phiiîppe  lui-niÉmc  n'a-l-il  pas  violé  son  prin-  ^ 

cipesi  solennellement  proclamé  de  la  non-iniervena'on  ? 
A-i-il  tenu  ses  promesses  à  la  révolution  de  Juillet  î 

Oui,  donnir' sur  les  assurances  des  rois  clranKers, 
c'est  insensél  le  conaeiller,  c'eti  inaulter  à  la  crédulité 
publique  I  i 

Cependant,  dit  Séliasliani,  vous  voyez  bien  qu'ils  ne 
veulent  pas  nous  atla'|uer  :  car  ils  respectent  les  ré*0' 
lutions  de  Saj:e ,  de  Nesse ,  de  £ranstviek,  de  Bade  el 

Uaii  la  diile  de  Frant-fort  ne  vitM-»\\e  v**  *■'*'*■** 
àèiruire  en  ieur  raviMani  la  libcrlà  de  \a  çt'^s**'^ 


yèi 


L        D'ailleurs  à  quoi  bon  élonffef  oelIes-U  ?  Ne  vaaH  I 
(    pas  mieux  les  lolérer  momentanémeat  pour  inspira  '' 

Î     confiance'  aux  dapes  ? 
Mai»  qui,  snr  la  terre,  peut  douter  cjae,  si  la  Frann 
était  aussi  facile  à  écraser  que  la  Heaae,  »a  rérolalioi  ' 
,     ne  serait  depuis  long-temps  anéantie  ?  ' 

I  Oui,  la  révolution  fi'ançaisc  et  la  légitimité  tontiit-  ' 

compatibles  en  Europe;  tôt  ou  lard,    l'une  doit  eipi- 
'      rer  sous  les  coups  ou  sous  l'influence    de    l'autre;  il. 

i     pour  vivre,  le  despotisme  est  condamné  à  taer  la  li- 
Mais  que  fera  la  sainte-ail  ience  7  1 

Elle  fera  ce  qu'elle  a  fait  partout  depnia  qnanaïc  | 
«ns  :  elle  emploiera  tous  les  moyens,  looa  sans  eseef- 

I  I4'a-t-elle  pas  ses  ambassadeurs  à  Paris?  N'a-t-elli  ' 

pas  des  trésors  et  des  armées  d'agens  pour  diri^r, 

,   'tromper,  séduire,  effrayer,  rassurer,  provoquer  dei  dé-   ' 
■ordres  et  des  guerres  civiles  ? 

I  Elle  emploie  d'abord  les  négociations,  la  diplomatie; 

et  la  conférence   de  Londres  la  sert  à  merrcîlle  pou 

'      amuser  et  endormir,  pour  paralyser  et  éteindre  l'eD- 

,     Ihousiasme,  poorjeter  le  pays  dans  l'incertiiade,  b 

I      défiance,  la  confusion  et  le  chaos,  pour  le  fatigucr,l( 

I     dégoûter,  le  ruiner  et  le  réduire. 

Si,  par  son  secours,  le  juste-milieu  ou  la  reatanrafiol 
peut  triompher  de  la  révolution,  sou  but  est  presque 
atteîut. 

Mais  si  l'intrigue  et  la  diplomatie  sont  safGsanlesi 
KÏ  la  guerre  deTÎent  nécessaire,  la  sainte-alliance  tetl 
la  guerre. 

A-t-elle  jamais  reculé  devant  cette  nécessité? 
I>cs  les  premiers  jours  de  notre  révolution,  Is  Bu»* 
sie  ne  se  préparait-elle  pas  à  marcher  en  Belgique  <t 
•ur  le  Hhin  ?  La  Fmsse  ne  s'y  p réparait- ell«  pas  an»i  ? 
L'Autriche  n'a-t-eile  pas  accepté  la  guerre  pour  env^ 
Kir  l'Italie  ?  L'aristocratie  anglaise  ne  In  vonlaît-eUl 
pas  quand  le  peuple  irrité  força  Wellington  k  quîtttf 
le    miniMèra?  Guillaume  na  ■çroTe;e^;»-irU  çaa  à   b 
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•  Kos  ministres  ne  nous  ont'ils  pas  toujours  présenté 
t  guerre  générale  coraine  immineiiie  au  sujet  de  l'Iia- 
li«,  de  la  Pologne  et  de  la  Belgique  ? 

Les  révolutions  de  ces  trois  pays  ont  forcé  la  sainte' 
Alliance  é   faire    une    balte  :    mais  les   insurrections         | 
sont  étouffées  depuis  plus  d'un  an ,  et  ics  armées  sont 
reposées,  augmentées  et  prêtes  à  marclier.  i 

Malgré  toute  la  considération  et  toute  t'influence  , 

qu'on  prêle  toujours  à  son  gouvernement ,  malgré  son  [ 

évidente  soif  de  paix,  n'est-ce  pas  ea  vain  que  Louis- 
Philippe  implore  le  désarmement  depuis  dii-huit  mois  7         | 
Que  n'aurait   pas  donné  C.  Périer  pour  obtenir  ce  dé-  ' 

sarmcment  tant  annoncé  auquel  il  attachait  sa  gloire, 
son  triomphe  et  son  existence  ? 

Pourquoi  donc  ce  refus  obstiné  ?  Serait-ce  parce  que 
la  sainte-alliance  ne  croyait  pas  à  la  durée  du  ministè-  1 

re  du  1 3  mars  ?  La  lin  de  ce  ininisièrc  rendrait  donc  les  i 

hosiilités  imminentes?  Mais  sa  prolongation  serait  une  I 
cansc  de  ruine  ou  de  mort  pour  le  pays  !  d'ailleurs  il  ~  I 
tombe  en  défaillance  et  dans  la  boue;  il  expire  d'inani-  < 

tion  ;  et  par   conséquent  le   désarmement  n  aura   pas 
lieu.  \ 

Mais  les  armemcns  ne  peuvent  être  éternels,  et  la 
révolution  ne  peut  ni  se  rétracter  ni  Se  suicider  :  la 
guerre  est  donc  inévitable. 

Sans  doute  clic  a  de  terrible»  chances  contre  les  rois 
plus  encore  que  contre  les  peuples  j  mais  la  révolution, 
sage,  majestueuse  et  triomphante,  auéanlit  également 
les  despotes. 

C'est  donc  la  fatalité  qui  les  condamne  à  la 
guerre  ! 

Guillaume  la  désire,  la  veut,  est  impatient  de  la  '' 
commencer;  et  MatuschewitE,  c'est  à  dire  Hicolas, 
c'est  à  dire  la  Russie ,  la  Prusse  et  l'Autriche ,  levant 
enfin  le  masque  et  te  jouant  de  leurs  protocoles  et  de 
leur  immuable  résolution  d'empêcher  les  hostilités  et 
de  faire  respecter  l'indépendance  et  la  neutralité  bel- 
ges ne  veulent  plus  qu'on  l'empécbe  d'attaquer,  c'est 
à  dire  sont  décidés  \  prendre  les  armes  çomt  Vt  Iiq-^ii- 

£//eestdonciniiBÎnei]tela  guerra  1  otxV\«i  «iA*w*-: 


la  restauration  en  Belf;ique  !  El  quelque  ternpi  ïptii.j 
(oujours  Ib  j^uerre,  bien  plus  rvdoulable  alon,  qiiiK 
latainte-alliancc  aura  l'arintu  belge,  les  forteresse  W-] 
ge»,  et  celle  (Acf/f/J0/iiÈe4'e  que  nos  criminels  niiù; 
ire»  se  vaiilaicnt  d'avoir  (k-imito  et  fiu'ils  oui  liiw 
subsisler  conirc  nous  !  1 

S  4;.  —  Ce  que  ferait  Vctran^r  en  cas  d'imatm. 

Ce  qu'il  fcrail?  Ce  qu'il  a  fait  en  179a,  en  iBif 
i8iS;ee  qu'il  a  faites  France  ,  en  Espagne,  enllllit 
en  Pologne. 

Il  prodiguerait  les  proelamarions,  tej  prome»»;^ 
te  dirait  l'ami  des  sinis  de  l'ordre  et  des  bons  Fntni*'. 
«t  t'enneini  seuleoieiil  des  anarchistes  cl  de*  rétolf 
tiunnaîres. 

a  II  dirait,  comme  l'abbé  Ton  Gee\ ,  qu'il  »ient  J* 
u  Dct  lur  iei  orcit/cj,  d»»»  VùTii  ftiArn;  nonàlaiulîio 
»  franenise  ,  non  pas  au  nouveau  roi  qu'elle  a  da,  ^ 
»  iement  m'ctiinei  l'an  etiaatn;  de  l'în^raiiindeelde 
»  fureurs  démagogitiiies,  mai»  bien  d  ces  hommeif^ 
•  vert,  avides  de  destructions,  allérét  île  y/rn".  !• 
»  n'aspirent  ^t'à  fioulfi-erier  le  monde  entier  dam  li 
»  bal  de  l'enrichir  ert  fouillant  ditns  tes  rmuti* 
(La  diplimiaiie  du  giut-apcpi»,  Bruselle»,  odrf* 
t83i). 

Mai»  on  ne  serait  jil"»  crédule;  et  d'aitleoM  It  ^ 
de  Francfort  a  diijà  lancé  le  nouveau  mani/erM  £nUlt^ 

Il  ferait  dcbaripier  sur  divers  point»  I«  BonAtM- 

Il  s'cfforceroil  deiciler  dcr  conti>tralion*  et  la  fi»» 
rc  civile  dans  le  Midi  et  dans  la  Vendée  ;  il  ferait  pV 
■verir  de»  vuisseau]i,  des  Itommei,  des  arme*  et  de  l'» 
gent. 

Il  tenterait  d'acheter  di-s  "éniranx,  comme  Oa*nri 
Va  fait  en  18  r  5  cl  en  Kspa^ne. 

Il  provoquerait  les  Irsliisons. 

Il  courrait  cnlin  les  cliances  ded  combats. 

El.  s'il  pouvait  lîirc  vaiuqueiir,  que  de  ralamitiipr 
JUXtÏMt  »iir  U  Fran«\ 


■^ 


—  lai  — 

Croit-ou  qu'il  conserverait  Loois-Plillippe,  emipablc  ] 

d'avoir  donné  l'tjxemjrie  le  plus  dangereux  pour  les  fa- 
milles  royales,  coupable  aussi  ào  vclli^îtés  île  propa- 
gande (juc  les  souverains  n'ont  certainement  pas  ou- 
Hiées  ni  parrionnées  ? 

Ce  serait  donc  Charles  X  et  la  légilïmitë  pure  qui  a- 


T.a  troisième  invasion  ne  siirpasserait-elln  pas  en  ri- 
gueurs  celle  de  iRiS  autant  que  cel[e~ci  surpassf  celle 
de  1814? 

Furieuse  d'avoir  ëté  raenaeéc  dans  son  existence  et 
Tie  voulant  plus  s'exposer  S  l'être,  accusant  In  France 
d'exciler  tomes  les  Dévolutions  par  son  eiemple,  par 
sa  tribune  et  par  sa  presse, la  sainte-alliance  n'rcrase- 
rali-elle  pas  d'un  «eu]  coup  la  liberté,  qui  périrait  pour 
des  siècles  peut-être? 

Le  rosaquc  ne  nous  traiterait-il  pas  comme  il  a  traité 
les  Polonais?  N 'enverrai l-il  pas  nos  guerriers,  nos  ci' 
toyens  cl  noa  cnfans  en  Sibérie  ou  it  Alger? 

Ceux  qui  n'ont  pas  liésilé  à  bombarder  Bruxelles  et 
Anvers  bésiteraienl-ils  à  brûler  Paris  ,  la  viUe  retelle, 
la  ville  réi'oivlionnaire ,  la  coupable  mère  de  toutes  let 
rei'olutrons ,  la  capitale  dont  on  eiil  envieux  et  jalonxF 

Nos  monumcns  du  moins,  noj  musée;,  nos  arsenaux, 
nos  ports,  ne  seraient-ils  pas  la  proie  du  vainqueur, 

La  France  ne  serait-«ile  pas  épuisée  pendant  de  lon- 
gues années  pour  payer  tous  les  frais  de  I.1  guerre  et 
des  arméniens  pi'C|iarés  depuis  deux  ans ,  tandis  que  le 
commerce  et  l'induslrie  expireraient  au  lailicu  de  la 
conquête  et  des  réactions? 

Les  rois  ne  pnriageraieni-ils  rotma  pas  la  France 
comme  ils  ont  partagé  la  Pologne?  Ne  roettraient-iU 
leurs  plans  de  Piliiiiz  ,  do  Pavic  , 
;  dcmembremenl  de  plusieurs  do 


Et,  dans  leur  système  de  consolidation  de  Wur  des- 
potisme ,  les  rois  n'auraient-ils  pas  raison  d'agir  ainsi  ? 

Ft  quelqn'affreui  que  fût  notre  sott.»  Wï'vawb-tv'^'a'i 
le  droit  lie  nous  en  plaindre,  ai  nouii  a-s\oTi^\*.^ï»-'*'«>*' 
de  teatlfe  la  tête  au  joug? 


—  attB  —^ 


j  j8.  —  Ce  que  ferment  les  carlistes  et  le  Juste-mSim-  \ 
.    I 

Ce  que  feraient  les  carlistes?  Ouvrons  IIûiKhKi 
c'est  elle  qai  répond. 

Il  en  est  qui,  n'oubliant  pas  qu'ils  sont  Fr«nC>l  | 
avant  d'ôire  bourLonisles,  joignent  la  haine  de  ^étIl^  l 
gcr  à  la  haine  de  la  réTolution,  et  qui,  tout  préUI  [ 
courir  bravement  les  chances  de  la  guerre  civile  î'iT-  { 
meront  ponr  repousser  l'invasion  étrangère. 

Mais,  quoique  l'appel  de'  l'étrauger  soit  le  pIosU-  ' 
che  et  le  plus  odieux  de  tous  les  crimes,  la  masse  )[■ 
pellera  l'étranger. 

H6  ;  ne  l'a-  t-elle  pas  appelé  dès  1 7^9 ,  cûnstamnini 
depuis,  en  i8i/|  et  en  iai5?  Alême  après  la  restau n- 
lion  et  la  paii,  le  gom-ernement  occulie  ne  l'imploraii- 
il  pas  dans  ses  notes  secrètes? 

La  Icntalivedu  Midi,  la  chouannerie  nouvelle  <luii 
la  Vendée,  n'ont-clles  pas  pour  but  ou  pour  espùnn»  I 
l'invasion  étrangère? 

Prend-on  la  peine  de  dissimuler  ses  vœux  ? 

Oui,  des  enfans  pamcidcs  se  préparent  en 
assassiner  leur  mère  ! 

Ils  conspireront  encore^  et  des  Bourmont ,  detib*.! 
guse,  des  C/ar^ ,  des  fouc/ie  et  des  Tailejrattd i'a^M 
prêtent  à  trahir  la  patrie,  à  livrer  les  plana  ,  Icseeipcl 
d'armées,  nos  villes  et  nos  ports,  comme  autrefois  T 
Ion  et  Bordeaux. 

Ils  feront,  comme  en  181/),  lorsque  des  i 
des  généraux,  des  hiiuts  fonctionnaires  envoyèrent,-! 
26janvter,à  Bar-sur- Aube ,  aux  rois  coalisés, le  gélf 
rai  Laharpe,  ancien  précepteur  d'AJeiandre,'pourif4 
porter  des  ouvertures  de  trahison.  (VaniloacovA 
Histoire  des  campagnes  de  1814,  t.  1,  p.  i3i.) 

Si  l'étranger  hésilc  ,   épouvanté   de  t'énergïc  poM 
lairc  ,  r^lqu'nn  lui  écrira  ,  comme  Tallejrand  fît  klà 
même  époque  ,  lorsqu'il  envoya  de  Vîtrollea   porte 
Alexandre  ,  à  Vitry- le -Français  ,  le  4  février,  on  t  " 
ainsi  conçu  : 

m  rous'jiouvez  tout  1  et -w oui  n'ose»  pas...  0«*»* 


—  aa3  — 
tine  fois!'.    {Ibid.,  lom.  II,  pag.  a56.)  — (Pons  de 
l'ilérauli ,  bataille  de  Paris  ,  pag.  lai.) 

Ce  billet  causa  peui-étre  la  perle  de  la  France. 


\ 


mt  d'aulaiit  plus  Ae facilité  pour  iralilr  qn'îls 
sont  partout  dans  les  emplois  ,  et  chargi^s  même  des 
organisations  les  plus  importante»  à  la  sûreté  du  pays. 
Pour  eux,  la  révolution  de  juillet  n'est  qu'une  tempête 
passagère,  et  c'est  une  pensée  Becrète  qu'ils  ont  quel- 
quefois l'indiscrétion  de  laisser  percei". 

Par  eicmple,  un  de  ces  liants  fonctionnaires  organi- 
sateurs ,  qui  tiennent  dans  leurs  mains  les  destinées  da 
pays,  causant  avec  un  député,  laissa  échapper  celte 
sîaguliére  réfleiiou  :  Pendant  les  Cent-Juurs....  et  nous 
sommes  dans  une  espèce  de  Cent-Joars...  A.  peine  ce  mot 
échappé,  te  fonctionnaire  fit  un  mouvement  très  mar- 
qué de  surprise  et  de  regret  ,  que  son  înterlocnteat 
feignît  de  ne  pas  remarquer.  Mais  voilà  le  fond  de  la 
pensée  de  ces  Messieurs  ;  nous  sommes  dans  une  espèce 
de  Cent-Jours! 

Ils  trahiront  comme  Fouelié  ,  Bourmont,  etc.,  en 
i8i5...  Ils  trahiront,  d'autant  plus  qu'ils  sont  compro- 
mis, comme  le  voleur  qui  ne  voulait  que  voler,  mais 
qui  tue  le  témoin  qui  peut  le  dénoncer  ou  le  gendarme 
qui  veut  l'arrêter.  L'histoire  nous  le  dit  encore  ;  écOU- 

Malgré  la  déchéance  surprise  par  Talleyrand  et  les 
abbés  de  Pradt,  Louis  et  Moniesquiou,  les  alliés  négo- 
ciaient encore  avec  Napoléon  ,  et  délibérait  sur  Na- 
poléon II  avec  la  i-égence  de  sa  mère.  Alexandre  était 
allé  rendre  -visite  à  I Vit-impératrice  Joséphine,  qui  l'a-  i 

Tait  éclairé,  et  qui  avait  produit  une  grande  impres- 
sion sur  son  esprit.  S'il  l'avait  reçue,  penl-élre...  mais 
subitement  frappée,  comme  la  fondre,  Joséphine  mou- 
rut... d'un  catarrhe,  dit- on  i 

Quoi  qu'il  en  soit  ,  <i  Alexandre  paraissait  ébranlé... 

■  Schwarlzembci^  s'étaif  refusé  à  faire  marcher  sur 
*  Fontainebleau...  L'Autriche  inclinait  pour  la  régeo- 

»  ce...,  et  malgré  la  décliéance  ,  ÎN"»ïpoIéon  II  poimtnt 

■  encore j/réealoir.-B  (Beaachamp  ,  loin.  W , "Ç'iÇ,^* ^^* 
et  iGj.) 


Mais  Talleyrand  ,  lie  Prailt,  Louis,  MontesqnioD, 
Desiolcs,  Beuniooïillc,  et  lou»  ceux  qui  ont  sollicité  la 
diJcbiiancc  de  Napoléon ,  su  croient  perdus.  ■  La  peirr 
qu'ils  ont  lia  père,  dil  le  Oaron  Fain  (page  a33),  ne  ieur 
permet  d'espérer  ilciormais  quelque  sûreté  que  par  la 
chute  ilufiii:'  ils  ne  qmKeiiI  donc  iilas  les  salons  dM 
princes  allits, 

■  Il  y  allait  pour  ainsi  dire  de  leurs  tcies,  clitBeaa- 

■  clianip,  (p.  463  fl  anii.);  i's  se  surpassèrent  dam 
v  leurs  efforts,  et  jiarvinveni  de  nouveau  ft  faire  r»- 
n   pousser  dériuitivcmcnt  la  famille  Napoléon,  n 

Sous  ]ir^Iesle  de  maïnteuir  l'ordre  dans  l'inlérienr, 
on  dëgarnira  les  frontières,  les  redoutes,  les  places  for- 
Ics;  on  fera  promener  l'armée,  en  i'envojanl  là  où 
l'enneHii  ne  sera  pas,  et  en  n'opposant  rien  ou  de  trop 
faibles  obstacles  à  sa  marelie  :  l'année  manquera  d'ar- 
tillerie |OU  de  munitions,  ou  bien  aura  de  la  cendre  au 
lieu  de  poudre  dans  ses  cartoacbes.  (V.  pag.  5a  ,  6i 
et  Buiv.) 

<  Le  soldat,  dit  le  Auron  Fum  (pag- 2^3),  étaitbien 
»  disposé  (en  i8i4)  iC'  accueillait  par  des  cris  de  joie 
a  le  projet  d'arracher  la  capitale  à  l'ennemi  (  car  il  est 
i>  patriote,  le  soldat  Loinme  l'onvrier  !  11  déleste  11 
»  domination  de  l'étranger -autant  qu'il  aime  l'honnenr 
a.  et  la  liberté  !  )  ;  les  Jeunes  généraux  n'écoulaient  qaft 
H  lenr  ardeur  guerrière,  redoutant  peu  de  nonrd'ea 

■  fatigues:  il  n'en  ëiait  pas  de  mime  dans  lei  rangi 
M  plus  élem.  ■ 

Kapoléon  voulait  marclicr  sur  Paris  pour  en  chuKlr 
les  étrangers  qn'il  ayail  l'espoîWiîcrascr  :  il  coraplaît 
sur  Marjnont  et  sur  un  corps  d'année  qu'il  croyait  dus 
la  position  d'I^sonne. 

■  Dans  cetle  nuit  du  4  au  5,  dil  It  baron  Fain  (pa- 
»  ge  337),  le  colonel  Gourgaud ,  qui  est  allé  porter  des 
»  ordres,  revient  d'Essonne  en  toute  hite  ;  il  annonce 
»  que  le  duc  de  Raguse  a  quitté  son  poste;  qu'il  est 
"  allé  à  Paris;  qu'il  a  trttité  avec  i'cnnenti  ;  que  ses  trou- 
•>  pes  ,  tniscl  en  mouvement  car  des  ordres  i/ieonnaSt 

»   ïravei-scnl  en  ce  \nuinpiiV\w  c3'c\\.cmi\raïicti»  àe^^iisr 
MI ,  Si  que  Fontaineblea 


225    — 

Tk  Les  plénipotentiaires  de  Napoléon,  ajou(a*t-fl 
»  (page  241) 9  apprennent,  de  la  bonche  de  Tempereur 
ti  Alexandre  ,  que  les  troupes  tiu  maréchal  ont  été  con- 
»  duitespar  le  général  S.„  à  Versailles ,  en  que  la  dé* 
»  sertion  dn  camp  d*Ë«sonne  laisse  la  personne  de  Na- 
»  poléon  à  la  discrétion  des  alliés  » 

Quand  la  trahison  est  découverte  9  les  officiers  bri- 
sent leurs  épces^  les  soldats  veulent  encore  se  battre  el 
se  faire  tuer  ;  mais  les  traîtres  rient  de  leur  impuissante 
fureur. 

On  fera  courir  mille  bruits  décourageans  ;  on  dira 
surtout:  c'est  bien  malheureux  I  les  rois  nous  ont  trom- 
pés !  mais  ils  ont  des  armées  si  nombreuses  !  el  nous  , 
dans  notre  bonne  foi  et  notre  confiance  y  nous  avons 
oi^anisé  si  peu  de  forces  !  La  résistance  est  impossi- 
ble! £ile  n'amènerait  que  de  plus  grands  malheurs! 
Notre  intérêt  est  de  céder  avec  résignation  ! 

Et  si  la  trahison  réussissait,  que  diraient  les  Talley» 
rand,  les  de  Pradt^  les  Louis,  les...  etc.^  qui,  en  18149 
déterminaient  l'étranger  à  rappeler  les  Bourbons ,  en 
lui  disant  :  «  Nous  sommes  tous  royalistes ^  kt  la  France 

»  l'bST  comme  nous  ?  n 

Si,  comme  çn  i8i4>  Tidde  de  la  conquête  paraissait 
insupportable  \ax  Parisiens,  comme  en  1814,  les  par- 
tisans de  Charles  X,  les  £^ens  en  place  et  les  ambitieux 
(voy.  le  baron  Fain ,  page  226)  ne  viendraient-ils  pas , 
à  travers  les  bagages  et  les  bivouacs  ennemis ,  agiter 
leurs  mouchoirs  blancs  et  crier  encore  :  Vivent  nos 
amis  les  alliés  !  vive  Charles  X! 

Oui  y  les  carlistes  trahiront  généralement  et  feront 
cause  commune  avec  Tétranger. 

'Exlejuste^milieul 

.    Le  juste^milieu!  **  Distinguons. 

Les  chefs,  les  meneurs,  sont  d*anciens  ennemis  de 
notre  première  révolution;  des  auteurs  de  la  restaura- 
tion ,  4jes  séides  de  Tempire  et  de  la  légitimité  %  d^*^ 
L(/u;au  s  île  Cand*  des  dcscrleuTs  revevajA  àft\èxt^xi%««r^ 
àe$  hommes  à  argent  qui  spécuYcuX.  ^uc  'k<i^  s^èw^^Vt^îk  ^^ 


W         d'autre 


i 


Fursavie  comme  sur  ceux  de  fVaUrlco ,  et  «jbî  n'«il 
d'autre  patrie  que  la  Bourse  ;  des  écrivains  qui  ,  Je  3t 
eu  l'infamie  de  préconiser  les  roî»ca> 
Tahisieurs  apr^s  avoir  eu  riofamie  plus  grande  coi 
core  d'être  babitucllcment  ks  agens  swidoyés  de  l'An- 
gleterre. 

Tout  ces  hommes  sont  des  carlisies;  ils  peuvent  H 
croire  compromis  comme  eux ,  et  trahiraient  conuM 
eux. 


e  majorité  du  juste-milien  n'est  qu'^ 
garée  par  de  trompeuses  promesses  ,  de  fausses  eïpé- 
rances  et  de  calomnieuses  frayeurs;  elle  est  patrittt 
comme  nous  ;  comme  nous  et  avec  nous,  elle  u'faésiun 
pas  à  repousser  l'étranger  ! 


S  49.  —  Ce   que  ferait  Loais'Philippe  en    cas  de 

*f^  Je  sais  bien  que  des  nobles,  des  prêtres,  de  htoti 
fonctionnaires  et  des  généraui  ont  trahi  Ibup  pairie  en 
1799  ,  1614  et  )6]!î. 

Je  sais  bien  que  Louis  XVI,  Louis  XVm,  Charî«tX| 
Ferdinand  d'Espagne ,  le  roi  de  Naples ,  le  duc  de  Ho- 
dène  et  le  pape  ont  appelé  l'étranger. 

Je  sais  bien  cotnnient  les  princes  rëgcns  de  NaplM 
et  de  Sardaignc  ont  été  fidèles  aux  révolutions  popu- 
laires qui  les  avaient  adoptés  pour  chefs. 

Je  sais  bien  que  Louis- Phi  lippe  a  sacrifié  l'Italie^  k 
Pologne,  la  Belgique,  et  les  peuples  aux  rois. 

Je  sais  bien  qu'il  a  trahi  la  révolution  et-Itt  liberti. 

Je  sais  qu'il  trahit  matériellement  la  France  en  !'•£• 
faiblissant  d'innombrables  concessions  à  l'étranger  ; 
car  si  ,  suivant  le  Sëbasliani  d'autrefois,  abandonner 
l'Espagne  elle  Piémont  c'était  ie  suicider  (jAjiMrfftt , 
séance  du  1 3  avril  ) ,  sacrifier  l'Italie  entière  ,  la  Polo- 
gne et  la  Belgique,  n'est-ce  pas  assassiner  la  France? 

Je  crois  qu'il  est  d'accord  avec  la  lainte-grilûniM 
pour  étouffer  la  révolution  française. 

HttU  si  la  saVute-aV\\tt.nce  \d,\  àfec\aT»:\\,  «Ara,  n^^ttt 


Teut  envahir  la  France,  soit  pour  le  consolider  iui-mé- 
lae  en  lai  rendant  la  charte  de  1814  et  la  légitimiié  , 
foit  ponr  rétablir  Charles  X  on  Henri  V,  s'oppcraît-îl 
k  l'entrée  des  troupes  étrangères  ? 

Ha  I  que  notre  position  est  affreuse  l 

Qu'il  est  pénible  de  soupçonner.' 

£t  cependant ,  quand  on  examine  tout  ce  qui  s'est 
passé  dans  les  quinze  premiers  jours  de  la  révolnlion, 
et  lonl  ce  qui  s'est  fait  depuis  (y.  5  34  el  35);  quand 
on  considère  l'élat  de  siège  ,  le  mystère  sur  les  actes 
diplomatiques,  le  gouvernement  danï  les  mains  du  roi 
personnellement  ,  l'ajournement  des  chambres  pour 
n'avoir  aucun  contrôle  et  pour  obtenir  de  force  ua 
budget  non  discuté  ,  les  lettres  de  Morlemart  (voyez 
page  149)1  et  la  longue  présence  de  la  duchesse  de 
Berry  au  mileu  de  la  Vendée,  présence  dont  la  toléran- 
ce est  une  faute  criminelle;  quand  on  voit  et  qu'on 
entend  tout  ce  qui  se  fait  et  tout  ce  qui  se  dit ,  est-il 
possible  de  se  défendre  d'un  sentiment  d'inquiétude  et 
de  terreur  ? 

Pourquoi,  par  eiemple,  le  chiffre  de  Louis  XVIII, _ 
est-il  conservé  sur  le  pont  d'Iéna  ou  sur  le  Louvre,  d'ofi 
l'on  a  fait  dispat-aiire  avec  tant  d'empressement  l'em- 
preinte des  balles  de  juillet  ?  Pourquoi  la  fleur  de  lis 
au  bout  des  drapeaux  gravés  sur  la  croix  d'honneur 
que  la  chancellerie  prend  soin  de  distribuer  elle- 
même? 

Qui  d'aillenrs  a  vu  tous  les  protocoles  et  tous  le» 
traités  ?  Qui  sait  si  la  reconnaissance  est  pure  et  sim- 
ple oif  conditionnelle?  Qui  pourrait  assurer  qu'il  est 
libre  de  toat  engagement ,  et  qu'il  est  mailre  de  faire 

En  un  mot,  si  la  guerre  arrive  malgré  lui,  sî  son 
trâne  était  en  péril,  s'il  avait  à  choisir  entre  la  révolu- 
tion d'une  part,  l'invasion  et  la  restauration  d'autre 
part ,  qui  pourrait  assurer,  sur  sa  tête ,  qu'il  -ïoudrait 
ou  pourrait  encore  se  jeter  dans  les  bras  du  peuple  et 
de  la  révolution  ? 

Encore  naefoh,  qu'il  est  pénible  à«  sou^i'i'^'^^*^^ 


—  a«8 —  r 

Mais  n'y  va-t-il  pas  ro»  de  lites,  du  saliit  de  noiEi- 
niilles,  de  nos  amis,  du  notre  patrie,  et  mâme  de  la  li 
berté  du  monde  I  Quelle  situation  fut  jataais  p!u)  i<rin 
de,  plu»  critique  et  plus  périlleuse  ?  L'examen,  la  nigi 
lance,  la  défiance  même  furent-ils  jamais  plus  dcccî 
saires  et  plus  Wgiiimes  !  ' 

I  n'est  pas  le  juste-miliea  qui  pourra  reponfllj 
ision:  du  mains,  le  juste-milieu,  ou  plutôt  lïf 
inslruraeus  dont  il  dispose,  c'est  à  dire  l'arméeetb 
garde  nationale,  telles  qu'elles  sont  organisées,  et  quel- 
que héroïque  qu'on  suppose  le  courage  des  soldais  ft 
des  gardes  nationaux,  ne  suffiraient  pas  seuls. 

Pour  repousser  les  colossale»  armées  de  la  codliiùo, 
les  Bourbons  d'Holy-Rood  et  les  carlistes,  ce  ocUH 
pas  trop  de  toutes  les  farces  de  la  nation,  de  tout  l'a- 
thousiasme  et  le  dcvoùmenl  de  la  jeunesse,  de  toWïk 
puissance  du  peuple,  de  tout  le  patriotisme  et  de  to» 
tes  les  ressources  du  pays! 

On  aura  donc  besoin  de  la  France  jeune,  plêbéienu 
ouTrière,  généreuse  et  patriote,  delà  France  de/iiiliO, 
de  la  France  du 


Ma.is  pour  se  jeter  avec  abandon,  avec  dévoànieiit, 
a*ec  enthousiasme  dans  tous  les  périls  d'une  liitteivK 
tons  les  rois  étranger»,  il  faut  une  confiance  absolm 
et  presque  aveugle;  il  faut  même  de  l'affection  et  pres- 
que de  l'admiration  pour  le  chef  ou  le  géDÛral  ;  il  £»'■ 
qu'on  puisse  invoquer  son  nom  avec  plaisir,  avecUao*- 
port,  en  s'armant,  en  partant,  en  combattant,  eano»- 
rant  même  pour  la  patrie  et  la  liberté  ; 

Mais  quel  est 
flétri  ? 

Où  est  l'affection,  le  dévoùment,  la  conâanoe,  D|4* 
miration  et  l'estime  ?  , 

L'admiration, l'eslime,.,..  en  pensant  a  riialie,«lB 
Pologne,  à  la  Belgique,  à  ta  rcvolulion  de  juille!  ' 

Le  déroûment  !  —  Je  ne  sais  pas  même  s'il  ' 
dans  le  juste-milicu! 

L'affection?  on  voulait  en  avoir!  car  qaell«  i 
c&t  piu*  aimante  ,  çVu*  îilUiiV.DLUttst'i  "a»*  «A^cUé  pa 


f 


résister  à  l'ingrat ilude  cn^er»  hs  Ltiirines  «le  Jiiîllef, 
aux  calomnies  contre  euTC,  à  la  hiiiie  qu'i'u  leur  mon- 
meurires  daas  les  l'incules  tovj»"^^  ]irovo-- 
quées,  aux  fusillades  et  aux  initrailla^lrs,  un  pont  d'Ar- 
colc,  à  !a  mito  en  élat  de  »iég'-,  à  rentnsaeinciU  daos  les- 
'isons,  aux  violences  daoi  hs  arresiniioiis,  su  l'affine^ 
rnt  d'outrage  dans  ta  quBl'fîcalion  ûi-  vofs  ou  à'as- 
Massinats  dans  des  condaiiina>ions  pouv  faits  juirement 
politiques,  etc.,  etc.!* 

Ha  !  que  de  confiance  Iraljii;  et  perdue!  que  d'hiimî- 
lialions  et  de  souffrances  cL.y.  les  fioinmes  de  Juillet, 
que  de  sang   -versé,  qiia  d'iiii:ci'lune,  qne  de  ressenti-    ' 
mens  dans  les  cceurs  ! 

Il  l'ignore  peut-être ,  ce  n niheureui  prince  !  La  flat- 
terie dans  son  palais,  les  ai-'lauialions  intéressées  on 
•ondoyées  du  6  juin  lui  caclitnl  peul-t-tre  la  vérité! 

Il  ne  sait  peut-être  pas  <itic  la  iK'liai.rc  est  san< 
borne;  qu'on  la  mantfi'ste  li  ut  haut;  qu'on  se  deman- 
de à  chique  instaut,  comi:  i:  eu  171)1  à  l'égard  de 
Louis  XVI  ,  mais  Louis- Pli rlippe  ne  n:  ronsidèrc-t'il 
que  comme  iiealenanC'gérwriri  P  Ke  ïeut-il  pas  abdi- 
quer en  faveur  d'Henri  V,  ci.uime  il  l'i.,siiiuait  à  Non-  , 
€j  (voyez  page  i3)?  Ces  fuss.'S  des  Tuileries,  ces  Ira- 
Taux   de  Vincennes   seraient'ÎIs   destinas  à  le  protéger 


La  confiance  I  elle  ne  se  commande  pas  ;  et  lo  tempi 
est  passé  oii  l'on  considérait  un  roi  cm. me  nne  divi- 
nité, ou  du  moins  comme  un  infaillible  génie;  on  Teut 
tout  juger  anjoard'hui,  et  c'est  par  les  actes,  c'est  par 
le  système  qu'on  juge. 

Or,  quelle  confiance  peai-on  avoir  dai)s  des  minis- 
tres connus  par  Ictir  ancien  dévoâimil  ii  la  restaura- 
tion et  à  la  légitimilé?  Dans  Tatieyrn/iil,  par  eiemple, 
dont  l'impopularité  est  telle  que,  dès  que'  sa  nomina- 
tion 0  l'ambassade  de  Londres  est  roiinne,  féWx  Le- 
jielletier,  par  exemple,  iiiterprèle  de  ]iliisicurs  patriotes 
italicjis  auprès  de  Loiiis-Pl.ilippe,  refii'c  toute  négocia- 

iiiuille  à  la  liberté? 

Qoclle  caiifiance  pcul-on  a\  o'it  dans  A^is  -awrivîWt*  «SS 


,1^  >oi4  mootrés  M  inliabile»,  e1  qui  nou»  ont  conïlsn- 
nciit  tromifis  »ur  lus  dLspoaitioii»  et  le»  prùpaivlifi  ) 
Jlo&tiles  di:  i'élranger  ? 

Coiunient  avoir  coiiiiatice  dans  un  syilûine  qui  re- 
pousse le»  pal  rio  les  des  foncliiitis  publiques  pour 
^eitiv  cos  fbiiulloHS  à  des  cadisles  prâls  à  iraliir?  Daw 
Jin  ajWèine  qiila  produit  [oui  ce  que  nous  avons  »• 
f«iit  à  l'cxli-i'ieur  qu'à  i'iaUrleurj  et  qui,  aux  yeux  dtt 
hoinmes  du  muiivement,  est  la  cause  de  tous  nus  » 

tans  (-■ïrcplion? 
*'  Changer  le  sysli^me,  le  niînïslère,  et  cerlaîns  fons- 
.  ^ontialres  publics,  dont  la  fidélité  doit  titre  indu  bit  ablt^ 
^  est  donc  d'abord  nne  nécessité. 

";  Itl  même  tout  minislcre  qui  ne  stïpnlera  pas  potb 
tûniïîtions  ^ue  le  roi  s'interdira  loulc  int.Tventici»| 
Vâris  le  gouvirnemcnt,    qn'on  reviendra  an  ï"  aam, 

qne  tous  les  anciens  actes  diplomniiqucs  seront  coOï 

■"muniqnês,  et  qu'aucun  sacrifice  ne  sera  plus  /ait  a  Tift 

|_    âépcndance  nationale,  ce  ministère,  dis-je,  n'inspirep 

"tkis  de  confiance  et  n'aura  qu'une  existence  palpai  jljq^ 

CI  épliémcre. 

■    Mais  Loui!-Piiili])po  y  consentîra-t-l!  jomaîj? 
"     l,a  diffienllé  serail-clle  donc  insoluble?  Louîs-PIlî' 

lippe  ne  pourrait-il  donc  sauver  le  pays? 

Et  cependant    le  pays    doîl-îl,    peuL-il    se    laisser 

pémîv 

§  5o.  —  Ce  que  ferait  une  troisième  restamvtiBa, 

Elle  ruserait  d'abord,  ferait  patte  de  velours,  proât 
guerait  de  belles  promesses,  et  parlerait  d"amiûslk 
comme  Louis  XVllI ,  comme  Ferdinand  d'Es|iagiiei 
comme  le  pnpeei  comme  Nicolas:  mais  nous  savootoC 
que  c'est  qu  iitie  amnisùe  royale! 

On  proclamerait  son  amour  pour  les  bons  Françaii, 
pour  les  honnêtes  gens;  et  nous  ia*OBS  que  tes  carlin 
tes  et  les  meneur»  du  juste-milieu  prétendent  seuls  i 

On  n'annoncerait  de  sévérité  quu  contre  les  faclienl» 
Jcsaiiarcliistes,  les  réïolulionnaircs,  etc.;  et  nous  »*•• 
roas  que  cet  caiégoûft»  tQï(i^ïti.viï»vci\\.  \.qiu\uV>iaw 


jnes  de  Juillet ,  tous  les  jnataires  du  compte-rendu, 
lesLaffille  ,  les  Dupont  de  l*Eurc,  les  Lafayelte,  etc., 
les  gardes  nailoiiaux  qui  n'accourent  pas  au  premier 
coup  de  tambour,  etc.,  etc.  ! 

ZjCs  rois,  dit  la  Gazette  du  ^7  janvier,  croisés  contre 
l'esprit  révolutionnaire,  feront  une  battue  générale» 

Ûenkemi  de  la  France,  disent  les  Débats  du  5  sep- 
tembx'e,  c*estle  PkuTi  révolutionnaire  (ce  n'est  pas  Té- 
tra'nger  ni  le  parti  carliste  !  )  ;  tout  ce  qui  le  dis- 
crédite nous  semble  un  bien;  et  nous  savons  ce  que  les 
Débats  entendent  par  le  parti  révolutionnaire  ! 

Nons  connaissons  les  projets  de  la  faction  légîtimisCa 
depuis  1JB9,  la  terreur  thermidorienne  ou  modérée  de 
1794,  la  terreur  r^iliste  de  1796,  la  terreur  de  i8i5 
et  1816,  ]es  fusillades  €t  mltradlades  de  juillet!  Nous 
-oohnaissons  aussi  les  barbaries  des  restaurations  ten- 
tées en  Belgique,  consommées  en  Pologne,  à  Modène,  à 
tRome,  à  JNaples,  en  Portugal,  en  Espagne,  et  cette  bou» 
chérie  royale SMvTovr\}os  et  cinquante-deux  de  ses  com- 
pagnons! Et  quoique  depuis  i83o  nous  n'ayons  qu'une 
quasi-reslaiiration,  avons-nous  oublié  les  menaces,  les 
violences,  l'état  de  siège,  les  fusillades  et  mitraillades- 
dti'mois  de  juin,  le  pont  d'Arcole,  etc.,  etc.  I 

Won ,  il  n'est  pas  permis  d'en  douter;  aux  yeux  de 
la  restauration ,  les  hommes  de  Juillet  ne  seraient  con-, 
sidérés  ni  comme  des  Français  ni  comme  des  hommes, 
mais  comme  des  ennemis^  comme  des  parias!  On  les 
condamnerait  comme  des  voleurs  et  des  assassins  I 
On  en  ferait  une  battue  générale,  comnoie  ou  leur  fe-« 
sait  la  chassé  en  1 796  I 

Ils  seraient  perdus  ! 

Ç  5 1 .  —  Le  parti  j&/  mouvement  doit  itaincre  ou  périr ^ 
en  combattant  l'invasion  et  la  restauration, 

m 

Patriotes,  qui  luttiez  contre  Tempife  et  la  restaura^ 
tion;  jeunesse  si  passionnée  pour  le  travail  ^  W^xwk'Cv^^ 
la  liberté,  l'honneur  national;  oavTVct%,\i.^to\o^^ ^«vis- 
pie  des  barricades ,  lalsserpna-uoui  "^^Wv!:  xw^vx^  o^xv^%ï*. 


^?  Coui-bcrant-nons  no»  front  Jéslionort's  sons  ■- 
troisii-me  rcsiauration ,  lous  une  troisième  iiiTHii 
Voudi'otiï-nou*  *ire  »|)ectBitfiirs  des  désastres  de 
familles?  Nous  rcsigncronï-iioiiï  à  la  misère,  à  l'hu 
liaiion,  à  l'esclavage,  >  la  mort  f 

Ali!  la  mort  est  effroyable  quand  on  la  rcçoitc 
«M  foyers,  sou»  les  yen»  de  ses  iiaien»,  et  la  de  « 
d'un  Biintmi  vainqueur!  Biais  elle  n'a  rien  de  lildeui 
jionr  1c  marlyr  qui  la  brute  en  dcfendant  la  liberlr. 
J1UUI?  le  {iQlriole  que  tranaputle  rcnthousiasme  de  la 
jialiie  ,  [jonr  le  soldatciloyen  ou  le  citoyen-soldat  qui 
combat  i'clraiiger  !  Elle  n'avait  rien  de  liidcnx  pour  ch 
hiiros  du  Fengeiir,  qui,  pi ui Al  que  de  ae  rendre  aui 
Anglais,  se  iîreiit  sauter  aux  cris  de  vive  la  rèpubUqM' 

Uui,  notre  sort  est  lixi>:  ci^dcr^  le  dernier  deinal- 
heurs!  Nous  défendre  est  une  glorieuse  nécessité! 

Quel  que  soit  d'ailleurs  le  nombre  de  nos   eniiemîit 

Avons-nous  oublia  Valmi ,  l'Ieunis  ,  Auslerlita, 
juUlttf 

Dt^fendons-noui,  et  Iti  ])euplca  combattront  a*ec 

Connue  les  inlrépiile»  ouvriers  lyonnois,  disent  ■ 
l'arislocralic  !  Vivre  en  travaillant^  oumourir  en  eom- 
batlattt!  Comme  nos  pères,  et  comme  en  juillet,  diionj 
eu  detpoiisme  qnï  veut  se  restaurer:  Fivre  libre,  m 
moaiir!  Et  comme  nos  gcnOrcux  soldats  qui  rcpoUMc- 
l'ent  tous  les  roi*  conjures,  diïoiij  à  l'éiradger:  Vain- 
cre, ou  périr! 

Dussions -nous  snceomber;  comme  les  Polonai». 
faisons  admirer  et  regretter  noire  cLùte  à  la  pos- 
térité ! 

tiais  si  nous.  Français,  qui  nous  sommes  placési 
]a  lËtc  des  nations,  nous  ne  somAei  pas  des  Françiû 
dégcncics,  nous  Irïompheions  encore  ,  et  nous  sauve- 
rons l'uoiïcrs  ei  la  iiberlé! 

Piiinl  d'tmenle»  ,  point  f!e  conspiration»!  sacTioni 
■■llendff  1  le  temps  da  la  di'fenie  arrivera  ! 

Jinqut  là  ,  coTnplon%-no«s,  iwtQn%  ^^«*t»nç!,  ayons 
i'ceil  Diiverl,  et  lesom  «ti\"vn6\\i:\ 


C'esL  l'ùlrangei 
combats  ! 

5  5a. —  La  m.ixse  il  a  juste-milieu  doit  le  rallier.  —  Les 
ineneurt  et  les  carliiles  pcm-enl  encore  le  faire. 

Oui,  la  colère  du  peuple  est  grande  contre  les  car- 
listes el  Ifls  chefs  lia  juste-milieu. 

Mais  les  rais  et  Ici  ariit[icralic5  ictils  sont  implaca- 
Lies  et  bnrbarcs  (lacis  Icuri  yengeances. 

Le  peuple,  au  contraire,  terrible  dans  le  combat 
seulement,  est,  après  la  victoire,  généreux  et  cli'Oieiit 
envers  des  ennemis  vaincus  et  désarmés  ,  lors  mémo 
qu'ils  (inl long-temps  provoqué  sa  fureur. 

Je  l'ai  déjà  dît,  et  je  le  répète,   fi  Loui»-rhilippe        j| 
avait   franchement   adopté  la  révoliitinn  ;  si  les   plus  i 

grands  des  coupables,  les  mînistreflmiti'aillcui's,  avaient        g 
été  impai'tialemenl  jn<;és  et  coudamnés;   t\  le  roi  sorti         K 
des  barricades  ivait  dit  aux  héros  de  juillet  réunis  an        | 
Cb ara p s- de- Mars:  ■  La  justice  a  frappé  des  têtes  «ri-         1 
■  mioelles  ;  mais  que  fous  sei-vironl  quelques  gontt»» 
•>   de  sang  répandues  sous  le  glaive   de  la  loi?  Conti— 
u   niicx  à  donner  BU  monde  l'cicmple  d'une  ç^énérosïté 
»   sublime  !  ■  Si  ,  dis^js  ,  la   clëmEiice  po]iulairc   avait  ' 

reçu  cet  dommage,  je  n'en  dont»  pas,  le  peuple  eût 
pardonnù  et  ramené  leprlnee  en  triomphe.  , 

Les  adversaires  du  peujle  peuvent  donc  encore  se 
[IMlIieràsa  cause. 

C'est  leur  intérêt  I 

Car  la  lutte  sera  terrible ,  et  nulle  puissauce  sur  la,  i 
terre  ne  pourrait  arrélar  l'énergie  de  la  plus  légitime 

défense.  ' 

Avertis   par   l'expérience   de  vingt  réToInlioni,   ce  , 

n'est  pas  seulement  la  force  des  ormes  que  les  patrio-  ^ 

trahison  surtout.   Ceuï   qui   courront  braver   la  mor* 
par  devant  ne  voudront  pas  ftrc  exposés  à  la  recevoir         J 
par  derrière;  ot  le  combat  ne  sera  ni  ittoi.ïi* ^■co™.Vv  «v 
moins  vif  ra;ifre  iij  parricides  «nncmw  àe  VvrAcvi-'"- 
quc  contre  l'étranger. 


-  Ai  -- 

Ils  »e  Irompriit  é'sîlletiTs  ,  cfm  qui 
transer  Ifs  Iraiterail  en  amis  !  Qu'ils  se  rappoltent  lîl 
troil*nU'ns  (]uc  ,  en  l8i  4  et  i8i5  ,  leurs  prêleniJuj  al- 
liés firent  subir  aux  royaliitei  eux-ttifiines.  Ui  ne  se- 
xsirnt  pus  lau»  partbens  d«s  légitimislca  Irg  soltiala  ijue 
(''  la  tainlc-alliance  entraînerait  contre  nous,  comme  Ut 
n'éiaient  ]>as  tous  partisnna  (le  l'inquisition.  e[  de  l'ab- 
«oliitismc  les  Français  que  la  forte  d'oruaniaaliaai 
tiaitia  contre  l'Ëipagne  ! 

Quani  à  la  masse  àa  juslc-milieu  ,  son  iuiirél  pe 
il  être  ilflgtcut? 

Je  ne  parte  pas  de  ces  holnines   qui,  *e  rappel: 
'qi]cl[|iii's   fot'liinM  faîles  penilanl  les  deux  tnviisidi 
■verraient,  dit-on^   sans   répugnance,   iiTie  occupation^, 
nouvelle:   de  ces  itifâincs  qui  priiféreraient   l'argent' 
la  pairie,  il  n'y  en  a  point,  ou  trop  peu   pour 
parier. 

Les  antres ,  je  l'iii  déjà  dit ,  ne  sont  que  des  pati 
tes  Irompi'j  pur  Je»  prolestarions  ,  les  promesses  ot 
'     calomnies  du'pouinir:  ta  vue  de  l'élrangei'  les  rame*' 
nera  dansuot  rangsl.  , 

Qui  pourrait  les  faire  hésiter? 

Ln  crainte  dupilla^  ?  comme  si  ce  n'ét«It:pas  i 
la  p;ir!  de  l'iilranger  seuluiuent  que  le  pillag«  est 
«raiRilre  !  # 

La  crainte  de  Ja  colcrE  des  rois  s'ils  reitcoitirefit  i 
la  rtiîslaiicc  ?  comme  sî  le  moyrri  de  s'cii  garaptir  n 
tait  pns  du  se  joindre  aux  conibailans  pour  les  rppou 
ser!  Comme  si  ■faîHeitrs  quelqu'un  pouvait  être  ti& 
de  resler'spectaieoT  îtnmnbïîi!  cl  titulrc  !  Comme  sî', 
Français  qui  n'est  pas  carliste  pouvait  Sl-  résoudra' 
se  jeiifdre  à  l'ennemi  poTir  (égorger  ses  coneiib^èfiï'! 

La  creinte  Jes  rancunes  populaires  poiïrraîtntlle  t 

n  est  vrai  qn'on  a  trouvé  l'/nfernal  secret  de  CM 
promcllrc  ensemble  loules  1*%  datas*,  ia£me  le 
arec  le  fils,  l'ami  a\cc  YamXi^ft-ïo^s;™.  wtt> 
sia! 


-m 


—  %%i  — 

V-II  est  encore  «r»i<  que  c  peuple  i«ra  terrîbk  contre 
fons  cpuf  t|'ii  se  dédapei'ont  ses  pnnoraisl 

Miiis  ,  encore  une  fois  ,  !e  peuple  esL  jnste  el  géné- 
Teux  ;  il  saura  se  i^conciliep  avec  se»  miciens  ami»  ;  il 
saura  sacrifier  la  veng^attee  aux  besoins  de  Ja  pa- 
trie I 

Il  sait  d'ailleurs  que  rons  nos  maux  viennent  d'un 
odieux  système,  dont  nous  sommes  tous  preB([ue  ^ga- 
lomcnl  les  victimes;  car  quand  un  homme  de  juillpl  pé- 
rit, c'esl  la  suite  du  Jjid^/ne,-  quarid  ou  garde  national 
ou  un  agent  succombe,  c'esl  ainsi  le  résultat  du  jj-j- 
tèmc ;  quand  nn  vendéen  tombe  immolé  ,  c'esl  encore 
l'effet  du  système;  et  si  les  carlistes  ont  l'espûranco 
d'une  restauration  et  coiisiiireiit  fa  guerre  civile  et  Ift 
guerre  étrangère ,  c'est  toujours  l 'iucvilable  .  coiisër 
quenee  du  système. 

C'est  donc  contre  cet  infâme,  contre  cet  eniicralila 
sysicrne  qui  nous  a  divisés;  c'est  conirq  Vètrnngér,  quî 
Teut  nous  ruiner  et  nous  réduire  en  serTÏtudc,  qu'il 
&nt  nous  rallier. 

Français  et  frères,  unissons-notts!  unissons-nbtis  ! 


§  53.  —  Deux  mots  fur  mol.  —  Ma  participation  aux 
journiks  dejitillet.  '—  Mes  rapports  avec  Louis-Phi- 
lippe. —  /' 

Ma  franchise,   peu  ( 
railre  exIrBordinaire  ;  on  me  pardonnera  donc  deux 
mots  d'explication. 

J'ai  cité  de»  faits ,  et  n'ai  voulu  citer  que  des  faits 

J'ai  apprécia,  caractérisé  ces  fails,  el  j'ai  voulu  n'être 
qne  juste.  , 

J'ai  pu  me  tromper  sans  doute;  mais  mes  erreurs 
seraient  louies  involontaires. 

La  iribune  nationale  ne  permet  pas  (et  c'est  nn  mal- 
heur !)  d'y  dire  toute  la  vérilé:  ce^cnAawt ,  \a.     '  ""' 
seule  est  utile:  il  faut  donc  bien   rjo-'oïi  ^m!\!.^c 
ailleurs! 


a.  'ittW^a.     tl 
i.e\â.eC-i.^J| 


—  «36  —  r 

Mijbi-ipn  .  fi!s  (l'un  artisan  ,  je  n'ai  ni  haine  nî  «am 
cniiii'e  Ips  claiS(.'S  privilégiées  par  la  naissance  ou  la  Fur' 
tvnc,  ft  je  suis  iiifmc  assez  Iictircux  pour  np  hairptt-J 
tonne  ;  mais  mes  affections  sont  pour  le  peuple ,  ponil 
le  peuple  auï  misères  duquel  je  compatis,  avec  l»i 
■eutinjens  diiqii' I  je  jympalhîsc  ,  parce  que  je  conmiiT 
(a  justi'C,  son  liumaNilé,  »on  honneur,  son  g*ni(ni| 
patriotisme  et  tes  verlui.  I    ' 

Constamment  dévoué  à  mon  pnys,  persi'CuK  JM 
l8i5,inliinemenl  lié  avec  le  palriolc  dont  la  peclt« 
la  plus  irréparable  de  toults  celles  qu'a  faites  la  Friiw 
j't-lai»  carbonaro  ;  je  l'éta'*  avec  Barllic  ,  de  Schouii 
Mcrilhou  ,  Sainl-Aignan  ,  Béraiiger  du  la  Drôn 
Evet,  Madier-Montjau,  je  crois;  avec  les  LafayclK, lu 
Uanuel,  les  Dupont  ile  l'Eure,  les  Od,  Barrol,  ta 
d'irgenson,  les  Gorcelles,  les  Dcmarçay,  les  Manguini 
les  Dubois,  les  Couîin,  les  KœtLiin,  les  Aiidry  de  Puf 
raveau,  les  Beauséjour,  elc.  ;  avec  plus  de  cinquanll 
ïnille  autres  honorables  citoyens  qucj'aurais  pu 
«ler,  qui  tous  regardaient  cnmme  nue  réalité  relt» 
iiipposilion  de  Roycr- Collard ,  que  les  Bourbon 
étaicut  incampntibles  avec  la  charte  et  la  liberté. 

lloinme  de  Juillet,  j'ai  désigné  ma  t<? te  à  lavcngciKt 

de  Charles  X,  en  inscrivant  mon  nom  pendant  une  ' 

trois  journées,  sur  la  proclamation  de  la  onzième  m 

■   rie  provisoire  (  une  des  preniières  organisci's  ]  dont  j* 

-/eîais  partie. 

Qu'on  ne  croie  pas  cependani  que  j'étais  l'cnneai 
de  la  monarchie  ou  du  duc  d'Orléans. 

Personne  ne  méprisait  et  ne  délestait    plus  qne  m 
les  Bourbons  :  cependant  comme  les  lionimes  ne  sod< 
.et  que  leur»   acte»   seuls  doivenr  éUC 


isidércs;  comme  c'est  l'intérêt  du 


pays  qu'on  v 


patriote  doit  ttjujours  consulter  avant  tout;  et  coinni 
les  lévolutions  sont  toujours  un  effroyable  roni 
qu'il  ne  faut  employer  que  quand  les  douleurs  9 
devenues  intolérables,  j'aurais  ,  pour  ma  part ,  a 
porté  les  Bourbons  cm-mémes  s'ils  eussent  «^écMl 
.complètement  la  charve  en  \\ù  \a\waov  ^To&\vvt«\ivc 
«on>cquences  en  fa-vcaï  àe\ttïAieT\B, 


—  .5,  - 
La  rivaliiliDnfaite,  je  n'avais  pour  giûttc  qu'un  seul 
principe,  1»  soaverainelé  nationale;  ja  [lenjais  qu'il 
Vapi'artcnail  qu'à  In  nalion  de  clioisir  soit  la  nipubli- 
que  ou  la  moiiircliie,  aoît  son  chef  électif  ou  hcréili- 
'taire. 


Quoi  qu'eût  fait  un  congrès  rcellem 
U  rélabli  Cliarks  X  ou  Henri  V,  j'iilt 
encore  ,  disposé  à  m'y  soumettre. 

Je   n'avais  clc  désir   exclusif   pour 
pour  ou  contre  personne. 
•  -   Je  ne  repoussais  pas  la  monarcliie  ; 
■^ait  itre  préférée,  y 
Traimeiit  tcprésenl-i'i' 

Je  (lirni  plus ,  jï 

i"aoûr,  (les  palrio 
presque  tous  étaioi 
taienl  de  rnrbilraii 
nérat  du  rojaume 


mal,  eût- 
-  ma  part 


rotative  et  populaire 
»  croyais  plus  c 


nforr 


auqueVc 


^ral: —  Et  quand,  le 
lient  de  se  battre,  qUÏ 
politiques  ,  qui  l'iri'i'- 
titïn  d'un  liealenunt-gé~ 
abandonnait  tout  laRf 
là  une  violation  de  I« 
clé  nationale  ,  et  qni  prévoyaient  déjà  qaa 
tout  éiait  perdu  ou  .du  moins  gravement  comproroii  % 
quaud  ces  patriotes  ,  diï-je  ,  réunis  cbei  I-oiniicr,  pen- 
saient à  proclamer  la  république ,  je  combaltis  ceit* 
niesnre  comme  ciani  contraire  etle-méine  it  ta  •onverai» 
nclé  nutionale,  et  comme  pouvant  faire  éclater  de  fu- 
nestes divisions;  et  ces  obacrvalions  ne  furent  peut, 
être  pas  sans  influence  sur  la  décision  d«  t'assembléci 
Ainsi,  moi  qu'on  accuse  d'élre  un  républicain  fa. 
rontlie  ,  j'ai  peut-être  contribué,  et  ccrtainpmfnt  beait- 
conp  plut  que  ceux  qui  m'accusent,   à   l'élnb'isscment 


Il   faut 


d'iiu 


arclile. 


îdu  c 


rage  pour  l'avouer  aujour-. 

'assuré  d'ailleurs  par  la  pureté  de  ma  cons- 
cience palriolique  ;  du  reste  ,   quelque  rude   que  soJt 
reprenne  que  nous  venons  de  faire,  cette  épreuve  était 
peut-être  ucceesairt  i  la  aoIiiiiU  «lu  WtoîR^V^  *^*'^^"^''?« 
\  herté!  \ 


-ifl- 


Qnatit  BUS  hotninen,  si  je  n'avais  pas  de  pr^dileeti 
pour  le  duc  d'flrU.ins,  avec  lequDl  je  n'avais  jamais 
"     noiiidre  rapport,  je  n'avais  pas  non  plus  de  rcpul-. 
sïon  conlre  lui. 

Je  iiVtais  pas  son  enncroi;  car,  le3o,  j'arrêtai  l£ 
feras  d'un  combatlant,  qui  pendant  trois  jours  veHaî^ 
'  !  braver  la  mort  au  milieu  des  tnourans ,  qni ,  saffl^ 
le  coiiriaitrc  ,  le  croyait  fiiiicslc  à  la  révolnlion  ,  et  qnl^ 
par  pntriolisnie,  voulait  l'immoler  à  la  tiberlé. 

Oui,  je  lui  sauvai  pcut-éirê  Ja  vie!  car  elle  étail 
înircpide  et  sûre  la  main  qui  devait  le  frapper ,  au  mi-r 
lieu  des  barricades! 

£t  ce  mallieureus  ,  à  qui  je  m'étais  efforcé  de  AA» 
monirer  son  erreur,  à  qui  j'avais  prédit  le  prochaô^ 
bonheur  de  la  patrie  qu'il  i'iplâirall,  ce  malheureux  g.; 
quel  est  son  sort  ?  Malade  à  1b  suite  du  combat,  prifï' 
de  sou  élat  (car  c'était  un  ouvrier,  un  de  ces  hérMr' 
ques  ouvriers  plus  dévoués  que  nous  peut  élre  à  lali'" 
berté!  ) ,  sans  autre  Iravail^  sans  aucune  ressource  poot" 
sourrir  ses  cnfans,  trop  fier  pour  demander,  ne  pou-^ 
Tant  obtenir  le  plus  modique  emploi  que  demandent 
vainement  pourlui  ses  amis,  voyant  au  contraire 
conservés  à  leur  posic  ceux  qui  dirigaient  con» 
tre  lui  la  balle  assassine  des  Suisses,  arrùlé  ,  uiallrai(4 
somme  homme  de  Juillet,  jelé  dan^  un  cacliot,  il  vo%' 
sa  femme  mourir  de  désespoir,  tandis  que  sa  mère  «t 
la  fdle  sont  réduites  à  aller  frapper  à  vingt  portes  patUT' 
obtenir  l'avaniafîc  de  servir  des  maîtres  afin,  de  pou- 
TOir  nourrir  le  reste  de  sa  famille! » 

Ah  !  si  l'on  connaissait  loulcs  les  misères  ,  touleslel 
louffranecs  ,  toutes  les  angoisses,  tous  les  déiéifC 
poîrsl 


Je  le  vis  enfin,  le  duc  d'Orléans  IJe  puis  en  parler 
puisque  dès  le  commencement  de  l'état  de  siège,  la, 
police  pst  venue  saisir  clieï  inoi  toutes  mes  lettres  ej; 
Ibs  a  publiées  dons  les  greffes. 

Hé  bien  !  tandis  que  je  lui   exprimais  les  Tceux  dft. 
j)ilriolisme  le  plus  ardent,  il  manifestait  liii-méme  Ie4-] 
•p/niona  les  plus  libérsles, 
il  «urait  préféré  U  régenwm  }  m*v*  "v\4xaA 


la. 


:  cepenriant  il  croyait 


parùissail   aussi    patriole, 
m'ëtonna,  sans  cependant 

y  u  souleraent  par  te  patriotisme,  j'osai  lui  écrire  «t 
lai. pai'ler  sans  rlcgiiiscment  ;  je  Itii  signalai  (|iii-!iiites 
Jiomnies  dont  le  conlact  pourrait  lui  devenir  funeste  ! 
je  le  conjurai  d'adopTer  franchement  la  riîvoltition  , 
de  refaser  le  pouvoir  que  lui  offraient  de»  corps  ou 
plniôt  lies  indi-vidus  sans  mandat,  et  de  canvo(]neT  nil 
congrès  naùoanl  qni  ferait  une  constitwtion  et  clioist- 
xait  un  citef. 

Je  k-  revis  et  liiî  écrivis  plusieurs  fuis,  après  Je  7 
août,  et  le  conjurai  encore  de  ne  cons!<iérer  la  charte 
que  comme  ^/■ot'ûo/re,    et    de   convoquer   un   conjurés 

Quoique  mes  efforls  fussent  infructueux,  il  me  té- 
moifjna  loujonrs  beaucoup  de  bienveillance;  et  si, 
comme  tant  d'aulres,  j'avais  voulu  devenir  renégat  et 
transfuge,  comme  lanl  d'autres  aussi  jo  pouvaisarriver: 
l'amirii'  de  Dupont  de  l'Eure  m'aurait  rendu  le  chemin 
plus  facile. 

Mais,  loin  de  me  prosterner  en  esclave  aflulaieur, 
je  parlai  en  homme  libre,  à  l'fime  indépendante  et  dé- 
sintéressée :  j'osai  dire  :  timicus  Plolo,  sed  magis  ami' 
capnlria!  j'osai  montrer  l'abîme  où  l'on  précipiterait 
infailliblemenl  soi,  sa  famille,  son  pays,  et  ppiit-élre 
l'univers  !  On  ne  l'a  sans  doute  pas  oubliée  celte  der- 
nière entrevue  où  je  peignis  avec  abandon  loiito  la 
douleur  pt  tout  l'effroi  qu'encîlalt  en  moi  la  prévoyan- 
ce des  calamités  dont  le  présent  me  paraissait    prépa- 

laquelle  on  me  disait  :Je  n'oublierai jainaU  la  conver- 
sation H'eitijourd'hiii! 

Ce  fnt  la  dernière  :  convaincu  que  le  char  était  em- 
porté par  de  fougueux  coursiers  qu'une  aussi  faible 
voix  ne  pouvait  arrêter,  je  renonçai  ■  l'honneur  qu'on 
avait  daigné  m'accorder. 

Mais  la  roix  qui  ne  peut  se  tsiirteïAen&i*  -wx^two 

a. 


—  M"-  — 

Cb  secret,  peut  eneorc  a*oir  quelque  milité  en  parlant 
pnbliqueiiient. 

D'ailkur»  la  patrie  fut  toujours  mon  unique  Idole; 
la  pairie  est  toujours  là  ;  et  quelque  l%er  que  pniiie 
^Ire  le  secours  d'un  simple  citoyen,  îl  peut  la  serric 
ta  lui  criant  :  voilà  rcnnemi! 

D'ailleurs  encore,  si  quelqu'un  veut  se  perdre,  cha- 
cnn  de  nous  n'a-i-il  pas  le  droit  de  -vouloir  se  sauver? 

Convaincu  qu'on  nous  perd  en  effet,  j'exprimai  donc 
nettement  et  publiquement  mon  opinion,  en  octobre 
de  l'année  dernière. 


J'allais  donc  publier  mon  Ira-rail  d'aujourd'hui, 
quand  la  mile  en  état  de  siège  vint  justifier  l'une  d« 
mes  prévisions  en  menaçant  les  libertés  et  les  existen- 
ces. 

Ual  nous  le  tenons  donc,  Cabet!  dit  un  des  courli- 
uns  en  se  frottant  les  mains.  £t  l'ordre  d'arrestation 
le  plus  arbitraire  et  le  plus  inique  était  lancé  contrit 
moi,  ainsi  que  contre  mes  collègues  T.aboiïsièrc  et 
^Garnier-Pagès!  Nos  papiers  étaient  saisis!  Et',  dans 
•  CCS  premiers  moraens  d'exaltation,  de  cliaos  et  d'er- 
>reur,  signalés  à  la  colère  de  nos  concitoyens  commb 
les  principaux  auteurs  de  la  caïaslrophe  qui  venait 
d'arriver,  nous  pouvions  périr  massacrés  ou  fusillés, 
-yîcliniEs  de  la  vengeance  et  déshonorés  par  la  calom- 

Mais  ,  quels  que  puissent  lître  les  périls  nouveauxi 
j'oi  continué  moQ  travail,  sans  liaïnc  et  sans  crainte, 
«aerifiaiit  tout  pcudant  Iiuit  mois,  repns,  plaisir,  inté- 
■»Ét,  pour  dire  la  vérité  que  je  crois  utile;  cl, si  par  ha- 
gard on  veut  m'en  demander  compte,  je  ne  demande 
(fu'unc  rhose,  c'est  qu'on  n'ait  pas  l'injustice  de  fi 
procher  à  mes  amis  pn\U'ii\vvi;i  ici  ci\i\t;\ï>th  ojiv  « 
it  personnelle»  ;  )«  Cïois  ttavvï^ï  ""  A«c,r ._  «  ^ 


f 


..J 


—  MX  — 

à  mes  risques  et  périls  que  je  le  remplis;  je  dois  seul 
en  répondre. 

Paris  ,  1 1  octobre  iSBa.  CABET  « 

Député  de  h  Col  e-d'Or . 

T,S,  Le  M)/si/etfr  m'apprend  à  riustant  qae  iSoui^ 
est  président  dn  conseil,  etqae  Bro^e^  GuizoLel  Thiers 
entrent  an  ministère. 

Est-il  possible?  —  Oui,  Louis -Philippe  Prient  de  les 
nommer  ! 

Quoi!  Soult  président  du  conseil! 

(>i//zo/,  ministre  !•••.  Thiers  y  ministre  I....  De  BrogUCf 
ministre!.... 

J'ai  parlé  des  trois  premiers  rj'ai  montré  leur  véra^ 
cité,  leur  loyauté,-leur  moralité,  leur  jugement. 

Quant  à  de  firoglie,  ne  défendra-t-il  pas  la  réToIu- 
tion,  luiquiy  en  août  i83o,  envoyant  5oo  fr.  an  comi- 
té qui  recueillait  des  fonds  pour  les  réfugiés  espagnols  » 
écrivait  :  au  comité htYOhvriovvkihv.  espagnol? 

S  54.  —  Mon  procès  depant  la  cour  d'assises. 

.    Mon  ouvrage  n*est  pas  une  simple  brochure  ,  ma  la 
une  histoire. 

Ce  n'est  pas  une  spéculation  pécuniaire  ;  car  le  pro«» 
duit  en  est  consacré  au  soulagement  des  détenus  poli^» 
tiques  patriotes.  C*est  une  œuvre  toute  patriotique , 
c'est  mon  compte^rendu  rédigé  en  ma  qualité  de  dé^ 
puté^  et  adressé  aux  électeurs  qui  m*ont  honoré  de  leur 
mandat. 

Je  n'exprime  que  ce  que  les  journaux,  les  écrivains« 
les  avocats,  les  députés,  disent  tous  les  jours  ,  avant  ou 
pendant  la  session  ,  à  la  tribune,  en  cours  d'assises  et 
partout;  et  d'ailleurs  ,  plus  que  tout  autre  peut-être  , 
j'ai  le  droit  d'altaquer  un  système  qui  vient  de  mettre 
et  qui  peut  mettre  encore  ma  tête  en  péril. 

Mais,  à  peine  échappé  à  la  plus  redoutable  persécu- 
tion, je  dois  avoir  le  privilège  d'une  aLCCM^'Cvixv  wwv 
▼elJe ,  mun^^nX  ma  libcrlé  el  mes  /onctiom  Vé^ViUfc- 
tivejfn 


Le- gouvernement  trouTe  dans 


s  difr 

1°  Allaque  con 

que  le  roi  tient  d 

son  auloi'Ué  cntis 

sonne,  les  droits  i 

a»  Offense  env 

3°  Estitaiion  à 

ment  du 


re  la  dignité  royale,  cûntr«'leBi 

lulionnelle,  rinviolabilitë  de  sa 
:  l'autorité  des  cbarnbres; 
rs  la  personne  da  roi; 
la  haine  cl  au  in<<prifl  dn  gouvi 


Enc 
C'est 


icquence,  on  détide  que  je  serai  poi 

ii>   Afc  nfninliir-s   gcteS    dU  miflisl"""    '' 

1  a  été  l'i 


derani  le  conseil  de  guerr 

conséquences  de  la  mise  en 
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nne  condamnation  ■ 
L  décide  que  la  pmei 
et  que  je  si»^i  tradul 


rcctiiment  devant  la  cour  d't 

J'ai  publié  le  i3  octobre  ;  je  suis  parti  le  i^  poi 
rendre  en  Bfiiirfjognc,  dans  ma  famillp;  et,  le  ig,  t 
seul  jour,  Persil  rend  plainte  et  présente  son  réq 
loire  ,  le  président  Jacquinot -Godard  lui  p^rml 
m'assigner  pour  le  3  i  ,  &t  l'hiiissier  remet  la  cita): 
mon  dûtnicile,  quoiqu'on  sache  que  je  suis  à  qu 
vingts  lieues. 

Averti  le  a5,  ne  ponvant  me  rendrcà  Paris  le  il 
même  avant  le  tg  novembre  ,  je  demande  une 
mais  Persil  s'y  oppose,  et  je  suis  condamné,  par  rfij 
au  maximum  des  peine»  applicables  ,  à  cinq  «g 
prison,  à  io,ooo  fr.  d'amende  ,  à  la  privation  ût 
droit!  civiques  pendant  cinq  ans  (  chose  inouïe  I)j 

J'arrive  le  i8,  et  je  forme  opposition  le  ai  ;  la 
damnation  par  défaut  ne  peut  plus  être  exécnid 
faut  que  Persil  obtienne  un  arrêt  conlradlctoira 
Ëniiif. 

Mais  I*  teisîon  tégislalive  s'est  ouverte  le  rg  , 

n«  puis  plus  élre  condamné  ni  poursuiti  qn' 

'mIîou  de  1a  chambra. 


—  343  — 

Si  Persil  demande  cette  autorisation,  je  pourrai  con- 
tester, me  défendre...  Que  de  scandales  peuvent  être 
donnés  à  la  tribune  ! 

On  décide  donc  que  Persil  laissera  passer  toute  la 
session  sans  me  poursuivre,  en  me  laissant  ainsi  sous 
îe  poids  d'une  condamnation  par  défaut. 

Mais ,  voulant  me  justifier,  j'écris  publiquement  , 
d*abord  à  Persil ,  puis  à  Barihe ,  puis  à  la  chambre  , 
pour  me  plaindre  de  ce  déni  de  justice,  et  pour  forcer 
mon  accusateur  à  demander  l'autorisation  de  me  faire 
juger. 

Vaincu  par  mes  instances  ,  le  garde-des-sceaux  se 
résout  enfin  à  demander  cette  autorisation  au  nom  du 
gouvernement  lui-même, et  X ex'Carhonaro'^z\\)[it  vient 
lire  à  la  tribune  quelques  passages  ^tachés,  ceux  sur- 
tout qu'il  croit  les  plus  capables  tNsciter  contre  moi 
l'irritation  du  centre. 

Je  veux  d'abord  ouvrir  à  la  tribune  une  discussion 
solennelle,  approfondie  ,  sur  les  prétendus  délits  ren- 
fermés dans  l'ouvrage  incriminé ,  et  sur  le  mérite  ou  le 
TÎce  de  l'accusation;  je  veux  combattre  la  demande 
d'autorisation^  en  justifiant  toutes  mes  opinions  im- 
primées. Quelque  violentes  que  dussent  être  nécessai- 
rement les  déclamations  du  ministère  et  de  ses  parti- 
sans ou  de  ses  complices  ,  j'en  braverais  les  consé- 
quences, constamment  fidèle  à  mon  principe  de  sacri-* 
fier  toujours  mon  intérêt  personnel  à  l'intérêt  public  ; 
■  mais  l'opposition  ne  me  paraît  pas  «ncot-e  assez  ro- 
buste pour  soutenir  une  discussion  sur  la  personne  du 
roij  et  je  crois  plus  utile  de  transporter  ma  défense  sur 
une  autre  tribune,  dans  le  sanctuaire  de  la  justice,  de- 
vant un  tribunal  populaire. 

Je  consens  donc  à  la  demande  du  gouvernement  ;  je 
prie  mes  amis  politiques  d'y  consentir  aussi  ;  la  cham- 
bre accorde,  le  23  mars,  l'autorisation  réclamée  d'elle  ; 
et,  quelques  jours  après,  je  suit  appelé  devant  la  cour 
d'assises  pour  le  1 5  avril. 

Pour  mieux  préparer  ma  défense ,  \^  '^\iV3>M^>  %%w%\^ 
îîlre  àe/aits prélimintdres  a  mon  procès  ,  c^'^Vt^\>^^'" 
àkàres. 


—  »4'i 

1*  Ha  corrtspon 'lance  avec  LohU- Philippe  et  qnd" 
ques-uiis  (k  si-s  iiiiiilslres,  depuis  le  i"aoûl  i8io,i*' 
«le  prouver  que,  i!is  celle  l'qociiic ,  j'ai  toujours  e»f 
mé  les  infnici  princi|)es  en  parlant  ou  en  écrivant 
roi  lul-inéinc  ,  ut  que  je  ne  me  suti  Oi^tacliù  du  n< 
■veau  gouïeriicmcni  que  quand  il  ne  m'a  plus  ùié  p- 
sible  de  douter  de  sou  sysième  anlUnaiional  et  coatM 
réïoluiionnairo  ; 

a"  La  redoutable  ppriêcution  dirigi-e   coni 
l'occasion  de*  5  tt  6  juin  ; 

3*  Le  nouveau  réquisilciîre  de  Persil  au  sujet  de  ma 
ODvrage  ,  l'arrêt  par  défaut  ,  et  l'autorisaiioD  de  fl 
cbambre  ; 

4*  La  conférence  de  Louis-Philippe  ,  le  G  juin,  avi 
LafGlte,0.  Borrotel  Arogo  ,  prouvant  mariîfejtcnie 
que  te  roi  gonv^fte  seul ,  et  que  tu  système  du  i 
mars  est  celui  qu'U  a  tf^é  lui-iutrae  dès  le  j"  aoill. 

Je    comparais  enfin  ,  le  lii  avril ,  devant  des  jn^ 

Un  grand  nombre  de  dépulOs  {«Olaniinent  d'A^eo- 
son  ,  Corcelles  ,  Lcprcvût,  Duris-Dufrcsne,  Aiiglade, 
GUls-BÏKoin,  Roger,  LaboissÎL-rc,  Dupont  de  l'Enre, 
Dulong,  Coulmaun  ,  de  Liidre  ,  Garuti'r-Pagés  ,Jo]j. 
Cormenîu  ,  Couturier,  génù'a!  Qcriraiid  ,  loarécbil 
Clauiel  ,  géoer.il  .Subcivic  ,  général  B.tcbelu  ,  généra' 
Lafayetle,  Mauguin,  génénl  Tliiars  ,  Auguîs  ,  Miinli , 
Larabic)  assistent  aux  débau. 

L'accusateur  souili'nt  vivement  l'accusaiion  ;  il  lit 
publiquement  au  grand  nombre  de  passages  incrinii- 
ré»  (indiques  dons  cetic  nouvelle  édiiion  par  ce  si- 
gne j,*,  ) ,  notamment  ma  lettre  aux  électeurs  ,  et  if* 
$  i8  et  suîvans  de  la  iroisiénie  partie, 

Deux  fois  ,  il  soutient  avec  véhémence  que  ces  piU- 
<ages  eonsliluent  les  délits  ci-dessus  s]>éri(îés. 

Mais  deux  fois  aussi  l'avocat  Marie  repousse  Ticta- 
rïeiucRient  te*  attaques. 

Je  voulais  d'ttorfl  -çrtatwX 
àe  ma  défense ,  eu  m' m.çVv'y»'*''-^  •■' 


><5  - 
k  questions  les  jiliis  brûlantes ,  en  ropporlant  de  noti- 
fies justiricatlont  et  de  niiiicenux  faits,  en  iuvoquant 
Wtout  les  paroles  lie  Louii-Piiilippc ,  de  les  ninislres 

mon  défenseurs  parle  avec  tant  d'él(;vallon,de 
_  ,  d'i'loquen«  et  d'énergie  ;  sa  parole  a  paru 
ifoduira  une  si  viye  impression  sur  le  jury,  que  j'hésiie 

Si  le  procès  n'iciléressait  que  moi  seul,  ou  si  la  con- 
âamnation  élait  cerlaine  ,  je  bi'averais  le  danger;  je 
'Ferais  payer  sa  vengeance  au  pouvoir  en  lui  adressant 
'Je  îiouvclies  vérités  utiles  au  pays. 

Mais  ma  cause  est  celle  de  la  presse,  de  l'oppnsilion 
'  et  du  peuple  ;  c'est  leur  intérêt  que  je  dois  priiicipale- 
"xneut  consulter;  c'est  un  acquillcmcnt  qu'il  faut  surtout 
*  obtenir;  et ,  pour  ne  pas  le  couipromcttre,  je  sacriSe 
'  les  vc'rilés  plus  hardies  que  j'a»ais  à  proclamer  ;  je  me 
Lorne  à  répéter,  en  peu  de  mots,  que  la  publication 
I-  de  mon  ouvrage  n'est  que  l'exercice  d'un  droit  et  l'ac- 
complisseuient  d'un  patriotique  devoir. 

L'aecusateura  clialeureusement  soutenu  que  je  tou- 
'  lais  la  république  ;  que  je  méconnaissais  l'inviolabilité 
royale;  que  j'accusais  Louis-I'liilîppe  de  trahir  comm« 
Louis  XVt  ,  et  que  je  n'avais  fait  mon  ouvrage  quo 
pour  dresser  scyi  acte  d'accusation;  il  a  d'ailleurs  ré- 
cusé douze  jurés  :  que  va  donc  répondre  le  jury? 

Nnn ,  Caccusé  n'at  pat  coupable  ;  voilà  la  réponic 
aux  trois  questions. 

cipale  pièce  ju5tificali*e 


S  55.  — Conférence  au  S  juin  entre  Louis-Philippe  et 
La/fitte,    Odilon  -  Barrot ,   Arago. 

Le  6  juin  i33s,  pendant  que  la  capitale  retentît  du 
bruit  du  canon  allumé  parla  guerre  cïv'\\e,\e*  iHi^vA*^     5 
de  l'o/iposiliou  qui  se  Irouveul  a  ïarVi  *e  TeM.vrt.M.fos. 
chez  Lafûlie.  an  nombre  de  trenle  eniirw,  «v  iè-^^^*^* 
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ï 
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■^'•"e  T.  fou^i"  ,'^PpimS,  "•*"«»  et  fc  pi, 
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—  «47  — 

LàFFiTTE.  —  Les  meîîlcnres  mesures  sont  celles  qnî 
peuvent  calmer  les  esprits  et  regagner  les  cœurs, 

Loijrs-PniLipPF..  —  Rien  n'a  dA  me  faire  perdre 
raffcction  du  i^ays.  C'est  par  des  mensonges  et  des  ca- 
lomnies que  la  presse  travaille  journcllenient  à  me 
démolir. 

Arago.  —  C'est  le  système  du  gouvernement  qui 
cause  tout  le  mal,  c'est  le  système  que  l'on  doit  cAâ/i- 
ger, 

La  France  avait  accepté  toutes  les  consëquences  de 
la  révolulion.  Presque  tous  \vi  membres  de  l'oppo- 
sition voulaient  une  monarchie ^  mai5  une  monarchie 
populaire. 

Laffitte.  —  Dites  tous  :  l'opposition  entière  e»t 
d'accord  que  la  royauté  de  Juillet  doit  être  conservée. 

Louis-Philippe.  —  Je  suis  charmé  d'apprendre  qae 
MM.  Cabet  et  Gamier^Pagès  pensent  ainsi  (i). 

Abago.  —  Aujourd'hui  il  existe  trois  partis;  mais 
c'est  ie  système  ministériel  qui  donne  de  la  force  au 
parti  républicain^  et  j'en  accuse  le  ministère. 
■  Il  faut  un  système  plus  libéral  à  l'intérieur,  moins 
de  faiblesse  et  de  condescendance  envers  l'étranger. 
Alors  le  peuplât  le  prince  seront  solidement  unis. 

Le  système  actuel  est  périlleux  pour  le  roi,  pour  sa 
famille  cl  pour  la  patrie. 

Louis-Philippe. —  II  y  a  quelque  chose  de  Traî 
dans  ce  que  vous  dites:  ma  popularité  est  pcut-ètrâ 
ébranlée  \  mais  ce  n'est  pas  la  faute  de  mon  gouv.emc- 
ment,  c'est  le  résultat  dos  calomnies  et  des  manœuvres 
haineuses  par  lesquelles  Hb  républicains  et  les  carlistes 
ye aient  me  démolir. 

La  presse  m'attaque  avec  une  violence  inouie.  Je 
suis  cruellement  outragé,  mais  peu  ou  mal  défendu. 
J'en  ai  ])ris  mon  parti ,  fort  que  je  suis  du  témoi- 
gnage   de  ma   conscience. 

On  ose  dire  que  je  suis  carliste!  Mais  les  chefs  de 
ce  parti  n'ont-ils  pas  toujours  été  les  ennemis  de  ma  fa- 

(ij  Ceci  n'expiique-t-il  paspourqu.A|Wtvc\\e\\vv/*vvV^, 
coDsed  décidait  que  MM  Cabet  et  (iam\cr  -V'av^*'A  v.t*w 
arrêtés  et  traduits  à  an  conseil  de  guerre! 


mr- 


millp?  N'o«l-ll»  pas  poursuivi  la  personne  et  la 
moire  de  mon  père?  et  crpcndaiit  mon  père  était 
honnête  liamme,Aon\  Xtitnientiont  vivent  pures  coi 
Icj  mienne».  _ 

Onà\tr\ne\ti\niainhUieax,insatiabte  iIk  ricfiesses, 
lanl  une  cour  birl/aiitelK^h  j'ai  passé  par  tous  les 
gesde  laviojetje  pourrais  dire  (commo  A^airicmiionjti 

Heureux  qui,  fatiEfaitde  son  humble  for  tune, etc.,  (i).^ 

Je  suis  dïvniu  roi  parce  qne  n/oi  xful  je  poued 
taaver  la  France  du  ilespnlhme  et  ilf  Vanarclne.  ." 
toujours  été  opjyosé  aux  liniirbons  de  !a  branche  nîné^ 
personne  n'esl  plus  quemoi  leur  eniiemi (jx)'.  il  estdoi 
inspinL-  lie  supposer  que  j'aie  la  pensée  de  transigé 
avec  eux.  , 

Le  programme  de  l'Hâicl-de  Ville  est  un  inféaîk 
mensonge...  fi).  J'en  appelle  à  M.  Laffilte. 

Dans  un  discours  prononce  sur  le  cereucil  de  U* 
marque,  quelqu'un,  que  je  ne  connais  pns  ,  a  paiW 
d'engagemens  solennellemeni  acceplés  ,  puis  lâehet  "" 
oubliés:  CKi\/aux;  j'ensuis  indigné.  Je  n'ai  fait  ni 
ne  pmmesse.  En  droit,  je  n' avais  rien  à  promettre ;elt 
fait,  je  n'ai  rien  promis. 

La  riÎTolution  a  été  faite  Bui  cris  drf^/iw  la  ehartei 
"Le peuple  la.  demandait.  Elle  aétiS  améliorée  parla  «up» 
pression  de  l'art.  14. 

Aussiiâl  que  j'ari'ivai  an  trAne,  j'adoptai  le  syslcnit 
qui  me  parut  boit  ;  il  me  parait  bon  encore  aujotit^ 
d'hui.  Pronveï  que  je  me  trompe,  et  je  changerai) 
Autrement  je  persisterai  ;  car  je  suis  homme  de  eoiOi 
cience  et  de  conviction  :  on  9te  hacherait  comme  cAtâr 
à  pdlê,  dans  un  mortier,  plulùl  que  de  in'ctitratDIf 
contre  mon  opinion. 

Je  n'ai  pas  d'entourage.  C'est  peut-Éir«  de  l'amonf 
propre  ;  mais   je  ne  suis  fournis  n   aucune    influent* 


(i)  Voici  la  aiiile,  qui  n'a  pasi       , 

Libre  du  iou;;  superbe  ou  je  suis  attaché, 
Vil  dans  I  état  obscur  ai\  \ei  Dieux  l'oiit  cack^ . 
fîj  Ou  dit   même  i\\ie  \eT.çïee6\Qu  cta\t  enoore  plol 
énergique.  • 

•-       '"-'''•-  f.  ITiirtoite  Atj  ce  prORTumme 


Mon  système    me  parait   exeelient  ;  proinrez-moi  lo 
contiAre. 

ÀRAGo.  —  L'expérience  Va  prouvé,  —  La  hardiesse 
êtes  carli'Sites ,  les  haines  politiques  ,  la  guerre  civile  en 
Vendée  et  à  Paris ^  sont  la  condamnation  du  système 
du  1 3  mars. 

Notre  position  s'est  détériorée.  Quelques  jeunes 
gens  Tiennent  d'essayer  de  renverser  votre  gouverne- 
ment ,  parce  qu'ils  comptaient  sur  le  mécontentement 
du  peuple  :  ils  ne  l'auraient  pas  fait  il  y  ti  quinze  mois, 

Louis-PuiLippi.  —  Je  viens  de  traverser  Paris: 
lié  bien  !  Jamais  je  n'avais  entendu  des  cris  plas  unu' 
nimes  et  pins' vifs  de  vive  le  roi.  Jamais  la  garde  natio- 
nale ne  montra  plus  àedévodment. 

Araco.  —  Je  l'ai  vue ,  la  garde  nationale  ;  elle  vou- 
lait combattre  l'anarchie;  mais  elle  désirait 'lin  eflan^ 
gement  de  système.  Mon  opinion ,  il  est  vrai ,  n'est 
que  celle  d'un  simple  garde  national ,  et  par  consé- 
quent elle  a  peu  de  peids  :  elle  en  aurait  davantage 
dans  la  bouche  d'un  colonels 

Loitis-Philippk,  —  Je  vous  comprends Je  n'ai 

jamais  deviné  par  quel  caprice  Casimir  Péricr  s'obstina 
à  repousser  le  vœu  delà  la*  légion. 

Quant  au  système  que  vous  appelez  système  du  1 3 
mars^  il  n'est  p€is  du  i3  mars  ;  je  l'adoptai  après,  de 
mûres  réflexions  ej\montantsur le  trône.  On  l'a  toujours 
suivi ,  même  sous  M.  Laffitte. 

Laffittk.  —  V.  M.  fait  erreur.  Je  repousse  toute 
'ftssimulation  avec  le  ministère  Périer  II  est  vrai  que 
les  mesures  ont  eu ,  contre  ma  volonté ,  pus  de  rts- 
aemblance  que  je  ne  dés^^aîs  ;  mais  j'invoque  les  rfô» 
cours  que  j'ai  prononcés  avec  votre  approbation,    ' 

Louis-Philippe.  —  Les  vues  étaient  identiqties. 
Le  gouvernement  a  toujours  marché  dans  la  m^me 
ligne  ^  parce  que  cette  ligne  avait  été  adoptée  après  de 
mares  reflexions. 

Montrez-moi  ses  înconvénicns ;  car,  dans  votre 
eompte-'rendu ,ie  n'ai  rien  trouvé ,  absmlament  rien. 

Arago.  —  Ut  petites  rai/xw  auralexvl  Aout  ^TCk^?CK>x 
de  bien  grands  effets  ;  car  ce  sont  \<;%/a«.tt$  vgv\^^«^ 
^qui  ont  amené  h  désaffection  du  ç«i^%. 


Par  exemple,  le  licenciement  iystérn.iUqne  âa  gK> 
des  uatiiiiialrs  des  villes  les  iilus  patriotes,  da|  ïiTltl 
franliiTcs,  a  dviruit  liîeu  des  sympathies. 

A,  Perpignan ,  îl  n'y  avait  ancun  prétexte.  Ce  [q1 
un  caprice  Jii  pt'i-fct  ,  qui  voulait  flatter  Ica-seutîmeiu 
de  Casimir  Périi-r. 

OuiLOM-BiRaoT.  —  A  Ck-cnoble ,  les  Canics  du  gon- 
erncmenl  ont  olé  noaibreutes  jincrcasablen. 

Louis-Pbiuppk.  —  Le»  événeinens  de  CrcDoblt 
sont  IVIfi;!  de»  inanocuvftis  dii  parti  rcpulilicaîn.  li 
mascarade  lÉpuUicairie.aiani.  été  préparée  pai-  Basiidt. 

Oi^iLoN-BinaoT.  —  Ou  a  niétiagé  lui  carlîMcs,  ont 
Iroflji^ff  avec  eux  i  c'est  une  faute  grave.  Nous  avou 
souvent  deràandt  qu'on  appliquât  les  Içis  aux  carlîit^ 
ill«(irgés  dao>  l'Ouest  ,  qu'on  pur^n'it  les  adiniuiitri- 
tiiifU  des  earlisUs  qui  s'y  trouvaient-  I-oii»  de  là,  oQ  • 
donné  des  saufcoivluitt  aux  A'Ucfjdc  bandes. 

Loois-J'HiLiPPU,  —  Jamais. 

OpiLOK  BAB^oT. — Vos  mi uis très  l'uut  avoué  kU 
tïibune.  , 

Louis-Phiuppjî.  — Ilspfll  diLce  qu'ils  ont  voulu; 
mais  je  pursistc  k  suLtt«nir  quo;  ^s  saul-conduils  oql 

Ouii-ON  BinBor!  —  On  aurait  iSïitc  Vêtat  de  M<^ 
dans  quairo  déparie  me  us  cl  de  gmndes  tlép^nte$.     - 

Louis-Pttii.ii'j'i'..  — Je  ne  me  swi  jamais  oppoièaux 
mesures  ]irésL'nrées  contre  les  carlisli-s.  Dupont  (àt 
l'Eure)  ne, les  a  pas  épargnés.  Je  ne  crois  paji  qu'il 
y  en  ail  diini  l'armi-e.  Il  y  en  B  bien  rjaclqaes-upt 
aux  finiuices ;  mais  M.  Laffiitc  sait  cnmbiea  les  chjut- 
gcmeaSk  dans  celte  admioittration  sont  daugereux  ft 
difii  cites. 

li'accusaiiou  de  favoriser <  les  carlistes  est  celle  qui 
m'a  le  plus  surpris  ;  car  l'émigration  jie  m'a  jainms 
pardonné  d'avoir  refuse  de  porter  les  armes  conlfA  J» 
France. 

J'ai  lardé  à  approuver  la  proposilion  Bricgueville  ■ 
c'est  Trai ,  j'en  conviens  ;  mais  c'était  la  confiscatiof*  it 
^aQtQoafr,  de  rente  appartrnarit  à  la  fpmille  pi-osorite, 
et  iJ  iDe  répiignaU  dt  \a  s\ç,v\et.  L'Vxontvcin:  de  la  France 
exûe  que  ccUe  fajDtlU  ixt  »oi*.çi*\&*.ïàiMivt».'i»wiAMii 


de  l'étranger.  Cependant  ,  quoique  la  duchesse  de 
Bcriy  soit  la  nièce  de  la  reine  ,  j*ai  donné  des  ordres 
pour  son  arrestation  ;  mais  je  ne  veux  point  de  sang  (i). 
Charles  1^^  eut  la  télé  tranchée,  et  son  fils  remonta 
sur  le  tronc ,  tandis  que  Jacques  II  «  qui  ne  fut  que 
bannî/mourut  en  exil.  En  votant  Ja  mort  de  Louis  XVI, 
malgré  mes  prières  ,  mou  père  yjoulait  donner  un  gage 
à  la  n'rvolulion  j  ce  fut  une  faute  :  je  ne  veux  pas  Ti- 
œiter. 

Ar^go.  —  Ce  qui  a  le  plus  indisposé  la  nation,  c'est 
le  manque  de  dignité  envers  l'étranger,  c'est  Ja  pusilla^ 
nimité  du  ministère,  c'est  son  peu  de  souci  de  l'honneur 
national.  Les  Prussiens  ont  .été  arrêtés  par  des  paro- 
les fermes:  les  Autrichiens  n'auraient  pas  envahi  l'Italie 
ai  l'on  avait  tenu  le  même  langage. 

Louis-Philippe.  -—  Il  est  vrai  que  nos  menaces  ar- 
rêtèrent les  Prussiens;  mais  nous  n'avions  que  78,000 
hommes,  en  comptant  l'armée  d'Alger. 

Arago.  —  C'était  assez  alors  avec  l'enthousiasme 
populaire  :  quand  le  gouvernement  de  la  France  a  la 
confiance  du  peuple,  il  peut  toujours  parler  avec  éner- 
gie. Le  langage  inqualifiable  de  M.  de  Saint  Aulaire 
a   excité  un   mécontentement,  unaninie  :  il  a  demandé 

grâce  pour  le  roi  des  Français!...  et  c'est  au  pape  ! 

(avec  feu), 

Louis-Philippe  (l'interrompant),  —  Pas  si  haut, 
M.  Arago....  Il  paraissait  y  avpir  quelque  chose  à  cri- 
tiquer dans  le  langage  de  Saiot-Aulaire  \  mais  quand  on 
lui  en  a  fait  la  remarque,  il  a  répondu  qu'on  ne  pouvait 
réussir  auuement. 

Du  reste ,  ce  n'est  pas  nous  qui  avons  fait  des  con- 
cessions, c'est  à  nous  qu'on  en  a  fait. 

Op  nous  a  concédé  tout  ce  que  nous  avons  demandé 
et  tout  ce  qu'on  ne  voulait  pas  d'abord  nous  accorder  : 
nous  avons  amené  l'étranger  à  faire  ce  qu'il  ne  voulait 
pas  flaire. 

Par  exemple ,  les  affaires  de  la  Belgique  vont  être 


(i)  Le  bruit  du  canon  de  Saint-^Lèry  è\>TWÀ«v\^w%V» 
TJtref  de  rappartemeat. 


bien  ([lit 


.1  de  HoUaiide  y 

6rei 


'I  peu  dr  jour*  (_i).Hhm 


r  de  Hi)i 


*  av^ns  amené  l'empei 
à  la  sépuration  He  Ja  Belgique  ;  et  cepcnflant ,  an 
mencemeni ,  il  avait  dùdaré  trèi  positivcmei 
sonientimit  jamait  (a). 

Aiiikoo.  ->■  Cet   avantage    n'a    é\i    ol>t< 
prix....  (3). 

Loris-pBitiriiB  [  l'iiilerrompinl).  —  Ait 
de  la  Belgiqne  est  cnmme  finie. 

ii^.  ne  vois   pas  aussi  clair  dam  celle    de    ITtoJ 
ne  sais  même  comiiient  elle  se  terminera;  et 
pas  aisé  de  rendre  un  pape  raisonnable , 

Au  re!^te,  de  toutes  les  nations  de  l'Europe, 
«ora  la  France  qui  se  trouve  dans  la  posliic 
favorable  ;  car  les  entres 
Tolution,  et ,  pour  loi  tel 
d'un  dac  d'Orléans. 

La  France  ei  l'Angleterre  ne  peuvent  être  gonvi 

qu'avec  la  liberté  de  la  preste.  Je  connaEs  s«a  îbc 

Bien»;  je  sais  que  l'indulgence  Su  jury  fait  beincoq 
de  mal ,  mais  je  ne  vois  pas  de  remède.  Aussi  qimif, 
dans  aes  accès  de  colère,  Casimir  Périur  propoMtt  i» 
mesures  d'ea'cpptions  (4),  je  m'y  suis  lotijonra  oppoJ*. 

Les  princes  d'Allemagne  veulent  la  censure.  Jii" 
attends  au  ilùnoùmcnt. 

Odilok  LienoT.  —  Nous    craignona    A'^taerl' 
temps  de  V.  M. 

Louis-Philippe.  —  Je  suis  un  roi  constitatîomK'i 
et  je  dois  écouter  tout  le  monde  ,  c'eat  nioB  devoir 


s  dcï  élémeni* 
les   n'ont  pajl'rfl 


(i)  C'clail  le  6  juin...  Et  il  »  fsilu  te  siég;;  d'Aoveno 
mois  après....,  et  aujourd'hui  is  juillet  iii53,  rien  o'f* 
terminé. 

fa)  Et  la  France  ignorait  cette  déclaration;..  EttiCf  ■  i 
iMiV  était  une  vérité  !... 

(3)  Il  Toulail  (a»i  doute  ajouter  :  du  sarrljice  de  ht  l'  i 
loène;  mais  le  lei  l'interrompit ,  en  i-autiiiuaiit  dcpiil':' 
tr?»  liaut,  ' 

(^)  Caamiir  Péiier  ne  parl.iil  ccpcndaut  jaiutia  nna* 
cou  Bjsttme  de  Icgatitt'. 


fait,  e 


—  aS3  — 
l'ai  b'Pii  donné  outlitricc  à  MM.  Mauguln  et  Catitt  ; 
i  e  ne  puis  doiiL-  vnirqu'avL-cp/«/J.>  Iiois  personnes  avec 
lesquelles  j'ai  yu  des  relations  privées,  el  qui  peiiveot 
me  faire  connaître  la  vérité  avec  moins  d'amertume (^i). 
r-BtKBoT.  —  V.  M,   Irouve  le  sylème  par— 

«île  de  [.rnlonger  tel  tnlrelieii, 

Louis-Philippe.  — Je  crois  le  systcine  cxcpUenl. — 
Jusqu'à  la  preuve  du  contraire,  ju  n'en  changerai  pat, 

Mes  intentions  sont  pares  ;  i*.:  veux  le  bonheur  de  T» 

France;  jamais  je  ne  me  mis  armé  contre  elle. — 
Toute  jadîfficollé  -vient  de  ce  qu'on  ne  me  rend  pas 
justice,  de  ce  que  la  nialveillanee  et  la  calomnie  cTier- 
chenl  à  tne  démolir. 

Si  j'aisisie  an  conieit,  les  jowrnaJistes'crieiii  que  T'é- 
tal  est  perdu,  et  qu'il  n'y  a  plus  de  gouvernement  eons- 
titulioririel.  Cependant  ,  ce  n'est  pas  moi  quï  ferai 
prendre  des  déterniîualions  illibérales.  Par  exemple, 
ce  malin  ,  on  a  proposé  la  tniie  en  état  de  siège  ;  je 
n'ai  pas  voulu.  Les  lois  suff!sent,\c  ne  veux  régner  que 
par  les  lois:  ounemcfcra^'amaijdéviFr  dç  cette  règle  (a)- 
Lks  Trocs  DtpuTKS.  —  Nous  en  félicitons  V.  M. 
Louis-l*HitippE.  —  Dans  votre  compte-rendu  vous- 
m'accuBi'z  d'&tre  insaliaùle  de  richesse. 

AnAoo.  — On  y  dit  seiilemenl  que  vos  ministre»  ont  ! 

demandé  pour  V.   M,  une  liste  cii-ile  trop  farte.  Voilà  ■       | 
noire  intention.  f 

Louis-PniLippK.    -  Je  ne  connais  pas  les  intentions',  . 
je  ne  connais  que  les  faits, 

Odilok  Babrot.  —  Du  côté  des  patriotes,  il  y  a  (>-- 
ritation  ,  désaffection  el  découragement ,  tandis  que  lea' 
carlistes  sont  pleins  d'audace.  Je  supplie  V.  M.  d'en 
chercher  la  cause ,  et  d'y  porteK  remède.  —  Il  en  eil 
peut-être  temps  encore.  Le  moment  est  même  oppor-  ^ 
tun ,  puisque  vous  venez  de  vaincre  la  rébellion.  * 

V,  M.  peut  avoirconfiance  en  nous,  car  nous  ne  som- 
mes inspirés  tous  les  trois  que  par  noire  attachement.        1 

(r)  Lei"»oût  r85o...Voy.  macorrespondanceaveclerw. 

(a)  Ce  jamais  li  n'a  pas  duré  long-lemps..,;  une  heure  \ 

apri's,  l'étal  de  siège  était  décidé.          "  " 

ton.  11.                                                                         ■».•»  Jj 


pour  la  France  et  pour  V.  M.  —  M.  Ar^go  ■ 
qu'a  quillcrrla  poliliquo  pour  «e  livrer  esclushrql 
aux  sciences  qui  l'oM  îllusIréjM.  l.affitii.*  neslq 
diianrliaiit^  du  pouvoir;  it  inui ,  je  stiis  prêt  s  «i 
de  mon  sang  que  je  ne  vnuii  aucune  jilace  quelcuif 

Locis-pHiLippR  {  frap])ai!t  sur  IVpaulo  il'OdUaafli 
rot).  —  Je  ti'accep!e  pas,  M.  Rarrol   ! 

OuiLOS  BiiiBOT.  —  Sire  ,  ne  voyez  en  iiou^.j] 
Jiomnies  désintéressés  qui  vous  expriment  l'opinï 
palrioles  sincères  et  modéras.  Voua  élcs  couda 
gouveruer  j.ar  la  liberté  et  avec  ta  liberté;  at 
toutes  les  conséquences  de  tefle  position. 

Louiï-Pmi-tPPt.  —  C'est  mon  inlcntîon  ;  —  i 
que  je  fais.  —  Je  ne  changerai  pas,  parce  que  ji 
ctiangc  jamais  de  système  que  quand  on  ui'a  " 
que  je  suis  dans  ^l'erreur. 

Je  ne  me  suis  écarté  qu'une  seule  fnis  de  c 
tude  :  t'oït  à  ruccaslon  de  mes  armes.  Je  I 
fleurs  de  lis,  parce  qu'elles  étaient  inienm 
qu'ellrs  éiaieui  ma  propriété  comme  celte  de  là  brw 
che  aînée,  iia'ce  que  de  tout  temps  elles  ont  i^téoiM- 
ment  sur  nos  écussons.  On  a  voulu  leur  sunprfHttwi 
c'était  une  folie.  J'ai  résisté  long-temps,  même  aoXi'^ 
licitalionsiieM.Laffitte.J'ai  fini  par  cet/crù  /nmokf 

Mais  ciiAni  que  vouliez-vous  lee  proposer? 

Araoo. — Un  juste-milieu  entre   le   sjr^tètne  .d^A 
mars  et  la  rcpubliqin 

OniLoN-BjKROT.  —  Faites   une   proctttataÛM  ^ 
laquelle  V.  M.  exprimera  frauchement  ser^  ^«^ 
jiour  In  révolution  <le  Juillet.  ■  _ 

Louis-Philippe. — IVe  montant  pas  à  la    trilHUUiit 
ne  puis  faire  connaître  mes  seniioienx personnels  ^i 
voyage  ,  et  je  saisis  toujours  ces  occations. 

LiïFiTTK.  —  Je  suis  pénétré  d'une/ir<j/(M>i^</a«A9ri 
parce  que  je  croisa  la  sintérilé  des  convictions,' 
que  ces  convictions  rendent  de  plus  grands  nulheuH 
inévitables.  Je  les  redoute  pour  la  France,  et  plus 
core  pour  vous.  Le  mal  vient  de  ce  que  nous  Ivgtoet 
différemment  la  révolution  de  Juillet.  L«i  ua*  s'y 
voient  que  la  cliart*  de  1814  un  peu  améliyrte,  «t  ■< 


—  aSS  — 
Lniple  changawcnt  de  personnes,  tandii  que  les  hom» 
les  énergiques  y  ont  vu  le  Iriomphe  du  syslème  po- 
ulaire  et  l'anc-aiiiiMemeni  de  la  restai;- ation.  — 
depuis  lotig-iein[is  la  presse  a  prolesté  coiiire  le  sjs- 
>mc  du  lit  mars;  la  iiiule  immense  qui  suivait  [ecorpa 
u  général  Lamarque  proleslail  également  contre  e« 
ysl^me.  Si  t5  ou  ^0,000  gardes  naliouaux  sont  venus 
Léfendre  le  gouvernemcui,  ce  n'est  pas  parce  qu'ili 
approuvaient  sa  marche,  mais  uniquemeut  parce  que 
«11  e%ist«nce  était  en  péril, 

Lodis-Pbilipi-e.  — .  M.  Laffiite  je  vous  crois  do 
aonne  foi,  mois  voiu-  vous  trompez.  — Le  système  du 
i3  mars,  comme  vous  persisiez  à  l'appeler,  n'a  coDtrB 
iui  que  les  répubUcaim'  et  les  carlistes. 

Laitittb.  —  Ce  syslêiue  nous  a  amenés  la  guerra 
civile:  Voilà  sa  rondaranation.  —  Quand  même  ses 
ïdversaires  seraient  en  mîmirité  dans  le  pays,  ceire  mi- 
norité a  tant  d'énergie  qu'il  ne  faut  pas  la  mépriser  La 
foret  morale  y  aaim\e.a\  qnele  canon  elles  bayoniiçtlea. 

Les  bons  citoyens  ne  peuvent  se  défendre  des  plnj 
vives  in/juiélutiet  pour  la  rnyauié,  qui  leur  est  cLére  , 
Si  qui  se  trouve  compromise  par  un  système  antipa- 
Ibique  avec  les  sentiiiieris  des  Français. 

OuiioN-BAUBor, —  Louis-Pliilippe  est-il  roi  quasi- 
légitirae,on  roi  légitimé  par  le  vœu  nalional}  A-l-il  été 
clioisi  comme  Boarliua  ou  quoique  Bourbon  ?  Voilà  la 
question  ;  si,  au  lieu  de  suivre  les  erremens  de  la  res- 
tauration, vous  vouliez  que  toutes  les  autorités  ,  toutes 
les  institutions  eussent  la  même  origine  que  vous,  il  y 
aurai!  mariageenVrc  la  France  et  votre  dynastie,  sans 
dii^rce  pussible. 

Puisque  vous  pensex  autrement,  vous  continuerez 
reipérieiice  :  mais  les  amis  du  pays  et  de  V.  M.  ne 
peuvent  y  assister  qu'avec  anxiété. 

§  56.  —  Ministère  du  il  octobre  i83»  ,  jusqi/tn 
jaiUet  i833. 

Perséyérani  dans  son  système  du  i3  mars,  on  plu- 
tôt du  I"'  août ,  Louis-Philippe  rappclla  des  ministres 
doelrimûret. 

Soult,  président  du  conseil,  da  Bro^Iie,  Cujsot^ 


d'Argout ,  de  Rigny  ,  HQinann  et  Thiers  ,  cotnpoi 
son  crpliéme  miniature. 

PIna  de  soixante  nouveaux  pair» ,  pris  presque  I 
parmi  les  hommes  de  la  restauration  on  «le  l'empi 
sont  enfourné»  au  Luxcuibourg   pour  y   défeodR 

Quant  à  la  chambre  de*  députés,  on  csppre  lin 
Iriser  toujours  en  lui  rappelant  qu'elle  est  solid» 
ment  responsable  du  passé.  D'ailleurs,  l'arri'StalioB 
la  duclicsse  de  Berrl  et  le  siège  d'Anvers  rtunnit 
de  la  sdduire  ,  et  le  coup  de  pistolet  achèvera  del 
l  de  la  captiver. 


Sûr  d'elle  alors,  on  obtiendra  des  corps  Ii'^iila 
l'argRrit  et  les  loi»  qu'on  jugera  nécessaires  ;  on  pou 
jraver  l'opinion  publique  et  marcher  en  avant. 

Voyons  les  fait»  à  l'intérieur  et  à  l'exlérieur. 


Ahbeetitioh  nE  Li  duchesse  iiE  BF.nni. Dit 

oommenceraent  de  i832  ,  retirée  à  Massa,  dans  le  dl 
ché  de  Modène,puisà  l.ivourne,  dans  le  duché 
Toscane,  la  duclicsse  prépare  presque  publiquemi 
-  aon  débarquement  eu  Provence  ;  elle  part  sur  le  CaHI 
jilbcrla,  el  débarque,  en  effet,  le  39  avcîl  ,  dans 
environs  de  Marseille,  où  ne  tarde  pas  à  ^ïrlatcrl'i 
surrection  préparée  pour  incendier  le  Midi,  Cep* 
danl,  Gnizot  disait  à  ta  tribune  (en  août  i33i  V  qn^ 

eun    gouvernement   ne  voulait  la   recevoir, f» 

■vous  donc  aux  paroles  des  ministres!  On  conoaltl 
projet»  et  ses  préparatifs  (  de  Broglie  Tavone  le  Sjf 
▼ier  iB3ï  ),  el  on  la  laisse  débarquer!  On  l'enconi^ 
m^nic  en  publiant  que ,  si  on  peut  la  saisir ,  on  laff 
conduira  â  Holy-Rood!  On  a  des  millions  et  dcf  ■ 
mces  de  fonctionnaires,  et  on  la  laisse  trarvntt 
Franco  et  5c  rendre  dans  la  Vendée!  Elle  y  arrirel 
moi  :  elle  y  répand  des  monnaies  à  l'efllgie  d'Henri 
et  des  proclamations;  elle  se  dispose  â  proclamctl 
régence  à  Nantes;  elle  ordonne  l'insnrreclion .  S 
guerre  civile,  l'incendie,  l'assassinat  et  k-  bn'^itnd^ 
elle  se  montre  partout;  ses  partisans  connaissent  M  tl 
Iraile;  le  dtpiHi;  Jïerryer ,  lyii  ne  disslmuli-  jsinAii  h 
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.Toit  ;  et,  pendant  six  aout  le  gonTenenient  prétend 
ignorer  où  elle  est  1  II  relient  la  garde  nationale  et  la 
population  ponr  ne  laisser  agir  qae  la  gendarmerie»  la 
ligne  et  ses  agens ,  et  il  ne  l'arrête  pas  !  Des  choiiana 
reçoiirent  des  saufs-condaits ,  des  prisonniers  s'éva- 
.4ent  9  des  pièces  saisies  sont  dérobées  à  la  justice  !  Ce- 
pendant les  journaux  disent  qu'on  sait  où  elle  est  ; 
qu'on  négocie  avec  elle  pour  obtenir  son  «^oignement 
volontaire ,  et  qu'on  ne  veut  pas  la  saisir  ;  de  tontes 
parts  on  soupçonne ,  on  cric.  Quelle  arme  pour  l'op- 
position! Comment  affronter  ses  accusations?....  Com- 
ment .'  Arrêtons  la  duchesse....! 

Le  nouirean  ministère  en  prend  l'engagement;  les 
promesses  sont  prodiguées  pour  exciter  à  la  trahir;  le 
7  novembre  »  elle  est  surprise  à  Nantes,  cachée  dans  un 
trou  derrière  une  cheminée,  avec  une  autre  femme  et 
deux  hommes.  -^  Mais  les  lois ,  impitoyables  contre  le 
peuple,  sont-elles  faites  contre  une  princesse!  PYou; 
Louis-Philippe  déclare,  par  son  ordonnance  du  9  no- 
vembre ,  qu'il  fera  présenter  aux  chambres  un  projet  de 
loi  pour  statuer  sur  le  sort  de  la  duchesse.  Quoi!  une 
foi  quand  il  s'agît  {^administration  judiciaire  !  Une  loi,, 
quand  k*s  cours  d'Aiz  et  de  Poitiers  ont  déjà  mis  la  du- 
chesse en  accusation!  Quelle  monstrueuse  confusion 
de  tous^s  pouvoirs  !  Quelle  audacieuse  violation  de  la 
charte  et  des  lois  !  Mais  on  choisit  la  chambre  pour  ar? 
bitre  ;  on  flatte  sa  puissance  ;  on  espère  qu*elie  ne  sera 
sensible  qu'au  bien  résulant  de  Tarrestation. 

COUP  nx  piSTOLcr.  —  Le  roi  se  rend  à  cheval  au 
Palais-Bourbon ,  pour  ouvrir  la  session  9  le  19  novem- 
bre. Qu*une  petite  émeute ,  facile  â  écraser ,  serait  pré- 
cieuse pour  justifier  l'état  de  siège!  Mais  le  peuple  n'a 
payé  que  trop  cher  l'expérience  que  Trente  n'est  fu- 
neste qu'à  lui;  il  n'y  aura  pas  d'émeute. 

Mais  le  Pont-Royal  est  le  théâtre  d'une  scène  d'un 
nouveau  genre. 

Un  coup  de  pistolet  est  tire  sur  sa  majesté  ,  qui 
n'en  arrive  pas  moins  heureusement  à  la  tVwcJùx^^V^ 
on  ignore  le  tragique  événement,  eV.  m  U  t^\^^  ^^ 
w,  ni  l'attitude  de  i'escorle  roya\c,  n^  i^^x^.^^^^^ 


—  rfo  — 
«  ^0,000  fusils  et  les  obus  saÎMs  dans  les  mi 

•  qui  prouvait  la  préméditation  du  complot  ffiniki 

•  détruire  le  gouvernement.  » 
■  La  garde  nationale,  (lit  le  colonel-d<^pméJV<3nK 

■  la  garde  ■as\\an^t,it)Ti\  tous  les  bataillons  a^w' 
»  cesaivrnienlpris  les  armes,  i^'ait  barraasée  ; 
«  vait  qu' Hn  cri,  qu'une  voir  pour  deinander 

•  siège i  nous  ne  ccnienlimes  a  nous  retirerai 
.  >  nousfùmes  certains  quecetieuiesui-eavaitéiéjiriK'* 

•  Nous  étions  prévenus  par  la  poJîce,  dillegùiti^ 
»   cbcf  detat-major-dépiilé,   Jacquemtnot} 

■  faire?  La  garde  nationale  fut  avertie le»  train 

■  furent  consignées Le  corps  de  Lauiarque  falM 

■  duit  jusqu'au  pont  en  silence,  dans  un  ordre paij» 
a   Là,  des  discours  furent  prononcés ;  sue  alii 

•  commença  contre  la  force  armer Le  lenden 

•  dans  les  rangs  de  la  garde  nationale,  de  bouchci 
B  boiicLe,  on  demandait  l'ètat-nége. 

Quoi!  la  population  de  l'aris  et  la  garde  naiiomU 
auraient  demandé  l'clat  de  siège!  Protestons  coula 
tant  d'assertions  qui  les  outragent  !  Quelques  députa 
quelques  colonels  l'ont  sollicité,  c'est  vrai  ;  maitnoii 
^jllf  fois  non,  ni  \a population  entière,  ni  lugardii» 
iiunale  fn  masse,  ne  l'ont  demandé.  A  quoi  bon,  dii^ 
leursjs'il  n'y  avait  qu'unepolgnéo  de  factieux! 

.  Vous  êtes  d'autant  plus  ineacusablea,  dit  (MiJ» 

•  Barrot,  que  vous  n'avc»  mis  l'état  de  siège  i\uek^ 

■  du  6 ,  après  la  prise  de  Saînt-Mérj-,  après  Totre  s*t 

•  toirc  complète ,  quand  tout  était  fini.  —  IfoD,  e' 
D  le  matin,  pendant  le  combat,  disent  Sàutif  Bt 
■0  et  Jlignj-.  —  Le  loi  nous  a  dit  positivement  le 

■  traire  à  5  heures,  répliquent  Ot/ilon- Barrot  9t  Jf 
»  go.  — C'est  le  malin,  »  répètent  les  niînisiresi  d« 
nant  à  leur  maître  un  démenti  formel  que  l'bîstoi 
gravera  sur  leurs  fronts.  ,  ■ 

-  Vous  ne  flélrirei    pas     l'élat   de    siège,    s'écikl 

•  Barthe  avec  allendrissemcnt  :    vous   ne    déclue(i>l 
'   pas  que  le  gouvernement  s'est  rendu  pabjurk.        .1 

I  19  députés  le  déclarent  cependant  en  votant  eontM 
L  radresse^  mais  a33  [ea  y  corayrcnanl  le»  mintatrei«|n 
^mjoacl*  et  Une*  luaùft)  iaà^o&w^  '^>ii\  ^^MÛcarafl 


—  a6i  — 
Maislapreue,  qui  ne  se  laisse  éblouir  niparl'ar- 
^tatinn  de  la  ducheise ,  ni  par  le  sîcgc  d'Anvers ,  ni 
hir  Vkorrible  attentai,  ni  par  d'audacicuv  mensonges. 
Il  presse  crie  à  haute  voix  qu'il  n'y  a  réellcmeot  pina 
U  charte,  plus  de  lois,  plus  rien  que  l'arbîtraire. 

SESSION  ne  i83a,  — Vainement,  le  nouveau  présî- 
ient,  Dttpin,  annoncc-i-il  les  lois  sur  la  responsabilité 
3«s  ministres,  sur  le»  attributions  communales  et  dé- 
partementales, eic Vainement,  euprime-t-il  le  vœu 

oae  chacun  des  députés  puisse  se  féliciter  avec  orgueil 
Savoir  fait  partie  de  la  session  de  i833:  I.e  sort  de 
tette  session  est  déjà  décidé  par  l'adresse  ;  elle  est  per- 
due pour  Ib  révolution  et  la  liberté;  et  quand  elle  âutC, 
"pupin  lui-même  la  flétrit  eu  l'appelant  uae  session  tà- 
pcsiÈRE,  Des  lois  promises,  les  unes  sont  encore  ajour- 
'illibérales  ;  le  divorce  est  encore 


;  l'iusolcnte  loi  de 

'est  abrogée  qu'avec 

,  tandis  qu'oi 

le  tabac  et  sur  les  ^i 

igmenter  celui-ci  de  : 

royabic  !  ) 

on  prodigi 


r  le  deuil  du. 

ditioa  injurteuM 
l'iinpàt  snr  le 
is  qu'on  veut 
(  chose  pre»- 


ne  déserteur  de  \Va- 

1  la  police;  on  vote, 

discuter,  3  milliards  en  une  session  :  car 

Igiies  de  1 8 'la  et  i633  n'«n  font 


quu 


« 


[presque  ! 
Jîe»  deux 
j^eellemei 

^^11X8  BivEBi,  —  Parlerai-JR  de*  concesiions  faite*      j 
r  la  chambre  élective  à  la  nolile  chambre,  comme  dît 
ministre?  Des  faveurs  cl  des  privilèges  accordés  a»      1 
'■^rgé?  Des  ménagemeus  croissans  pour  Je»  tarllstes,      ' 
'tt  des  rigueurs  toujours  plus  grandes  contre  les  liom»      ] 
'nés  de  Juillet?  De  Oonadicu,  de  Dubarrail,  etc.,  rap-     \ 
pelés  dons  l'armée?  De  Baude,  de  Dubois,  d'Angladc, 
destitués  de  leurs  fonctions  pour  ne  s'être  pas  bornés 
à  un  -voie  lilcncieux  comme  députés?  Des  procès  conti-      ' 
nues  contre  la  presse  malgré  la  fréquente  improbat ion  du. 
jury?  De  la  Tribune  traduite  à  la  batte,  ie  \»  i^a'nJwte-» 
pour  l'avoir  appelée  prostituée  ,  landva  t\M.e  ^Q^^^  Aiv-vo.^» 


—  aGa  — 
qne  ■    loin  les  curps    constiluiis  ont  été  ou  se 
t   »  avilît,  corrornpaXj  yrosl'iuês?  " 

*    .Parlerai -je  de  ce  môme   yïennet,   proclamant,   sani    1 

Vre  interrompu,  ■■  que  le  gouTerDcment  Joît  employer    | 

Xor,  la  CLÉ  u'oR ,  pour  pénMrer  dans  le»  associaUoDS 

^populaires,  pavr  sui'prendre  leurs  lecreis,  pour  dé- 

I ijo II L-r  leurs  intrigues,  pour  acbstkb  l*  cuviditiL, 

i(5iiii9  s'umbarrasser  si  les  tupidei  seront  appelés  trai- 

t,Ves,  fuua>^éif>iMis,  agens  provocateurs  ?   n 

',f  atlerav-je...?  Non ,  reveaons  à  la  duohesse  de  BerrL 


[iHudiEssit  des  legilimistes,  et  la  tolérance  du  gouverne- 
«it  pour  OUI.  Leurs  journaux  sont:  remplis  d'adreSf 
a  à  la  mère  de  leur  roi,  a  la  régente  d'Henri  V,  à  ce 
Odèlu  d'amour  mntcrnrl,    â  cette  héroinc  de  courage 
d«  vertu:  de  nombreuses  pétitions  demandent  saÛ> 
irtéfCt  la-chambre  s'en  occupe  enfin  le  5  janvier  l833. 
Qnand,  dans  la  discussion  de  la  proposition  Bricqae- 
■^0le,  uft  demandait  une  si^lion  pënalt;  contre  un  Bouf- 
t-nirantcn  France,  les  ministres  cl  leurs  amis  repouv 
t  cette  sanction  comme  inutile,  attendu  i]ue  la  loi 
nelle  ordinaire  lui  serait  alors  applicable;  matsau- 
jjWird'hui    de  Brcigtic    ose    loulenir   qu'on  n'a   pu   le 
~*'    it  de  juger  la  ilucliesse;  il  ose  affirmer  que  des  cen- 
lea  de  milliers  de   carlistes  accourraient  à  son  pro- 
;  il  ose  dire  que  l'émeute  du  décembre  pour  le  pro- 
cès dt-  Polîgnac,  etc.,  et  celle  même  de  juin  ,  ne  sont 
"'n  cncoinparnîson  de  celle  qu'on  aurait,   et  Thitn 
lUte  qu'il  faudrait  100,000  soldats  pour  empêcher 
Wnlèvement  de  la  prisonnière.  La  chambre  rrfise  de 
^'expliquer  sur  ce  que  le  goaverneraent  doit  faire,  loi 
Hisse  toute  la  responsabilité  de  ses  scies  passés  et  fi^ 
"tu s,  et  attend  le  projet  de  loi  formell^'menl  annoncé 
por  l'ordonnance  du  g  novembre.  Mais  Louia-PfaiKppo 
rétracte  celte  promesse  solennelle,  et  statue  Ini-m^e 
sur  le  sort  de  la  dncliesse.  Klle  sera  mise  en  liberté 
sans  jugement......  Maïs,  auparavant,  la  régente  des 

ca-rJisiPs,  la  mère  d'ilent'i'V  ,  seva  AtsKonatée  i\uaiqus 
BÎèce  de  la  reine...  On  \Hib\\c  tY(C«\\e  eto  ».Beo»t».-.  t\ 


I 
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tation...  Quel  est  le  pprcP  La  prisonnière  fli^dare  qu'elle 
BilseL-rèlerneiit  mariée  en  llalie;  et  le  Moniteur  |niblie 
•Kdéclaraiion.  Qtiet  est  le  jnnti  ?  On  l'ignore  d'abord; 
pal»  on  f'ajiprend  enfin  ;  c'i'sl  le  comte  ïwceAf.r/- /•«//;, 
Waident  Mapolirain  à  La  Uave.  —  Les  uns  disent  qa« 
•t  mariage  11 '«it  qu'iiHe  coniédic;  que  l'un  des  attenrl 
,*^a  pas  reçu  moins  d'un  million  ponr  jouer  son  riMe ,  '* 
'«t  qne,  dans  toni  les  cas,  le  mari  n'Bccom[)agniiit  pas 
"hi  ducheïse  en  Vendée;  iraiiires  jurent  pour  l'honneuf 
'û»  i'héroineet  défient  en  cbamp  clos  S(!S  di^lracteurs. 
^K  sang  est  ver»';  ri'pufalicairis  et  earllstes  tnmi  prêts 
f)r-«ii  venie  aux  mains  pour  attaquer  ou  défetiilre 
la  vertu  lie  la  diieliesse.  Miiis  elle  aceoBche  d'une  fide, 
^  lo  inM,et  le  ^•■néiak-A^'puté Bugeaud ,  qui  la  garde  à 
^ifitaye,  )a  Rcondnit  dans  Sn  (»m\\\e  à  Palerinr-, 
K-  Quel  spectat'lc  pwir  lii  Franee  et  l'Europe  !  Un* 
(prétendante,  encouragée  par  le  déplorable  pysl^mede 
^uvernement ,  parcourant  impunément  la  Vendée 
bandant  six  mois,  et  saerifiéc,  non  aux  lois  et  li  la  jus- 
'ticc  ou  à  l'intërât  du  pays,  mais  à  un  intérêt  ministériel  ;  | 
I  Hce  faible  et  malheureusii/einine,  ■rshie  et  livrée  par 

ivnliouimo/pi 'égarent  la  vengeance  et  la  jalousie,  ou  qui  i 
«ucconibe  aux  tentations  de  la  corruption  ;  l'engage-  ,1 
>Vent  pris  pur  une  ordonnance  rovale  laissé  sans  exé-  i 
culion;  nne  nièce  déshonorée  par  les  ministres  de  son  I 
Ancle,  el  forcée  (firtdtquer  un  mari  qu'on  croit  géné- 
nlement  supposé;  une  «ceuw  sonstralte  a  ses  juges 
]wr  le  pouvoir  exécutif;  le  chef  de  l' insurrection  et  de  il 
t'assassinât,  jonissant  de  l'impunité  quand  les  compli-  1 
ces  eniraînés  par  loi  sont  condamnés  et  exécutés;  la  : 
régente,  an  nom  d'Henri  V,  traitée  maenifiquemcnt  à  '1 
Blaye,  tandis  qae  les  hommes  de  Juin,  résistant  i  d'in-  ^ 
justes  attaques,  sont  illégalement  Irainés  dans  l'horri-  ' 
ble  prison  de  Saint-Michel  ;  en  un  mot,  l'indépendanca 
F  '<clu  pouvoir  judiciaire  méconnue,  les  lois  et  la  charts  ' 
K  ■adncieusement  violées  par  des  ministres  qui  ne  par-  -  | 
I    Imt  que  de  leurrespect  pour  les  lois.  i 

Vitj-on  jamais  plus  de  monstruosités  ? 
Et  que  dire  encore  si ,  oimme  Vmà\iYit  GwTvvœs*  ■  ■ 
.    Pagèsa  JalWbnnef.ojuin^larois^  coV^^ife  ^« '^j 
ktfii«A^H«  «t  une  nnavelle  exigence  àe  V  étrawgw  V      -^ 
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iFoyona  maiotenant  Vextériew. 

'SiicK  d'A-hvehs.  —  Belgique.  —  Le  protocole  dm> 

[Snovembrc  i83i,  pronoaçaot  la  remise  d'Anvenet 

àe  Maësiricht  à  la  Belgique,  protocole  adopté  par  les  ' 

inq  puiMBnces  et  accepté  par  Léopold  ,   n*esl  n' 

^cnté  ni  accepté  par  Guillaume  ,  et  la  restauration  ert. 

toujours  menaçante  :  de  là  det  soupçons  et  des  erit. 

Commeut  affronter  les  accusations  île  l'opposit' 

la  chambre  ?...  On  fera  le  sit^ge  d'Anvers;  les  ducs  d'Ov* 

.Uant  civile  Nemours  iront  au  milieu  des  soldais. ..Qini 

•àe  gloire,  que  d'éloges,  que  d 'adulation s  même,  qui  foM 

^ccront  la  critique  au  silence  !... 

-«i  d'Angleterre  consent  à  ce  que  Lonis-Phi4 
riippc  force  Guillaume  à  évacuer  Anvers;  il  signef^ 
'l-on,  une  convention  à  cet  égard  le  3»  octobre.  Haiti 
telles  sont  les  conditions  de  ce  traité  particulie 
'li'rance  l'ignore.  Les  deux  puissances  mettent  l'embarg» 
■ur  lis  bâliraens  hollandais  ;  leurs  Bottes  se  monlrent, 
«nsemhle  à  l'embouchure  de  l'Ëacaut  ;  mais  les  vais-o 
■eaux  britanniques  rentrent  bientôt  dans  leurs  porli  ^ 
et  la  France  reste  seule  chargée  de  feipédition ,  à  se» 
.£ra!s,  sous  l'inspection  d'un  colonel  anglais, 

La  Russie,  la  Prusse  et  l'Autriche  ne  veulent  ni  cov'* 
•^érer  ni  même  consentir  a  l'expédition.  Quelle  infrac-- 
^iion  à  leurs  propres  engagemeos  envers  la  Belgique!  ', 
quelle  partialité  en  laveur  de  Guillaume!  Mais  qD« 
Toni— elles  faire?  Le  moment  n'est-il  pas  encore  <c( 
'..{tour  elles  de  lever  le  masque  ?  Ont  elles  intérêt  i,  si 
tenir  momentanément  Lonis-Plii lippe  cl  les  doctrian» 
ivs,  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  prêtt-s?  Aiieudent-dlct 
les  événemeni  pour  en  profiler  s'il  leur  sont  favon- 
blés?  Quoi  qu'il  en  soit  ,  la  Prusse  réunit  ses  force») 
-£iit  avancer  son  armée,  prend  position  sur  nos  derrifr» 
.re»,  cl  regarde  Anvers  l'arme  aux  bras. 
L'opposition  regarde  aussi ^  toujoui 
.  l'intérêt  national  ,  elle  suspend  ses  reproches  pour  o 
pas  acci'oitrc  le  péril  d'une  situation  inconnue.  Elle  s 
IiasarUe  seulement  à  dcmwider  communication  du  pro-. 
I  tocoie  ou  Irailil  du  iS  ii««m\it«  vf."*.!. 

Qnd  ert  U  bat  da  ce  <i«.\HàfW(y»aA^  Br*^^^ 


I  guidée 
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»  décembre  ?  Cest  la  séparation  de  la  Belgique  et  d« 
»  la  Hollande.  Cette  séparation  esû^Ue  opérée  ?  Non; 
»  elle  ne  le  sera  que  quand  le  roi  des  Pays-Bas  aura 
»  accepté  le  traité  ;  jusqu'à  présent,  il  n'eiiste  qu'entre 
i>  les  cinq  puissances  représentées  à  la  conférence  de 
»  Londres  et  le  roi  des  Belges.  Les  faits  ne  sont  pas 
»  accomplis  ;  nous  ne  pouTons  rien  communiquer.  » 

Cependant»  l'armée  française  assiège  la  citadelle 
d'Anvers.  L'arméç  belge ,  à  qui  Louis-Philippe  et  ses 
alliés  ne  permettent  pas  de  prendre  part  à  l'action  (car, 
suivant  eux,  il  ne  s'agit  pas  d'une  guerre  entre  les  Bel* 
ges  et  les  Hollandais^  ni  même  entre  Louis-Philip^  et 
Guillaume,  mais  tout  simplement  de  rexécution^pine 
espèce  d'exploit  d'huissier),  l'armée  belge  murmure  ;  la 
saison  est  horrible  ;  Chassé  menace  de  s'ensevelir  soui 
les  ruines  de  la  citadelle  ;  et  les  Prussiens  sont  presque 
sur  nos  derrières...  Quelle  situation  I 

Mais  l'habileté  de  notre  génie ,  de  notre  artillerie , 
et  le  oourage  de  nos  soldats  surmontent  tous  les  obs- 
tacles. Chassé  évacue  la  citadelle  le  23  décembre  après 
^ingt-quatre  jours  de  tranchée. 

C'est  heureux  !  car  voici  ce  que  Loub  Philippe  nous 
laissait  ignorer,  et  ce  qu'il  apprend,  le  i«'  janvier,  aux 
l^andes  députations  des  deux  chambres. 

«I  L'expédition  d'Anvers,  dit-ii  aux  pairs,  a  eu  pour 
»  but  ai  éviter  une  collision  générale, 

B  Cette  expédition^  dit-il  aux  députés,  a  eu  un  dou- 
»  ble  but,  celui  d*assurer  l'exécution  des  traités,  et  ce* 
>»  lui  de  garantir  la  France  des  dangers  auxquels  l'a— 
»  vait  e.rposée  une  politique  ennemie  par  une  a^réga-- 
»  tion  de  forces  trop  rapprochées  de  nos  frontières ,  et 
»  qui  pouvaient  les  menacer.  Aujourd'hui ,  f  espère  , 
»  que  nous  avons  iLOicvK  ces  dangers,.,,  y tspère  que , 
»  avec  le  concours  des  deux  chambres  et  Vappui  de  la 
»  nation^  nous  mènerons  cette  grise  à  bien,  » 

Personnellement^lariomphe  en  attendant. 
?.  [Cependant  l'arm^Nvançaise  rentre  aussitôt  sans  dé- 
molir ni  occuper  les  forteresses  élevées  contre  la  Fj'ance^ 
et  sans  toucher  au  monument  de  'WaV.etVoo.  Yal  ^>\.^<-> 
délie  d'Anvers  et  le  matériel  qulYa  ^axtùx.  sotlX.t^toâ^'^ 
Léopold;  la  garnison  conserve  »e*  \>a^«^^^»  ^'^  ^**^ 


""wÏÏm^'*  i«r  ,!'■•■  C;  ?•»'•. 


^^'^»,  ré- 


..  .n  est,  dit  Guizot  (lo  mai)  ,  non- seulement  de  IVit- 
. .  .^  y  mai»  du  devoir  du  gouvernemeni  de  combattre 
..  de  réprimer  la  propagande  et  l'insurrection  par- 
,  '3Ut  on  il  le  peut, 

!N'ous  ne  permettons  pas  Xsl  propagande^  dit  égale- 
'  xentà^Argout^ig  mai).  » 

!^*est-à-dire  que  les  ministres  de  Louis-Philippe  par- 
^t,  à  l'égard  des  peuples  étrangers,  comme  pourraient 
.*ler  les  ministres  de  la  sainte-alliance. 
A.ussi  ces  héroïques  et  malheureux  Polonais ,  pour 
quels  les  chambres  et   le  gouvernement  lui-même 
'entraient  d'abord  tant  de  sympathie,  sont  aujourd'hui 
'xés,  calomniés,  expulsés ,  et  semblent  poursuivis  par 
~  vengeance  de  Nicolas  ,  ce  qni  fait  dire  à  Lafayette 
:9  mai)  :  «  Je  voudrais  apprendre  que  le  roi  des  barri- 
cades n'est  pas  le  préfet  de  police  de  la  sainte-aliiance,* 

Italie.  —  C'est  encore  en  vain  que  Lafayette  pro- 
iste  aussi  contre  l'appui  que  les  troupes  françaises,  à 
ncône,  sont  obligées  de  donner  au  pape ,  violant  ses 
romesses  ,  excommuniant  et  proscrivant  les  patriotes 
:aliens. 

Ceux-ci  sont  traités  en  France  comme  les  Polonais  y 
indis  que  Charles-Aibert  verse  le  sang  des  patriotes 
Lémontais. 

Partout  les  peuples  sont  livrés  aux  rois  :  l'AIlema- 
ae  gémit  sous  l'oppression  de  la  diète  de  Francfort, 
mdis  qu'un  prince  de  Bavière  >  enfant  mineur  et  diffor- 
le,  est  imposé  aux  Grecs,  avec  une  garde  française^  en 
ttendant  qu'il  ait  une  garde  bavaroise^  et  avec  vingt 
allions  garantis  par  la  France,  dont  le  sang  et  les  tré- 
>rs  sont  encore  prodigués  ici  pour  une  cause  qui 
'est  pas  nationale. 

Peut-être  abandonnera-t-'on  Alger^  tandis  qu'on  souf- 
re que  Constantinople  et  les  Dardanelles  s'habituent  à 
Bcevoir  les  soldats  et  les  vaisseaux  russes  comme  pro- 
scteurs,  en  attendant  qu'ils  puissentétre  reçus  comme 
onquërans  prêts  à  déborder  sur  l'Europe. 

Bastilles. -—Tant  de  nouTelUs  concestions  â  Tétnii- 
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♦envoyée  »  Guillaume;  mais  les  frais  de  l'expéd'lion  ne 
■eronl  rcniboiirs(>s  ni  parl'AngleieiTe  qui  n'a  rien  pro- 
TOW,  n:  par  la  Belgique  qui  n'a  rien  demnnrfiî,  ni  pitrU 
Bollande  qui  prétend  ne  rien  Jevair  ,  et  fivec  laquelle 
on  n'est  point  en  guerre  malgré  le  caaon  groadiuit 
pendant  un  mois  sur  la  citadelle  d'Anvers. 

Il  y  a  plus  ;  Louis-Philippe  et  les  doclrinaires  proff- 
tent  de  cette  e^tpédiliOR  ;  mais  c'est  inutilement ,  OB 
presque  inutilement  pour  la  Franco  et  la  Belgique,  qrie 
les  trésors  et  le  sang  fraiicais  ont  été  prodigués;  ca* 
aujourd'hui  (en  juillet  i833)  rien  n'est  fini  ;  la  que»- 
lion^elge  est  encore  entière  ;  Guillaume  conserte 
rEaflnit,  Mûëstricht,  etc.;  Le  traité  du  i5  novembre 
n'est  ni  accepté  par  lut  ni  eiécuté  ;  la  Belgique  n'est 
romplélement  séparée  ni  de  fait  ni  de  droit  ;  le  bat 
■nnoncé  tj'est  point  atteint  ;  Louîs-PIjilîppe  et  le  roî 
d'Angleterre  ne  remplissent  pas  plus  que  les  trois  au- 
tres puisSiinces  leurs  engageruens  enveps  la  Belgique; 
Nicolas  qui,  daus  le  principe,  a  déclaré  qu'il  ne  reùon- 
nattrait  jamais  la  révolution  belge  (voyez  page  ï5s)t 
ne  la  reconiiail  pas  encore;  Guillaume  est  toujours  ponr 
lui  \e  roi  des  Pays-Sas;  c'est  pour  Guillaume  qu'est 
fonjours  la  prédilection  des  trois  souverains  du  TTord  j 
et  même  du  roi  d'Angleterre;  ta  restauration  menace 
toujours  la  Belgique  et  la  France  ;  l'inquiétude  n'a  fait 
^  qu'augmenter;  et  le  gouvernement  de  Loiiis-Plii'ïppe 
n'en  mérite  toujours  pas  moins  tous  les  reproclies  à 
lui  précédemment  adressés  au  sujet  de  la  Belgique. 

Malheureux  peuples  !  comme  tous  êtes  le  jouet  de  11 
diplomatie  .' 

PoLoOKE. — C'est  en  vain  que  Blgnon  ,  désespérant 
presque  de  voir  la  voix  de  la  'politique  entendue  ,  im- 
plore  an  moins   Vkumanité  pour    cette  lualheurenM 

C'est  en  vain  que  Lafaretle ]^aoncan\.  la  dépûrl»' 
tion  sur  le  Caucase  de  45,ooo  familles  de  Pologne,  priH 
leste  également  en  faveur  des  imprescriptibles  droit*  él, 
ài  naiionatiip  polùnaisf . 
•  IV'inqniétoiis  pas  \e»  gou'»etTvenn;ïii  t\v«>^t 
k  pond  ds  BrogÙif. 


-^  - 

it  Guiîot  (ao  mai)  ,  non -seulement  de  IVr- 
»  térét ,  mai»  du  depoir  du  gouvernemeni  rfe  combattre 
»  Ci  (/(•  réprimer  la  propagande  et  l'insurrection  par- 
■   tout  où  il  le  peut. 

»  Nous  ne  permeltons  pas  \& propa^nde,  dit  égale* 
»   menr  d'^rg'ou({2()  mai),  > 

C'est-à-dire  qneles  minisires  de  Lonîs-Philippe  par- 
lent, a  l'égard  des  peuples  éiraiigers,  comme  pouriaient 
parler  les  ministres  de  la  sainte-alliance, 

Aussi  ces  liérolqucs  et  malheureux  Polonais  ,  pour 
ItjSrjuels  les  eliumbres  et  le  gouvernement  lui-même 
montraient  d'abord  lant  de  sympathie,  sont  aujourd'hui 
vexés,  calomniés,  expulsés ,  et  semblent  poursuivis  par 
la  Tengeance  de  Nicolas  ,  ce  f\m  fait  dire  à  Lafayette 
(7.9  mai)  :  "  Je  voudrais  apprendre  que  le  roi  des  barri- 
n   cadcs  n'est  i^ai  le  préfet  de  police  de  ta  sainie-alliance.* 

Italie,  —  C'est  encore  en  vain  que  Lafayette  pro- 
teste aussi  contre  l'appui  que  lus  troupes  françaises,  à 
Aucâiie ,  sont  obligées  de  donner  au  pape ,  violant  »es 
promesses ,  excommuniant  el  proscrivant  les  palriotea 
italiens. 

Ceux-ci  sont  traités  en  France  comme  les  Polonais  , 
tandis  que  Charles-Albert  verse  le  sang  des  patriote! 
piéinontais. 

Partout  les  peuples  sont  livré»  aux  rois  :  l'Allema- 
gne gémit  sons  l'oppression  de  la  diète  de  Francfort, 
tandis  qu'un  prince  de  Bavière, enfant  mineuret  diffor- 
me, est  iinposéaux  Grecs,  avec  nne  garde  française,  en  1 
attendant  qu'il  ait  une  garde  l/acaroise,  el  avec  vingt 
millions  garantis  par  la  France,  dont  le  sang  et  les  tré- 
sors sont  encore  prodigués  ici  pour  une  cause  qui 
n'est  pas  nationale. 

Peut  être  abandonnera-t-on  jilger,  tandis  qu'on  souf-         ) 
fre  que  Conslanlinople  et  les  Dardanelles  s'habituent  à 

tecteuri,  en  attendant  qu'ils  puîssentêlre  reçus  comme         \ 
conqnérans  prêts  à  déborder  sur  l'Europe, 

BMSTii.Lt:». — Tant  de  nouvelle»  conces*io«»"»^*^^*^~J 
#erw  kivériH  gB>Hei  iççam^wAu»  \«  yy«  ^»*nl 


d'atleintea  à  la  révolution  de  Juillet  et  I4 
qu'elles  (lonnenl  aux  carlislei,  irritent  toDJn 
tage  l'opiDion  publique. 

Les  esprits  gonércui  qui  désiraient  la  républif( 
en  i83o,  mùisqui  se  rattachaient  sincèrement  (  T"" 
et    Viennel  l'avouerit)  ù  la  monarchie  populaire 
toui'éeil'institutioDS  républicaines,  trompés  aujourd'U 
dans   leurs  patriotiques  espi^rances ,     aliénés  [ 
fautes  du  gouvernement,   aigris  par  un    système  ffl 
Lafayct te  appelle  publiquement  contre— révolutioiu 
ces  esprits,  dis-je,    sont  rewam  h,  \a  rcp.ubliqM_ 
depuis  long-temps  déjà,  la  république  a  ses  organeij 
son  parti,  parti  nombreux  et  croissant  tous  les  ji)< 
plein  de  convictiun  ,  d'enlhousîasrac  et  d'énergîe. 

Louis-Philippe,  qui,  dans  le  principe,  répétait  si 
Tent  Je  tuis  républicain,  nu  voit  dêsorinais  dans  11 
républicains  que  des  ennemis  auxquels   ïl  a  déclara  bl 
gnerre.'et  c'est  dans  1 5  bastilles  qu'il  cherche  sa  séeurilt- 

Des  bastilles..!!    Oui...    C'est   eu  vain  que  Saià 
vient  afiirmer  que  les  forts  détachés  ne  sont  élevé!  qM  i 
con/ie  l'étranger:  comment  croire  des  ministres  qii  L 
tant  de  fois  ont  trompé?  Comment  (.Toire  qu'ils  owsl  I 
construire   des  forts  contre  l'étranger,  eux  qui,  pou  | 
ne  pas  blesser  l'étranger,  s'abstiennent  de  rcconjlrairr 
Huninguc  et  d'organiser  la  garde  nalionale  mobile; eir. 
qui  laissent  subsister  le  monument  de  "Waterloo,  el  I" 
forteresses  élevées  contre  nous  en  iSi^  ;  eus  ijuîrtt- 
pectent  les  honteux  traités  de  181  S;  eux  qui  refusent  la 
Belgique  ,  abandonnent  la  Pologneet  l'Italie  ? 

Comment  croire  encore  que  ce  soit  contre  l'élranget 
qu'ils  mettent  tant  de  précipitation  et  d'opîniAtretc  à 
construire  ces  forts  malgré  l'opinion  publique,  malgré 
le  double  refus  de  la  chambre,  lorsqu'ils  se  disent  sûrs 
de  la  paix  et  se  disposent  au  désarmement? 

'u  encore  que  Thiers  et  Soa/i  affirmeDi 
ont  pas  construits  contre  Paris  :  car, 
'.  partie  de  leurs  batteries   sera  di- 
île  ,  et  Arago  nom  a  prouvé  cpi'tli  ■ 
:    étaient  assez  rapprochés  pour  pouvoir  incendier  IsTillck  I 
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XIV)  Napoléon,  Charles  X,  n'avouaienl  pasquc  la  ga- 
lerie du  Louvre,  Versailles,  la  rue  de  Rivoli,  la  place 
BB  Carrousel,  le  palais  du  roî  de  Rome  et  le  Trocadéra 
itlaieiitdes  construclionsniililaires  i  comme  Louis  XVI 
n'avouait  pas  son  projet  de  fuite  à  Varennes,  connue 
ï-ouis  XVIII  n'avouait  pas  d'invasion  en  Espagne. 
,  Bien  d'ailleurs  peut-il  rester  long-temps  inconnu 
4$ans  les  cours?  Ignore-t-on  que  tous  les  officiers  du 
'^nie  sont  prononces  contre  les  forts  déiachés;  que 
i)est  Louis'Pliîlippc  pcrsonnellemeat  qui  Icï  yeut,  et 
'ifu'illes  veut  dans  un  hal polilique ,  p^iur  contenir  la 
4papitale  dans  i'obéittance  et  le  devoir,  uomme  disait 
Cl ermoul- Tonnerre  dans  son  rapport  à  Charles  X  ?  Et 
n'est-ce  pas  dans  le  m^me  but  que  le  journal  de  la  sain- 
te-alliance à  Francfort  elle  journal  du  ministère  à  Lyon, 
encouragent  le   gouvernement  à    construire  ses  forts  ? 

Oui  ce  sont  des  bastilles  ! 

Quoi  !  des  bastilles  contre  Patis!  contre  les  hommes 
âe  Juillet!  Irois  ans  après  la  révolution!  et  des  bas- 
tilles éleviie  s  par  Louis -Philippe! 

Mais  à  quoi  bon  des  bastilles,  quand  on  est  généra» 
lement  estimé  ei  aimé,  quand  on  a  l'affection  et  l'appui 
delà  garde  nationale,  de  l'armée  et  de  la  majorité  de 
la  population?  Aurait-on  donc  le  sentiment  que  le 
honleiii  et  périlleti*  sj'sièmc  suivi  jusqu'à  présent  a  re- 
froidi les  amis,  multiplié  et  irrite  les  ennemis  ? 

Aurail-on  la  secrète  pensée,  le  ténébreux  projet  âfi 
Tétablir  l'hérédité  de  la  pairie  avec  tous  les  principes 
de  la  restauration  et  de  la  légitimité,  d'attaquer  la 
presse,  le  jnry,  la  garde  nationale  elle-même,  et  de 
réaliser  ces  étrange*  paroles  de  Tkiers  (séance  du  39 
novembre):  t  Qui  voudrait  d'une  monarchie  qui  dât 
U  plus  tard  aboutir  à  la  république?  Qui  voudrait 
»   entourer  le  trône  d'institutions  rêpubliteanes  ?   a 

Aurait-on  la  prévision  que  les  événemens  quise  pré-. 
Harcnl  indigneront  et  soulèveront  la  nation  presqu'en- 
ïière,  et  que  des  bastilles  seront  nécessaires  pour  la 
comprimer? 

Serait-ce  donc  contre  la  majoriié  du  çe\t^\ft  o.  cs^- 
tre  la  garde  naliunale  que  \es  \>as\fv\\e4  40i\X.  S:vï\^fc.e*« 
c'est  à  tlice    conlie  la  iévo\ulVoai  touMc  V^  X'J&e.*»'^ 
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nire  ta  représentation  narionale,  contre  la  nation? 
Qoni  !  quand,  aui  a|)plan[lisspmens  de  la  France  eD- 
irc,  \c  Pai'is  de  89  s'est  Ilhiiri^  par  la  desiructioa 
me  bastille  ,  et  quand,  aux  mêmes  apptauclïssemeni, 
le  Pari»  de  i8'io  s'est  JllusIrÉ  par  ses  trois  immortellei 
journées,  le  Paris  de  i83î  serait  enclialniietdeshonorf 
^ar  la  eonslriictian  de  quinze  bastilles!' 
'  Quoi  !  quand  l'asscmbl^v  coiiîlitiialite  ,  c^mposje 
Cependant  de  trots  cent.\  nohlety  de  irnU  ci-nti prétrrs, 
et  de  six  cents  bnui^eois.  a  proclama  qu'il  n«?  pouvait 
y  aToir  ni  consliicilion  ni  liberté  là  où  le  pouvoir  tJÀ- 
tfntîf  ponirail  faire  approcher  des  troupes  à  moins  de 
quiiiïelienes  des  séanci-s  du  eorps  législatif,  les  chanc 
bres  delà  qnasi-restaurationseraii-nt  constamment  em- 
prisonnées entre  i5bnitille<rel  cinquante  mille  soldats! 
Qnoi!  quand  l'indiisirie,  le  commerce,  la  propriiîté, 
les  sciences  et  les  aris  ont  tant  beioin  dé  liberté  et  de 
iécurité,  le  centre  du  commerce  et  de  l'industrie,  la 
Capit.ilc'de  la  civilisation,  des  sciences  et  des  arts  se- 
rait porpélueJlemenl  courbée  soas  le  joug  ou  menaci^fl 
dcfnminé,  d'exécutions  milit.iirt^s  et  de  bombardement! 
'  Toutes  les  grandes  ciliés,  toutes  les  capitales  de 
PËuropo  pourraient  donc  êire  ainsi  entourfes  de  bas- 
lilles  ]>our  soumeltre  les  peuples  à  la  puissance  de  la 
faim,  du  fer  et  du  feu  ! 

Osa-t-on  Jamais  manifester  un  projVl  plus  favoral)!^ 
Va  despotisme  et  à  la  tyrannie,  plus  hostile  à  la  Ipiert^n 
à  tous  les  droits  ,  à  tous  les  intérêts,  plus  h'i^iBaof 
pour  ritnmme  cl  le  citoyen,  plus  outrageant  pour  lit  1 
peuple  et  la  nation? 

Et  Toilâ  le  résultat  d'un  système  que  Louis-Pbllîpp^ 
n'a  .".dmis  r^après  de  mûres  féJlcxiaiiSt  d'un  ïyiténii* 
qu'il  trouvait  excellrnt  le  6  Juin,^  d'un  syslÊme  qn'il 
continuera  jusqu'aubont,  dût-on  le /)jVerrfi(n.(««mûr(/fft 
Non  ,  sachons  attendre,  et  ce  funeste  système  tom- 
bera devaniropinion  publique!  Non.I'nrisel  là  Pranci 
ne  seront  pas  déshonorés!  Non,  les  bastilles  ne  M 
consiruiront  pas! 
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page    Ii3,  S  3.— Combat. — Victoire G^néro^té, 

1X3,  §  !,.  —  Quelle  est  la  cittsE  de  la  révoli 

lion? 
1 93  ,  g  5.  —  Quel  est  le  dot  de  la  révolulion  ? 
123,  s  6.  —  Quelles  doivent  dtre les  coniejnen- 

ces  de  la  révolulioii? 
ï^iIt  s  7-  —  Gouvernement  provisoire, 
laé,   §   8.  —  Congrès   national.  ■ —  République 

i3o,  S  9. — Bourbons.  —  Napoléon  II. — Duc 
d'Orléans. 

i33  ,  §  10.  —  Qne faut-il fairepourrEiTKRiEc»? 

]3G,  §  II- —  Conspiration  orléaniste  pour  s'em- 
parer de  la  révolution. 

i/io,  §J2.  —  RÉVOLUTION  ESCAMOTÉE. 
Proieslalion  de»  députés,  du  ait  juillet.  — 
at),  prise  du  Louvre  et  des  Tuileries.—' 
LaCayette  et  Gérard  prennent  le  comman- 
dement. —  Commission  municipale,  — • 
D'Argout,  etc.,  à  l'Hôtel-de-Ville  cl  thea 
Laffiite.  —  3o ,  proclamation  en  faycur  da 
duc  d'Orléans. 

1^8,  g  i3.  -~  Curieuse  séance  à  lacliambre  des 
députés,  le  3o.  —  Lettre  de  Lafayette.  — 
Le  duc  d'Orléans  eslprié  de  venir esercer 
les  fondions  de    lieutenant -général  du    . 
royaume. — Pr/^re  rédig'ée  par  Kcbasliani. 

—  La  commission  municipale  refuse  do  la 
publier. —  —  Le  duc  n'accepte  qu'après 
avoir  fait   prendre    l'avis   de   Talleyrand. 

—  Proclamation  du  duc. 
iGi,  S  14.— Séance  du  3i.  —  Adresse  rédigée 

par  Guiïot.  —  Paroles  de  Laffiite,  —  Pro-- 
clamalion  de  Lafayette  et  de  la  commis- 
sion municipale.  —  La  proclamation  du 
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de-Ville.  ■ —  Cris  sur  son  passage.  —  Froid 
aecueil.  —  Paroles  de  Dubourg. 
170,5  |5,  —  Programme  de  l'Hotel-de-VLlle..- 
Visîte  de  LafajeVte  a\i  iwt. —  tvT|f&»-'àM 
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que  œlai  dn.  i3  aiaea.  f*—  Qnasi-  resum* 

tian  et  qaasi-légilimité*  •-*  inate-ioiliea. 
•M  aogi  S  aa*  -^Ministres  et  fonctionnaires  publics 

ennemis  de  la  rëTolation.  •*•  Tallejrand. 

—  an  ,  8  a3.  -—  Système  de  popnlarîté,  puis  d'im- 

popularité. 

—  aia,  S  ^4-  —  Système  de  reconnaissance ,  pois 

d'ingratitude. 
•—  aiAy  S  ^5. —  Système  d'aristocratie. 

—  aao,  S*6« — Système  de  division  entre  les  citoyens. 

—  aai  »  S  ^7*  — Système  de  corruption  et  de  démo- 

ralisatioQ. 
^m,  aa4  9  S  a8.  —  Système  de  disstmnlation,  de  trom- 
perie ,  de  mensonge  et  de  oaloosnie. 
•«—  a34f  S  29-  *~"  Système  de  police. 
— *  a  17,  S  3o. -— Système  de  f  iotence.  •'—  Humanité 

de  Lonis-Philippe ,  aTsnt  et  après  le  juge- 

meat  de  Polignac.-^  Ataoeités  des  5  et  6 

juin.  «—  Pont  d'Aroole. 
■mm   .%^%f  S  3i*  —Système  de  prétendae  légalité.— 

Nombreuses  yiolations  de  la  abarte  et   des 

lois. —^  Etat  de  siège. 
*«.•  a44,  S  39.—  Système  de  liberté  individuelle. 
—  a46^S  33.  «^  Sytièma  aontea  ' 
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I^age     5,   §  34- — Faits  caraclérUant  la  martljecon- 
tre-révo!ntionnaice  du  gouvernement. 
.^       1  a ,  §  35.  —  Abus  de  confia.ice.  —  Trahison 

—       i6,  S  3t>.  —  Loiiis-Plii lippe  gouverne  seul. — 
"  RespansaliilJté. 

—m  30  ,  S  3".  — ProlealatioiJS.  —  Démission  de 
Lafayctte.  — Son  eiplicalion  avec  le  roi. 
t.  j  — D"éinisïii)n  et  lettre  deUiïpQiit  de  l'Eure. 
E^„  iJul'  — Déniissiun  de  Laffiile.—  Funérailles  d* 
k  Lamariiue.  —  Journées  des  5.  et  6  juin. — 

taiiiili  r       Discours  de  Foi  en  1,779. 
Î5j„^3<»i  s  38,— Fautes  coBimiscs.  — Carlistes.— 
^  Meneurs  du  juste -milieu.  —  Coiubalfans. 

_  ,  ,  — Transfuges.  —  Chefs  du  parti  patriote. 

'^—       3a,  S  39.— iiXTEItlEUR.  — Syslèmedepto- 

pagande  ,  puis  de  non-intervention. 
'—       40,  S  /,o.  —  Lettre  du  duc  d'Orléans  à  l'évé- 

que  de  Landaff.  — Sadéclarationen  i8iâ.    '^ 
—  Lettre  de  Louis-Philippe  à  Nicolas,  —     ' 
Réponse.    —  Ratitîcatian   des    traités   do 
1814  et  de  18 15.  — Entrée  de  Lnuis-Phi-       , 
lippe  dans  la  sainte-alliance.  —  Violation      ' 
du  principe  de  non-interfention.  — -Dé- 
pêche   de     ATaison    cachée   pendant    cinq 
jours.  —  Diverses  pièces  concernant  l'I-      , 
talie.  —  Démission  de  Laffiile.  —  Minis- 
tère et  sysième  da  i3  mars. 
5g,   S  41-  —  Discussions  parlementaires  cou-      J 
cernant  l'intervention  contre  l'Italie.  , 

74,  §  42-  —  Pologne.  —  Docunieni  diploma- 
tiques. —  Débats  parlementaires.  | 
145,  S  ii3-  —  Belgique. — Documens. — Débats. 
ao6,   S  44.  —  Oppression    des   peuples  par  la 
sainte-alliance.  —  Complicité  de   Louis- 
Philippe  ou  lâcheté  de  son  gouvcrnc,a«sA. 
—         —  Trahison  contre  le&  çeuçVe*  tx.  cqwXx^N^] 
C(  -    France. 


*     —     ao8,  S  45.  —  La   sainte-alliance  avance  lou- 
jouri,  et  Louis -Philippe  recule  sans  cesse. 

-  ai5,  S  46.  —  La  sainte  alliance  veut  dciraire 
la  révolulion  française.  —  Ses  moyens.  — 
La  goerrc  est  iniiviialile. 

—  aao,  S  'i?- —  Ce  que  ferait  l'ctranger  er 
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S  48.  —  Ce  (]iie  ferait  Louis-Philippe  ta 

cas  tic  guerre. 

216 

§   49.  —  Ce  qnc  fcraicn!  les  carlistes  et  te 

jusle-milieii. 

a3o 

S  5o.  —  Ce  que  ferait  tine  3' restauration. 

33 1 

S  5i.  — Lpparlidumonveinenl  doit  vain- 

cre ou  périr  en  conihaitant. 

a33 

S  Sa.  —  La  niasse  du  jnste-milipu  doit  se 

rallier.  — Les  meneurs  et  les  carlistes  peu- 

vent encore  le  fi.  i-e. 

335 

S  53.  —  Deui  mots  sur  moi.  —  Mapat^ 

ilcipalion  anx  journées  de  juillet.  —  Me» 

rapports  avec  Louis-Philippe Mes  sen- 

n  but. 
I ,  §  54. — Monprocès  devauilacoar  d'assises, 

5,  §55. —  Confi5rencedu  6  juin  entre  Louis- 
Philippe  ,  Laffiile  ,  Odilou-Barrot,  Arago. 

6,  S  56.  —  Ministère    du  11    octobre   iti3» 
jusqu'en  juillet  i833. 
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